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DE  SANTÉ, 

Dans  lequel  tout  le  monde  peut  prendre  une  connoijjance 
nïe  de  toutes  les  maladies  5  des  différent  jïgnes 
qui  les  caraHérifent  chacune  en  particulier  ,  des 
moyens  les  plus  furs  pour  s9en  préferver  ,  ou  des 
remedes  les  plus  efficaces  pour  fe  guérir  ,  &  enfin  de 
toutes  les  inflru  étions  néceffiaires  pour  être  foi-même 
fan  propre  médecin . 

Lâ  tout  recueilli  des  ouvrages  des  Médecins  les  plus  fameux  3 
r  ^  compofe  d  une  infinité  de  recettes  particulières  & 
de  ipecifiques  pour  toutes  fortes  de  maladies. 

Far  M.  L ***  ,  ancien  Médecin  des  Armées  du  ROI  de 
M.  de  B***  j  Médecin  des  Hôpitaux •  ' 
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ADRERIE  ,  f.  f.  gale  très-invétérée  6c  très 
contagieufe  ,  accompagnée  de  ûupeur  ôc 
d’infenfibilité  dans  la  peam 

On  diftingue  deux  lortes  de  ladrerie  ; 
la  première  ,  que  Ton  appelle  la  Lepre 
des  Grecs  i  la  fécondé  ,  qui  eft  le  dernier  dégré  de 
cette  maladie,  fe  nomme  Elephantiafis  ,  parce  que 
les  malades  ont  la  peau  dure  ,  épailîè  &  ridle  ,  coin- 
me  celle  des  élephans  ;  voici  la  description  de  cette  ma¬ 
ladie  :  ceux  qui  en  font  attaqués ,  font  dans  le  com¬ 
mencement,  foibles,  cachs£tiques,maigresj  mais  lorfqué 
les  gros  des  humeurs  corrompues  s’eft  jetté  fur  les  pieds 
6c  fur  les  jambes  5  qui  font  ordinairement  le  liège  de 
cette  maladie  ,  ces  parties  commencent  à  devenir  oedé- 
mateufes  6c  gonflées  de  tumeurs  aqueufes  ,  comme 
dans  l’anafarque  ,  avec  cette  différence  que  Limpreffion 
du  doigt  n’efl  ni  fi  profonde  ,  ni  fi  durable*dans  la  La¬ 
drerie  j  que  dans  cette  efpece  d’hydropifîe. 

Tome  IL  A 


*  CL AD) 

L’enflure  des  Jambes  augmente  peu-à-peu  ,  les  vei¬ 
nes  fe  diflendent ,  6c  il  fe  fait  des  varices  ,  depuis  le 
genou  jufqu’aux  extrémités  des  orteils;  alors  la  peau 
commence  à  devenir  rude  &  inégale  ,  fon  tiflii  glandu¬ 
leux  &  vafculeux  fe  dilate  ;  il  fe  forme  à  fa  furface  des 
écailles  ,  des  efpeces  de  crevafles  ôc  des  gerlures.  Ces 
écailles  ne  féchent  point,  &  ne  tombent  pas  ;  elles  vont 
de  jour  en  jour  en  augmentant ,  la  jambe  prend  par  ce 
moyen  une  grofleur  énorme.  Dans  cet  état  elle  reflem- 
ble  en  petit  à  celle  de  l’éléphant,  dont  elle  a  la  forme  & 
les  autres  apparences  extérieures ,  d’où  l’on  a  formé  le 
nom  i'Elephantiafis  que  l’on  a  donné  à  cette  maladie. 

Quoique  cette  écorce  écailleufe  paroifle  dure  &  in- 
fenfible  ,  cependant ,  pour  peu  qu’on  en  effleure  la  fur- 
face  avec  une  lancette  ,  le  fang  en  fort  librement  ;  fi 
on  leve  l’épiderme  ,  dont  l’apparence  efl  fi  monflrueu- 
fe  ,  on  apperçoit  deffous  ,  à  l’aide  du  microfcope  ,  les 
orifices  d’une  infinité  de  vaiffeaux  fanguins. 

Tandis  que  le  malade  a  les  jambes  d’une  grofleur 
prodigieufe  ,  les  fécretions  fe  font  en  lui  régulièrement: 
il  conferve  fon  appétit ,  fa  digeftion  fe  fait  bien  ,  &  il 
paroît  n’avoir  d’autre  incommodité  que  celle  de  porter 
ce  poids  énorme. 

L’éléphantiafis  n’attaque  ordinairement  qu’une  jam¬ 
be  ,  cependant  on  a  plufieurs  exemples  d’éléphantiafis 
aux  deux  jambes. 

On  a  tenté  plufieurs  fois  la  cure  par  l’amputation  de 
la  jambe  malade  ,  mais  toujours  inutilement;  le  mal  n’a 
jamais  manqué  de  s’emparer  de  la  jambe  reliante. 

L’expérience  a  démontré  que  toutes  les  nations  pou- 
voient  être  fujettes  à  cette  maladie. 

On  reconnoit  la  ladrerie  aux  lignes  fuivans  ,  premiè¬ 
rement  ,  à  une  gale  répandue  fur  tout  le  corps ,  accom¬ 
pagnée  de  douleurs  très-vives  ;  les  poils  tombent  avec 
la  peau  ;  il  en  fort  une  fanie  blanche  ,  la  texture  de  la 
peau  eft  totalement  changée  ;  elle  devient  inégale  , 
épaifle ,  raboteufe  par  les  écailles  dont  elle  efl  couverte  ; 
elle  perd  le  fentiment;la  face  fe  tuméfie;  les  dents  noir- 
ciflent  ;  l’haleine  efl  puante  :  il  furvient  des  bubons  & 
des  ulcérés  malins  par  tout  le  corps  :  la  peau  du  vifage 
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tombe  par  lambeaux  3  les  jambes  &  le  pieds  s’enflent  * 
&iî  furvient  un  fievre  legere,qui  emporte  enfin  le  malade. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  l’épaifliflê® 
ment  &  l’acreté  de  la  lymphe  ,  occafionnés  par  la  mau- 
vaife  digeftion  des  alimens,  foit ,  lorfque  par  voracité  , 
on  en  prend  une  trop  grande  quantité  ,  ou  lorsqu'ils 
pèchent  en  qualité,  comme  les  viandes  enfumées,  le  lard 
&  le  porc  trop  falé ,  les  fubftancestrop  grades ,  les  mets 
doux  ,  les  fruits  cruds  de  l’été ,  les  pois  ,  les  feves  & 
autres  femblables  ,  les  poifions  mal-faines ,  les  vins 
acides,  les  bieres  aigres  &  les  eaux  impures ,  l’oifiveté, 
le  fommeil  trop  long ,  la  fupreffion  de  la  tranfpiration, 
les  pallions  vives,  comme  le  chagrin  &  la  trifteffe. 

La  ladrerie  a  été  régardée  de  tout  tems  ,  comme  une 
maladie  contagieufe  3  c’eft  pourquoi  les  médecins  ont 
jugé  à  propos  de  bannir  les  ladres  de  la  fociété  des  autre  s 
hommes  ,  &  de  les  reléguer  hors  des  villes  dans  les 
lieux  folitaires.  Cette  maladie  eft  extrêmement  rare 
dans  ces  pays-ci  3  elle  eft  plus  commune  en  Egypte  *  ôc 
dans  une  partie  de  l’Amérique. 

Quand  la  ladrerie  n’eft  point  à  fon  dernier  dégré  ,  il 
faut  commencer  par  faigner  le  malade  au  bras  une  ou 
deux  fois  félon  fes  forces  ,  &  le  purger  enfuite  avee 
l’opiat  fuivant  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Serpentaire  de  Virginie  m 
poudre  *  un  gros . 

D'Ellébore  noir  en  poudre? 
demi-gros . 

De  Mercure  doux ,  dix  grains « 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
Rhamno ,  pour  faire  une  efpece  d’opiat,  dont  la  dofe 
eft  d’un  demi-gros  le  matin  en  fe  levant ,  &  un  heure 
après  fon  foupé  3  ce  qu’on  continuera  pendant  fix  jours* 
de  deux  jours  l’un.  Pour  boiflon  ordinaire  ,  il  prendra 
une  pinte  par  jour  de  petit  lait  clarifié  avec  une  onc® 
de  fyrop  des  cinq  racines  ou  bien  la  tifane  fuivant®  : 

Prenez  *  De  racines  de  Polipode  de  chêne . 

De  Dompte-venin ,  de  chaque  um 
once . 

De  feuilles  de  Ch  amadrys  ,  une  pincée « 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau 
pour  réduire  à  pinte  :  il  continuera  cette  boiffon  pendant 
quinze  jours  ,  en  fe  purgeant  à  la  fin  ,  avec  l’opiat  ci- 
deffus ,  après  quoi ,  il  fe  mettra  à  l’ufage  de  la  décoüion 
fuivante  : 

Prenez  y  De  Squine  ,  deux  onces . 

De  graines  de  Genièvre ,  une  once . 

Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  pendant  un 
quart  d’heure  j  paffez  par  un  linge  ,  &  ajoiitez 
De  fel  de  Tartre  ,  un  gros  demi . 

De  Salfepareille ,  une  once  &>  demi. 

La  malade  en  boira  quatre  verres  par  j.our  ,  à  trois 
heures  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  ce  qu’il  continuera 
jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Après  quelques  jours  de  l’ufage  de  cette  déco&ion  , 
on  fera  prendre  au  malade  dix  gouttes  de  la  teinture 
fuivante  : 

Faites  fondre  fîx  onces  de  fel  de  tartre  dans  un  creu- 
fet  j  jettez-y  trois  onces  d’antimoine  crud  en  poudre  : 
iailTez  calciner  pendant  trois  heures  au  milieu  d’un  bon 
feu  de  charbon:pilez  enfuite  oette  maffe  j  mettez-la  dans 
une  bouteille  ou  un  matras  de  verre  :  verfez-y  demi- 
pinte  d’elprit  de  vin  ,  bouchez  la  bouteille ,  &  mettez-la 
pendant  vingt  jours  dans  du  fumier  de  cheval ,  où  voust 
aurez  foin  d’en  remettre  de  chaud  tous  les  jours  :  vous 
filtrerez  enfuite  la  liqueur  par  le  papier  gris ,  pour  en 
donner  au  malade  dix  goûtes  le  matin  dans  un  verre  de 
fa  tifane  ordinaire  ,  ce  qu’il  continuera  jufqu’à  parfaite 
guérifon. 

Ou  aura  foin  de  purger  le  malade  ,  tous  les  quinze 
jours,  avec  un  gros  de  jalap  &  un  gros  de  crème  de 
tartre  diffous  dans  un  bouillon. 

Le  mecure  Se  toutes  fes  préparations  ne  conviennent 
point  dans  la  ladrerie  }  ils  augmentent  beaucoup  le  mal; 
il  en  efl  de  même  de  tous  les  remedes  extérieurs  dont 
on  a  voulu  faire  mage  ,  &  qui  n’ont  été  d’aucune  effica¬ 
cité  :  on  terminera  feulement  la  cure  ,  fi  l’on  s’apper- 
çoit  de  quelque  changement  en  bien  ,  par  le  bouillon 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  Un  Poulet  maigre , 
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St  faites-en  du  bouillon  dans  deux  pintes  8c  demie  d’eau. 
Ajoutez  enfuite 

Une  Vipere  partagée  en  quatre  5 
6c  dont  vous  aurez  coupé  la  tête  , 

Une  once  de  Polipode  de  chêne . 

Une  demi-once  de  Squine . 

Une  poignée  de  feuilles  d’ Aigrimoine  • 

Et  autant  été  Cerfeuil . 

Vous  taillerez  bouillir  le  tout  dans  un  vaiflTeau  couvert 
pendant  un  quart  d’heure  ;  vous  ajouterez  une  once  de 
iallepareilîe  que  vous  lailferez  infufer  chaudement  pen¬ 
dant  demi-heure  :  vous  paflerez  le  tout }  ôt  le  malade 
en  prendra  trois  verres  par  jour  3  à  quatre  heures  de 
difiance  l’iin  de  l’autre  ,  ce  qu’il  continuera  pendant  un 
mois. 

Tous  ces  remedes  deviendroient  inutiles  ,  fl  l’on  ne 
réformoit  ion  régime  ,  6c  lî  l’on  ne  vivoit  d’alimens  doux 
&  de  facile  digeftion  }  fi  l’on  ne  faifoit  beaucoup  d’exer¬ 
cice  à  pied  ou  à  cheval ,  <5t  que  l’on  n’évitât  foigneule- 
ment  toutes  les  paillons  vives  ôt  tumultueufes.  Comme 
cette  maladie  elt  une  efpece  de  gale  ,  e-lle  exige  à  peu- 
près  le  même  traitement  &  le  même  régime.  Voye£ 
Gale,  Elephantiasis  ,  Lephe. 

LAIT.  (  Maladie  du  )  Nous  avons  traité  des  maladies 
occalionnées  par  le  lait  à  l’article  Femme  en  couche. 
Il  nous  relie  à  dire  quelque  chofe  fur  la  maniéré  de  faire 
perdre  le  lait  aux  accouchées. 

Si  les  nouvelles  accouchées  n’ont  pas  deffein  de  nour¬ 
rir  leurs  enfans  ,  &  fi  le  lait  afflue  trop  abondamment 
aux  mammelles  ,  il  faut  le  faire  tirer  ,  comme  l’on 
fçait ,  par  la  bouche  de  quelque  femme  entendue  en 
cette  partie. 

On  tiendra  la  femme  à  la  diète  ,  fans  lui  accorder  ni 
viande  ,  ni  œuf,  ni  vin  ,  jufqu’à  ce  que  les  mammelles 
le  defemplifTent  ;  on  lui  donnera  tous  les  jours  un  lave¬ 
ment  ;  on  aura  foin  en  même  tems  de  tenir  les  mammel¬ 
les  affermies  par  des  linges  qui  les  compriment  fans  les 
contraindre. 

Si  les  vuidanges  ne  viennent  point  abondamment  , 
qu’il  ne  furvienne  point  quelques  fleurs  blanches  au 
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quelqu’écoulement  laiteux ,  on  faignera  la  malade  au 
bras  une  ou  deux  fois  ,  félon  fa  force  &  la  plénitude 
dans  laquelle  elle  fe  trouvera  ;  on  la  mettra  enfuite  à 
l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  une  once  de  racine  de  pa¬ 
tience  fauvage  &  une  poignée  de  capilaire  de  Canada  , 
bouillis  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  réduits  à  pinte  ;  on 
f  ajoutera  un  gros  de  fel  de  duobus  ,  dont  la  malade 
prendra  un  verre  toutes  les  deux  heures  ;  ce  qu’elle 
coutinuera.pendant  trois  jours.  On  la  mettra  enfuite  à 
î’ufage  des  eaux  de  Vichy  ,  à  la  dofe  d’une  pinte  &  de- 
îiii par  jour,  dans  laquelle  on  fera  fondre  une  demi-on¬ 
ce  de  fel  de  feignette  ,  pour  prendre  en  cinq  verres  ,  à 
une  heure  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

Il  faut  faire  attention  en  même  tems  de  ferrer  par 
dégré  les  comprelfes  que  l’on  applique  fur  le  fein  ,  afin 
de  détourner  la  matière  laiteufe  qui  pourroit  s’y  porter. 

Quand  le  lait  fe  répand  en  différentes  parties  du  corps  , 
il  exige  pour  lors  un  traitement  particulier.  Voye~{  Lait 
répandu  à  l’article  Femme  en  couche. 

LAIT  CAILLE’  dans  les  mammelles.  Nous  avons 
traite  de  cette  maladie.  Voyei  Grumele’-lait.  L’em¬ 
plâtre  qui  fuit ,  convient  très-fort  dans  le  erumelement 
du  lait  : 

Prenez  ,  Du  blanc  de  Baleine  ,  une  once - 
De  La  cire  blanche  ,  deux  onces» 

Du  Galbanum  dijfous  dans  le  vinaigre  , 
demi-once» 

De  Vhuile  de  Sureau  ,  fuffîfante  quantité» 

Mêlez  le  tout ,  &  vous  le  ferez  cuire  dans  une  baffine 
fur  le  feu ,  pour  en  faire  un  emplâtre  que  l’on  étendra 
fur  du  linge  ,  &  que  l’on  appliquera  fur  les  mammeiles. 

LAIT  EPANCHE’  Voye\LhiT  répandu  à  V article 
Femme  en  couche. 

LAI  f,  (  Fievre  de  )  Voye\  Femme  en  couche. 

LANGUE  CHARGE’E.  C’eft  moins  une  maladie 
qu’un  fymptome  ,  qui  prouve  en  général  que  l’efiomac 
eft  foible  ,  &  fait  mal  les  fonctions.  Ce  ligne  indique  la 
purgation  ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  accompagné  de  dégoût, 
de  maux  de  tête  ,  d’amertume  dans  la  bouche,  de  rap¬ 
ports  ,  de  vents ,  de  pefanteur  d’eftoinaç ,  de  colique  de 
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d’afTouplfTement ,  auquel  cas ,  il  faut  avoir  recours  aux 
remedes  que  nous  avons  indiqués  dans  la  FoibiefTe  d’ef» 
tomae  ,  le  Dégoût ,  l’Anorexie  &  les  Rapports. 

Cependant  quand  on  a  la  langue  chargée  ,  il  n’y  a 
point  de  mal  de  fe  ménager  du  côté  de  la  nourriture  , 
d’obferver  un  peu  de  diète  ,  de  prendre  pendant  quel¬ 
ques  jours  des  lavemens  &  une  tifane  faite  avec  une 
déco&ion  legere  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  }  après 
quoi  ,  on  fe  purgera  doucement  une  ou  deux  fois ,  fé¬ 
lon  la  néceffité. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  habituellement  tous  les 
matins  la  langue  chargée  ;  cela  prouve  qu’elles  ont  trop 
foupé  la  veille  ,  ou  que  leur  eftomac  eft  foible  ,  &  fait 
mal  fes  fonctions.  Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  obferver 
d’être  plus  fobre  le  foirj  dans  le  fécond,  il  faut  employer 
les  remedes  ,  &  la  conduite  indiquée  à  l’article  Foiblef- 
fe  d’eftomac. 

La  précaution  principale  que  l’on  doit  obferver  dans 
cette  maladie  ,  confifte  à  fe  nettoyer  la  bouche  &  la 
langue  tous  les  matins ,  avec  une  petite  ratiffoire  de 
buis  ou  d’écaille  ,  &  de  fe  gargarifer  avec  la  potion 
fuivante  : 

Prenez,  D’eau  dePlantin  ,  quatre  onces. 

D’eau  de  Cannelle  Jîmple ,  demi-once • 

De  fuc  exprimé  de  CreJJbn ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  partager  en  deux  priles  le  matin 
&  le  foir.  Voyez  Foiblesse  d’estomac.  Haleine 
puante  ,  &c. 

LANGUEUR  ,  f.  f.  abbatement,  efpece  d’épuifement 
du  corps ,  qui  fait  que  les  fonctions  fe  font  avec  peine. 
Voyez  Foiblesse. 

La  langueur  accompagne  prefque  toutes  les  maladies 
longues  ,  elle  dépend  pour  lors  du  vice  qui  occafionne 
la  maladie  ,  aufline  ceffe-t-elle  qu’avec  elle. 

LARMOYEMENT ,  f.  m.  C’eft  un  écoulement  invo¬ 
lontaire  des  larmes  ,  qui  vient  de  plufieurs  caufes,  fou- 
vent  il  provient  d’une  fiftule  lacrymale  }  &  ou  n’y  remé¬ 
die,  qu’en  guériflant  la  fiftule.  Voyez  Fistule. Quelque¬ 
fois  auffi  il  vient  d’une  abondance  de  férofité  :  il  fuffit 
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pour  îors  de  prendre  des  feuilles  récentes  de  bétoîne  , 
que  l’on  infinuera  dans  chaque  narine  ,  les  y  laiflant 
pendant  une  demi-heure  chaque  fois  y  ce  qui  fera  répété 
de  'tems  en  tems. 

On  fait  ufage  en  pareil  cas  ,  avec  fuccès  ,  de  l’infu- 
iîon  fuivante  5 

Prenez  ,  De  pierre  calaminaire  un  demi  gros* 

Dyeau  de  Plantain  de  Rofes  ,  de  chaque 
deux  onces . 

Melez  ,  pour  en  badiner  les  yeux  cinq  ou  iîx  fois  par 
jour  ,  en  failant  ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  racines  de  petit  Houx* 

De  Chardon  Roland  ,  de  chaque 
une  once . 

De  feuilles  de  Mille-feuille  ,  une  bonne 
pincée.  * 

De  fel  de  Duohus  7  un  gros. 

Faites  infufer  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  en  prendre  une  pinte  par  jour. 

Quand  le  larmoyement  furvient  dans  les  maladies 
aiguës  ,  011  regarde  avec  raifon  ce  ligne  comme  mortel  , 
parce  qu’il  annonce  le  relâchement  des  parties  folides  , 
une  atonie  univerfelle  ,  une  âcreté  &  un  épaidilfement 
de  la  lymphe. 

LASSITUDE  ,  f.  f.  fatigue  ou  fenfation  douloureufe 
de  laditude  ,  qui  11’eft  caufée  par  aucun  mouvement  v 
exercice  ou  travail  précédent. 

Toutes  les  fois  que  le  fang  a  de  la  peine  à  circuler  , 
iîfe  forme  des  embarras  dans  tout  le  corps  ,  qui  font 
naître  des  pefanteurs  ,  des  inquiétudes,  &  un  fëntiment 
de  douleur  dans  les  membres  j  c’eft  ce  que  l’on  appelle 
laditude. 

Quand  les  laditudes  viennent  naturellement  &  fans 
aucune  caille  apparente  ,  elles  prouvent  manifeftement 
l’embarras  de  la  circulation  ,  c’eft  ce  qu’on  voit  arriver 
après  les  exercices  vioîens  ,  les  longues  promenades  , 
les  fatigues  extraordinaires. 

pludeurs  caulés  peuvent  donner  naiftance  aux  laditu-? 
des.  d’abord  la  caillé  prochaine  de  cette  maladie  corn» 
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me  nous  l’avons  dit  ci-deflus  ,  l'embarras  que  trouve  le 
fang  à  circuler  ;  ce  qui  peut  provenir  ou  de  l’épaiflïfle- 
ment  des  fluides  ou  du  relâchement  deS  folides.  Quand 
les  laflltudes  font  produite  par  le  relâchement  des  foli¬ 
des  ,  on  les  reconnoîtà  la  mollefle  du  pouls  ,  à  l’abbate- 
ment  des  forces  au  moindre  exercice  ,  à  la  blancheur  de 
la  peau  ,  à  la  délicatefle  du  tempérament  &  au  peu  de 
forces  du  malade  ,  auquel  cas,  il  faut  employer  tous  les 
remedes  propres  à  fortifier  les  folides ,  tels  font  les  exer¬ 
cices  ,  la  diffipation  ,  l’air  frais  &  lec  ,  tel  que  celui  du 
Nord  ,  les  boiflbns  légèrement  fortifiantes  ,  comme  du 
vin  vieux,  l’ufage  des  bains  froids  en  été  ,  les  friftions 
faites  fur  tout  le  corps ,  avec  une  flanelle  ,  &  l’ufage 
des  eaux  ferrugineufes  ,  telles  que  celles  de  Forges  ôc 
dePaffy. 

Quand  les  laflltudes  viennent  d’épaiffifiement  des  li¬ 
quides  ,  on  s’en  apperçoit  à  la  lenteur  de  la  circulation, 
à  un  pouls  lourd  &  pefant ,  aux  pefanteurs  &  aux  maux 
de  tête  habituels,  à  l’inclination  au  fommeil,  aux  urines 
rouges  &  enflammées  ,  &  en  petite  quantité  ,  aux  ali— 
mens  épais  ,  gluans ,  aux  liqueurs  échauffantes  dont  fe 
nourrit  le  malade,  au  peu  deboiflbn  aqueufe  qu’il  prend, 
aux  pallions  habituelles  qu’il  éprouve  ,  comme  la  trif- 
îefle  ,  la  haine  ,  la  jaloufie  ,  l’envie  ,  &c. 

On  remédie  à  cette  efpece  de  laflitude  par  des  boifi* 
fons  abondantes  ,  comme  le  petit  lait,  les  eaux  ferrugi¬ 
neufes  de  Pafly  &  de  Forges  ,  ou  par  l’inlufîon  fuivante 
Prenez  9  Des  Cloux  Touillés  ,  une  livre. 

Ajoutez 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage ,  une  demi* 
-poignée» 

De  fi  eurs  de  Camomille  ,  une  pincée . 

Verfez  deflus  deux  pintes  d’eau  de  riviere  ,  laifTez 
infufer  le  tout  pendant  deux  jours  ,  palfez  la  boiffbn  , 
pour  en  prendre  un  verre  de  deux  en  deux  heures  hors 
des  repas.  On  peut  auffi  avoir  recours  aux  lavemens  , 
aux  alimens  doux  &  humedans  ,  comme  le  bouillon  , 
la  loupe  ,  les  végétaux  frais  &  les  viandes  blanches  ,  à 
tin  exercice  modéré,  à  la  diffipation,  è  un  fommeil  lege'r 
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&  aux  fripions  legeres  fur  le  corps ,  foîr  ôc  matin ,  avec 
des  linges  chauds. 

Les  femmes  groftes  font  fujettes  aux  laflitudes  6c  aux 
inquiétudes  dans  les  bras  6c  dans  les  jambes  }  ôc  elles 
font  produites  ordinairement  par  la  peine  que  le  fang 
trouve  à  circuler  dans  les  différentes  parties  du  corps , 
par  rapport  à  la  groffeur  du  fœtus ,  qui  empêche  le  re¬ 
tour  du  fang  des  parties  inférieures,  6c  qui  gêne  fon  mou¬ 
vement.  La  faignée  eft  le  leul  remède  de  cette  maladie  , 
ainfi  que  le  petit  lait,  les  lavemens ,  l’ufage  des  alimens 
fains  6c  fur-tout  la  fobrieté  j  car  la  gourmandife  6c  les 
caprices  des  femmes  greffes  font  la  fource  de  prefque 
tous  leurs  maux. 

Quand  les  laflitudes  font  habituelles  ,  elles  prouvent 
un  mauvais  tempérament ,  délicat ,  &  dont  le  fang  Ôc 
les  humeurs  font  altérés,  c’eft  pourquoi  il  faut  tâcher  de 
démêler  la  difpofltion  particulière  du  tempérament , 
pour  y  remédier  ,  comme  de  fçavoir  fi  le  malade  a  un 
virus  vérolique  ,  feorbutique  écrouelleux ,  ou  s’il  ne 
tourne  point  à  la  cachexie  ou  à  la  langeur.  On  reconnoî- 
tra  l’efpece  particulière  de  virus  qui  domine  dans  le  fang 
du  malade  ,  par  l’examen  des  figues  qui  les  caraôtérifent. 
Voyez  Cachexie  ,  E’crouelles,  Langueur  Scor¬ 
but  ,  Ve’rolc  ,  ôcc. 

Les  laflitudes  fpontanées  font  ordinairenent  les  pré- 
eurfeurs  de  la  fievre  j  on  doit  y  faire  attention  ,  ou  pour 
vivre  de  régime  ,  ou  pour  pratiquer  les  remedes  pro¬ 
pres  à  éviter  la  fievre. 

LAVEMENT,  f.  m.  eft  une  inje&ion  qu’on  fait 
entrer  dans  les  inteftins ,  par  le  moyen  d’une  feringue 
ou  quelquefois  d’une  veftie.  On  s’en  fert  pour  remédier 
à  plufieurs  maladies  ,  comme  pour  amollir  6c  évacuer 
les  matières  qui  font  endurcies  6c  defféchées  dans  les 
inteftins ,  pour  chaffer  les  vents  6c  les  vers ,  pour  exciter 
i’uriiie  ,  pour  hâter  l’accouchement ,  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre. 

On  peut  dire  que  les  lavemens  font  des  meilleurs  ôc 
des  plus  falutaires  remedes  de  la  médecine  ,  quand  ils 
font  donnés  à  propos,  maison  en  abufe  fouvent  ;  car  un 
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grand  nombre  de  perfonnes  accoutument  tellement  leurs 
inteftins  à  ces  fortes  de  remedes ,  dont  elles  ufent  tous 
les  jours  ,  en  fanté  comme  en  maladie  ,  qu’elles  ren¬ 
dent  leur  ventre  pareffeux  &  incapable  de  faire  de 
lui-même  fes  fondions.  Elles  empêchent  par-là  que  la 
digeftion  fe  fafle  parfaitement  :  car  il  eft  befoin  d’une 
certaine  quantité  d’excrémens  ,  pour  exciter[la  fermen¬ 
tation  des  alimens  &  par  coniequent  la  digeftion  j  c’efl 
pour  cela  que  l’on  voit  que  la  plupart  de  ceux  quife  font 
fait  une  habitude  des  lavemens  ,  rendent  leur  tempéra¬ 
ment  délicat  &  fluet  ;  ils  ont  ordinairement  le  teint 
blême  ,  ôc  ils  font  plus  fufceptibles  de  maladies  que  les 
autres.  On  peut  même  dire  que  leurs  enfans  participent 
en  naiflant  des  défauts  de  leur  tempérament:  on  ne  doit 
donc  faire  ufage  des  lavemens  dans  la  fanté  ,  que  dans 
le  befoin  :  autrement  on  s’expofe  à  n’en  tirer  aucun 
avantage  dans  la  maladie. 

Nous  allons  donner  quelques  modèles  de  différens 
lavemens  5  auxquels  on  doit  avoir  recours  dans  le 
befoin. 

Lavement  émolient . 

Prenez  5  Du  Son. 

De  la  graine  de  Lin. 

De  feuilles  de  Mauve  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  à 
la  rédu&ion  d’une  chopine  }  ajoutez-y  ,  quand  vous 
l’aurez  pafle  , 

Deux  onces  d'huile  à? Olive ,  ou  un  demi- 
quarteron  de  Beurre  frais. 

Ce  lavement  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
amollir  les  fibres  ,  adoucir  les  douleurs  5  tempérer  leur 
âcreté  &  détendre  les  inteftins  qui  font  trop  refferrés  , 
comme  dans  les  différentes  coliques,  dans  les  tranchées  , 
les  dévoiemens  &  l’inflammation  du  bas-ventre. 

Lavement  rafraîchijfant. 

Prenez  7  De  feuilles  de  Nénuphar  7  deux  poignées . 

De  Guimauve. 

De  Pariétaire  >  de  chaque  une 
poignée . 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  3 
pour  réduire  à  chopine. 

Ajoutez-y 

Ve  Cryjtal  minéral ,  un  gr os* 

De  miel  violât ,  deux  onces » 

Pallez  le  tout  pour  un  lavement. 

Ce  lavement  fe  donne  dans  le  commeficement  des 
grandes  inflammations  ,  dans  les  chaleurs  d'entrailles 
confidérables  &  dans  tous  les  cas  où  on  veut  rafraîchir. 
Au  défaut  de  ce  lavement ,  on  peut  y  fubftituer  ceux 
d’eau  de  riviere. 

Lavement  laxatif* 

Prenez,  De  la  déco6Hon  émolliente  ci-dejfus ,  une 
chopine . 

DifTolvez-y 

Du  Lénetify  une  once . 

Du  Miel  mercurial ,  deux  onces  , 
pour  un  lavement. 

Ce  lavement  eft  très-propre  pour  évacuer  doucement 
les  humeurs  dans  tous  le  cas  où  on  craindra  d’employer 
les  purgatifs  ou  les  émitiques  ,  &  où  cependant  il  y  a 
néceOIté  urgente  de  purger  ,  on  fera  bien  de  faire  pré¬ 
céder  ou  fuivre  ce  lavement  par  quelques  lavemensd’eau 
de  riviere  ,  parce  que  ces  fortes  d’éleétuaires  purgatifs 
ontfouvent  befoin  d’être  étendus  dans  beaucoup  d’eau  , 
pour  qu’ils  puifient  agir  comme  ayant  une  vertu  éva¬ 
cuante. 

Lavement  purgatif» 

Prenez  ,  Du  Séné  ,  deux  gros . 

Fajtes-le  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ,  que 
vous  réduirez  à  chopine  ,  coulez-la  liqueur,  &  dilfol- 
vez-y 

De  Lênitif  une  once  &>  demie • 

De  C  hryfial  minéral  ,  deux  gros» 

La  vertu  de  ce  lavement  eft  d’évacuer  allez  forte¬ 
ment  les  humeurs  :  ainll  il  ne  convient  point  dans  les 
inflammations  ,  dans  la  fievre  ni  dans  les  maladies 
vives  ,  &  il  ne  peut  être  mis  en  ufage  ,  qu’après  avoir 
employé  fuffliamment  les  lavcmens  rafraîchiflans  & 
&polliens» 
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Lavement  anodin  ou  adoucijfant • 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  bouillon  blanc  ,  une  poignée . 

De  la  graine  de  lin  ,  deux  pincées. 

Verfez  delius  une  chopine  d’eau  bouillante  ,  coupez 
cette  liqueur  avec  moitié  eau  de  tripe. 

Ce  lavement  convient  dans  les  coliques  douîoureufes 
du  bas-ventre  dans  la  dydenterie  ,  dans  les  tranchées 
vives  :  il  faut  faire  attention  feulement  de  n’en  donner 
*ïUe  la  motié  de  la  feringue  ,  &  de  le  donner  plutôt  tié-, 
de  que  chaud,  car  autrement  le  malade  ne  pourroit  pas 
D  gardçr. 

Lavement  contre  les  vents. 

Prenez  ,  De  feuilles  de  Pariétaire . 

De  Mercuriale. 

D'Origan  ,  de  chaque  une  demi « 
poignée. 

De  fleurs  de  Camomille  ,  deux  pincées. 

Ve  bayes  de  Laurier. 

De  Genièvre ,  de  chaque  deux 
gros. 

on  incifera  les  herbes  :  on  conoafîera  le  bayes  &  les 
ièmences  :  on  fera  infufer  le  tout  dans  une  pinte  d’eau5 
on  y  ajoutera  après  l’avoir  pâlie  , 

Un  gros  de  fel  Gemme. 

De  femences  de  Fenouil ,  deux  gros  % 

pour  deux  dofes. 

Ce  lavement  eft  très-  efficace  pour  emporter  les  glai¬ 
res  amalfees  dans  les  boyaux  ,  pour  chalfer  les  vents 
&  les  autres  humeurs  groffieres  contenues  dans  le  bas- 
ventre  ,  pour  exciter  la  fortie  des  matières  excremen- 
tielles  ,  durcies  &  defechées. 

Ou  trouvera  à  chaque  article  les  lavemens  dont  orî 
peut  faire  ufage  en  toutes  fortes  de  cas. 

Il  y  a  des  maladies  où  les  malades  bouffirent  trop  de 
douleur  par  l’introdu&ion  du  canon  de  la  ferigue  , 
comme  dans  les  hémorrhoïdes ,  les  dyflènteries  ,  les 
epreintes  :  041  peut  alors  le  palier  dans  un  petit  morceau 
de  boyau  de  poulet;  ce  qui  le  rend  plus  glilTant  tk  plus 
doux  au  palfage  :  on  peut  suffi  le  tremper  dans  de 
l’huile  ,  ou  le  garnir  de  fuif  ou  de  heure  frais.  Four 
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réuffir  encore  mieux  ,  on  peut  inlinuer  dans  îe  fonde- 
ment  un  morceau  de  lard  bien  deffalé  ,  pour  défendre 
l’anus  8c  faciliter  l’entrée  du  lavement. 

Comme  un  lavement  doit  être  gardé  ,  au  moins  pen¬ 
dant  un  demi-quart  d’heure  ,  pour  qu’on  en  puiffe  tirer 
quelque  fuccès  ,  8c  qu’il  arrive  quelquefois  que  les  mala¬ 
des  ne  peuvent  pas  le  retenir ,  on  doit  en  ce  cas  entourer 
le  canon  d’étoupe  ;  en  le  retirant ,  on  pouffe  l’étoupe 
avec  la  main  vers  le  fondement,  8c  on  le  tient  ainf  fermé 
le  plus  long-tems  qu’il  eft  poffibk* 

LENTILLES  ,  f.  f.  pl.  Ce  font  des  petites  taches 
répandues  fur  la  peau  du  vifage  &  du  corps  ,  reffem- 
blent  à  des  efpeces  de  lentilles. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes ,  celles  qui  iont  natu¬ 
relles  ôc  celles  qui  font  acciden  telles.  Les  lentilles  de 
naiffance  relient  pendant  toute  la  vie,  malgré  tous  les 
remedes  qu’on  peut  y  faire  ,  fur-tout  lorfqu’on  eft 
avancé  en  âge }  celles  qui  font  accidentelles  fe  gueriÜent 
parles  remedes  fuivans  : 

Prenez ,  Un  fiel  de  Chevre . 

Mêlez-le  avec  de  la  farine  de  pois,  jufquT  confiftanee 
de  bouillie  ,  &  appliquez-en  foir  8c  matin.  Vous  vous 
laverez  tous  les  matins ,  trois  heures  après  l’application 
du  remede  ci-delfus ,  avec  de  Peau  dans  laquelle  vous 
aurez  fait  bouillir  du  fon  de  froment  ;  ou  fi  vous  aimez 
mieux  ,  vous  aurez  recours  au  remede  fuivant  : 

Prenez ,  De  gomme  de  Cerifier ,  une  once . 

U  écorce  de  Grenade,  une  demi  once. 

De  feuilles  de  Romarin  féchées  Çrpulvén~ 


fées * 
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D’Alun  de  roche  ,  de  chaque  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  rouge  , 
jufqu’à  diminution  d’un  quart  }  lavez-vous-en  le  vifage 
loir  8c  matin.  Voye £  T  aches. 

LEPRE ,  f.  f.  gale  très-  invétérée ,  accompagnée  d’in- 
fenlîbilité  à  la  peau,  c’eft  la  même  chofe  que  la  ladrerie* 
C’eft  une  maladie  fort  rare  dans  ce  pays-ci,  on  en 
trouve  cependant  des  exemples  dans  les  ports  de  mer 
8c  dans  les  villes  maritimes.  V dye\  Ladrerie. 

LETHARGIE  ,  f.  f.  fomraeil  ou  afloupiflement 
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profond  &  (  contre  nature  ,  accompagné  d’une  diminu- 
non  confiderable  du  fentiment  &  du  mouvement  volon¬ 
taire  ,  de  délire,  d’oubli  &  d’une  petite  fievre  continue. 

On  reconnoît  la  léthargie  au  fommeil  profond  ,  d’où 
le  malade  ne  fort  prefque  point  :  fi  on  lui  parle  ,  &  qu’il 
s  eveille  ,  il  ne  lçaitce  qu’il  dit  ;  il  oublie  ce  qu’il  a  dit 
oc  retombe  dans  fon  premier  état  Le  pouls  eft  à-neu- 

lévreux15  naturel  7  ^  ce  n  <ïu’iî  légèrement 

On  diftingue  la  léthargie  du  carus  &  de  l’apoplexie 
en  ce  que  les  malades  répondent  &  parlent,  quand  on 
les  eveille,  ce  qui  n’arrive  point  dans  le  carus  ni  dans 
1  apoplexie.  En  lecond  lieu  ,  la  refpiration  eft  moins 
embarralfee  dans  la  léthargie,  que  dans  les  autres  affec¬ 
tions  foporeufe  ,  &  le  pouls  eft  moins  lent  &  moins 
large  La  couleur  du  vifage  eft  prefque  la  même  que  dans 
1  état  de  lanté. 


Ceux  qui  font  ménacés  de  la  léthargie  font  ordinaire¬ 
ment  d  un  tempérament  fanguin  ,  phlegmatique  ,  pitui¬ 
teux  &  d  une  corpulence  graffe  &  épaiffe  ;  les  vieillards 
©c  les  enfans  y  font  plus  expofés  que  les  adultes. 

La caufe  prochaine  de  la  léthargie  vient  de  l’embarras 
du  lang  ou  des  humeurs  dans  le  cerveau  :  les  caules 
éloignées  font  la  plénitude  occafionnée  par  l’âae  le 

tempérament,  l’air  épais  &  greffier,  le  grand  ufaoe 
des  boiflons  fpimueufes ,  la  trop  grande  nourriture  ,1e 
defaut  d  exercice ,  la  fuppreffion  des  évacuations  ,  com¬ 
me  la  privation  de  l’ulage  du  tabac  ,  des  véiïcatoires 

loufeeriftnîléffiePaffi°nS  ’  C°mme  Ch^in  ’ i- 


Quand  le  malade  attaqué  de  la  léthargie  eft  dans  un 
âge  avancé  que  l'on  fçait  qu’il  eft  fujeîà  des  évacua¬ 
tions  périodiques  qui  fe  font  arrêtées,  en  un  mot ,  gu’iî 
relient  depuis  quelque  tems  de  la  plénitude  ,  il  faut  corn 
mencer  par  le  faigner  au  pied  une  ou  deuxfois  ,  fuivans 
le  befoin  ,  on  lui  donnera  enfuite  le  lavement  luivant  - 
Prenez  ,  Une  pomme  de  Coloquinte , 

Deux  gros  à' Agaric, 

rédffiteiXinc!6  ^  ^  ^  ^ 
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Ajoute  z  «y 

De  fel  Gemme  ,  deux  gros < 

D’Hiera  -picra  ,  demi  once  , 

pour  un  lavement. 

On  lui  donnera  enfuite  l’émétique  en  lavage,  a  la  dote 
de  fix  grains  dans  une  chopine  d’eau.  On  a  cet  avantage 
dans  cette  maladie  ,  que  l’on  n’a  pas  dans  1  apoplexie 
&  les  autres  affections  foporeui.es  ,  c’eft  qu’il  fuffit  d  ap- 
peller  fortement  le  malade  pour  l’eveiller  ,  &  lui  faire 

prendre  ce  qui  lui  convient. 

On  fera  refpirer  au  malade  de  l’eau  de  îuce  ,  du  fel 
volatil  d’Angleterre  ;  on  lui  arrachera  les  poils  j  ^on 
criera  fortement  à  fes  oreilles,  toutes  les  fois  qu  on 

voudra  l’éveiller.  . 

On  réitérera  tous  les  jours  le  lavement  purgatif  ci- 
deffus  ,  &  on  appliquera  à  la  nuque  un  emplâtre  vénca- 
îoire ,  large  comme  la  paume  de  la  main.  On  fuivra  , 
dans  le  refte  du  traitement ,  le  plan  que  nous  avons  trace 
dans  les  articles  Apoplexie  léreiife  ,  Carüs  ,  Coma. 

LEUCOMA,  f.  m.  taie  de  l’œil,  ou  tache  blanche^, 
qui  fe  forme  à  la  cornée  par  une  lymphe  vifqueuie 
engagée  dans  cette  membrane  ,  ou  par  une  cicatrice  ,  en 
conféquence  d’une  plaie,  d’un  ulcéré,  d  une  pullule  , 
comme  il  arrive  fouvent  dans  la  petite  verole. 

Quand  il  y  a  quelqu’humeur  ,  comme  une  lymphe 
vifqueufe  ,  on  fait  l’ouverture  de  la  cornee  avec  une 
aiguille  ,6c  on  donne  ainfî  iffue  a  la  matière. 

Quand  la  taie  eft  formée  par  une  cicatrice ,  elle  eft 
incurable.  Voye\  ie Dictionnaire  de  Chirurgie. 

LEUCOPHLEGMATIE  ,  f.  f.  elpece  d’hydropifie. 

Voye\A  NASARQUE. 

LIENTERIE,  f.  f.  flux  de  ventre  dans  lequel  on  rend 
les  alimens  cruds ,  peu  de  tems  apres  qu’on  les  a  pris. 

Cette  maladie  s’anoncepar  un  dévoiement  de  matiè¬ 
res  aîimenteules  ,  qui  n’ont  encore  fubi  aucune  altera¬ 
tion  dans Peftomac  j  on  reffenî,  immédiatement  après 
une  défaillance  ,  une  chaleur  intérieure  ,des  epreintes 
&  un  abbatement  général  des  forces. 

La  lienterie  afon  liège  dans  l'eftomac}  c’eft  pour  cela 
qu’on  la  diftingue  du  flux  coeliaque ,  qui  réfide  dans^  les 

inteftins  j 
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l/iteftîîis  :  car  ees  deux  maladies  font  à-peu-près  les 
mêmes ,  excepté  que  les  alimens ,  dans  le  flux  coeliaque  , 
font  un  peu  plus  digérés  que  dans  la  lienterie ce  qui 
rend  celle-ci  plus  grave  que  l’autre. 

La  cauie  de  la  lienterie  vient  ou  de  la  foiblelfe  d’efto- 
mac ,  ou  des  alimens  qui  font  par  eux  mêmes  trop 
indigeftes  ,  ou  enfin  par  un  relâchement  du  pylore  Ôc  de 
l’eftomac  ,  comme  on  le  voit  arriver  quelquefois  après 
des  biefiures  faites  à  cette  partie  ,  &  après  les  dyflente- 
ries.  Quelquefois  aufli  la  lienterie  eft  occafionnée  par  le 
mouvement  périflaltique  de  l’efiomac  &  des  inteflins  , 
qui  efi  augmenté  ,  &  qui  précipité  les  alimens ,  avant 
qu’ils  ne  foient  digérés. 

Si  la  foiblelfe  de  l’efiomac  a  produit  la  lienterie  ,  ce 
dont  on  peut  s’alfurer  par  les  caraftere-s  qui  marquent 
la  foiblelfe  d’eftomac  ,  ces  deux  maladies  exigent  le 
même  traitement.  Voye £  Foiblesse  d’estomac. 

Si  la  lienterie  eft  occafionnée  par  des  alimens  indi¬ 
geftes  ,  ce  que  l’on  reconnoît  aifément ,  en  réfléchilfant 
lur  ce  que  l’on  a  mangé,  &  en  examinant  file  malade 
eft  vorace  &  gourmand  ,  il  faut  pour  lors  réformer  le 
régime  de  vivre  ,  faire  prendre  l’émétique  au  malade  ,  le 
mettre  à  î’ufage  d’une  infufion  de  feuilles  de  véroni¬ 
que  ,  le  purger  enfuite  légèrement,  &  lui  faire  prendre 
pendant  quelques  jours  un  verre  de  vin  d’abfinthe  avant 
fes  repas. 

Quand  la  lienterie  dépend  du  relâchement  du  pylore  , 
à  la  fuite  ne  quelques  dylfenteries  ou  blefliires  ,  le  mal 
eft  beaucoup  plus  difficile  à  guérir  ,  parce  qu’il  eft  pro¬ 
bable  qu’il  s’eftfait  quelqu’ülcere  intérieur  qui  s’eft  cica- 
îrifé  ,  &  qui  a  élargi  ou  relâché  le  paftage  du  pylore  5 

on  peut  faire  prendre  en  ce  cas  au  malade  la  tifane  qui 


fuit  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Patience  fauvage. 

De  grande  Confonde  ,  de  chaque 
une  once. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d’eau,  pendant  un 
quart  d’heure  j  ajoûté-y 

Un  gros  d’Alun  , 

pour  en  boire  deux  ou  trois  verres  par  jour.  On  mettra 
Tome  IL  B 
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en  même  îems  le  malade  à  l’ufage  de  Popîat  fuîvant  : 

Prenez ,  De  conferve  de  Grate -  eu  deux  onces . 

De  Quinquina  en  poudre  ,  demi  once . 

Pe  Corail  rouge . 

De  bol  dJ  Arménie  ,  de  chaque  deux  gros. 

De  Safrant  de  Mars  afiringent  ,  trois  gros. 

Faites-en  un  opiat  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop 
de  coing  :  la  dofe  eft  d’un  demi-gros  le  matin  à  jeun  ,  & 
le  foir  fur  les  fix  heures. 

On  n’oubliera  pas  en  même  te  ms  le  régime  qui  doit 
être  fortifiant  j  on  doit  fur-tout  éviter  les  boiflbns  chau¬ 
des,  boire  fon  vin  plutôt  pur,  que  coupé  avec  beaucoup 
d’eau.  On  ne  doit  pas  faire  ufage  de  lavemens  en  ce  cas, 
ne  point  manger  de  foupe  ,  ôc  prendre  très-peu  de  nour¬ 
riture  à  la  fois.  Les  eaux  de  Spa  font  très-bonnes  pour 
terminer  la  cure.  Le  malade  en  prendra  ,  pendant  une 
quinzaine  de  jours  :  douze  grains  de  rubarbe  en  poudre 
fix  grains  de  gingembre  dilfous  dans  un  petit  verre  de 
vin  d’abfinthe,  que  l’on  prend  avant  fes  repas  ,  pendant 
quinze  jours ,  font  des  merveilles  dans  cette  efpece  de 
lienterie. 

Quand  la  lienterie  eft  caufée  par  l’augmentation  du 
mouvement  de  l’eftomacou  du  mouvement  périftaltique 
des  inteftiils  ,  on  s’en  allure  en  confidérant  les  mouve- 
Jnens  &  l’exercice  que  font  ceux  qui  font  attaqués  de 
cette  maladie  j  on  la  reconnoît  aufii  à  la  vivacité  du  tem¬ 
pérament  ,  à  la  chaleur  de  l’âge  &  fur-tout  en  exami¬ 
nant  fi  le  malade  eft  naturellement  fobre  &  a  l’eftomac 
bon  ,  auxquels  cas  ,  il  eft  à  préfumer  que  la  lienterie 
vient  de  l’augmentation  du  mouvement  dans  l’eftomac 
&  lesintèfiins  ,  fur-tout  fi  le  malade  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  fec  ,  fort  vif ,  &  qu’il  ait  les  fibres  dures  &:  fen.fi- 
bles.  On  recommande  dans  la  paftion  cœliaque  la  pou¬ 
dre  fuivante,  comme  propre  à  fortifier  l’eftomac  ,  à  pré¬ 
venir  les  rechutes. 

Prenez  ,  De  Rubarbe  en  poudre. 

De  terre  Sigillée  ,  de  chaque  un  demi - 
gros. 

D  'extrait  fec  de  Quinquina  ,  deux  fera  - 
paies . 
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T)ê  Canelle  en  poudre  ,  demi' gros. 

Mêlez  le  tout  ,  faites-en  des  paquets  de  vingt  grains. 
On  en  prendra  un  avant  le  diné  ,  l’autre  avant  loupé. 

Comme  la  lienterie  ne  différé  de  la  pafîion  cœliaque  , 
que  du  plus  au  moins  ,  ces  deux  maladies  exigent  à  peu- 
près  le  même  traitement ,  excepté  que  comme  le  liège 
de  celle-ci  eft  dans  l’eftomac  ,  on  doit  appuyer  davan¬ 
tage  fur  les  émétiques.  Voye\  coeliaque  ,  Flux 

COELIAQUE. 


LIFO  THYMIE  ,  f.  f.  défaillance  ,  diminution  fubîte 
des  forces  du  corps ,  accompagnée  d’un  pouls  petit  * 
foible  Sc  languiftant  ,  d’une  refpiration  prefqu’infenfî- 
ble  ,  d’une  pâleur  8c  d’une  froideur  aux  mains,  aux 
pieds  Ôc  au  vifage. 

On  diftingue  la  lipothymie  de  l’apoplexie,  par  tous 
les  lignes  qui  caraftérifent  cette  maladie  :  Voye\  Apo¬ 
plexie  ,  8c  en  les  comparant  avec  ceux  de  la  lipothy¬ 
mie  que  nous  rapporterons  ci-delîous. 

On  diftingue  la  lipothymie  de  l’état  convulftf ,  en  ce 
que  dans  celui-ci  tout  le  corps  eft  tendu  8c  roide,  8e 
dans  l’autre  il  eft  flafque  8c  mol* 

Qand  la  défaillance  eft  legere  ,  on  l’appelle  lypothy- 
mie  j  quand  elle  eft  poulfée  à  certain  degré  ,  elle  s’ap¬ 
pelle  fyncope. 

On  reconnoît  la  lipothymie  à  une  efpece  d’anxiété 
autour  du  cœur,  aune  ceffation  prompte  8c  fubite  des 
forces ,  8c  à  une  diminution  confîdérable  des  aftions 
vitales  $  le  pouls  8c  le  mouvement  paroiffent  totalement 
fufpenclus,  le  vifage  eft  d’une  pâleur  mortelle  ,  les  chairs 
font  molles  8c  flafques ,  les  yeux  font  fermés  ou  troublés, 
les  extrémités  font  froides.  Dans  la  fyncope ,  la  cefia- 
tion  du  pouls  8c  de  la  refpiration  paroit  complette  5 
quand  les  malades  commencent  à  revenir  ,  ils  font  des 
foupirs  profonds. 

La  caufe  prochaine  de  la  lipothymie  eft  la  ceffation 
de  l’influx  des  efprits  dans  les  nerfs  }  ainfi  tout  ce  qui 
peut  en  arrêter  ou  en  fufpendre  le  cours ,  peut  occa- 
fionner  la  lipothymie  ,  comme  la  plénitude  ,  l’épuife- 
ment,  la  voracité,  la  gormandife ,  les  poifons  ,  les 
émétiques ,  les  évacuations  abondantes  8c  promptes  9 
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comme  fa  faignée  ;  les  hémorragies  ,  les  pallions  vives 
de  l’arae  ,  la  joie,  les  triftefles  fubites,  les  amas  glaireux 
«qui  le  trouve  fur  1  eftomac ,  les  aigres  ou  les  matières 
putiicîes  qui  y  fejournent ,  peuvent  auffî  occaflonner  la 
lipothymie  ,  comme  on  le  voit  dans  les  fleurs  blanches 
où  l’eltomac  eft  toujours  chargé  de  glaires. 

La  lipothymie  quelquefois  eft  fymptomatique  ,  c’eft- 

à-dire>qu’elle  dépend  de  quelques  maladies  qui  l’occa- 
flonnent ,  comme  on  le  voit  dans  les  maladies  vives  , 
comme  les  fievres  putrides  &  malignes.  Cette  efpece  eft 
fort  dangereufe,  &  on  en  prévient  les  rechutes,  en  gué- 
riflant  la  maladie  dont  elle  dépend. 

Quand  quelqu  un  tombe  en  lipothymie,  on  commence 
d’abord  par  exciter  du  mouvement ,  en  l’agitant  «5c  le 
remuant  fortement  ;  on  lui  jette  de  l’eau  froide  fur  le 
vifage  ;  on  lui  fait  mettre  fous  le  nez  de  l’eau  de  luce  ou 
de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  de  l’eau  de  la  reine 
d’Hongrie.  Quand  le  malade  eft  habillé  ,  on  relâche 
tous  les  vêtemens  on  le  couche  horizontalement  dans 
un  lit  bien  chaud  ;  on  lui  fait  des  frictions  fur  tout  le 
corps  avec  des  flanelles  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  5 
on  lui  fait  refpirer  de  la  poudre  de  bétoine  ,  &  on  met 
fur  fa  langue  du  poivre  concafféou  du  fel  volatil.  On  fait 

suffi  ufage,  avec  fuccès,  en  pareil  cas,  du  vinaigre  diftillé, 
du  fel  de  vinaigre ,  quelquefois  même ,  quand  la  défail¬ 
lance  eft  trop  longue  &  qu’il  y  a  à  craindre  pour  la  vie  , 
on  peut  avoir  recours  à  un  demi-grain  de  fublimé  cor- 
ïoftf  ,  que  l’on  infinue  dans  le  nez  pour  exciter  le  mou¬ 
vement  &  la  vie.  Quand  le  malade  eft  un  peu  revenu  à 
lui,  on  lui  fait  prendre  un  bon  verre  de  vin  de  Bour¬ 
gogne  ,  ou  quatre  cuillerées  d’eau  de  fleurs  d’orange  , 
&  deux  d’eau  de  cannelle  ,  mêlées  enfemble  :  fl  tous 
ces  remedes  font  inutiles,  &  que  le  malade  foit toujours 
en  foiblefle  ,  on  lui  donnera  le  lavement  fui-vant: 

Prenez,  De  Séné  ,  deux  gros . 

De  Cryjtal  minéral ,  un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  nour 
réduire  à  chopine.  1 

Ajoûtez-y ,  après  l’avoir  pafle , 

Û’Hierci'picra  ,  une  once, 
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D'huile  animale  de  Dîpeïïius ,  demi-gros  , 
pour  un  lavement. 

Le  lavement  fuivant  eft  moins  cher,  mais  n’en  eft  pas 
moins  efficace. 

Prenez  ,  Deux  onces  de  Lénitif 1 

Une  once  de  Diaphænic. 

Deux  gros  de  Cryfial  minerai , 
dans  une  chopine  d’eau  ,  pour  un  lavement. 

On  fera  prendre  en  même  tems  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'eau  dijtillée  de  Cerife  noire. 

De  Lys  des  vallées  ,  de  cha~ 
que  deux  onces. 

D'eaux  fpiritueufes  de  Cannelle. 

De  Lavande  ,  de  chaque 
demi  once. 

De  MéliJJe  compofée  , 
une  once. 

De  Lilium  de  Paracelfe  »  vingt  gouttes. 

De  fyrop  d'mllet ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  line  portion  ,  à  prendre  par  cuille¬ 
rée  ,  de  quart  d’heure  en  qnart  d’heure. 

Quand  la  lipothymie  vient  après  le  repas  ,  8c  qu’elle 
eft  occafionnée  par  le  défaut  de  digeftion  ,  l’émétique  eft 
le  meilleur  remede  ;  les  boiftons  abondantes  ,  comme  le 
thé  ,  l’infufion  de  véronique  ,  font  auffi  très  efficaces.  On 
prend  fouvent  cet  état  pour  une  apoplexie  ;  c’eft  ce  qui 
fait  que  l’on  prefcrit  indifcretement  les  laigées  ,  qui 
tuent  le  malade  fur  le  champ.  Ainfion  ne  fçauroit  faire 
trop  attention  ,  quand  un  malade  tombe  dans  cet  état  , 
û  c’eft  long-tems  après  le  répas ,  s’il  eft  grand  mangeur  , 
lu  jet  aux  indigeftions  ,  8c  s’il  n’a  pas  eu  ,  précédem¬ 
ment  à  cette  attaque  ,  des  dévoiemens ,  des  envies  de 
vomir,  des  coliques,  des  rapports  &  des  dégoûts  j 
8c  on  aura  attention  de  comparer  les  lignes  de  l’apo¬ 
plexie  avec  l’état  préfent  du  malade.  Uoye^  Apo¬ 
plexie. 

Quand  la  lipothymie  eft  occalîonnée  par  quelques  vices 
de  la  matrice  ,  comme  on  le  voit  dans  la  fuppreffion  des 
réglés  &  dans  les  pâles  couleurs  ,  il  faut  avoir  recours 
d’abord  aux  remedes  généraux  que  nous  venons  d’indi- 
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quer  dans  Cet  article  ,  &  après  l’attaque  ,  â  ceux  gui 
conviennent  dans  ces  maladies.  Voyez  Pales  cou¬ 
leurs  ,  Suppression  DES  MENSTRUES, 

Les  hypocondriaques  &  les  femmes  vaporeufes  font 
fort  fujettes  aux  lipothymies  \  on  trouvera  ,  à  l’article 
Vapeurs >  des  remedes  propres  pour  les  détruire, 

^  Si  la  lipothymie  provient  de  la  plénitude  ,  il  faut 
d’abord  faire  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus ,  dans 
1  inflant  de  la  foiblefîe  5  apres  quoi  ,  Il  I  on  s’apperçoit 
de  la  plénitude  5  on  prefcrira  les  remedes  convenables 
à  cette  maladie.  V eye\  les  lignes  &  le  traitement  de  la 
plénitude.  Cet  état  eft  bien  voilin  de  l’apoplexie  ,  8c 
sres-difficiîe  a  difliiiguer ,  li  ce  n'eft  par  la  réunion  8c 
la  confrontation  des  lignes  de  la  plénitude  8c  de  l’apo¬ 
plexie. 

,  faignee  produit  quelquefois  des  lipothymies  8c  de  s 
défaillances  dans  les  perfonnes  faines  &  robultes  ,  mais 
elles  n’ont  beioin  d’aucun  rente  de  particulier  j  ce  mal  le 
diffipe  en  jettant  de  l’eau  fraîche  fur  le  vifage  ,  &  en 
faifant  boire  un  coup.  Au  relie ,  quand  les  défaillances 
font  de  trop  longue  durée  ,  on  peut  fraper  dans  les 
mains  du  malade  ,  le  piquer  ,  le  pincer  ,  lui  faire  refpi- 
rer  des  eaux  fpiritueufes  ?  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
delfus, 

La  lipothymie  qui  fuit  les  grandes  évacuations  3 
comme  les  dévoiemens  ,  les  hémorragies,  les  bleflures, 
exige  une  diète  rellaurante  ,  unie  à  quelques  cordiaux  ; 
on  peut  faire  ufage  ,  par  exemple  5  de  bons  bouillons  * 
dans  lefquels  on  met  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de 
cannelle  limple  :  on  lailfe  le  malade  dans  le  repos  &  la 
tranquillité  y  8c  fur  le  loir ,  on  lui  fait  prendre  un  demi- 
gros  de  theriaque  délayée  dans  du  vin  &  de  l’eau. 

A  l’égard  des  lipothymies  qui  furviennent  dans  les 
maladies  longues  7  elles  font  ordinairement  très-fâcheu™ 
fes  5  elles  n  exigent  que  trés-peu  de  remedes  ,  8c  on  doit 
avoir  loin  en  ce  cas  de  combiner  les  cordiaux  avec  les 
remedes  propres  à  la  maladie. 

Dans  les  maladies  aiguës  ,  les  lipothymies  viennent 
i ou vent  des  matières  qui  le  trouvent  dans  les  premières 
voies,  auquel  cas  ,  les  évacuations  les  diffipent  ordiiiai-. 
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renient. Quand  elles  viennent  après  îesfaiguées  abondan¬ 
tes  ,  la  diète  Si  les  purgations ,  on  y  remédie  par  le 
repos,  la  nourriture  legere  Sc  les  légers  cordiaux.  Voye £ 
Syncope. 

LIPITUDE  ,  f.  f.  chaffie  ,  maladie  des  yeux  ,  qui 
eonflfte  dans  l’écoulement  d’une  humeur  épaiiTe  ,  vif- 
queufe  Sc  âcre  ,  qui  fuinte  de  bords  des  paupières  ,  les 
coîle  l’une  à  l’autre  Sc  les  enflamme.  Nous  avons  donné 
à  l’article  Chaffie  les  remedes  propres  à  cette  maladie, 
Voyei  Chassie. 

LIPYRIE  ,  f.  f.  efpece  de  fievre  ardente  accompa¬ 
gnée  d’une  chaleur  interne  conîidérable  aux  vilceres ,  Sc 
d’un  grand  froid  aux  parties  externes. 

Cette  maladie  fe  termine  en  plufleurs  jours.  Sc  eft 
très-dangereufe.  Voye%  Fievre  asodes. 

LOCHIES  ,  f.  f.  vuidanges  ,  évacuations  de  fang  , 
de  lait  Si  d’humeurs  qui  Portent  par  la  matrice  ,  immé¬ 
diatement  après  l’accouchement ,  c’efl-à-dire  ,  après  la 
fortie  de  l’enfant. 

Cet  écoulement  dure  huit ,  dix  ,  quinze  &  même  dix- 
huit  jours  ,  en  diminuant  infenfiblement.  Les  premiers 
jours  ,  il  eft  très-teint  de  fang  ,  parce  que  les  vaiïfeaux 
font  fort  dilatés  ;  enfuite  ,  à  mefure  qu’ils  fereflerrent  , 
il  devient  pâle  6c  lymphatique.  Voye%  Vuidanges  , 
Femme  en  couche. 

LOMBRILS ,  f.  m.  pl.  font  des  vers  ronds  Sc  longs  , 
gros  comme  un  tuyau  de  plume  ,  longs  de  demi-pied 
&  plus.  C’efl  la  même  efpece  que  ceux  qu’on  nomme 
Strongles.  V®yz\  Vers. 

LOUP  ,  f.  m.  ulcéré  malin  ,  virulent ,  chancreux  , 
qui  vient  aux  jambes ,  &  qui  ronge  &  confume  les  chairs 
voifinesj  c’eft  de-là  qu’on  lui  g  donné  le  nom  de  Loup. 

Dans  cette  efpece  d’ulcefe  ,  comme  dans  la  plupart 
des  ulcérés  intérieurs  ,  on  doit  faire  ufage  des  pilules 
de  ciguë,  avec  un  régime  convenable.  Voyz\  Cancer, 
Voye\  Ulcéré. 

LOUPE  ,  f.  f.  C’efl;  ainfi  qu’pu  appelle  une  tumeur 
ronde,  plus  ou  moins  dure  ,  quelquefois  groiïè  ,  quelque¬ 
fois  petite  ,  fans  douleur,  fans  inflammation,  fans  chan¬ 
gement  de  couleurs  à  la  peau. 
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Il  y  a  plufleurs  efpeces  de  loupes  ,  qui  prennent  diffé- 
rens  noms  ,  félon  les  parties  qu’elles  occupent.  On 
appelle  Goitre  ,  celle  quieft  faite  de  chair  ,  &  qui  vient 
à  la  gorge  ;  celles  qui  contiennent  une  matière  fembla- 
ble  à  du  fuif ,  s’appellent  Stéatome  ,  &c. 

Ces  tumeurs  reffemblent  à  des  ganglions ,  à  l’ex¬ 
ception  qu’elles  lont  ordinairement  plus  mollaffies:  ainlî 
foit  qu’une  loupe  fe  trouve  fur  la  tête  ,  ou  qu’elle  fe 
rencontre  fur  le  dos  ,  elle  exige  le  même  traitement.. 

La  caule  immédiate  des  loupes  vient  du  relâchement 
de  la  peau  §  de  l’épailifîement  des  humeurs  ;  les  caufes 
occasionnelles  font  internes  ou  externes.  On  range  , 
parmi  les  premières  ,  tout  ce  qui  peut  épaiffirla  lymphe  , 
&  lui  donner  de  l’acreté  ,  comme  l’air  épais  &  greffier  , 
lesalimensvifqueux&  gluans,  legrandufaged.es  liqueurs 
lpiritueufes ,  le  repos ,  l’oifiveté  ,  ia  fuppreffion  des 
évacuations  ,  comme  les  hémorrhoîdes  ,  les  réglés  ,  les 
faignées  &  les  purgations  habituelles.  Parmi  les  caufes 
externes  on  place  les  coups,  les  chutes  ,  les  piquures  , 
les  morfures  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  relâcher 
la  peau.  L’emplâtre  fuivant  guérit  infailliblement  les 
loupes,  en  quelque  partie  du  corps  qu’elles  pujffent  être . 

Prenez  3  Des  fucs  de  Morelle. 

De  Plantain 
De  Jufquiame. 

D'Herbe  à  Jtiobert. 

De  Nicotiane ,  de  chacun  trois 
onces  demie. 

De  la  Cerufe  ,  deux  onces. 

Du  Minium  préparé  avec  le  vinaigre , 

De  la  Litharge . 

Du  Plomb  brûlé . 

De  la  pierre  Calaminaire . 

De  la  Tuthie  préparée . 

Du  Pompholix, 

De  V Encens  ,  de  chaque  une  once. 

De  l’huile  de  Jufquiame  ,  quatre  onces. 

Ve  la  Cire  jaune  ,  une  quantité  fufffante  , 

avec  un  peu  de  fuif  de  Bouc  3 
pour  donner  de  la  confiance. 


v 
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On  fera  fondre  d’abord  la  cire  &  l’huile  ;  on  ajoutera 
enfuite  les  autres  drogues  ;  on  fera  cuire  le  tout  jufqu’â 
ce  qu’il  foit  réduit  en  pâte  liquide }  on  y  mêléra  à  la  fin  la 
quantité  fuffifante  de  fuit,  indiquée  ci-delïus  ,  pour  faire 
un  emplâtre  5  011  en  appliquera  fur  de  la  peau  ,  dont  on 
couvrira  la  loupe,  deux  fois  par  jour.  On  prefcrit  auffi  , 
en  pareil  cas  ,  des  cataplames  avec  des  herbes  réfoluti- 
ves  ;  tel  que  le  luivant  : 

Prenez  ,  De  Séneçon. 

De  Plantin  ,  de  chaque  une  poignée. 

De  Pariétaire ,  deux  poignées. 

Pilez-Ies  dans  un  mortier,  en  y  verfant  infenfibleme^t 
de  l’huile  de  lys  ,  une  once  &  demie  ,  pour  faire  un  ca- 
taplafme  que  l’on  renouvelera  deux  fois  par  jour,  ayant 
loin  d’oter  les  côtes  des  plantes  qui  pourroient  incommo¬ 
der  le  malade.  On  fera  faire  en  même  tems  ufage  des 
pilules  de  Bellofte  ,  que  l’on  continuera  pendant  une 
quinzaine  de  jours  ,  en  obfervant  d’interrompre  quel¬ 
quefois  ,  pour  éviter  l’effet  trop  fenfible  de  ce  remede. 
Le  remede  fuivant  eft  encore  très-efficace. 

Prenez  ,  Dou^e  Limaçons  rouges  fans  coquille. 

Pilez-les  bien  ,  &  mêlez-les  avec  du  favon  noir  » 
autant  qu’il  en  faut,  pour  les  mettre  en  confiftance 
d’emplâtre. 

Ajoûtez-y  une  fuffifante  quantité  d’huile  d’olive , 
pour  la  rendre  un  peu  liquide.  Appliquez-en  fur  la  lou¬ 
pe  ,  &  laiffiez-la  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  diffipée. 

Ï1  faut  bien  prendre  garde  d’appliquer  des  corrofîfs 
fur  les  loupes  ,  fur-tout  lî  elle  font  noires ,  parce  qu’on 
pourroit  y  exciter  des  ulcérés  cancéreux  ,  qui  feroient 
plus  incommodes  &  plus  difficiles  à  guérir  que  la  loupe 
même  5  on  doit  éviter  pareillement  les  remedes  violens  , 
quand  ces  tumeurs  font  proches  des  tendons  ,  des  gros 
vaiffeaux  ou  des  futures  du  crâne. 

vSi  ces  remedes  ne  réuffiffent  pas  ,  il  faut  avoir  recours 
à  l’opération  ,  fur-tout  lorfque  la  loupe  eft  fujette  à  eau- 
fer  quelqu’incommodité. 

LUETTE.  (  Maladie  de  la  )  La  luette  eft  cette  ap¬ 
pendice-  charnue  qui  fe  trouve  au  fond  de  la  bouche  , 
dont  on  ne  connoit  pas  les  uiages. 
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Cette  partie  cft  fujette  à  s’enflammer  comme  toutes 
les  autres  parties  du  corps  ;  ce  qui  arrive  très-fouvent 
dans  1’efquinaneie,  dans  l’inflammation  de  la  bouche  <Sc 
des  amygdales.  Quand  cette  inflammation  eft  réunie 
avec  celles  de  parties  voifines  ,  elle  exige  le  même  trai¬ 
tement  que  refquinaneie  j  fi  elle  fe  trouve  feule  attaquée 
de  l’inflammation, il  fuffit  de  fe  gargarifer  avec  des  feuil¬ 
les  de  mauve  bouillie  dans  du  lait ,  &  de  faire  boire  au 
malade  une  tifane  faite  avec  une  poignée  de  quinte- 
feuille  ,  bouillie  dans  une  chopine  d’eau  ,  à  laquelle  on 
ajoute  un  gros  de  cryftal  minerai  j  on  peut  aufli  fe  gar¬ 
garifer  avec  la  même  décoétion. 

Leluette  efl  fujette  à  s’abbattre  par  inflammation  ou 
par  relâchement.  Nous  avons  traité  ci-deflus  de  l’inflam¬ 
mation  de  la  luette.  La  poudre  fuivante  efi:  très  bonne 
pour  la  chute  de  la  luette  produite  par  le  relâchement , 

Prenez  ?  De  Cachou  brut T 

Des  fleurs  âe  Grenade  ,  de  chaque  dou^e 
grains . 

De  VAlun. 

Du  Poivre  long ,  de  chacun  cinq  grains . 

Meiez  le  tout ,  6c  réduilez-le  en  poudre  fine.  Il  faut 
tenir  la  langue  abbaiflée  avec  le  dos  d’une  cuiller ,  & 
iouffîer  eniuite  la  poudre  fur  la  luette  ,  au  moyen  d’un 
chalumeau, ce  qu’il  faut  réitérer  deux  fois  par  jour,  on 
peut  fe  fervir  aufli ,  en  pareil  cas  du  gargarifme  fuivant: 

Prenez  ,  Six  noix  de  Galle ,  G»  autant  de  celle  de 
Cyprès  ,  ou  à  leur  défaut,  douze  noix  de 
Galle . 

Une  poignée  de  Plantain. 

Une  pincée  de  Rofes  rouges. 

Autant  de  fleurs  de  Grenade. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  ,  pour 
réduire  à  la  moitié  ’7  paffez  la  liqueur  par  un  linge  ,  & 
ajoûtez-y 

Trente  goûtes  d’efprit  de  Vitriol , 
pour  un  gargarifme  ,  dont  on  fe  fervira  plufieurs  fois. 
Voye^  Chute  de  la  luette. 

Quelquefois  la  luette  fe  trouve  couverte  de  boutons 
Sc  d’aphtes ,  comme  on  le  voit  dans  la  vérole  6c  le  fcor  » 
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but.  Voyez  Aphte  &•>  Vérole  &  Sorbut.  Voici  un 
gargarifme  qui  nous  a  bien  réuffi  en  pareille  circonftance. 
Prenez  ,  D'eau  de  Plantain  ,  quatre  onces . 

D'efprit  de  Vin  ,  demi  once . 

De  Sublimé  corrojif ,  un  grain 
Mêlez  pour  un  gargarifme  j  on  aura  grand  foin  d’y 
ajouter  de  l’eau  ,  s’il  efl  trop  fort  ,  ôc  de  n’en  pas  ava¬ 
ler,  de  peur  de  danger.  On  peut  en  porter  fur  la  luette 
avec  un  petit  bâton  garni  de  linge. 

LYCÀNTHROPIE  ,  f.  f.  efpece  de  rage  ou  de  folie  , 
dans  lefquelles  les  hommes  fe  croient  changés  en  loups, ôc 
qui  courent  les  rues  en  hurlant ,  ôc  outragent  ceux  qu’ils 
rencontrent  \  le  peuple  les  appelle  Loup  garou.  Cette 
maladie  efl  communément  accompagnée  de  la  rage. 
Voyez ,  Rage  ,  hydrophobie. 

LïMPHE. (Maladie  delà  )  La  lymphe  efl  cette  partie 
blanche  du  lang,  qui  roule  ôc  circule  dans  les  vaiffeaux, 
ôc  qui  efl  compofée  des  deux  partiesjd’une,qui  fe  nomme 
la  partie  féreufe,qui  n’efl  autre  choie  que  de  l’eau  char¬ 
gée  de  quelques  fels,  de  quelques  foufres  ôc  de  quelques 
molécules  gélatineufes:l’autre,qui  efl  purement  mucuia- 
gineufe,  efl  proprement  celle  qu’on  appelle  la  lymphe  , 
qui  fe  trouve  toujours  réunie  avec  la  partie  féreufe. 

Toutes  les  fois  que  la  partie  féreufe,  les  fels,  les  hui¬ 
les  ,  les  foufres  fe  trouvent  en  proportion  exa&e  avec  la 
partie  gélatineufe  ,  la  lymphe  coule  librement  dans  les 
vaiffeaux,  fans  aucun  vice  particulier,  mais  quand  il  y  a 
quelque  excès  ,  c’efl-à-dire,  qu’elle  pèche  ,  ou  par  trop 
peu  de  férofité,ou  que  les  fels  trop  exaltés  ont  acquis  de 
l’acreté,  il  furvient  des  dérangemens  dans  le  corps,  qui 
produifent  différentes  maladies.  Ainfi  la  lymphe  peut 
péçher  par  épaifïïffement,par  acreté,  ou  par  difToîution. 

De  VEpaijJiJfement  de  la  lymphe , 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  trouve  privée  de  l’hu¬ 
midité  néceffaire  ,  elle  s’épaifîlt  ôc  fe  fixe  en  différentes 
parties  du  corps,  dans  lefquelles  elle  produit  différentes 
maladies  ,  félon  fon  degré  d’ép a iffi {Tentent ,  ôc  félon  la 
nature  des  parties  qu’elle  affefte. 

On  reconnoit  Tépaifliffement  de  la  lymphe  en  général, 
à  l’infpeftion  d’abord  du  tempérament  qui  efl  chaud  & 
fec  ,  ou  froid  Ôc  fec  j  à  un  écoulement  confîdérable  de 


28  f  (LY  M) 

pituite  épaiffe  &  vifqueufe  par  îe  nez  ,  la  bouche  ;  par 
un  amas  confidérable  de  glaires  dans  les  urines  &  les 
feiles ,  par  des  tumeurs  qui  furviennent  aux  differentes 
parties  du  corps  ,  comme  à  la  mâchoire  ,  au  col  ,  aux 
oreilles:;  par  Pépaiffiffement  du  fang  qu’on  a  tiré  dans  la 
poëîette.  On  juge  auffi  de  Pépaiffiffement  de  la  lymphe, 
par  un  air  fec  8c  greffier  que  refpire  le  malade  ,  des  ali- 
niens  vifqueüx  &  gluans  dont  il  fait  ufage,par  le  défaut 
de  boiflbns  aqueufes  ,  8c  la  trop  grande  quantité  du  vin 
&  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  par  la  vie  fé dentaire  du 
malade  ,  fa  difpofition  au  fommeil  ,  au  défaut  d’exer¬ 
cice  ,  par  des  lueurs  8c  des  urines  abondantes  ,  Ôc  par 
les  peines  d’efprit  dont  il  eft  tourmenté. 

Les  caufes  de  Pépaiffiffement  de  la  lymphe  font  d’a¬ 
bord  toutes  celles  que  nous  venons  de  rap.orter  dans  les 
lignes  5  Oc  enfuite  un  levain  acide  ou  âcre  ,  qui  en  fixe 
les  molécules,  les  raffembîe  8c  les  épaiffitj  c’eft  ce  qu’on 
voit  arriver  dans  les  perfonnes  qui  font  ufage  des  fruits 
acides,  de  la  limonade  ,  du  vinaigre  ,  du  feîj  celles  qui 
iont  iujettes  à  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  ,  de  la 
pituite  ,  8c  a  la  rétention  des  fleurs  blanches  5  un  vice 
vérolique,  feorbutique  ,  cancéreux  ou  fcrophuleux  peut 
également  occafionner  Pépaiffiffement  de  la  lymphe. 
Cette  maladie  eft  auffi  héréditaire^  les  peres  &  mjeres  qui 
font  fujets  à  Pépaiffiffement  de  la  lymphe  ,  ont  des  en- 
fans  qui  apportent  en  naiffant  les  mêmes  vices. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  eft  aifé  de 
concevoir  que  la  lymphe  étant  répandue  par-tout  ,  8c 
étant  la  iource  de  prefque  toutes  les  humeurs  du  corps, 
doit  cailler  beaucoup  de  dérangement  par-tout  où  elle 
eft  infeétée  de  ce  vice. 

Dans  les  vaiffeaux  ,  elle  produit  des  embarras  ,  des 
obftacles  pour  la  circulation  du  lang  ,  de-là  naiflent  les 
anxiétés  ,  les  mal-aifes ,  les  laffitudes  fpontanées  ,  les 
courbatures  ,  les  en gorgemens  ôc  la  difpofition  à  Pin- 
fiamation. 

Dans  les  glandes ,  la  lymphe  épaiffie  produit  clos  en- 
gorgemens,  des  gonflemens,  des  tumeurs  ,  des  obftruc- 
tions  ,  des  fquirrhes  ,  des  inflammations  8c  des  cacers  . 
Les  glandes  qui  fervent  a  la  digeftion  ,  fe  trouvant  obf- 
3  iéparent  plus  qu’un  fuc  épajs  ôc  vifqueux  , 
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incapable  de  fuffire  à  Ja  digeftion  des  alimens  ;  celles 
dont  l’ufage  eft  de  préparer  quelqu’humeur,  de  l'affiner, 
fe  trouvant  remplies  dun  fuc  épais  &  groffier  ,  fe  gon¬ 
flent,  fe  tuméfient  ,  perdent  leurs  aftions  &  leurs  for¬ 
ces  ,  &  deviennent  incapables  d’accomplir  le  mini  lie  re 
auquel  elles  font  deftinées.  C’efl  ce  qui  produit  la  dépra¬ 
vation  des  fucs  ,  &  qui  leur  ôte  toute  leur  énergie. 

Quand  la  lymphe  épaiflie  pafle  par  les  différais  cou¬ 
loirs  de  la  peau  ,  il  y  furvient  des  tumeurs  ,  des  gon- 
flemens  ,  des  boutons  ,  des  rougeurs  &  des  difformités. 

Dans  tout  le  corps  on  voit  naître  des  tumeurs  froi¬ 
des  &  des  gonflemens  douloureux  ,  que  tournent  en  ef- 
quirrhe  ou  en  ulcéré  cancéreux. 

Les  remedes  que  l’on  peut  employer  aves  fuccès  dans 
ces  maladies  ,  font  les  boiflons  abondantes  ,  les  lave- 
mens  ,  les  bains  tiedes  ,  les  tifanes  faites  avec  le  chien¬ 
dent  ,  le  bouillon  blanc  &  la  pariétaire  ,  bouillies  dans 
de  1  eau  ;  avec  quinze  ou  vingt  grains  de  nître  fur  cha¬ 
que  pinte. Apres  1  ufage  des  délayans,continués  pendant 
un  teins  plus  ou  moins  long,proportionnellement  à  l’an- 
ciennete  &  a  la  force  de  la  maladie,  on  pâlie  aux  reme¬ 
des  apéritifs  ,  comme  les  tifanes  faites  avec  les  racines 
de  patience  fauvage  ,  de  frailîer  ,  de  piffenîit  ,  de  char- 
don-roland,  d’ofeille,  de  fceau  de  Salomon  ,  de  domp- 
te- venin  ;  les  feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  de  pimpre- 
nede  ,  de  cerfeuil  ,  d  aigremoine  de  Icolopendre  :  les 
fleurs  de  camomille  ,  de  méliiot  ,  de  fureau  ,  de  bo’uii- 
lon  Liane  y  les  1  sis  cie  mtie,  de  duobus,  d’epfom  de  fei- 
gnetiej  xe^  iyiops  de  capillaire, des  cinq  racines, ôcc.  On 
peut,3'/ec  tous  ces  remedes, faire  des  tifanes  ou  des  apo- 
zémes,  félon  le  befoin.  Après  quoi,  on  paffera  aux  fon- 
dans  plus  adifs  , comme  la  gomme  ammoniac,  le  fafran 
de  mars  apéritif  ,  la  racine  de  ferpentaire  de  Virginie 
l’œthiops  minéral  ,  le  mercure  doux  ,  les  fleurs  de  fa- 
fi  an,  les  cloportes  en  poudre  ,  le  lel  ammoniac  ,  le 
benjoin,  les  fleurs  cie  fouffre,  les  extraits  d’enula-cam- 
pana,  de  centaurée,  &c.  On  peut  faire,  avec  toutes  ces 
drogues,  des  pilules ,des  bols  ou  des  opiats.  Nous  avons 
donne  des  recettes  particulières  &  des  modèles  de  tous 
œs  remedes  dans  toutes  les  maladies  de  h  jymohe 
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Les  eaux  ferrugîneufes,  comme  celles  de  Pafîy,  de  For¬ 
ges  jles  eaux  de  Cranfac,de  Spa,deVichy,de  Plombières, 
de  cauteretz  ,  font  aufll  tres-utiles  dans  ces  maladies. 

Enfin  on  termine  le  traitement  de  l’épaiffifTement  de 
la  lymphe,  par  une  diète  convenable  ,  en  prenant  beau¬ 
coup  de  boiflbns  aqueufes  ,  en  vivant  d’aiimens  qui  11e 
foient  ni  grofïïers  ni  indigeftes,en  évitant  tous  les  fruits, 
les  ragoûts,  le  fel,  les  épiceries,  les  ratafias  ,  le  maigre, 
de  quelque  nature  qu’il  foitj  &  fur-tout  les  farineux,  en 
faifant  beaucoup  d’exercice ,  en  dormant  peu, mangeant 
fobrement,  &  prenant  beaucoup  de  diffipation.  On  aura 
foin  aufîi  de  purger  le  malade  tous  les  quinze  jours  , 
pendant  tout  le  traitement. 

De  Vacrèté  de  la  lymphe . 

On  reconno'it  l’acreté  de  la  lymphe  ,  à  lin  tempéra¬ 
ment  très-échauffé,  à  la  couleur  de  la  peau  qui  eft  noire* 
feche  \  au  pouls  qui  eft  vif  &  prompt  ,  aux  rapports 
âcres  ,  aux  fueurs  &  aux  feiles  fétides  ,  aux  urines  en¬ 
flammées  ,  aux  demangeaifons  de  la  peau  ,  aux  bou¬ 
tons  ,  aux  douleurs  vagues  du  corps. 

Comme  nous  avons  diftingué  trois  fortes  d’acreté,l’al- 
kaline, l’acide, &  la  muriatique  ou  falée,la  lymphe  eft  ex- 
pofée  à  ces  trois  efpeces  d’acrimonie.  Nous  avons  rap¬ 
porté  aux  articles  Acides  ,  Alkalis,  Acreté,  Acrimonie, 
les  lignes  &  le  traitement  de  ces  fortes  de  maladies. 

Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  trouve  imprégnée  de 
quelque  le  vain, il  y  excite  une  fermentation, &  infenfi- 
blement  toute  la  maffe  acquiert  un  degré  d’acreté  confi- 
dérablej  de-là  furviennent  des  embarras  dans  la  circula¬ 
tion,  des  gonflemens  dans  les  vaiffeaux,des  élancemens 
dans  les  parties  charnues  &  membraneufes,  des  conges¬ 
tions  ,  des  tumeurs  ,  des  obftruftions  ,  des  fquirrhes  & 
des  cancers.  Les  lues  qui  fe  diftribuent  dans  l’eftomac 
&  les  inteftins,  ayant  un  degré,d’acreté  enflamment  ces 
fortes  de  parties  ,  y  produifent  des  chaleurs  ,  des  ten¬ 
dons  douloureufes  ,  des  irritations  de  nerfs.  A  la  poi¬ 
trine  il  fe  forme  des  picotemens,  des  douleurs, des  toux 
o'pinâtres,  des  tubercules  qui  tournent  fouvent  en  fup- 
puration,  &  caufent  la  phthifie.  On  reffent  à  la  tête,  des 
élancemens, des  douleurs  vagues,  des  pefanteurs3de$  em- 
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barras  ,  qui  meneur  fouvent  à  l’inflammation.  Sur  fou¬ 
ie  la  peau  ,  ce  lont  de  rougeurs  ,  des  érylipelles  ,  des 
demangeailons  &  des  dartres. 

On  remédie  en  général  à  l’acrété  de  la  lymphe  ,  par 
es  iaignees  ,  les  boiffons  abondantes  &  adouciffantes  , 
es  bouillions  rafraîchiffans  &  tempérans,  les  lavcmens, 
les  bains  ,  les  ablorbans  ,  les  purgations  répétées  ,  les 
renie  des  propres  à  fortifier  l’eftomac,ies  eaux  de  Vichy, 
de  Sedlitz  ,  de  Forges  ;  le  lait  de  vache  ou  de  chevre  , 
continue  pendant  plufieurs  mois ,  &  le  régime  convena- 
rue  ,  qui  confifte  à  prendre  des  alimens  doux  ,  comme 
a  loupe  gralfe  ,  la  chair  de  poulet ,  les  crèmes  de  riz  3 
d  orge  5  la  femoulte  ,  le  gruau  ,  l’exercice  modéré  ,  le 
iommeil  tranquille  ,  la  privation  totale  du  vin  &  des 
îqueurs  3  oc  enfin  des  paillons  douces  ,  <5t  une  Vie  fans 
agitation  ni  inquiétude  d’efprit. 

De  la  dijjolution  de  la  lymphe. 

On  nomme  ainfi  cet  état  de  la  lymphe  5  dans  lequel 
les  pnncipes  le  deluniflènt  &c  le  décompofenî  ,  pour 
former  un  liquide  plus  tenu  &  plus  fubtiî.. 

On  reconnoit  la  diflblution  de  la  lymphe  au  lignes  qui 
caraftérifent  d’abord  la  difolution  du  fang  ,  à  un  tem¬ 
pérament  chaud  &  fec  ,  qui  efi  dans  la  force  de  l’âne 
a  la  vivacité  naturelle  du  pouls  ,  à  la  fétidité  de  l’haîei- 
ne  ,  des  urines  ,  des  Celles  &  des  lueurs  ,  aux  IaŒtides 
lpontanees ,  aux  demangeaifons  univerfelles  de  la  peau 
aux  rougeurs  ,  aux  boutons  ,  aux  ulcérés  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  5  aux  foibleffes  habituelles  ,  aux 
égouts  ,  au  defaut  d’appétit ,  &  en  comparant  toutes 
les  caules  qui  peuvent  produire  la  diflblution. 

Ainfi  tout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement  du  faut* 
ôc  des  humeurs  ,  peut  faire  tourner  la  lymphe  en  diffo- 
iution  ,  comme  les  alimens  chauds  &  affaifonnés  d’aro¬ 
mates  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  un  vice  vénérien 
icorbuüque  ,  lcrophuleux  ou  cancéreux ,  un  air  fec  & 
val ,  les  exercices  violens ,  les  veilles  .'immodérée  ,  les 
évacuations  forcées  ,  comme  celles  de  la  fueur  &  des 

Te  r°!lVoit  arriver  dans  le  diabètes  &  la 
pnthiùe  ,  <Sç  les  paffions  vives  &  tumuîtueufes. 

On  conçoit  aifément  le  défordre  qui  peut  réfulter  de  h 
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diffiolutlon  de  îa  lymphe.  Le  vaiffèaux  fe  trouvent  exci¬ 
tés  par  une  humeur  âcre  ,  qui  en  augmente  le  mouve¬ 
ment  ,  &  qui  produit  des  fàevres  habituelles  qui  accélè¬ 
rent  encore  la  diffoîution  de  la  lymphe.  Les  humeursfe- 
condaires,  comme  la  bile  &  le  fuc  gaftrique,  provenans 
d’une  lymphe  décomposée,  n’ont  aucune  action,  ôc  font 
incapables  d’operer  îa  digeftion.  La  bile  elle-même  , 
âcre  ôc  mordicante,  fe  répand  dans  tous  les  couloirs  du 
corps  ,  les  irrite  ,  y  produit  defcripations  de  nerfs,  des 
ardeurs  ,  des  douleurs  vives  ,  des  tumeurs  Ôc  des  ulcé¬ 
rés.  Toutes  leurs  autres  humeurs  agitées  ôc  fouettées 
trop  vivement  dans  leurs  vaiffèaux,  deviennent  fétides  , 
Ôt  exhalent  une  odeur  ïnfefte.  Les  cheveux  ,  les  chairs  , 
les  membranes  ,  les  os  mêmes  font  infenfiblement  ron¬ 
gés  ,  cariés  ou  détruits  ,  &  le  corps  tombe  dans  un 
amaigriffement  &  un  marafme  épouvantable. 

Tout  ce  qui  peut  diminuer  l’aâion  des  vailTeaux, 
ralentir  le  mouvement  de  la  circulation  ,  &  porter  au 
fang  Ôc  aux  humeurs  un  adoucilTement ,  convient  dans 
la  diffoîution.  On  emploie  en  ce  cas  les  boiffons  délayan¬ 
tes  ,  les  bains  froids  ,  les  lavemens  ,Jes  bouillons  ra¬ 
fraîchi  dans  ôc  empâtans  ,  comme  ceux  qui  font  faits 
avec  le  veau  ,  le  poulet  ,  les  grenouilles  ,  les  limaçons, 
le  lait  de  vache,  d’ânelfe  ôc  de  chevre,les  crèmes  de  riz, 
d’orge  5  le  gruau  ,  la  femoulte  Ôc  la  farine  de  fagou. 

Au  relie  on  doit  obiever  la  caufe  qui  a  produit  la  diffo- 
lution  ;  fi  elle  vient  de  quelque  vice  particulier  ,  com¬ 
me  de  la  vérole  ,  du  fcorbut  ,  &c»  on  doit  l’attaquer 
conjointement  avec  les  remedes  propres  à  ces  maladies  . 
Si  ce  font  des  évacuations  abondantes  ôc  forcées  qui  y 
ont  donné  lieu  ,  il  faut  confulter  les  articles  qui  ont 
rapport  à  chacune  des  évacuations. 

Il  faut  fe  mefier  de  la  faignée  ôc  des  purgations,  dans 
ce  vice  particulier  de  la  lymphe  :  il  eft  accompagé  de 
foibleffe  ôc  d’épuifement  fi  confidérables  ,  que  le  mala¬ 
de  ne  peut  que  très  difficilement  foutenirces  évacuations. 

On  trouvera  les  vices  particuliers  de  la  diffoîution  de 
la  lymphe  ,  aux  articles  Acreté  ,  Alkaii ,  Confomption , 
Diabètes  y  Diffoîution  y  Fievre  lente  ,  Marafme  , 
Phthijie  ,  Scorbut  &  Vérole . 
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AIGREUR  ,  f.  £  état  dans  lequel îes  mufcles  Ô£ 
les  différentes  parties  du  corps  font  émaciés. 

Plusieurs  caufes  peuvent  contribuer  à  l’amaigriflê« 
ment,  comme  la  trop  grande  vivacité  du  fang  ,  les  exer° 
cices  trop  violens ,  Pair  vif  6c  fec  ,  les  alimens  échauf- 
fans  ,  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les  vins  de  liqueurs  ,  le 
caffé  5  les  paillons  de  l’ame,  comme  la  trifteffe,  l’ennui  6c 
l’amour.  On  y  remédie  par  les  alimens  humeftans  ,  pris 
en  quantité  raifonnable  ,  par  les  boiiïbns  abondantes  , 
les  bains  ,  la  viande  des  vieux  animaux ,  comme  le  veau, 
I’agneau,le  poulet  ,par  la  ceffation  totale  des  travaux  fati- 
guans,par  le  repos  de  l’ame  6c  la  férénité  de  l’efprit,  Ôcc« 

MAL,  f.  m.  douleur,  maladie  ,  infirmité  corporelle* 
MALACIE,f.  f.  appétit  contre  nature  pour  certains  ali¬ 
mens  qu’on  defire  avec  un  empreffement  extraordinaire  , 
6c  qu’on  mange  avec  excès. Foj.Foiblesse  d’estomac.» 
MAL-CADUC.  Voye'i  Epilepsie. 

MAL  DE  GORGE  GAMGRENEUX.C’eft  une  affec- 
fiondelagorge5qui  eft  très  rapidement  fuiviedelagangrene 

On  reconnoit  cette  maladie  aux  lignes  fuivans ,  à 
une  douleur  legere  dans  la  gorge  ,  qui  occupe  quelque¬ 
fois  la  luette  ,  la  voûte  du  palais  ,  les  amygdales  ,  la  baie 
de  la  langue  &  rœfophage.  Il  y  a  peu  ou  point  de  fiè¬ 
vre  pour  l’ordinaire  ,  quelquefois  cependant  la  fievre 
eft  très-vive  6c  ne  laide  pas  que  d’arrêter  6c  de  retarder 
les  progrès  de  la  gangrené.  Quand  la  maladie  augmente, 
il  fe  forme  dans  la  gorge  des  taches  blanchâtres  gan- 
greneufes  }  l’haleine  eft  fort  puante  }  la  voix  eft  rauque  , 
le  malade  parle  du  nez  j  6c  la  gangrené  fait  des  progrès 
très  rapides. 

Cette  maladie  fe  déclare  ordinairement  dans  les  en- 
fans  ,  par  la  puanteur  de  la  bouche  ,  le  dégoût  ,  les 
naufées ,  la  difficulté  de  refpirer ,  le  devoiement  ,  6c 
des  déjeftions  vermineufes ,  le  pouls  eft  extraordinaire¬ 
ment  lent  6c  petit  6c  n’annonce  rien  de  fâcheux. 

Nous  avons  tracé  le  diagnoftic  6c  le  prognoftic  de 
cette  maladie  à  l’article  Esquinancie  gangreneuse, 
Voye\  cet  article. 

On  confeille  ,  auffi  quand  la  gangrené  $ft  formée  , 
d’avoir  recours  au  gargarifme  qui  fuit  : 

Tome  IL  C 
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Prenez  ,  D°*eau  de  Grofeille . 

D'eau  de  R ofe  ,  de  chaque  deux  onces* 

De  fel  de  Saturne  ,  vingt  grains  , 
pour  Te  gargarifer  plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  quand 
cette  compofition  n’a  pas  affez  de  vertu  ,  on  pnut  y 
fuppléer  par  la  fuivante  : 

Prenez  ,  D'eau  d} Aigrimoine 

De  Plantain  ,  de  chaque  deux 
onces . 

D'efprit  de  Vin  ,  deux  gros . 

De  Sublimé  corrojif  „  deux  grains. 

Mêlez  ,  pour  fe  gargarifer  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée. 

Ï1  faut  faire  ufage  de  ce  gargarifme  ,  avec  la  plus 
grande  circonfpe&ion ,  6c  prendre  garde  d’en  avaler  9 
de  peur  de  fe  faire  quelque  tort. 

MALADIE  CHRONIQUE.  C’eft  le  nom  que  Pou 
donne  aux  maladies  dont  la  marche  eft  lente  6c  dont  les 
effets  ne  font  point  précipités  ,  ni  pour  la  mort ,  ni  pour 
la  vie  ;  telles  font  les  pâles  couleurs  ,  la  cachexie  ,  la 
phthifie,  la  paralyfie  ,  le  fcorbut  ,  les  écrouelles  :  ain lï3 
quand  une  maladie  dure  quarante,  cinquante  ,  foixante 
jours  6c  plus,  elle  devient  chronique.  C’eft  pourquoi 
l’on  voit  tous  les  jours  des  fievres  aiguës  dégénérer  en 
maladies  chroniques. 

MALADIE  AIGUE.  On  appelle  ainfi  une  maladie 
qui  parcourt  fes  tems  avec  rapidité  ,  6c  qui  fe  décide 
pour  la  mort  ou  pour  la  vie  en  peu  de  tems  ;  telles  font 
les  fluxions  de  poitrine  ,  les  fievres  continues  avec  re» 
doublemens  ,  les  fievres  putrides  ,  malignes  ,  les  dyf- 
fenteries ,  l’apoplexie  ,  les  différentes  inflammations  de 
la  tête  ,  de  la  poitrine  6c  du  bas-ventre.  Comme  toutes 
les  maladies  aiguës  ne  fe  terminent  pas  aufli  prompte¬ 
ment  que  les  autres  ,  on  les  regarde  encore  comme  ai¬ 
guës  jufqu’au  quarantième  jour ,  après  quoi  elles  devien¬ 
nent  chroniques. 

MALADIE  DU  PAYS.  C’eft  un  defir  immodéré  de 
retourner  dans  fa  patrie. 

Cette  Maladie  eft  accompagnée  de  triftefle  6c  d’un 
ennui  mortel.  Quand  on  parle  aux  malades  de  leur  pays  3 
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Ils  îe  Mettent  aiï»defïus  de  tous  les  autres  ,  8c  en  font 
des  éloges  ridicules  •  moins  ils  font  dans  la  poffibilité 
d’exécuter  leur  defir,  plus  il  s’irrite  ,  8c  plus  les  malades 
en  ont  des  tourmens.Les  fondions  font  troublées,  Pappé- 
tit  eft  perdu  ,  la  digeftion  eft  viciée  ,  le  pouls  eft  fiévreux 
&  irrégulier,  les  urines  8c  les  telles  fe  fuppriment,  8c  les 
malades  tombent  dans  l’amaigriffement  8c  le  marafme. 

Cette  maladie  attaque  fur-tout  ceux  qui  font  d’un 
tempérament  fenfible ,  élevés  dans  la  mollefle  ,  &  qui  , 
depuis  qu’ils  font  iortis  de  leur  patrie,  ont  éprouvé  de 
la  peine  &  de  la  fatigue. 

La  caule  prochaine  de  cette  maladie  vient  de  l’imagi* 
nation  ,  ce  que  l’événement  juftifie  tous  les  jours  ;  car 
aufïï-tôt  que  ces  fortes  de  malades  retournent  chez  eux, 
tous  leurs  maux  fe  guérilfent  :  il  arrive  cependant  quel- 
quefois  que  la  pléthore  ,  la  mauvaife  digefiion  ,  la  fiè¬ 
vre  produifent  cet  état  de  mifanthropie  ,  dont  on  n’eft 
plus  le  maître. 

#  Comme  on  connoit  la  caufe  de  cette  maladie  ,  il  eft 
aife  d’y  porter  du  remede  en  renvoyant  les  malades 
prendre  Pair  natal  j  après  les  avoir  cependant  faignés  ék 
purgés  ,  leur  avoir  fair  prendre  à  leur  repas  quelques 
coups  de  vin  vieux  pur  ,  8c  leur  avoir  confeillé  la  diftipa» 
lion  ,  un  régime  doux  &  beaucoup  d’exercice. 

MALADIE  DU  PLOMB.  Voyez  Plomb. 

MALADIE  DU  POIL.  Voyez  Poil. 

MALADIE  NOIRE.  Voyez  Hémorragie  des 

INTESTINS. 

MALADIE  PEDICULAIRE.  Voyez  Pédicu¬ 
laire. 

MALADIES  DE  LA  LUETTE.  Voyez  Luette. 

MALADIES  DE  LA  LYMPHE.  Voyez  Lymphe. 

MALADIE  DE  LA  PEAU.  La  peau  ,  confidérée 
dans  fes  membranes  8c  fes  vaiffeaux,  eft  fujette  à  une 
infinité  de  maladies  qui  lui  viennent  de  caufes  externes 
&  internes. 

Parmi  ces  maladies ,  on  place  la  lepre  des  Arabes  , 
la  lepre  des  Grecs,  la  gale  ,  les  croûtes  8c  les  éruptions 
cutanées  des  enfans ,  les  dartres ,  Péryfipelle  ,  la  petite 
vérole  ,  les  éruptions  cutanées  qui  arrivent  dans  les  fie« 

Cij 
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vres  malignes  ,  îe  charbon  le  cancer,  îa  tranfpiraîioïî 
fenfibîe  &  infenfible  fupprimée  ,  les  changemens  de  la 
couleur  de  la  peau  ,  les  taches  &  marques  différentes 
imprimées  fur  la  peau  du  fœtus  ,  la  chute  des  cheveux  , 
la  teigne ,  la  maladie  pédiculaire  ,  les  maladies  qui  at¬ 
taquent  la  peau  du  vifage  ,  telles  que  la  goutte-role  ,  les 
puftules  ,  les  boutons  ,  les  taches  de  rouffeurs ,  &c.  les 
maladies  qui  attaquent  la  peau  des  mains  &  des  pieds  , 
comme  les  verrues ,  les  cors  &  les  porreaux  ,  les  mala¬ 
dies  du  prépuce  ,  les  hémorrhoïdes  ,  les  échymofes  ou 
contuf  ons  ,  les  plaies  &  les  ulcérés  de  la  peau  ,  les  brû¬ 
lures  9  les  bleffures  faites  par  les  morfures  des  bêtes 
venimeufes  ,  &  celles  qui  font  faites  par  les  infeétes  & 
les  inftrumens  venimeux. 

Nous  avons  traité  de  toutes  ces  différentes  maladies  % 
chacune  à  leur  article. 

De  la  lepre  des  Arabes . 

Comme  nous  avons  traité  très-au  long  de  cette  mala¬ 
die  ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  quelque 
chofe  au  fujet  de  fon  traitement. 

Quelques  médecins  ont  prétendu  que  la  caftration  fe 
iaifoit  5  pour  guérir  cette  maladie  j  d’autres  recom¬ 
mandent  les  bains  froids  j  quelques-uns  vantent  beau¬ 
coup  la  préparation  fuivante  : 

Prenez  ,  De  l’écorce  interne  d’Orme  récente  quatre 
onces . 

Faites-les  cuire  dans  trois  chopines  d’eau  de  fontai¬ 
ne  ,  jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers. 

Ajoûtez  à  la  colature 

De  Jyrop  de  Framboife. 

De  Meure  ,  de  chaque  une  demi - 
once . 

Mêlez  le  tout,  pour  en  prendre  trois  verres  par 
jour  ,  de  quatre  en  quatre  heures. 

Un  médecin  fameux  qui  a  eu  beaucoup  de  ces  mala¬ 
dies  à  traiter  ,  apres  la  faignée  &  la  purgation  ,  or- 
donnoit  le  remede  fuivant  : 

Prenez ,  De  racine  de  Polipode  de  Chêne . 

De  Chardon-Roland  ,  de  chaque 
une  àemhance . 
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'De  Séné  ,  deux  gros . 

De  /a  Rubarbe. 

De  Méchoacan  ,  âe  chaque  demi  once * 

Du  Santal  citrin  ,  deu#  gros. 

D«  JèZ  de  Tartre  ,  un  gros  G-  de/nz. 

Laiffez  infufer  ces  matières  à  froid  ,  pendant  trois 
jours  ,  dans  un  vailfeau  de  verre,  avec  trois  chopines  de 
vin  blanc  &  une  chopine  d’eau  de  fureau  ;  paffez  la  li¬ 
queur,  dont  vous  prendrez  un  petit  verre  tous  les 
matins. 

Si  l’eftomac  s’accommode  du  petit  lait  ,  le  malade  en 
boira  trois  chopines  par  jour  ,  pendant  vingt  jours  5 
au  bout  de  ce  tems ,  on  pourra  y  f^ire  infufer  de  la 
fume  terre  ,  de  la  chicorée  &  des  fommités  de  patience. 
Quand  le  petit  lait  produit  un  mauvais  effet  ,  on  peut 
y  fuppléer  avec  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  *  De  La  fcieure  de  bois  de  Saule  ,  une  demi - 
livre. 

De  la  racine  de  Salfepareille  ,  quatre 
onces . 

Du  Santal  blanc. 

Du  bois  de  Lentifque ,  de  chacun  deux 
onces. 

Des  fcieures  d'Yvoire. 

De  cornes  de  Cerf ,  de  chaque 
Jix  gros. 

De  VEtain • 

De  V Antimoine  crud  ,  enfermé  dans  un  nouet , 

de  chaque  quatre  onces. 

De  la  Rêglijfe  ,  une  once. 

Faites  infufer  &  enluite  cuire  ces  matières  dans 
cinq  pintes  d’eau  de  fontaine  ,  jufqu’à  la  diminution 
du  tiers  ,  pour  en  prendre  deux  verres  par  jour ,  un  le 
matin  &  l’autre  le  loir. 

O11  fera  prendre  en  même  tems  au  malade  l’ele&uai- 
re  fuivant  : 

Prenez  ,  De  la  conférve  de  racine  de  Patience  quatre 
onces . 

Des  yeux  d’Ecreviffe. 

De  Corail  rouge  ,  de  chaque  deux  gros * 
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De  VYvoire  7  un  gros. 

Du  Santal  citrin  ,  un  gros  &  demi. 

De  fel  de  Prunelle  3  deux  gros . 

Du  Vitriol  de  Mars ,  un  gros. 

Formez  de  toutes  ces  matières  mifer  en  poudre  ,  un 
éleftuaire  ,  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
limon  ,  pour  en  prendre  un  gros  3  foir  ôc  matin  ,  avant 
la  tifane  ci-deiTus. 

On  ne  négligera  pas  en  même  tems  les  bains  &  le 
Uniment  fuivant  : 

Prenez  ,  D’Huile  de  Tartre  par  défaillance. 

D’Amande  douce  ,  parties  égales  * 
dont  vous  vous  fervirez  deux  fois  par  jour  ,  mêlées 
enfemble. 

On  en  frotera  toutes  les  parties  malades  ,  avec  un 
linge.  Pour  boiiïon  ordinaire  ,  on  donnera  au  malade 
la  décoftion  fuivante  : 

Prenez ,  De  la  racine  d’Ofeille  ,  trois  onces. 

De  S ajfafras  ,  une  once. 

De  raijins  fecs  ,  quatre  onces. 

Faites-en  une  décoétion  dans  trois  chopines  d’eau  5 
pour  réduire  â  pinte. 

De  la  Gale. 

On  peut  voir  la  defcription  de  cette  maladie  à  fora 
article. 

Voici  quelques  recettes  qui  paroiffent  appropriées  â 
cette  maladie  : 

Prenez,  ?  De^la  Theriaque  de  Venife  ,  un  demi- gros. 

De  V éleâluaire  d’œuf,  vingt- quatre  grains. 

De  la  racine  de  Serpentaire  en  poudre  j 
quinze  gràîns. 

Du  Bé^oard  oriental ,  quatre  grains. 

Du  fyrop  de  Citron  ,  une  fuffifante  quantité 9 
pour  faire  deux  bols  ,  dont  un  le  matin  ,  &  l’autre  le 
foir  ,  en  buvant  par-deflus  la  potion  fuivante  : 

Pienez  ,  f)e  l  eau  de  Chardon  ènis  ,  quatre  onces. 

Des  eaux  Epidémi  jiies  . 

i  hériacale  ,  de  chacune  deux 
Ornes. 

■  D u  fyrop  à’ oeillet  y 


■ne  once. 


Mêlez  îe  tout  pour  deux  prifes.  Le  topique  fuivant 
fait  aufïï  bien  des  merveilles  fur  la  peau  : 

Prenez  9  Des  racines  de  Patience  fauvage . 

D' Année  verte  ,  de  chaque  une 
demi-livre « 

De  la  graijfe  de  Porc  ,  quatre  onces . 

Broyez  les  racines  $  faites-les  cuire  dans  la  graille  , 
&  exprimez  le  tout  fortement,  pour  en  faire  en  Animent. 
Voy.  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  maladie  à  fon  article . 

Der  Croûtes  6-  des  Eruptions  cutanées  des  enfans. 

Parmi  les  maladies  des  enfans  ,  il  n’y  en  a  gueres 
auxquelles  ils  foîent  plus  fujets  ,  qu’aux  éruptions  ga¬ 
le  u  les  ou  puftuleufes  dans  différentes  parties  du  corps, 
comme  les  teffes  ,  mais  plus  particuliérement  le  front  , 
les  fourcils  6c  autres  endroits  du  vifage  ,  que  nous  leur 
voyons  fouvent  couverts  de  croûtes  feches. 

11  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  difliper  ces  mala¬ 
dies  avec  la  litharge  ,  le  mercure  ,  le  foufre  ,  comme 
e’eft  la  coutume  des  femmelettes  6c  des  charlatans  :  il 
fuffit  de  faire  prendre  à  l’enfant  du  petit  lait  ,  d’empê¬ 
cher  que  la  nourrice  ne  faffe  ufage  de  ce  qui  peut 
échauffer  ou  enflammer  fon  fang  ,  6c  de  la  faire  purger 
de  tems  en  tems.  On  peut  purger  l’enfant  avec  le  fyrop 
de  chicorée  compofé  ,  à  la  dolé  d’une  once  ,  avec  ce¬ 
lui  de  rofe  folutif,  à  la  dofe  de  demi-once  ;  on  peut 
ordonner  en  même  tems  les  poudres  abforbantes,  com¬ 
me  les  yeux  d’écrevilfe  ,  les  perles  préparées  :  on  donne¬ 
ra  aufïï  ,  avec  fuccès ,  aux  enfans  deux  ou  trois  grains 
de  mercure  doux  ,  avec  un  peu  de  fucre. 

Que  les  nourrices  fe  gardent  donc  bien  de  deflecher 
les  écoulemens  qui  fe  font  derrière  les  oreilles  ;  qu’elles 
les  rétablirent  au  contraire  ,  s’ils  viennent  à  difparoitre 
fubitement ,  par  l’application  d’un  morceau  de  toile 
cirée  ,  en  forme  d’emplâtre  ,  ou  par  de  l’emplâtre  com- 
pofée  d’un  gros  d’emplâtre  de  cerufe  6c  d’un  demi-gros 
d’emplâtre  véflcatoire.  Voye\  Croûtes  de  lait  G» 
Maladies  des  enfans. 

Des  Dartres , 

Après  la  faignée  ,  les  délayans ,  on  peut  fe  fervir  , 
avec  fuccès  ,  de  l’eau  qui  fuit  : 
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Prenez:  *  Ve  F  Alun. 

Du  Vitriol  blanc ,  parties  égales* 

Faites-îes  cuire  fur  un  feu  doux  ,  dans  un  vaifleau  de 
îerre  ,  jufqu’à  une  conflltance  pierreufe  3  jettez  une 
cuillerée  de  cette  maniéré  en  poudre  dans  deux  livres 
d’eau  bouillante  3  quand  elle  fera  diflbute  ,  filtrez  la  li¬ 
queur  y  ddnt  vous  baffinerez  les  parties  ,  après  l’avoir 
fait  tiédir. 

#  Cette  compofition  a  des  vertus  admirables  pour  ap- 
paifer  le  feu  &  la  chaleur  des  dartres ,  ôc  pour  calmer 
les  demangeaifons  3  mais  il  ne  faut  en  faire  ufage  qu’a- 
près  avoir  employé  les  remedes  généraux.  Voye | 
Dartres. 

De  FEryJïpelle. 

Sa  cure  confîfte  dans  la  diète  ,  qui  doit  être  modéré¬ 
ment  rafraîchifTante  6c  humectante  ,  comme  les  crèmes 
legeres  d’orge  6c  de  gruau  ,  6c  les  bouillons  de  poulet. 
Da  boiffon  fera  faite  avec  du  petit  lait ,  6c  après  les  fai- 
gnées  6c  les  doux  purgatifs  ,  on  procurera  la  tranipira- 
tion  ,  avec  la  thériaque,  le  rob  de  fureau  ,  l’antimoine 
diaphorétique  ,  le  fafran  ,  6cc.  La  fomentation  fuivante 
cfl:  aufîi  utile  dans  ce  cas  a  quand  les  douleurs  font  un 
peu  calmées. 

Prenez ,  Du  Savon,  blanc ,  une  once . 

D'eau  de  Sureau  ,  trois  chopines. 

Faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  la  diffolution  du  favon  % 

trempez-y  des  linges  que  vous  appliquerez  chaude¬ 
ment  fur  ia  partie  affe&ée  ,  les  renouvellant  dès  qu’ils 
feront  fecs. 

De  la  petite  Vérole  &  des  Eruptions  cutanées . 

^  Nous  avons  donné  la  defcription  6c  la  méthode  cura¬ 
tive  de  la  petite  vérole.  Il  11e  s’agit  ici  que  de  quelques 
«éruptions  cutanées  qui  exigent  très-peu  ou  point  d’ap¬ 
plication  locale.  Nous  perlions  que  le  plus  fur  moyen 
cft  de  n’ufer  d’aucune  application  fur  le  vifage  , 
parce  que  les  huiles  6c  les  linimens  ne  font  que  retarder 
la  chute  des  croûtes  qui  tombent  allez  d’elles-mêmes  3 
quand  le  malade  commence  à  être  mieux.  Ceux  qui  y 
après  la  chute  parfaite  des  croûtes  ,  voudront  fe  fervir 
de  quelques  remedes  ?  pour  adoucir  la  peau  7  6c  recou- 
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?rer  îeur  teint  9  peuvent  employer  les  remedes  fui- 

vans  : 

Prenez  ?  De  la  Cire  blanche  ,  deux  onces . 

De  rhuile  à' Amande  amere  ,  trois  onces . 

Du  blanc  de  Baleine  ,  demi-once . 

De  /a  Cerufe  lavée  dans  l'eau  -  rofi  ,  Jix 
gros. 

De  Camphre  ,  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  froter  les  parties 
légèrement. 

Les  autres  éruptions  qui  furviennent  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  aux  bras ,  aux  cuifTes  ,  à  la  poitrine  8c  au 
dos  ,  dépendent  effentiellement  de  la  maladie  à  laquelle 
elles  font  jointes ,  8c  le  traitement  eft  le  même.  Voje^ 
Fievre  maligne  pestilentielle. 

Du  Charbon  6-  du  Cancer. 

Nous  renfermons  ces  deux  maladies  fous  le  même 
titre  ,  non  pas  tant  à  caufe  de  leur  affinité  ,  quoiqu’el¬ 
les  paroiffient  l’une  &  l’autre  participer  du  plus  haut 
degré  de  corrofton  ,  que  par  la  raifon  qu’elles  ne  iont 
pas  proprement  des  affections  de  la  peau  $  car  il  eft  rare 
qu’elles  attaquent  la  peau  ,  fans  fe  communiquer  aux 
autres  membranes  &  aux  parties  mufculeufes.  Voici  des 
topiques  que  l’on  recommande  dans  le  charbon. 

Prenez  ?  Du  Sel  commun  ,  demi-gros. 

Du  Poivre  f  un  gros . 

De  jleurs  de  Rue  verte  ,  une  poignée . 

Du  vieux  Levain  ,  une  once . 

Figues  grajfes  ,  trois . 

Pilez  &  mêlez  ces  matières ,  renouvellant  deux  fois 
par  jour  l’application  de  ce  remede.  La  compofition 
îiiivante  eft  propre  pour  hâter  la  fuppuration  : 

Prenez  ,  De  la  vieille  Thériaque. 

Du  Mithridate  ,  de  chaque  une  demi. once. 

Du  L  evain . 

De  la  Térébenthine  ,  de  chaque  deux  onces » 

Du  miel  rofat  %  une  once  demie. 

Du  Beurre  frais  9  deux  onces . 

Du  Vitriol  blanc  ,  une  once. 

De  la  Suie  de  cheminée  3  une  once  G*  demie. 
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Dm  'Savon  noir  ,  troir  onces. 

Dm  Safran  ,  deu#  o/zcer. 

Jaunes  d’œufs  ,  trois. 

Mêlez  le  tout  pour  un  cataplafme. 

Le  beurre  d’antimoine  ,  appliqué  tout  autour  de  îa 
tumeur  ,  en  arrête  la  malignité. 

A  l’égard  du  cancer  ,  la  cure  confiée  à  tenir  ,  autant 
qu  il  eft  poffible  ,  la  partie  nette  ,  6c  défendue,  contre 
la  corrofion  ,  par  des  topiques  doux  6c  fimples,  tels  que 
le  pompholyx  ,  l’eau  de  plantain  ,  celle  de  frais  de  gre¬ 
nouille  ,  avec  le  fucre  de  Saturne.  Les  femmes  dont  les 
cancers  ne  font  point  ulcérés ,  doivent  obferver  que 
rien  n  irrite ,  ne  comprime  ou  n’offenfe  la  partie  •  enfin 
elles  doivent  éviter  toute  application  externe  ,  6c  être 
en  garde  contre  les  promefies  des  empiriques  6c  des 
charlatans. 

De*  Tranfpirations  fenfibles  infenjibles 
fupprimées . 

Lorfque  îa  tranfpiration  eft  arrêtée  par  le  relTerre- 
ment  des  pores  ,  occafionné  par  l’air  froid  ,  le  fang  ac¬ 
quiert  plus  de  chaleur  ,  à  raifon  des  vapeurs  6c  des  fé- 
rofites  retenues  ,  dont  une  grande  quantité  fe  portant 
fur  les  glandes  de  la  gorge  ,  attire  quelquefois  des  ca¬ 
tarrhes  qui  produifent  l’angine  fur  la  gorge,  la  pleuréfie 
fur  la  plevre  ,  6c  le  rhumatifme  fur  les  membranes  des 
mufcîes. 

La  tranipiration  fenfible  ou  la  fueur  dépend  plutôt  , 
dans  le  cas  de  maladie  ,  du  tiflu  vicié  ou  de  la  coliiqua- 
îion  du  fang  ,  que  de  la  trop  grande  ouvetture  des  po¬ 
res  de  la  peau  }  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  dans  le 
fcorbut ,  la  phthifie  ,  ôcc. 

On  doit  s  attacher  fur- tout  à  corriger  la  confiitution 
particulière  des  humeurs,  avant  de  faire  attention  à 
la  peau  ou  à  les  pores  ;  par  exemple  ,  fi  la  férofité  eft 
lurabondante  ,  les  hydragogues  pourront  être  employés 
dans  la  vue  de  la  détourner  des  pores  de  îa  peau  ,  6c  de 
l’évacuer  par  des  paftages  plus  convenables  ;  tels  font 
un  demi-gros  de  jalap  6c  un  demi-gros  de  crème  de 
tartre. 

On  diminue  les  lueurs  immodérées  ,  en  tenant  le 
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malacîe  îegerement  couvert  &  vêtu  ,  en  évitant  tous  les 
tels  volatifs  ou  acides  fpiritueux  ,  comme  le  vinaigre  , 
en  lui  faifant  prendre  des  fubflances  abforbantes,comme 
la  craie  ,  le  corail  ou  l’éle&uaire  fuivant  : 

Prenez  ,  De  La  conferve  de  Rofe  ,  deux  onces. 

De  la  confe&ion  d' Hyacinthe  ,  un  gros - 

Du  Diafcordium  ,  deux  gros. 

Du  Corail  rouge  préparé  ,  deux  onces. 

Dufyrop  de  Myrte ,  une  quantité  fufffante  , 
pour  faire  un  éleftuaire  ,  dont  le  malade  prendra  de  la 
grolfeur  d’une  noix  mufcade  ,  deux  fois  par  jour. 

Dans  les  lueurs  des  icorbutiques  &  des  perfonnes 
attaquées  de  confomption  ,  toute  l’attention  du  méde¬ 
cin  doit  fe  tourner  du  côté  des  maladies  dont  ces 
fueurs  lont  les  fymptomes.  Quant  à  la  diète  ,  le  lait,  les 
cremes  d’orge  ,  d’avoine  ,  offrent  de  bon  fecours  ,  lî 
rien  ne  s’oppofe  à  leur  ufage. 

Les  indications  curatives  fe  réduifent  dans  ces  cas  , 
à  corriger  la  malle  du  fang  ,  à  refferrer  modérément 
les  pores  cutanés  trop  ouverts  ,  à  déterminer  la  férolité 
&  les  excrémens  aqueux  vers  les  reins.  Dans  cette  vue, 
on  peut  employer  les  bouillons  anti-lcorbutiques  ,  les 
poudres  nîtreules  Sc  absorbantes  ;  on  peut  enluite  faire 
oindre  le  corps  ,  avec  l’huile  rofat  ôc  celle  de  myrrhe  ^ 
&  leur  donner  ie  julep  fuivant  : 

Prenez  ,  D'eau  dijlillée  de  Nénuphar  ,  quettre  onces » 

Defel  Sédatif ,  demi-gros . 

De  Nître  purifié  ,  quinze  grains. 

De  fyrop  de  Limon  ?fix  gros . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion. 

Il  faut  éviter  le  vin  &  toutes  les  fri&ions  de  la  peau 
&  on  répandra  dans  le  lit  du  malade  la  poudre  fui- 
vante  : 

Prenez  ,  Des  fleurs  de  Nénuphar. 

De  Rofes  rouges ,  de  chaque  trois 
onces. 

De  Laudanum  ,  demLcnce. 

Du  Styrax  >  deux  onces. 

De  la  graine  de  Sumac  ,  une  once  demie . 

Héduifez  le  tout  en  poudre  ,  pour  l’ufage  ci-defîus, 
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Quand  les  pores  font  trop  ouverts  ,  on  les  difpofe  au 
refferrement  &  à  la  contraâion  ,  en  détournant  les  fé- 
rofités  de  la  peau  par  les  diurétiques  8c  les  purgatifs  , 
de  même  que  par  les  abforbans ,  tels  que  les  yeux  d’é- 
•revilfe  ,  le  corail ,  la  craie  ,  la  gomme  arabique  ,  les 
émullions  ,  le  nître  8c  le  fel  de  prunelle. 

Il  nous  relie  à  parler  de  quelques  affections  qui  ont 
rapport  à  la  tranfpiration  fenlible  ,  comme  les  fueurs 
puantes  ,  fournies  par  toute  l’habitude  du  corps  ou 
quelques-unes  de  fes  parties ,  vers  les  ailfelles  &  les 
aines  ;  celles  des  mains  8c  des  pieds  qu’on  ne  doit  arrê¬ 
ter  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion  5  8c  les  mêmes 
précautions  d-ont  on  ufe  dans  le  delféchement  des  cautè¬ 
res  ,  des  ulcérés  anciens  ,  de  l’humeur  de  la  teigne  5 
Ôc  de  celle  qui  coule  du  derrière  des  oreilles  des  en- 
fans  j  car  l’évacuation  qui  fe  fait  dans  tous  ces  cas  , 
n’ell  qu’une  dépuration  du  fang  ,  à  l’égard  duquel  cha¬ 
que  pore  de  la  peau  elt  un  émonCtoire,  qui  tarit  ou  def- 
féche  les  impuretés  contractées  par  nos  humeurs  j  en- 
forte  que  fi  l’on  s’avife  d’arrêter  de  pareilles  excré¬ 
tions  ,  ^  avant  que  d’avoir  corrigé  l’habitude  du  corps 
8c  les  vices  des  fluides ,  on  pratiqué  ailleurs  quelqu’autre 
égout  ,  il  elt  fort  à  craindre  que  la  fuppreflïon  de  cette 
humeur  ne  foit  promptement  fuivie  de  la  mort  du  malade. 

On  recommande  la  lotion  fuivante  pour  les  fueurs 
puantes  : 

Prenez  ,  Du  Romarin  ,  une  poignée . 

De  la  Marjolaine . 

Du  Rajilic  ,  de  chaque  une  demi-poignée. 

De  VAbfinthe. 

De  VArmoife . 

De  Rofes  rouges  ,  de  chaque  deux  poignées « 

De  l’Alun  crud  ,  une  demi- once. 

Du  Sel  commun  ,  trois  gros. 

Du  Vinaigre  rofat ,  une  chopine. 

De  Veau  de  Fontaine  ,  deux  pintes . 

Faites  infuferle  tout  fur  des  cendres  chaudes,  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  ,  en  tenant  le  vaiffeau  bien 
couvert  •  on  paffe  la  liqueur  ,  8c  on  fe  lave  avec  ,  tous 
les  jours,  foirck  matin» 
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On  peut  suffi  faupoudrer  les  chauffons  ou  quelques 
linges ,  que  l’on  met  fous  les  aiffelles  ,  avec  la  poudre 
de  tuite  ,  &  de  pierre-ponce  ,  les  cendres  de  cuivre  , 
les  lcories  &  la  limaille  de  fer. 

Maïs  ceux  qui  voudront  fe  fervir  de  ces  remedes  v 
doivent  faire  attention  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  3  car  cette 
évacuation  garantiffant  de  plufieurs  maladies ,  on  de- 
vroit  plutôt  l’entretenir  ,  que  de  lui  donner  la  moindre 
atteinte  ,  à  moins  que  ,  par  quelques  cautères  ou  quel¬ 
ques  tifanes  apéritives ,  on  ne  îuppléât  tous  les  jours 
au  défaut  de  ces  évacuations. 

Des  changemens  de  la  couleur  de  la  peau • 

Parmi  les  maladies  qui  altèrent  la  couleur  de  toute 
l’habitude  du  corps ,  nous  avons  choifi  les  pâles  cou¬ 
leurs  &  la  jauniffe  ,  comme  les  deux  plus  communes. 
On  fçait  que  ces  deux  maladies  produisent  un  change¬ 
ment  considérable  à  la  peau  ,  en  la  pâliffant  ou  en  la 
jauniffant  3  mais  comme  cette  altération  dépend  du  vice 
particulier  des  humeurs  ,  en  attaquant  leur  caufe  ,  on 
détruit  auffi  ce  fymptome  ,  qui  difparoît  par  les  mêmes 
remedes  qui  emportent  la  maladie. 

Des  Fâches  G»  des  Marques  différentes  imprimées  fur 

la  peau  du  fœtus» 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  vraifemblable  que  l’imagination 
de  la  femme  puiffe  apporter  aucun  changement  à  la 
peau  du  fœtus,  il  eft  cependant  vrai  que  les  nouveaux- 
nés  font  expofez  à  porter  en  venant  au  monde  ces  fortes 
de  difformités. 

On  confeille  de  froter  ces  taches  avec  le  fang  de  l’ar- 
riere-faix  3  mais  ce  remede  ne  paroît  point  avoir  d’effi¬ 
cacité  3  la  meilleure  maniéré  d’en  venir  à  bout  efl  par 
la  feâion.  Ceci  regarde  fimplement  les  tumeurs  &  les 
excroiffances  ,  auxquels  cas  ,  il  faut  appeller  un  chirur¬ 
gien  habile.  On  tenteroit  en  vain  d’emporter  les  déco- 
loremens  de  la  peau  ,  telle  que  la  rougeur  occafionnée 
par  l’envie  du  vin  3  la  cicatrice  qui  réfulteroit  de  la  cu¬ 
re  ,  feroit  plus  difforme  que  la  marque  même* 

La  deftruftion  des  grandes  excroiffances  reffemblan- 
tes  à  des  fruits  ou  à  des  viandes  que  la  femme  enceinte 
a  defîrés  3  fans  les  avoir  obtenus 5  tire  fouvent  à  confé- 
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quen.ce,  8c  cela  ,  non-feulement  parce  que  ces  excroIC-» 
fiances  (ont  difpofées  à  dégénérer  en  ulcérés  malins  , 
mais  encore  a  caufe  de  l’hémorragie  ,  qui  peut  être  ' 
occafionnee  dansl’extirpation ,  par  le  grand  nombre  de 
vaifleaux  qu’elles  reçoivent  ;  d’ailleurs  ,  fi  elles  ne  font 
pas  entièrement  déracinées  ,  elles  paroîtront  de  nou¬ 
veau  ,  &  feront  plus  rebelles  &  plus  incommodes 
qu’auparavant ,  en  forte  qu’avant  de  les  entreprendre  y 
il  faut  bien  examiner  les  parties  où  elles  font  fituées  , 
celles  où  elles  joignent  &  où  elles  communiquent  ,  les 
vailfeaux  qui  les  nourriffent  ,  leur  étendue  ,  leur  pro¬ 
fondeur  ,  enfin  ,  fi  elles  peuvent  être  brûlées  avec  fu¬ 
reté  par  le  cautere  aftuel  ou  potentiel  ,  ou  coupées 
avec  le  biftouri. 

Le  tems  de  l’extirpation  eft  la  faifon  qu’elles  paroif- 
ient  les  plus  pâles ,  les  plus  molles ,  les  plus  plates  8c 
le  moins  incommodes  j  car  quelques-unes  de  ces  en¬ 
vies  ,  comme  les  fruits  auxquels  elles  reftemblent  ,  ont 
leurs  tems  de  maturité  &  de  flétrifiure  ,  quoiqu’elles  ne 
tombent  ,  ni  ne  meurent  jamais  entièrement  d’elles- 
mêmes. 

Si  elles  ne  tiennent  que  par  un  pédicule  ,  nous  con- 
.  feillons  la  ligature  ,  avec  la  précaution  ,  après  la  chute 
de  l’excroiflance  ,  de  détruire  la  racine  avec  le  cautere 
ou  quelque  cauftique  ;  autrement  c’eft  un  hazard  ,  fi 
elle  ne  rep.aroît  pas  la  faifon  prochaine.  Il  faut  avoir  la 
même  attention  ,  fi  la  tumeur  eft  emportée  par  le  bif- 
touri  ;  après  quoi ,  il  faut  appliquer  fur  l’endroit  un 
petit  cautere  pointu,  qui  prévient  l’hémoragie  ,  détruit 
les  petites  fibres  qui  lioient  l’excroiflance  ,  &  corrige 
la  malignité  ,  s’il  y  en  a.  La  plaie  fe  traite  enfuite  com¬ 
me  une  brûlure  ordinaire. 

De  la  Chute  des  cheveux  &  de  leurs  autres  Maladies, 

L’alopécie  ou  la  chute  des  cheveux  qu’on  appelle 
auftl  pelade ,  eft  une  maladie  à  laquelle  les  vieillards 
font  fujets. 

Les  caufes  en  général  font  une  lymphe  corrofive  * 
qui  ronge  &  confume  les  racines  des  poils ,  les  cham¬ 
pignons  vénéneux  ,  les  poifons  ,  le  mal  vénérien  ,  la 
petite  vérole  „  tout  ce  qui  ronge  ôc  corrode  gxtérieu» 
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lemcnt  les  racines  des  poils.  La  mauvaife  conformation 

des  pores  cutanés  qui  leur  donnent  paflàge  ,  font  les 
«aufes  éloignées. 

Cette  maladie  eit  évidente  par  la  vue  ;  mais  il  y  a  » 
lelon  quelques-uns  ,  cette  diftinâion  à  faire  ,  que 
li  ies  poils  tombent  feuls  ,  ils  lailTent  la  peau  faine  & 
entière  ?  ce  fl  une  alopécie  fimple  ;  au  lieu  que  fi  l’épi¬ 
derme  fe  iépare  avec  eux  ,  ou  fi  la  peau  elt  excoriée  , 
e  elt  un  ophifîafis. 

La  cure  exige  la  faignée ,  une  purgation  &  une  diète 
convenable  5  il  faut  faire  mâcher  de  la  pyretre  ,  faire 
relpirer  du  tabac  &  de  la  bétoine  :  quant  aux  topiques  , 
apres  avoir  rafé  les  cheveux  qui  relient  fur  la  partie 
chauve  ,  on  doit  fe  fervir  de  fomentations  de  différen¬ 
tes  efpeces  ,  félon  les  différentes  indications  ,  ou  bien 
on  peut  laver^  la  tête  avec  une  lelîive  ,  où  l’on  a  fait 
bouillir  les  racines  d’iris  de  Florence  &  d’aloës  ,  tandis 
qu  on  emploie  d’autres  remedes  propres  à  ouvrir  les 
pores  ,  &  a  attirer  les  fucs  nourriciers  *  mais  fi  l’alo- 
pecie  vient  du.défaut  de  nourriture  ,  on  frotera  la  par¬ 
tie  avec  un  linge  groffier ,  les  feuilles  de  figuier  ou 
un  oignon  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  routes  * 
On  peut  auffi  y  appliquer  les  fang-fu.es  ,  &  y  foire 
de  legeres  fcanfications.  D’autres  confeillent  de'piquer 
la  partie  avec  une  aiguille  ,  &  d’y  appliquer  enfiiite 
1  onguent  de  Labdanum  ,  la  fiente  de  pigeon  ,  l’herbe 

aux  poux ,  l’huile  de  baies  de  laurier  ,  la  térébenthine  * 
la  cire  ,  ôcc.  * 

Omfait  ordinairement  trois  efpeces  de  remedes  fuc- 
cefiivement  propres  à  faire  revenir  les  cheveux. 

Prenez  Du  Kofeau  brûlé. 

Des  amandes  amer  es  avec  leur  peau  ,  de  cha * 
que  deux  onces. 

De  lJEncens  ,  une  once. 

De  l'huile  de  Camomille ,  demi.cnce. 
Etfuffifanîe  quantité  de  Cire, 

faites  fondre  le  tout  fur  un  feu  doux,  pour  foire 
onguent,  en  remuant  le  tout  3  &  en  ajoutante 
De  l'huile  à'Olive*  * 
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Quand  on  aura  fait  ufage  de  cette  recette  pendant 
huit  jours ,  on  paffera  à  la  fuivante  : 

Prenez  De  la  poudre  d' Amande  amere  grillée  ,  deux 
gros. 

De  la  femence  de  Roquette  ,  un  gros . 

De  l'Ellébore  ,  demi  gros. 

De  la  graiffe  d'Ours . 

D'oie  ,  de  chaque  demi-once * 

Suffifante  quantité  de  Cire  , 
pour  un  Uniment  ,  comme  ci-deffus. 

Après  l’ufage  continué  également  pendant  huit  jours 
de  celui-ci  ,  on  fe  fervira  du  fuivant  : 

Prenez  De  l' Euphorbe» 

De  la  Férule • 

De  l'huile  de  Laurier  ,  de  chaque  deux  gros* 

D u  foufre  vif. 

De  l'Ellébore  noir  &  blanc  ,  de  chaque  un- 
gros. 

De  la  Cire  yfuffifante  quantité  9 
pour  faire  un  Uniment. 

L’ufage  de  tous  ces  remedes  demande  ,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  delà  circonfpeôion  ,  non-feulement 
eu  égard  à  leur  force  ,  mais  au  tems  de  leur  continua'’ 
don,  qui  ne  doit  pas  s’étendre  au-delà  du  moment  que 
la  partie  paroît  rouge  ,  ou  que  le  malade  fe  plaint  d’une 
chaleur  incommode  &  douloureufe  j  c’eft  ce  qui  doit 
nous  porter  à  être  attentifs  à  regarder  fouvent  ,  chez 
les  enfans  ,  fi  les  parties  paroiffent  irritées  ou  enflam¬ 
mées  ’7  &  dans  ce  cas  ,  on  doit  les  froter  avec  Phuile 
rofat ,  ou  celle  d’aneth. 

La  Jjarbe  qui  eft  un  ornement  arbitraire  ,  eft  cepen¬ 
dant  un  des  apanages  de  l’homme  j  de  façon  que  Pou 
regarde  comme  efféminés  ceux  en  qui  elle  ne  poufïè 
pas,  ou  en  qui  elle  pouffe  trop  lentement*  Voici  ce 
qu’il  faut  Faire  pour  la  faire  croître.  Il  faut  ,  apres 
avoir  rafé  le  poil  follet ,  froter  doucement  la  partie 
avec  un  linge  ,  dans  la  vue  d’en  ouvrir  les  pores  ,  &  d’y 
attirer  la  nourriture  ;  on  la  frote  enfuite  ,  avec  l’on*» 
suent  fuivant  3  en  fe  mettant  au  lit  : 

jPreneæ 
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Prenez  De  l'huile  >  dans  laquelle  on  aura  fait  louii 
lir  de  Veau  rofe  ,  une  once . 

De  la  cendre  d’ Abeille  ,  ou  de  Guêpe  ,  un 
gros  G-  demi. 

De  la  faute  de  Rat  ,  un  demi-gros. 

Du  Miel ,  une  once. 

Du  Labdanum ,  trois  gros . 

De  graijfe  T  Ours  ,  fuffifante  quantité  , 

]3our  en  faire  un  Uniment  ,  en  faifant  fondre  le  tout 
fur  le  feu. 

On  lavera  fréquemment  la  partie  avec  une  décoÛion 
d’aurore  ,  de  capillaire ,  de  politric  &  de  romarin. 

Quand  les  fourcils  tombent  ,  on  peut  fe  fervir  du 
ïemede  fuivant  : 

Prenez  De  V encens  brûlé  &  réduit  en  fuie9  deux  gros. 

Du  Maflic-, 

De  la  Réjine  ,  de  chaque  un  gros , 

Incorporez  le  tout  dans  fuffifante  quantité  de  graillé 
d’ours  ,  pour  en  faire  un  liniment  dont  on  frote  les 
fourcils. 

Les  cheveux  font  encore  fujets  à  fe  fendre  &  à  fe 
fourcher  dans  leur  extrémité.  On  confeille  alors  d’en 
froter  le  bout  avec  du  fiel  ,  &  de  les  laver  enfuite 
avec  une  décoction  de  capillaire  ,  ou  des  racines  ÔC 
des  feuilles  d’aurore  5  ou  on  fe  fervira  de  la  compofi® 
tlon  fuivante  : 

Prenez  Du  fiel  de  Bœuf ,  une  once9 

Du  fort  Vignaire  ,  une  demi-livre. 

De  V Ail 

De  la  petite  Centaurée ,  de  chaque  une  pincée $ 

Faites-en  une  décoction  ,  dont  vous  laverez  la  tête 
plulieurs  fois. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  maladie  de  cheveux  où 
ils  tombent,  après  avoir  été  rongés  &  détruits  pas  des 
petits  vers  qui  font  femblables  à  des  mittes.  Pour 
détruire  cette  vermine  ,  on  fe  fert  du  remede  fuivant  : 

Prenez  De  la  racine  de  Genêt ,  deux  onces. 

De  la  Mirrhe  en  poudre  ,  deux  gros. 

De  la  femence  d'Ortie  en  poudre  ,  tfois  gros . 

De  VAil ,  un  gros , 
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De  Vinaigre ,  une  chopine . 

Faites  cuire  légèrement  toutes  ces  drogues  fur  un 
feu  doux  \  paffez  la  liqueur  ,  ôc  fervez-vous-en  pour 
froter  la  tête  dans  les  endroits  où  font  les  vers. 

Quant  a  la  couleur  des  cheveux  ,  nous  remarque¬ 
rons  que  les  cheveux  gris  des  vieillards  doivent  être 
abandonnées  à  eux-mêmes  ,  parce  que  cette  couleur 
ne  vient  que  du  produit  naturel  des  fucs  froids  & 
phiegmatiques  qui  bouchent  les  pores  5  &  privent 
les  cheveux  de  toute  nourriture.  Mais  li  la  chauveté  eft 
prématurée  ,  on  peut  employer  les  remedes  déjà  décrits 
ci-defîus.  Si  les  cheveux  deviennent  gris  dans  la  jeunef- 
ie  ,  on  peut  quelquefois  les  noircir. 

La  maladie  contraire  à  la  chute  des  cheveux  eft  leur 
trop  grande  abondance  ,  ou  leur  nailfance  dans  des  en¬ 
droits  où  ils  ne  doivent  pas  venir.  Parmi  les  remèdes 
que  Ton  peut  employer  pour  les  détruire  ,  les  plus 
doux  font  l’eau  de  perfil  :  le  fuc  d’accacia  ,  la  gomme 
de  lierre  ,  les  œufs  de  fourmis  ,  ou  le  dépilatoire  qui  fait» 

Prenez.De  la  gomme  de  Lierre  0  une  once . 

De  l'Orpiment . 

Des  œufs  det  Fourmis . 

De  la  gomme  Arabique  ,  de  chaque  un  gros * 

Réduifez  le  tout  en  poudre  ,  &  faites-en  un  liniment 
avec  fuffîfante  quantité  de  vinaigre.  Mais  la  prudence 
exige  qu'on  ne  tente  aucun  des  dépilatoires  ,  fans  être 
bien  attentif  à  laver  la  peau  immédiatement  après. 
Voye’q  Alopécie  ,  Dépilatoire. 

Quant  au  Morbus  pilaris  proprement  dit ,  il  vient  de 
ce  que  les  poils  pouffés  trop  faiblement  contre  la 
peau  ,  y  font  retenus  \  ce  qui  arrive  fur-tout  au  dos 
des  enfans  ,  où  ces  poils  piquant  par  leurs  extrémités 
les  filamens  nerveux  ,  font  pouffer  aux  enfans  des  cris 
continuels.  Ces  poils  forment  quelquefois  une  petite 
tumeur  à  la  furfaçe  de  la  peau  ,  femblable  à  un  petit 
abcès  }  alors  on  doit  les  arracher  avec  des  pincettes  , 
ou  fomenter  la  peau  avec  de  l’eau  tiède  ,  &  appliquer 
enfuite  un  onguent  compofé  avec  le  miel  &  la  farine  de 
froment. 

Les  poils  font  encore  fujets  à  d’autres  accidens  ,  ou 
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lh  fe  trouvent  hors  de  leur  fituation  8c  de  leur  ordre 
naturel  3  comme  dans  le  trichiafîs  3  où  les  cils  font  re° 
plies  dans  1  œil  j  dans  le  diftrichiafis  3  où  ils  forment  un 
double  rang  •  dans  le  phalangofs  ;  où  il  y  a  deux  ou  trois 
rangs  de  poils  à  la  paupière  fupérieure  ou  à  l’inférieure. 
ISiOus  ne  nous  arrêtons  point  à  ces  différens  articles  qui 
exigent  un  traitement  particulier  j  il  faut  feulement 
humefter  la  malle  du  fang, tempérer  l’acreté  deshumeurs^ 
&  b  affiner  les  yeux  avec  de  l’eau  tiède  tous  les  jours. 

La  derniere  maladie  qui  attaque  les  cheveux  eft  le 
Plica  Polonica.  Voye^  cet  article. 

De  la  teigne 

Cette  maladie  elt  commune  aux  nourriffons  5c  aux 
enfans  ;  la  fanie  qui  coule  des  trous  qui  font  formés  à 
la  peau  ,  les  a  fait  nommer  Achores .  Voye \  Teigne  6ê 
Achores. 

De  la  Maladie  pédiculaire . 

Tout  le  monde  convient  qu’il  s’engendre  des  poux  de 
differentes  efpeces  fur  la  tête  ou  fur  les  autres  parties 
du  corps  de  enfans  8c  des  adultes.  V oye\  Maladie 
PÉDICULAIRE. 

Ces  Maladies  qui  attaquent  la.  peau  du  vifage  5  telles 
que  la  goutte-rofe  ,  les  pufiules  ,  les  boutons  a 
les  taches  de  roujfeur ,  6*c. 

Le  vifage  eft  fujet  à  devenir  rouge  ou  boutonné  3  ce 
que  l’on  appelle  Goutte-rofe  ;  ce  font  des  petites  gout¬ 
tes  rouges  ,  ou  des  rubercules  couleur  de  feu  ,  répandues 
ça  6c  la  lurde  viiage  ,  8c  principalement  fur  le  nez* 
Quelques-uns  nomment  cet  accident  Rubedo  maculofa . 
Les  parties  du  vifage  font  quelquefois  li  rempliesde  ces 
taches  ,  qu’elles  les  rendent  d’un  afpe£t  affreux. 

On  diftingue  trois  degrés  dans  cette  maladie  ,  qui 
iont  la  rougeur  fimple  ,  la  rougeur  puftuleufe  ,  8c  la 
rougeur  ulcéreufe.  La  caufe  eft  un  fang  échauffé  3  vif- 
queux  8c  épaix  ,  qui ,  porté  par  les  arteres  capillaires  à 
la  peau  du  vifage ,  s’y  arrête  ,  à  raifon  de  fa  vifcolité  ,  ÔC 
y  produit  la  rougeur.  Ce  fang  retenu  fous  la  cuticule  , 
éleve  celle-ci  :  y  forme  des  petites  tubercules  3  6c  l’ul- 
eere  enfin. 

La  cure  de  cette  maladie  eft  douteufe  \  mais  le  nui 
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n’eft  point  dangereux.  Si  la  maladie  eft  jdmple ,  récente  J 
&  attaque  un  bon  tempérament ,  il  y  a  grande  efpérance 
de  guérifon  \  mais  fi  elle  eft  invétérée  ou  maligne  ,  elle 
eft  à  peine  curable  ,  elle  admet  tout  au  plus  le  traite» 
ment  palliatif. 

Il  eft  certain  qu’elle  ne  doit  pas  toujours  fon  origine 
aux  excès  du  vin  ôc  des  liqueurs  fpiritueufes ,  puifqu’on 
remarque  qu’elle  attaque  quelquefois  les  personnes  les 
plus  tempérées.  Cependant  les  grands  buveurs  font  les 
plus  fujets  à  cette  fnaladie. 

On  doit ,  dans  la  cure  de  cette  maladie  3  corriger 
l’intempéries  des  vifceres  ,  ôc  détruire  les  obftru étions 9 
tandis  qu’on  travaille  en  même  tems  à  évacuer  ôc  à 
détourner  les  humeurs  des  parties  affectées  ,  par  la  fai- 
gnée  ,  les  véfïcatoires,  les  ventoufes  3  les  cautères  ôc  les 
doux  purgatifs ,  fouvent  répétés.  La  diète  doit  être 
hume&ante  ôc  rafraîchiftante  5  le  malade  doit  fe  priver 
du  vin  5  des  liqueurs  fortes  3  Ôc  de  toutes  les  fubftan- 
©es  falées ,  épicées  ou  de  haut  goût.  Il  peut  ufer  pour 
boifton  y  d’une  émulfion  faites  avec  les  quatre  femences 
froides  ,  ou  d’un  mélange  de  lait  ôc  d’eau  ,  ou  du  petit 
lait  clarifié.  La  laitue  ,  le  pourpier  ,  l’ofeille  ôc  les  épi¬ 
nards  font  fouvent  prefcrits  comme  alimens.  Enfin  tout 
le  régime  doit  être  le  même  que  dans  l’érylipelle  3  la 
gale  ôc  le  fcorbut.  Voye\  ces  différens  articles. 

Cette  méthode  rafraîchiftante  ôc  tempérante  demande 
cependant  beaucoup  de  prudece  \  car  ft  l’on  ôtoit  tout- 
à-coup  les  liqueurs  fortes  au  malade  ,  Ôc  qu’on  ne  lui 
accordât  pour  boiftbn  que  du  petit  lait  ou  du  lait  avec 
de  l’eau  ,  on  pojurroit  à  la  vérité  le  guérir  de  la  coupe - 
rofe  5  mais  on  rifqueroit  de  le  priver  bientôt  après  de 
la  vie  ,  en  étouffant  trop  fubitement  la  chaleur  animale  , 
détruifant  l’apetit  ,  ôc  occalionnant  par-là  la  leuco- 
phlegmatie  ou  l’hydropifie  j  on  peut  leur  permettre 
lin  peu  de  vin  ôc  d’eau. 

Il  y  a  aufti  beaucoup  de  précautions  à  prendre  à  l’égard 
des  topiques.  Si  la  rougeur  eft  limple  ,  récente  ôc  fans 
pullule  ,  les  rafraîchiifans  peuvent  être  mis  en  uiàge  3 
tels  que  le  petit  lait,  les  lavemens  ôc  la  fomentation  fui» 
vante  : 
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l^renef  Ve  la  racine  de  Sceau  de  Salhifion ,  deux  onces « 

Des  Jleurs  de  Sureau. 

De  Bouillon  liane  ,  de  chaque 
deux  onces. 

De  Tartre  blanc  ,  une  once  G-  demie. 

De  Vin  blanc  ,  deux  pintes. 

De  Camphre  ,  deux  gros. 

Laiftez  infufer  ces  matières  pendant  dix  jours  ,  & 
les  diftilez  enfuite  ,  pour  vous  fervir  de  l’eau  qui  en 
refultera. 

Si  la  maladie  ell  rebelle  ,  3c  les  tubercules  durcis,  on 
doit  commencer  par  les  émoliens  en  fomentation  & 
en  onguent ,  comme  la  décoction  de  mauve  ,  de  bouil¬ 
lon-blanc,  de  fceau  de  Salomon  ,  6c  de  graine  de  lin. 

Les  tubercules  fuppurés  doivent  être  ouverts  pour 
donner  ilfue  à  la  matière  ,  6c  les  refies  de  l’humeur 
diflîpés  par  l’application  de  ces  mêmes  remèdes  mêlés 
avec  les  fleurs  de  fureau ,  de  romarin  Ôc  de  genêt.  Après 
quoi ,  pour  delTécher  6c  confolider  la  peau  ,  on  fe  fer- 
vira  du  remede  qui  fuit  : 

Prenez  Du  jus  de  Citron  ,  trois  onces. 

De  la  C éruje  ^fuffifante  quantité  , 
pour  épaifïïr  ce  fuc. 

De  VÆthiops  minéral  ,  demi-gros. 

Incorporez  bien  le  tout  ,  6c  formez-en  un  onguent. 

La  décoction  de  fon  dans  le  vignaire  6c  l’eau-rofe  , 
efl  un  bon  remède  dans  la  rougeur  fimple  du  vifage. 
On  fera  prendre  en  même  tems  à  l’intérieur ,  l’anti¬ 
moine  diaphorétique  tous  les  jours  ,  à  la  dofe  d’une 
demi-gros ,  avec  cinq  à  fix  grains  de  fleurs  de  benjoin. 
On  fera  en  même  tems  des  bouillons  rafraîchiffans  , 
que  l’on  continuera  pendant  huit  jours ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  décrits  dans  les  articles  Acreté  ,  Acri¬ 
monie  ,  G-  Bouillonnement  des  humeurs.  On  faignera  6c 
on  purgera  le  malade  de  tems  en  tems  ;  on  lui  fera  pren¬ 
dre  des  lavemens  ,  quand  il  aura  le  ventre  ferré  ^  & 
on  aura  foin  de  purifier  l’intérieur ,  avant  de  palier  aux 
topiques. 

La  peau  efl  fujette  quelquefois  à  être  halée }  le  remede 
fuivant  fuffit  pour  le  détruire. 

D  ii) 
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~  Prenez  Une  grappe  de  Raifin  verte * 

Mouiilez-la  ,  &  la  faupoudrez  d’alun  &  de  fel  ÿ  en*» 
veloppez-la  enfuite  dans  du  papier  ,  &  faites-la  cuire 
fous  des  cendres  chaudes  ,  exprimez~en  enfuite  le  jus 
dont  vous  vous  laverez  le  vifage  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Cette  liqueur  emporte  le  haie  admirablementbien. 

Le  fel  de  tartre  ,  de  nître  ôc  de  faturne  ,  mêlés  à 
la  dofe  d’un  demi-gros  chaque  -,  avec  de  la  pommade  7 
fait  le  même  effet. 

Il  y  a  plufîeurs  autres  taches  <Sc  difformités  auxquelles 
la  peau  du  vifage  eft  plus  fujette  ,  que  celle  des  autres 
parties  du  corps  ,  non-feulement  à  caufje  de  fa  texture 
plus  fine*  &  plus  délicate  ,  mais  fur-tout  ,  parce  qu’é¬ 
tant  plus  expofée  à  l’air  froid  &  à  la  chaleur  du  foleil , 
les  humeurs  s’y  diffipent  plus  difficilement  5  à  raifon 
du  refferrement  des  pores  5  que  dans  les  parties  qui 
iont  tenues  chaudes  &  couvertes }  mais  la  plus  grande 
partie  de  ces  taches  ne  différé  gueres  des  pullules  ordi¬ 
naires  ou  des  tubercules  :  ainli  on  peut  fuivre  le  même 
traitement  que  nous  avons  donné. 

Les  taches  de  rouffeur  nommées  lentille  s  font  des 
petites  taches  rondes  ,  de  niveau  avec  la  peau  ,  d’une 
couleur  jaunâtre  ou  tannée  ,  répandue  généralement  fur 
le  vifage ,  mais  fur-tout  fur  le  front  ,  parce  que  la 
peau  de  cette  partie  fe  trouvant  plus  denfe  ,  permet 
moins  l’évaporation  des  humeurs.  Les  lentilles  atta¬ 
quent  a  mil  quelquefois  le  col  &  les  mains  ,  expofés 
comme  le  vifage  à  la  chaleur  du  foleil.  On  dit  qu’elles 
font  produites  par  la  bile  extravafée  &  condenfée  fous 
Fépxdermes  ,  en  forme  de  petites  gouttes  ou  taches  jau¬ 
nes.  C’eft  une  remarque  certaine  ,  que  ceux  qui  ont 
les  cheveux  roux  ,  font  communément  fujets  aux  taches 
de  touffeur  :  voici  les  remedes  qui  leur  font  propres. 

Prenez  Des  eaux  de  Jleurs  de  Suieau. 

De  Fevres  ,  de  chacune 
parties  égales. 

OB  Om  ^  g  ^  *  t  J 

Melez  pour  une  lotion  5  après  quoi ,  vous  vous  fer- 
virez  de  la  fuivante  : 

Prenez  De  Fiel  de  Ghevre. 

De  Bouc  ou  de  Vache  7  demi- once* 
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Mêk?4e§  avec  de  la  poudre  de  vers  extrêmement  fi¬ 
ne  ,  pour  un  Uniment  j  fi  ces  remedes  ne  réufiîfient  pas, 
c >n  pafiera  aux  fuivans  : 

Prenez  De  la  gomme  de  certifier  ,  trois  gros . 

Diiïolvez-la  dans  trois  onces  de  fort  vinaigre  ,  Sc 
mêlez-la  avec  tant  foit  peu  de  farine  d’avoine  ,  pafiez 
le  tout  *  pour  en  bafiiner  la  partie* 

Le  remede  qui  fuit  guérit  aufil  très-promptement  les 
touffeurs. 

Prenez  Des  racines  d'iris  , 

D'Ellébore  blanc  pulvêrifèes , 
de  chaque  un  gros . 

De  Miel  commun  ,  demi- once  , 

Incorporez-les  enfembles  ,  &  frotez-en  les  lentilles. 

Le  fuc  de  fcabieules,  mêlé  avec  du  borax  &  du  cam¬ 
phre  ,  produit  le  même  effet.  Voye\  Lentilles. 

Des  Maladies  qui  attaquent  la  peau  des 
mains  6-  des  pieds. 

Telles  font  les  panaris  ,  les  engelures  ,  les  poreaux, 
les  cors  ,  les  fentes  ,  les  crevafies  &  quelques  affections 
des  ongles.  Nous  avons  traité  du  panaris  ,  des  en¬ 
gelures  ,  des  corps  &  des  poreaux  ,  chacun  à  leur 
article. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  dureté  calleufe  de 
la  peau  ,  des  paumes  des  mains  &  des  plantes  des 
pieds  ,  chez  les  perfonnes  expofées  à  la  fatigue  &  au 
travail.  Il  fuffira  de  faire  obferver  que  le  bain  de  la  par¬ 
tie  durcie  ,  ainfi  que  les  émolliens  conviennent  ici  ; 
mais  ,  malgré  ces  fecours  ,  &  quoiqu’on  ait  emporté 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  dur  dans  la  peau  ,  elle  revient 
dans  le  même  état }  dès  que  la  perfonne  retourne  à  fon 
travail. 

Pour  les  crevafies  &  la  rudefie  de  la  peau  des  mains  , 
fervez-vous  de  l’huile  de  froment  &  de  la  pâte  qui  fuit  : 

Prenez  Des  Amandes  douces  , 

Des  Amandes  ameres  , 

Des  noyaux  de  Pêche  ,  de  chaque  une  once 
&  demies . 

Des  farines  d'Avoine . 

De  Lupin  ,  de  chacune  dou^e  gros . 

D  iv 
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Ve  la  poudre  de  racine  de  Guimauve. 

Delà  corne  de  Cerf  calcinée  à  blancheur . 

Des  graines  de  Courge  mondées  >  de  chacune 
J*  gros. 

De  lafemence  de  Pavot  blanc ,  dix  gros . 

Pilez  ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre  ;  en 
y  verfartt  peu-à-peu  ce  qu’il  faut  de  fuc  de  citron  ou 
d’orange  ^  enfin  ajoûtez-y 

Une fuffijfante  quantité  de  Miel  de'Narbonne , 
pour  former  une  pâte  de  molle  confiftance.  On  fe  frote 
les  mains  ,  deux  fois  par  jour  avec  cette  pâte. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  des  vices 
des  ongles  des  doigts  des  mains  &  des  pieds  ,  comme 
leurs  inégalités  ,  leur  épaifleur  trop  grande  ,  leurs  afpé- 
%tés  ,  leur  changement  de  couleur  ,  leur  inflexion  , 
leurs  fentes  ôc  leur  chute  ;  mais  nous  nous  étendrons 
peu  fur  cette  matière  ,  attendu  qu’il  y  a  dans  ces  cas 
peu  de  fonds  à  faire  fur  les  remedes  ,  Ôc  qu’ordinaire- 
ment  les  cifeaux  ,  le  canif ,  la  lime  ou  un  morceau  de 
verA  fuffifent ,  pour  polir  les  ongles  ,  &  leur  donner 
une  meilleure  forme  }  mais  on  doit  en  ufer  avec  la  der- 
uiere  précaution  ,  de  crainte  qu’allant  jufqu’au  vif,  ou 
touchant  leur  infertion  nerveufe  ,  il  n’arrivât  quelque-s 
socidens  femblables  à  ceux  des  cors  &  des  verrues. 

Lorfque  les  ongles  tombent  ,  certains  médecins  re¬ 
commandent  un  emplâtre  de  cire  vierge  }  d’autres  ,  la 
poudre  de  racine  d’iris  de  Florence  ,  mêlés  avec  du 
vin  ,  ou  une  compolition  avec  le  fuif  de  daim ,  la  réfine 
6c  l’huile  de  myrte 

Il  faut  j  pour  prévenir  leur  mauvaife  forme  ,  les  ga« 
xantir  de  toute  compreffion  externe  ,  jufqu’à  leur  par¬ 
faite  induration. 

Leurs  taches  ou  couleurs  différentes  fe  difïipent  d’el¬ 
les-mêmes  y  ou  croiffent  avec  l’ongle  j  on  les  emporte 
enfuite  aifement ,  en  raclant  ou  en  coupant. 

Dcjt  Maladies  du  Prépuce. 

La  première  eft  appellée  Phimofis  ,  la  fécondé  Para « 
phimojis  ;  confultez  ces  deux  articles. 

Des  Hémorrhoïdes. 

Quoique  cette  incommodité  ne  foit  pas  proprement 
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Ime  affe£ïon  de  la  peau  ,  cependant  elle  y  confine  de 
fi  près  ,  (  fur-tout  lorfque  le  hémorroïdes  débordent 
au-delà  de  l’anus  ,  &  forment  diverl'es  excroiftances 
tout  autour  fur  la  peau  même  )  que  l’on  peut  les  ranger 
parmi  les  maladies  de  la  peau,  nous  avons  traité  am¬ 
plement  de  cette  matière  à  l’article  Hémorrhoides. 
Des  Parties  du  corps  réunies  ou  féparées  contre  V inten¬ 
tion  de  la  Nature  ,  dès  la  première  conformation  , 
ou  par  accident. 

Il  arrive  très-fréquemment  que  les  parties  qui  de- 
vroient  être  unies  ,  fe  trouvent  feparées  ,  &  d’autres 
fois  ,  quoique  plus  rarement  ,  que  celles  qui  devroient 
être  féparées  ou  ouvertes  ,  font  jointes  ou  fermées  :  la 
maladie  eft,  dans  ces  deux  cas,  originaire  ou  accidentelle. 

Nous  voyons  un  exemple  ,  dans  le  bec  de  lievre  9 
des  parties  originairement  féparées  ,  qui  devroient  être 
jointes  ;  &  chaque  plaie  nous  en  fournit  un  de  celles 
qui  font  divifées  accidentellement. 

Nous  en  avons  de  celles  qui  font  ordinairement  join¬ 
tes  ,  contre  l’ordre  de  la  nature  ;  dans  les  perfonnes 
qui  naifient  fans  aucun  paffage  ,  du  moins  naturel  pour 
les  excrémens  ou  pour  l’urine  4  nous  obfervons  enfin 
des  exemples  de  celles  qui  font  accidentellement  unies 
dans  ceux  qui  ,  en  conféquence  de  quelqu’accident , 
comme  la  brûlure  ,  ont  les  doigts  joints  enlembîe  ,  ou 
les  oreilles  collées  contre  la  tête  ;  enfin  les  excoria¬ 
tions  du  vagin  ,  des  levres  ,  des  narines  ,  ôcc.  traitées 
fans  l’attention  requife  ,  occafionnent  la  jon&ion  de 
ces  parties.  Pour  remedier  à  ces  imperfeftions ,  on  doit 
avoir  recours  au  chirurgien. 

De  quelques  autres  accidens  qui  affetâent  indifférem¬ 
ment  les  parties  du  corps . 

La  peau  effc  expofèe  à  quelques  autres  accidens  in¬ 
ternes  ,  tels  que  les  contufions  ,  les  plaies  ,  les  ulcérés  , 
la  brûlure  ,  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  :  on 
trouvera  le  traitement  de  toutes  ces  maladies  à  leurs 
articles  particuliers: 

MALADIES  DES  ARTISANS.  Les  pauvres  font 
fujets  à  une  infinité  de  maladies  ,  qui  femblent  pour 
la  plûpart  avoir  des  cara&eres  différens  de  celles  du 
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commun  des  hommes ,  &  qui ,  par  conféquent  ,  exi¬ 
gent  un  traitement  particulier.  Cette  partie  du  genre 
humain  qui  eft  la  plus  à  plaindre  ,  &  qui  eft  livrée  aux 
travaux  les  plus  pénibles  ,  mérite  une  confolation  parti¬ 
culière  ,  ôc  exige  que  l’on  faite  une  ferieufe  attention 
aux  maux  qui  l’affligent. 

La  plupart  des  pauvres  qui  tirent  leur  fubfiflance 
des  difFérens  travaux  auxquels  ils  le  livrent ,  y  trouvent 
fouvent  les  maux  les  plus  funefles. 

Il  eft  par  conféquent  très-avantageux  pour  ces  âmes 
charitables  ,  qui  cherchent  à  foulager  les  malheureux 
dans  leurs  peines  ,  de  leur  procurer  tous  les  fecours 
nécelfaires  pour  pouvoir  opérer  ces  œuvres  pieufes  , 
auxquelles  elles  fe  font  deftinées. 

Comme  les  pauvres  artifans  font  en  général  fort  à  l’é¬ 
troit  du  coté  de  la  fortune  ,  nous  aurons  l’attention 
de  ne  prefcrire  dans  leurs  maux  ,  que  des  remedes  dont 
î’acquifition  foit  facile  ôc  peu  coûteufe  ,  ôc  qui  pour 
ïa  plupart  ne  les  troubleront  point  dans  les  travaux  or¬ 
dinaires  ,  autant  qu’il  fera  poffible  de  le  faire. 

Il  n’eft  point  d’artifan  qui  ne  foit  fujet  à  des  mala¬ 
dies  particulières  ,  qui  dépendent  prefque  toutes  du 
genre  de  vie  Ôc  de  la  nature  de  la  profeihon  qu’ils  exer¬ 
cent.  Nous  tâcherons  d’approprier  le  traitement  à  cha¬ 
que  efpece  d’homme  ôc  de  maladie. 

Maladies  des  Amidonniers. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  amydonniers  pétrifient 
le  bled  avec  les  pieds  ,  après  l’avoir  fait  macérer  dans 
des  vaifleaux  de  marbre  ou  de  bois ,  remplis  d’eau  ,  pour 
enfuite  en  tirer  la  pâte  que  l’on  fait  fécher  au  foleil. 
Sans  cette  maniéré  d’exécuter  leurs  travaux  ?  il  n’eft 
pas  douteux  qu’ils  feroient  expofés  à  des  maux  bien 
plus  grands  ,  fur-tout  s’ils  fe  fervoient  de  l’ufage  des 
mains.  Cependant  de  cette  maffe  battue  ,  il  s’élève  une 
vapeur  d’un  goût  fade  5  tirant  fur  l’aigre  -,  ç’eft  l’impref- 
lion  de  cet  acide  qui  occafionne  à  ceux  qui  pétrifient 
l’amidon  des  opprefiions  ,  des  toux  fi  étranges  ,  qu’ils 
font  la  plûpart  du  tems  obligés  d’interrompre  leur  tra¬ 
vaux  ,  pour  ne  pas  étouffer  fur  le  champ  :  ils  font  éga¬ 
lement  fujets  à  des  maux  de  tête  ,  à  des  afthmei  &  à 
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«les  toux  convuî/Ives  ,  à  mefure  que  cette  vapeur  acide 
s’élève  avec  plus  ou  moins  de  force  ,  &  qu’elle  eft  plus 
ou  moins  âcre  &  irritante. 

Pour  éviter  ces  fortes  de  maladies  ,  les  Amydonniers 
devroient  travailler  dans  des  lieux  très  fpacieux ,  dans 
lefquels  on  devroit  pratiquer  un  courant  d’air  conti¬ 
nuel  ,  qui  chaffât  ians  celfe  cette  vapeur  acide  ,  à  me- 
fure  qu’elle  s’éleveroit.  On  pourroit  ,  par  exemple  , 
pratiquer  ,  au  haut  de  l’endroit  où  ils  travaillent ,  une 
fenetre  qui  répondit  à  quelqu’autre  fenêtre  ou  porte 
cl  un  cote  oppofé  :  on  ouvriroit  en  même  tems  l’une 
l’autre  iflue  ,  afin  d’attirer  Pair  en  abondance. 

Une  autre  précaution  que  ces  ouvriers  paurroient 
prendre  ,  ce  feroit  de  fe  mettre  autour  du  col  une  efpece 
cl  entonnoir  de  papier ,  dont  le  côté  le  plus  large  fût  tour¬ 
ne  vers  la  tete  }  par  ce  moyen  ,  la  direction  de  la  vapeur 
fe  trouveroit  brifée  ,  &  ils  éviteroient  cette  évaporation 
ilibite  &  direfte  de  la  matière  âcre  de  l’amydon. 

Quand  ,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  le  mal  les 
furprend,  il  faut  d’abord  leur  froter  les  narines  avec  de 


l’eau  theriacale  ,  de  l’eau  de  luce  ,  de  fel  ammoniac  : 
qui  détruifent  fur  le  champ  l’a&ivité  de  cette  matière 
acide  ;  immédiatement  après  ,  on  leur  fera  prendre  de 
l’huile  d’amande  douce  par  cuillerées  ,  jufqu’à  ce  que 
la  toux  &  les  efforts  foient  un  peu  calmé  ;  on  pourra 
suffi  leur  faire  prendre  le  looch  fuivant  : 

Prenez  Douie  Amandes  douces  pelées. 

Battez-les  dans  un  mortier  ,  en  y  ajoutant  par 
degré 


D:  'eau  commune  ,  quatre  onces. 

De  gomme  Arabique  ,  un  fcrupule. 

De  Magnêfie  en  poudre  ,  un  gros. 

Ajoutez  enfuite 

De  fyrop  de  Guimauve. 

De  Diacode  ,  de  chaque  demi' once. 

D'huile  de  Noix ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enlemble  en  remuant  exactement  5 
pour  taire  un  looch  ,  que  vous  donnerez  par  cuille¬ 
rées  -,  julqii’à  ce  que  les  fymptomes  ci-déiïus  foient 
appaifés. 
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Pour  boifTon  y  an  leur  fera  une  émulfîon  avec  but 
douzaine  d’amandes  pelées  ôc  battues  dans  un  mor¬ 
tier  ,  fur  lefquelles  on  verfera  une  chopine  d’eau  de 
guimauve  ,  on  pafîera  le  tout  ,  ôc  on  y  ajoûteta  un  peu 
de  fucre  candi. 

Quelquefois  on  fe  contentera  de  faire  prendre  au  ma¬ 
lade  un  bon  verre  de  vin  ,  ôc  de  lui  donner  tous  les 
foirs  un  demi  gros  de  thériaque  ,  fur-tout  lorfque  le 
mal  n’efl  pas  li  grave  }  car  ,  quand  les  fymptomes  font 
violens  7  il  faut  abfolument  avoir  recours  à  une  faignée  , 
pour  diminuer  l’effort  de  la  toux ,  ôc  calmer  fa  violence. 

On  les  purgera  toutes  par  un  lavement  ?  avec  le 
remede  fuivant  : 

Prenez  De  miel  mercurial  ,  deux  onces . 

De  Diaphœnic. 

De  Diaprun  t  de  chaque  une  once. 

Faites  fondre  dans  une  chopine  d’eau. 

On  leur  donnera  aufïï  dix-huit  grains  d’ipécacuanha  3 
s  ils  ont  la  langue  chargée  ôc  quelques  naufées  ou  en¬ 
vies  de  vomir  ,  on  recommencera  enfuite  le  lavement 
comme  ci-deffus. 

Immédiatement  apres  ;  on  fera  prendre  au  malade 
du  fyrop  anti-fcorbutique  5  avec  de  l’eau  6c  du  vin  anti- 
Icorbutique  ,  décrit  à  l’article  Scorbut.  On  pourra  faire 
aufîi  des  pilules  pour  terminer  la  guérifon  ,  ôc  pour 
achever  de  détruire  l’acide  répandu  dans  le  fang.  Telles 
font  les  fuivantes  : 

Prenez  De  Savon  d'Alicante  ,  deux  gros . 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi-gros • 

D'yeux  d'Ecreviffe  ,  deux  fcrupules . 

Avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d'Abfynthe , 

Faites  des  pilules  du  poids  de  fix  grains.  Le  malade 
en  prendra  quatre  à  la  fois  y  trois  fois  par  jour. 

Maladies  des  Baigneurs. 

Les  baigneurs  ôc  les  étiivifles  font  obligés  par  état 
d’étre  renfermés  dans  des  lieux  chauds  ôc  humides  ,  Ôc 
de  refpirer  un  air  étouffant ,  privé  d’une  partie  de  fon 
reffort  ,  chargé  de  la  vapeur  d’haleine  Ôc  de  la  tranfpi- 
ration  des  gens  fouvent  mal  fains  ,  qui  s’y  trouvent  ; 
ce  qui  les  expofe  à  des  maladies  qu’ils  ne  peuvent  éviter. 

Les  baigneurs  font  fujets  à  des  étouffemens  qui  font 
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quelquefois  fi  forts  ,  qu’ils  font  obligés  de  fortir  pour 
refpirer  ,  fans  quoi  ils  étoufferoient. 

Quand  ces  etouffemens  &  ces  difficultés  de  refpirer 
iont  fi  confiderables  ,  qu  ils  perdent  connoifîance  ,  il 
faut  les  tranfporter  fur  le  champ  hors  de  la  chambre  , 
leur  defferer  leur  col  &  leurs  habits  ,  leur  faire  refpirer 
des  odeurs  vives  ,  leur  froter  les  bras  ,  les  mains  &  les 
pieds  avec  des  flanelles ,  &  tâcher  de  ranimer  la  circu¬ 
lation  ,  en  leur  faifant  avaler  quelques  cuillerées  d’eau 
des  Carmes  dans  de  l’eau  ,  ou  un  petit  verre  d’eau- de-vie* 
çn  leur  donnera  enfuite  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  De  Diaphœnic  ,  une  once. 

De  crijtal  minéral ,  deux  gros. 

^  De  vin  émetique  trouble  ,  une  once . 

Faites  fondre  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
pour  un  lavement ,  que  l’on  renouvellera  de  quatre  en 

quatre  heures ,  jufqu’à  ce  que  la  poitrine  paroiffe  tota¬ 
lement  dégagée. 

.  ■f>our  éviter  ces  attaques,  les  baigneurs  auront  l’atten¬ 
tion  ,  aufli-tôt  qu’ils  fe  fentiront  oppreffés  ,  de  fortir  des 
étuves  ,  pour  refpirer  ,  afin  de  pas  tomber  da ns  des  états 
u  fâcheux. 

Comme  les  bains  fe  prennent  quelque  fois  pour  des 
maux  &  des  ulcérés  contagieux  ,  les  étuviftes  &  les 
baigneurs  auront  grand  foin  de  ne  pas  refpirer  de  trop 
près  la  vapeur  des  eaux  où  font  plongés  les  malades  * 
ni  le  exhalaifons  qui  fortent  de  leurs  corps  ;  après  qu’ils 
auront  touche  au  malade  ,  ils  fe  froteront  les  mains 
avec  du  vinaigre  ,  &  ils  refpireront  de  l’effence  de  jaf- 
min  :  ils  pourront  même  fe  froter  le  vifage  &  les  na¬ 
rines  ,  avec  du  vinaigre  de  quatre  voleurs  :  décrit  à  l’ar¬ 
ticle  Prefervatif. 

Ce  que  nous  difons  ici  au  fujet  des  bains  chauds  9 
doit  aufli  avoir  fon  application  à  l’égard  des  bains  froids! 
On  doit  aufli  être  attentif,  quand  on  fort  des  étuves  qui 
font  très-chaudes ,  à  ne  point  entrer  fubitement  dans  les 
lieux  où  font  les  bains  froids ,  ni  d’y  plonger  les  mains  * 
fans  avoir  auparavant  pris  la  précaution  de  s’accoutu^ 
mer  à  h  température  de  l’air  de  la  chambre*  * 
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Maladies  des  Bateliers  ,  dei  Pêcheurs  ,  des  Jardinier S 
6-  de  cei/tf  qui  conduifent  les  trains  de  bois. 

Toutes  ces  efpeces  cle  gens  font,  comme  on  le  voit, 
expofés  à  vivre  dans  un  air  humide  &  froid  ,  qui  les 
morfond  continuellement  ,  joint  à  ce  qu’il  font  obligés 
fouvent  d’avoir  les  mains  ,  les  pieds  &  quelquefois  tout 
le  corps  dans  l’eau.  De-là  la  tranfpiration  fe  fuprime, 
la  circulation  s’arrête  dans  les  différentes  parties  du 
corps  ,  ce  qui  produit  des  demangeaifons  ,  des  dartres  , 
des  érifipelles ,  des  pleurefies  ,  des  catarrhes ,  des  rhum  a- 
tifmes  ,  des  toux  ,  des  maux  de  côté  ,  qui  font  les  mala¬ 
dies  les  plus  communes  ,  dont  font  attaqués  ceux  qui 
habitent  les  lieux  humides  &  froids. 

C’eft  à  la  tranfpiration  arrêtée  qu’on  doit  attribuer  la 
caufe  immédiate  de  fes  maladies  ,  &  c’eft  le  froid  qui 
en  eft  la  caufe  éloignée. 

Les  premières  précautions  que  doivent  prendre  ces 
fortes  de  gens  ,  c’eft  de  fe  tenir  fuffifamment  vêtus  , 
autant  que  la  faculté  le  permet  ,  de  fe  pourvoir  de 
bottes  oubouttines  ,pour  marcher  dans  l’eau  ,  dans  un 
cas  de  néceffité. 

2°.  Ils  doivent  avoir  toujours  dans  leurs  poches  un 
mélange  d’eau  &  d’eau-de-vie},  c’eft-à-dire  ,  un  poiffon 
d’eau-de-vie  fur  une  pinte  d’eau^Ôc  auffi-tot  qu’ils  fe  fen- 
tent  faifîs  de  quelque  froid,  ils  doivent  y  avoir  recours, & 
en  boire  un  grand  coup  :  par  ce  moyen ,  ils  empêcheront 
la  tranfpiration  de  fe  fupprimer  ;  ils  donneront  de  la 
fluidité  à  leur  fang,  qui  le  fera  circuler  ,  &  ils  éviteront 
biens  des  attaques  de  rhume  ,  de  catarrhe  &  de  fluxion. 

3°.  Il  eft  à-propos  qu’ils  fument  du  tabac  ,  pour 
changer  la  qualité  mal-faifante  de  l’atmofphère  qui  les 
environne  ,  pour  remplir  leurs  poumons  d’une  vapeur 
chaude  &  calmante  :  qui  les  préferve  d’une  irritation 
qui  les  menaces  ,  &  le  fang  du  ralentiffement  où  il  peut 
tomber  par  l’infpiration  d’un  air  froid  Ôc  humide.  Si  la 
néceffité  de  la  manœuvre  dans  leur  bateau  ,  ou  fur  les 
trains  de  bois  ,  leur  ôte  la  facilité  de  fumer  du  tabac  , 
ils  peuvent  y  fuppléer  par  le  tabac  pris  par  le  nez 
ou  mâché. 
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4  .  Ce  qu  il  faut  encore  qu’ils  obfervent ,  c’eft  qu’ils 
fie  doivent  jamais  boire  froid  >  foit  en  travaillant ,  foit 
en  finiffant  leurs  travaux  ;  de  forte  qu’il  eft  plus  fur  en 
pareil  cas  de  boire  un  bon  verre  de  vin  ou  un  verre 
d  eau-de-vie  avec  de  l’eau  ,  pour  fe  preferver  des  ca¬ 
tarrhes  ôc  des  rhumes. 

La  principale  précaution  que  devroient  prendre  ces 
eipeces  d’ouvriers  ,  ce  feroit  de  porter  fur  leur  dos 
un.  Surtout  ou  une  efpece  de  capote  de  toile  cirée  , 
qui  leur  couvriroit  la  nuque  ,  les  épaules  ,  &  tout  du 
ong  de  1  epine  du  dos,  afin  que  ces  pauvres  gens  ne 
ï u lient  pas  mouilles  à  chaque  inftant  du  jour.  Au  fortir 
,  lfVrs  travaux  ?  ils  quitteroient  cet  habillement  ,  ils 
s  effuieroient  en  changeant  de  linge,  ou  Amplement  en 
le  faifant  fécher  dans  leur  lit  ou  auprès  du  feu. 

A  l’égard  des  rhumes  ,  flexions  de  poitrine  ,  catar¬ 
rhes  ,  toux  Sc  autres  maux  qui  lurviennent  à  ces  fortes 
de  gens ,  ils  n’exigent  point  un  traitement  différent. 

Voye\  ce  que  nous  avons  dit  à  chacun  de  ces  articles 
en  particulier. 

Maladie  des  Blanchijfeufes. 

Les  lavandières  ,  les  le/liveufes  ,  les  blanchiiïèufes  , 
comme  on  le  fçait ,  on  prefque  toujours  les  peids  ,  les 
mains  Sc  les  jambes  dans  l’eau  froide ,  dans  des  riviè¬ 
res  fouvent  bourbeufes  Sc  mal-faines. 

Il  n  en  faut  pas^ davantage  pour  fupprimer  la  tranfpi- 
ration  ,  pour  arrêter  les  régies  ,  Sc  expofer  ces  fem¬ 
mes  malheureufes  aux  fuppreffions ,  aux  pâles  couleurs  , 
3  la  cachexie  oc  aux  enflures  des  jambes. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c’eft  que  le  féjour 
continuel  qu’elles  font  dans  l’eau  ,  fait  un  imprefîion 
fi  vive  fur  les  folides  ,  qui  en  détruit  la  texture  ,  les 
rend  parefleux  Sc  incapable  de  reffort  }  c’eff  pourquoi 
ces  fortes  de  femmes  font  fujettes  aux  oedem.es  ,  à  la 
leucopheîgmatique  Sc  à  l’hydropifîe. 

Les  femmes  qui  font  la  leffive  ne  font  point  exemptes 
des  maux  que  contient  les  blanchiffeufes  qui  la¬ 
vent  le  gros  linge  à  la  riviere  ;  elles  font  de  plus  fu_ 
jettes  à  d’autres  incommodités.  La  plupart  ont  des 
maux  de  teie  continuels  3  occsflonnés  par  la  vapeu^ 
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de  la  îeffive  bouillante  ,  dans  laquelle  elles  plongent 
perpétuellement  les  mains ,  &  qu’elles  ont  toujours 
fous  les  yeux  &  fous  le  nez  j  vapeurs  qui  deviennent 
îrès-dangereufes  ,  loriqu’elles  y  mêlent  ou  fubftituent  la 
chaux  à  la  cendre  }  auffi  font-elles  expofées  aux  oppret- 
lions  d’afthme  &  auxétouffemens. 

Les  blanchiffeufes  de  menu  linge  ont  pour  leur  part  , 
à  effuyer  des  gerfures  fur  les  mains  ,  les  poignets  ou  les 
bras  ,  lefquelles  font  plus  ou  moins  dartreuies  y  eryfipe- 
lateufes  inflammatoires.  De-là  naiffent  de  fâcheuies 
£evres,&  des  douleurs  fi  vives  dans  les  parties  malades  » 
que  ces  femmes  font  obligées  quelquefois  de  difconti- 
îiuer  le  blanchiffage. 

Les  lefîiveufes  éviteront  leurs  maladies,  en  s’expofant* 
le  moins  qu’elles  pourront ,  à  la  vapeur  de  leur  Ieffive  y 
en  fe  garantiffant  le  nez  &  la  bouche  ,  par  le  moyen 
d’un  entonnoir  de  papier  ,  en  ne  mettant  point  de  chaux 
dans  leur  Ieffive  ,  &  en  le  lavant  fouvent  le  vifage  & 
les  yeux  avec  de  l’eau. 

A  l’égard  de  celles  qui  ont  les  mains  gerfées  ,  il  ne 
faut  jamais  appliquer  deffus  rien  de  gras  ,  comme  pom¬ 
made  ,  huile  d’amande  douce,  ou  autre  choie  iemblable. 
L’eau  d’orge  mondé  fuffit toute  feule  pour  laver  les  ger¬ 
fures  &  les  boutons  enflammés.  Quand  les  douleurs 
font  vives  ?  on  peut  les  etuver  avec  du  lait  chaud  ,  laii— 
fant  par-deffus  une  linge  mouillié  de  lait  ou  d’eau  d  orge 
ou  enduit  de  crème  bien  récente.  Il  faut  recommander  à 
ces  fortes  de  gens  d’éviter  le  vin  ,  les  ragoûts  epices  Sc 
laies  ,  &  même  l’ufage  de  la  viande  à  fouper.On  pourra 
avoir  recours  anxfaignees  ,  fi  le  cas  1  exige  ,  &  employer 
les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  en  pareil  cas.L" oye^ 
Gersure  G»  Engelure. 

Lorfque  ces  perfonnes  feront  bien  guéries  ,  elles  ne 
reprendront  le  blanchiffage ,  qu’en  ayant  foin  de  fe  laver 
fouvent  les  mains  avec  de  la  bonne  huile  d’olive  7jqu  du 
beurre  bien  frais ,  avant  de  les  mettre  dans  l’eau. 

Quand  les  blanchicheufes  repaffent  leurs  linges  ,  il 
s’élève  une  vapeur  qui  participe  du  cuivre  ou  du  fer  ,  ce 
qui  peut  quelquefois  irriter  le  genre  nerveux,&  l’agacer. 
Il  faut  qu’elles  évitent  de  refpirer  cet  air  3  le  plus  qu’elles 

pourront  ; 
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pourront,  &  qu’elles  le  frotent  le  nez  avec  du  vi- 
«aigre  ,  le  plus  fouvent  qu’elles  pourront. 

Le  danger  dévient  encore  plus  grand  ,  quand  elles  fe 
fervent  de  charbon  au  lieu  de  braife  ,  Ôc  qu’elles  tra¬ 
vaillent  dans  un  endroit  étroit  Ôc  renfermé.  Le  mouve¬ 
ment  ôc  l’aftion  de  leur  bras  fatiguant  leur  poitrine  ,  à 
mefure  qu’une  vapeur  mal-failante  la  pénétré  ,  cela  les 
expofe  aux  maux  Ôc  aux  épuifemens  de  poitrine.  Ainfl 
elles  doivent  éviter  de  fe  fervir  de  charbon  ,  ou  du 
moins  ouvrir  fouvent  les  fenêtres  ôc  les  portes  ,  pour 
renouveller  l’air  ,  Ôc  le  rendre  plus  fain.  Voje£  Va¬ 
peurs  DE  CHARBON. 

Maladies  des  Bouchers. 

La  puanteur  qui  régne  dans  les  boucheries  ,  doit  né- 
eefTairement  altérer  la  qualité  de  l’air  ,  ôc  le  dilpofer 
à  la  pourriture  Ôc  à  la  corruption.  Le  fang  des  animaux 
que  l’on  égorge  ,  fe  pourrit  en  très-peu  de  tems  ,  ôc  , 
répandant  dans  l’air  des  vapeurs  cadavéreufes  ,  produit 
des  gangrenés  ,  des  maladies  malignes. 

C'eft  pourquoi  ces  ouvriers  font  fujets  aux  maux  de 
cœur  ?  aux  vomiflemens  ,  aux  pertes  d’appétit,  aux- 
maux  de  tête  ôc  aux  opprefïions. 

L’attention  que  doivent  avoir  ces  fortes  de  gens  ,  eft 
de  jetter  beaucoup  d’eau  dans  l’endroit  où  ils  tuent 
leurs  bœufs  ,  de  tenir  continuellement  les  portes  ôc  les 
fenêtres  ouvertes  ,  d’y  laiifer  circuler  l’air  librement  , 
de  refpirer  fouvent  du  vinaigre  des  quatre  voleurs  ,  de 
fe  laveries  mains  ôc  le  vifage  avec  de  l’eau  fraîche,  de 
prendre  fouvent  l’air  au-dehors  ,  ôc  de  ne  point  refier 
dans  leurs  boucheries ,  quand  ils  ont  fini  leur  ouvrage. 
Voici  une  boiübn  dont  les  bouchers  peuvent  faire  ufage 
dans  les  dégoûts  ôc  les  maux  de  cœur  auxquels  ils  font 
expofés. 

Prenez  ,  De  racines  à’imperatoire  , 

De  Galanga  ,  ratijfées  coupées 
menu  ,  de  chaque  une  once • 

De  Myrrhe  ,  un  gros. 

De  Safran  ,  demi-gros. 

De  Quinquina  ,  deux  gros . 

D'Encens  mâle  ,  un  gros* 

Tome  II.  £ 
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De  Cannelle  concaffée ,  deux  grôî* 

Faîtes  infuferle  tout  chaudement  dans  deux  pintes 
de  vin  blanc  fur  des  cendres  chaudes.  Palfez  la  liqueur  > 
pour  en  prendre  un  petit  verre  dans  le  befoin. 

Comme  les  bouchers  fe  trouvent  continuellement 
dans  la  vapeur  du  fang  des  animaux  nouvellement  tués  , 
ils  reçoivent  parles  pores  abforbansdes  lues  extrêmement 
nourriflans  qui  augmentent  la  plénitude  de  leur  fang  , 
&  les  tient  prefque  toujours  dans  un  état  de  pléthore 
habituelle  ;auili  voit-on  prefque  toujours ,  que  ces  gens 
lont  forts  &  robuftes ,  qu’ils  ont  de  glos  membres  & 
un  embonpoint  conlldérable  :  ils  font  auffi  fujets  à 
l’apoplexie  ,  au  coup  de  fang,  aux  hémorragies  &  aux 
étouffemens. 

On  évitera  ces  inconvéniens,  en  les  faignant  de  tems 
à  autre  ,  en  leur  faifant  boire  beaucoup  de  petit  lait  ou 
d’eau  de  chiendent ,  en  leur  faifant  prendre  des  lavs~ 
mens  ,  &  en  les  purgeant  deux  ou  trois  fois  par  an. 

Maladies  de  Boulangers . 

Les  boulangers  qui  remplirent  une  des  profeffiong 
les  plus  utiles  à  la  vie  ,  font  fujets  à  des  grands  incon- 
véniens  j  ils  palfent  d’abord  la  nuit  à  faire  leur  pain  \ 
ce  dérangement  dans  leur  vie  les  expofe  aux  maux  qui 
fuivent  le  défaut  de  tranfpiration.  L’habitude  conti¬ 
nuelle  où  ils  font  de  s’expofer  à  la  chaleur  de  leur  four  % 
&  de  refpirer  enfuite  un  air  froid  ,  leur  dccafione  des 
fluxions  de  poitrine  ,  des  pleurélies  ,  des  rhumes  ,  &c« 

La  quantité  prodigieufe  de  farine  qu’ils  avalent ,  ne 
peut  manquer  de  gêner  leur  refpiration  ,  &  de  produire 
beaucoup  d’affeftions  de  poumon. 

Leurs  yeux  expofés  à  chaque  infant  à  recevoir  des 
impreflions  mal-failantes  des  flammes  &  du  feu  ,  &  de 
la  pouffîére  farineufe  qui  voltige  ,  les  rend  chaffieux. 

Ils  doivent  donc  éviter  ,  autant  qu’ils  peuvent  ,  les 
variations  fubites  de  chaud  &  de  froid  auxquelles  ils 
font  expofés.  La  nuit  ,  comme  il  font  tout  nuds  ,  ils  ne 
doivent  point  s’expofer  à  la  fenêtre  ni  à  la  porte  :  au¬ 
trement  ils  rifquent  de  fupprimer  la  tranfpiration  j  ce 
qui  eft  d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  font  plus  échauf¬ 
fés  par  la  chaleur  du  lieu  où  ils  font.  Ils  feroient  bien 


suffi  de  fe  couvrir  la  tête  avec  un  mouchoir?  pour  éviter 
l’ardeur  de  la  flamme  ôc  l’imprelïion  de  la  poudre  fa¬ 
rine  u  le  qui  efl  répandue  dans  l’air.  Ils  auront  en  même 
teins  la  précaution  de  fe  laver  le  vifage  avec  de  l’eau  ? 
de  fe  gargarifer  avec  de  l’eau  ôc  du  vinaigre  ,  &  de  fe 
nettoyer  les  yeux  avec  moitié  eau  rofe  &  moitié  eau  de 
plantain. 


La  grande  chaleur  dans  laquelle  les  boulangers  font 
obligés  de  vivre  ?  difpofe  leur  fang  à  la  diflolution  ,  ÔC 
les  rends  fujets  a-u  fcorbut  ?  à  une  elpece  de  cachexie  ? 
de  langueur  ôc  de  confomption.  Ils  éviteroient  tous  ces 
inconvéniens  >  1  1  ,  après  avoir  fait  ce  qui  efl:  de  leur  mi- 
ni  itère  ?  ils  prenoient  les  précautions  que  nous  venons 
de  dire  ?  fi  d’ailleurs  ils  avoient  foin  de  refpirer  un  air 
pur  ôc  lerein ,  une  demi-heure  avant  de  fe  coucher, 
s’ils  évitoient  pendant  la  nuit  de  boire  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  comme  de  l’eau-de-vie  ?  &  s’ils  faifoient 
ulage  pour  boiflbn  d’un  peu  de  vin  dans  beaucoup 
d’eau.  Leurs  maladies  fe  traitent  à-peu-près  comme  les 
autres  ,  excepté  qu’on  doit  être  plus  relervé  fur  les  fai- 
gnées  8c  les  boiflons  ,  parce  qu’ils  font  trop  épuifés 
pour  pouvoir  les  bien  foutenir. 

La  maladie  la  plus  grave  ôc  la  plus  fâcheufe  à  la¬ 
quelle  les  boulangers  l'ont  expofés  ,  c’eft  celle  oceafion- 
née  par  la  vapeur  du  charbon.  Gomme  ces  fortes  de 
gens  ont  coutume  d’éteindre  leurs  charbons  pour  en 
faire  de  la  braife  qu’ils  vendent  enfuite  à  différens  par¬ 
ticuliers  ,  ils  font  obligés  de  mettre  leurs  charbons  fous 
des  cloches  à  la  cave.  Quand  ces  hommes  malheureux 
vont  enfuite  dans  ces  lieux  pour  chercher  leur  braife  , 
fouvent  la  vapeur  les  faifit  Ôc  les  fuffoque  :  ils  tombent 
évanouis  ÔC  perdent  connoiflance  }  l’air  qui  a  perdu  tout 
Ion  reflbrt  ,  ôc  qui  efl  chargé  de  la  partie  mal-faifante 
du  charbon,  faifit  fi  vivement  la  refpiration,  qu’il  inter¬ 
cepte  ôc  arrête  fubitement  toutes  les  fonctions. 

Le  premier  foin  qu’on  doit  prendre  ,  quand  ces  pan- 
vres  malheureux  font  tombés  dans  cet  état  ?  efl  de  les 
tranfporter  d’abord  dans  un  air  pur  ,  ôc  leur  faire  ref¬ 
pirer  de  la  fumée  de  tabac  ?  de  leur  donner  fur  le 
champ  un  bon  verre  d’eau»d««-vie  3  s’ils  peuvent  raya- 
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1er  ,  &  un  lavement  de  tabac.  Ou  leur  fera  en  mênW 
tems  des  frictions  lur  tout  le  corps  avec  une  flanelle 
trempee  dans  de  1  efprit  de  vin  ,  on  les  pincera,  on  leur 
arrachera  les  poils  ,  on  excitera  la  circulation  de  toutes 
les  maniérés  :  quand  elle  fera  parfaitement  rétablie  ,  on. 
leur  donnera  un  verre  de  vin  avec  un  peu  de  girofle  & 
de  müfcade  ,  apres  quoi  ,  s’ils  ne  iont  pas  entièrement 
rétablis  ,  on  pourra  les  faigner  au  bras  ,  leur  donner 
des  boiffons  abondantes  &  des  lavemens ,  &  fur-tout 
ne  1  opium  ou  des  gouttes  anodines.  Un  moyen  sûr 
pour  éviter  ces  iortes  d’accidens  ,  c’efl: ,  en  descendant 
dans  la  cave  ,  d’y  jetter  du  papier  enflammé  ^  s’il  brûle 
tout-a-fait ,  on  n’a  rien  à  riiquer  de  la  vapeur  :  quand 
il  s  éteint,  il  ne  faut  point  entrer  dans  la  cave  ,  &  il  faut 
fe  conduire  de  la  maniéré  qui  fuit.  On  prend  une  botte  de 
paille  que  l’on  met  à  la  porte  de  la  cave  ou  fur  les  mar- 
cnes  de  i  efcalier  :  on  y  met  le  feu  j  cette  paille  embra- 
fee  fert.de  ventoufe ,  &  attire  avec  force  l’air  extérieur, 
êt  le  fait  defcendre  dans  la  cave  :  on  a  en  même  tems 
foin  d  ouvrir  le  foupirail  de  la  cave  ,  afin  de  donner  à 
1  air  un  liere  cours  }  après  quoi ,  on  jette  encore  du  pa¬ 
pier  enflammé  dans  la  cave  ,  &  l’on  voit  s’il  fe  confu- 
nie  5  finon  on  recommence  encore  la  même  chofe  que 
ci-deflus  ,  jufqu’â  ce  que  flair  de  la  cave  foit  entière¬ 
ment  renouvelle.  Par  ce  moyen  ,  les  boulangers  évite¬ 
ront  les  accidens  fâcheux  auxquels  ils  font  tous  les  jours 
expofés. 


Maladies  des  Brajfeurs . 

ïout  le  monde  fçait  que  les  liqueurs  qui  fermentent, 
comme  le  vin  ,  labiere  ,  le  cidre  ,  détruifent  en  partie 
l’élafticité  de  flair  ,  &  répandent  une  odeur  très-mal- 
faifante  ;  l’orge  ôc  le  houblon  ,  lorfqu’ils  font  préparés 
pour  faire  la  biere  ,  fe  trouvent  en  état  ,  par  leur  va¬ 
peur  ,  de  nuire  extrêmement  aux  perfonnes  qui  entre¬ 
voient  imprudemment  dans  les  celliers. 

Ce  qu’on  peut  confeiller  de  meilleur  à  ces  fortes  de 

gens  ,  e’eft  d’ouvrir  de  tems  en  tems  les  portes  du  cellier, 
&  de  les  pratiquer  de  façon  qu’il  puiflè  y  avoir  un  cou¬ 
rant  d  air  ,  pour  éviter  ces  fortes  d’accidens.  Les  braf- 
feurs  auront  loin  de  plus  de  fe  froter  les  narines  avec  du 
vinaigre  des  quatre?  voleur?  ,  du  caftoreum  ou  de  flefprit 


(MAL)  ?<>• 

de  i'el  ammoniac  ,  avant  de  defcendre  dafts  leur  cellier. 

Les  autres  maladies  auxquelles  font  fujets  les  braf- 
leurs  ,  font  les  yvrelfes  ,  les  maux  de  cœur ,  les  ai¬ 
greurs  ,  occafionnée  par  l’ufage  qu’ils  font  de  la  biere 
nouvelle.  Pour  éviter  ces  maux  ,  ils  doivent  n’en  boire 
que  iobrement  ,  ou  coupée  avec  de  l’eau  ;  faire  ufage 
de  tems  en  tems  du  caffé  ,  ôc  fur-tout  dans  l’accès  de 
leur  yvreffe  j  car  cette  liqueur  fouette  le  fang,  l’anime  , 
Ôc  tire  le  corps  de  l’afToupiflement. 

Maladies  des  Cah arêtiers . 

Les  vapeurs  malignes  qui  fortent  des  liqueurs  qui 
fermentent  ,  font  fort  à  craindre  5  celles  qui  ont  déjà 
fermenté  font  aufli  quelquefois  très-nuifibles  :  c’eft 
pour  cela  que  les  cabaretiers,  quand  ils  defcendent  dans 
leur  cave  ,  doivent  prendre  les  mêmes  précautions  que 
les  braffeurs  ,  &  doivent  faire  conftruire  des  endroits 
vafles  ôt  aërés,  pour  y  placer  leur  vin  ;  car  quand  ils 
relient  îong-tems  dans  leur  cave ,  ils  rifquent  de  tomber 
en  yvrefte  ,  tant  l’odeur  eft  vive  6c  forte  :  c’eft  fur-tout 
l’odeur  du  vin  nouveau  qui  eft  la  plus  à  craindre  ,  ôç 
celle  qui  porte  le  plus  de  préjudice  à  la  machine. 

On  remédie  à  cet  état en  prenant  l’air  ,  en  fe  met¬ 
tant  à  l’ufage  d’une  infuiîon  legere  de  caffé ,  en  faifant 
faire  des  frittions  fur  tout  le  corps  avec  une  flanelle  , 
en  faifant  badiner  fon  lit ,  6c  fe  couchant ,  pour  tâcher 
d’exciter  les  fueurs. 

^  Les  autres  maladies  des  cabaretiers  viennent  de  l’al¬ 
teration  qu’ils  donnent  à  leur  vin  ,  quand  ils  font  ac¬ 
commodés  avec  la  litharge  ,  la  cerufe  ,  ou  avec  les 
eaux-de-vie  ,  la  fiente  de  pigeon  \  ce  qui  donne  la  coli¬ 
que  des  peintres  ou  des  plombiers. 

Il  eft  vrai  que  les  cabaretiers  qui  font  ces  fortes  de 
manœuvres  criminelles  ,  ont  grand  foin  de  ne  point  s’y 
■expofer  eux-mêmes  }  mais  quand  cela  leur  arrive  par  pié- 
garderie  traitement  n’eft  point  différent  de  celui  que  nous 
avons  indiqué  à  l’article  Colique  des  Peintres. 
Maladies  des  Canoniers ♦ 

Les  canoniers  ,  ou  ceux  qui  forgent  les  canons  6ç  les 
battent,  font  à-peu-prés  dans  le  cas  des  chauderonniers: 
le  omit  continuel  qu'ils  font,  excite  fur  eux  des  impref* 
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fions  fi  vives  ,  qu’il  dérange  chez  eux  l’organe  de  l’ouï*  ? 
&  qu’il  les  rend  fourds  de  très-bonne  heure  •  joint  à  ce 
qu’il  s’élève  des  parties  métalliques  qui  voltigent  dans 
l’air  qu’ils  refpirent ,  &  qui  leur  occafîonnent  des  afth- 
mes,  des  tremblemens ,  des  étoufFemens  ,  des  coliques. 
On  peut  fuivre  le  même  traitement  que  pour  les  mala¬ 
die^  des  chauderonniers  :  ils  auront  feulement  l’atten¬ 
tion  de  garnir  leurs  oreilles  d’un  peu  de  coton  pour  bri- 
fer  la  force  des  fons  j  &  ils  y  infinueront  tous  les  jours 
un  peu  d  huile  de  lys  ou  d’huile  de  laurier  ,  pour  donner 
un  peu  de  force  à  la  membrane  du  tambour  ?  qui  doit 
etre  fatiguée  par  le  bruit  continuel. 

A  1  égard  des  autres  maladies  ,  elles  n’exigent  pas  un 
traitement  différent  de  celui  que  nous  avons  tracé  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. 

Maladies  des  Carriers • 

Les  ouvriers  qui  font  obligés  de  travailler  dans  les 
carrières ,  &  qui  refpirent  un  air  lourd  &  greffier  , 
qui  n  eft  point  renouvelle  ,  font  expofés  à  des  infirmités 
îreS“dangereufes*On  doit  fe  repréfenter  aifément  le  con¬ 
tinue  qui  doit  arriver  ,  quand  ,  après  avoir  refpiré  un 
air  pur  ôt  ferein,  on  fe  trouve  tout  d’un  couptranfporté 
dans  un  air  fans  refîort.  Quelle  différence  de  poids  fur 
leur  peau  éüc  fur  leur  corps  i  Aufïï  ces  fortes  d’ouvriers 
font-ils  fujets  aux  afthmes  ,  à  la  cachexie  ,  &  iis  péril- 
ient ordinairement  a  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  j 
car  on  a  remarqué  ,  en  général ,  que  ceux  qui  font  obli¬ 
ges  d  habiter  fous  terre  pour  y  faire  leur  profeffion,  pé» 
iiffent  de  très-bonne  heure. 


Pour  prévenir  les  maux  dont  ces  pauvres  gens  font 
menacés,  ils  fe  muniront  ,  en  delcendant,  d’un  petit  fa- 
diet  pendu  à  leur  col,  dans  lequel  ou  aura  renfermé  une 
gonfle  ou  deux  d’ail,  pilées  avec  un  peu  de  camphre  :  ils 
le  fr oteront  encore  le  nez  &  les  temples  avec  un  peu 
d  eau-de-vie  camphrée,  ou  quelque  vin  aromatique. 
L  uiage  du  tabac  en  fumée  ,  ou  par  le  nez  ,  e ffc  encore 
un  préfervatif  fort  utile  dans  ces  lieux  fouterreins. 

Si,  en  iortant,  ils  fe  trouvoient  mal,  il  faut  au  plutôt 
les  mettre  au  lit ,  leur  faire  boire  beaucoup  d  eau  bien 
chaude ,  ou  d’infufioii  de  petite  fange.  On  les  frotera 
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jpar  tout  le  corps ,  avec  une  ferviette  ;  on  leur  lavera  les 
foras  8c  les  jambes  ,  avec  du  vin  cliaud  ou  quelque  via 
aromatique  \  on  leur  appliquera  des  ventoufes  féches  5 
8c  ,  û  le  cas  le  requiert ,  on  en  viendra  même  à  la  fai- 
gnée  ,  en  leur  faifant  avaler  un  gros  de  confection 
d’hyacinte  avec  vingt-quatre  grains  de  poudre  de  la 
comtelle  ,  dans  un  verre  d’eau  de  chardon  bénit. 

Au  relie  ces  ouvriers  doivent  prendre  les  mêmes  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  confeilîées  aux  brafleurs ,  aux 
boulangers  ,  de  jetter  tous  les  matins  de  la  paille  en» 
flammée ,  avant  dedefcendre  ,  pour  n’être  point  furpris 
de  la  vapeur  qui  s’exhale  de  ces  fouterreins. 

Ces  fortes  d’ouvriers  font  aulîi  expofés  à  tous  les 
maux  qui  viennent  de  la  tranfpiration  fupprimée  ,  com¬ 
me  les  rhumes  ,  les  catarrhes  ,  les  rhumatifmes  *,  ces 
maladies  n’exigent  point  un  traitement  différent  de  ce¬ 
lui  que  nous  avons  tracé  à  chaque  article  en  particulier. 

Maladies  de  Chandeliers . 

Ce  métier,  quoiqu’utile  à  la  vie  ,  efl  fujet  à  bien  des 
Inconvéniens ,  eu  égard  à  la  puanteur  &  à  l’infection 
qui  l’accompagnent.  La  fonte  des  graiffes  ou  la  prépara¬ 
tion  des  fuifs  exhalent  une  odeur  qui  porte  au  cœur. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  manuellement  la  chan¬ 
delle  ,  font  les  premiers  à  en  fouffrir,  parce  qu’ils  ont 

refpirer  &  à  avaler  ces  vapeurs  grades  &  animales  qui 
s’élèvent  des  fuifs  qui  bouillent  dans  les  vaiffeaux  de 
cuivre  ,  c’efl  pourquoi  ces  ouvriers  font  fujets  aux 
maux  de  cœur  ,  aux  vomiffemens  ,  aux  pertes  d’appétit  » 
aux  maux  de  tête  8c  aux  oppreffions. 

Les  remèdes  que  l’on  a  trouvés  contre  les  impreffions 
du  fuif ,  font  les  vomitifs  préparés ,  fur-tout  l’oxymel 
Icillitique  ,  fans  pourtant  donner  l’exclufion  à  l’éméti¬ 
que  ,  dont  aufîi  on  peut  faire  ufage  ,  à  la  dofe  de  deux 
grains  en  lavage.  On  fera  prendre  enfuite  le  fuc  dépuré 
de  cerfeuil ,  de  chicorée  fauvage  ,  de  méliffe  par  cuille¬ 
rées  ,  ou  l’on  fera  avaler  au  malade  un  demi-gros  de 
thériaque  avec  le  fuc  d’une  orange  aigre. 

Les  chandeliers  auront  l’attention  de  fe  froter  le  neK 
8c  les  temples,  plufîeurs  fois  par  jour  ,  avec  du  vinaigre 
des  quatre  voleurs,  &  de  travailler  leur  fuif  au  grand  air*. 

E  iv 
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Maladies  des  Charrons  ,  Charpentiers  £* 
Menuijiers . 

Ces  trois  profeffions  font  analogues  enfemble  ;  aufll 
font-elles  expofées  aux  mêmes  maux.  Comme  ces  ou¬ 
vriers  font  dans  un  travail  continuel  ,  &  qu’ils  font  un 
grand  ufage  du  rabot  <5 c  de  la  le ie  ,  ils  font  ordinaire¬ 
ment  maigres,  fecs  ,  fujets  aux  tremblemcns  ,  aux  doux 
ou  panaris  $  la  vapeur  des  bois  qui  travaillent  ,  qui 
font  fouvent  colorés ,  portent  dans  leurs  poumons  une 
difficulté  de  refpirer  ,  &  une  gêne  dans  la  circulation  : 
comme  ils  font  prefque  toujours  debout ,  ils  font  ex- 
pofes  aux  maux  des  jambes  ,  aux  enflures  des  pieds 
^C^des  parties  inférieures  j  les  efforts  confidérabîes 
qu’ils  font  quelquefois  ,  leur  donnent  des  varices ,  des 
defeentes. 

Ces  ouvriers  doivent  prendre  à-peu  près  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  indiquées  par-tout,  c’eft-à- 
dire  ,  de.  refpirer  ,  autant  qu’ils  peuvent  ,  l’air  libre  5 
«de  ne  point  faire  d’effort  violent ,  d’éviter  l’ufage  de 
3  eau-de-vie  ôc  des  liqueurs  fpiritueufes.  Leurs  maladies 
au  reffe  fe  traitentà  l’ordinaire. 

Maladies  des  Chauàeronniers. 
f  Un  autre  initier  de  la  cîafle  de  ceux  qu’on  nomme 
fedentaires  ,  c’eft  celui  de  chauderonniers  ,  qui  étant 
toujours  affis  dans  leurs  boutiques,  battent  continuelle¬ 
ment  le  cuivre  avec  1111  marteau,  &  font  un  bruit  fl  con- 
flderable  ,  qu’ils  s’étourdiüent  eux-mêmes  ,  &  devien¬ 
nent  fourds  j  ce  bruit  continuel  Sc  trop  violent  fatigue 
la  membrane  du  tympan  ,  force  le  ton  de  fes  fibres  9 
détruit  Ion  élaflicité.  11  affez  difficile  de  remédier  y 
cette  maladie  ,  parce  qu’elle  fe  forme  infenfiblement  » 
qu’elle  ne  fe  déclare  que  dans  uii  âge  avancé. 

Un  autre  inconvénient  plus  funefbe  ,  auquel  ces  ou¬ 
vriers  iont  fujets  ,  c’efi:  la  vapeur  du  cuivre  qu’ils  refpi- 
rent,  qui  ,  s’infinuant  par  les  pores  5  par  la  refpiration 
ou  paria  bouche  ,  pénétré  jufques  dans  les  poumons  & 
î  efiomaç  jee  qui  leur  donne  des  afthmes  ,  des  étouffe- 
mens  ,  des  toux  lâches.  L’huile  d’amande  douce  ,  prife 
par  cuillerées  ?  pipfieurs  fois  par  jour^  forgeât,  h  lait  5 
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«Tamande  en  boiffon  ,  le  lait ,  le  petit  lait ,  foulagent 
ces  malades  ;  mais  pour  peu  que  leur  corps  ou  leurs 
-tempéramens  foient  enclins  à  la  pulmonie  ,  il  faut 
ab  fol  liment  qu’ils  quittent  le  métier. 

On  a  obfervé  que  ces  fortes  d’ouvriers  étoient  fujets, 
dans  leurs  maladies  aiguës  ,  à  avoir  des  tintemens  d’o¬ 
reille  ,  des  bruilfemens  ,  quelquefois  même  des  fur- 
dîtés.  Mais  comme  ces  maux  prennent  leur  origine 
dans  la  nature  même  de  leur  métier ,  on  doit  moins  s’en 
effrayer. 

Maladies  des  Chaux-fourriers. 

La  chaux  peut  occafionner  de  grands  accidens  à  ceux 
qui  la  travaillent.  Sa  vertu  delféchante  va  ci  un  tel  point 
fur  les  parties  nerveufes  ,  qu’elle  donne  des  tremble  - 
mens  continuels  à  ce$  pauvres  malheureux.  Le  poumon 
fe  trouvant  chargé  de  cette  matière  corrofîve,  l’afthme  , 
la  phthifîe  lurviennent. 

Ces  fortes  d’ouvriers  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux 
que  de  s’humeCter  la  poitrine  avec  de  la  tifane  de  gui¬ 
mauve  ,  ou  de  l’eau  de  fleurs  de  guimauve  avec  le  fy- 
rop  de  violette.  Ils  peuvent  auflî  faire  ufage  ,  le  matin  , 
d’un  verre  de  lait  de  vache,  noyé  dansheaucoup  d’eau. 
Le  beurre  frais  le  matin  ,  étendu  fur  du  pain  ,  leur  eft 
encore  très-utile. 

Il  faut  que  ces  ouvriers  prennent  foin  de  ne  point 
s’expofer  à  l’air  froid  ,  en  iortant  de  leur  four  ,  de  ne 
point  trop  refpirer  la  vapeur  de  la  chaux  ,  &  de  prendre 
l’air  de  teins  en  tems. 

Maladies  des  Codifies. 

Les  copiftes  des  manufcrits  ,  qui  paflent  leur  vie  â 
déchiffrer  de  vieilles  écritures  ,  &  qui  lifent  habituelle¬ 
ment  d’anciens  manufcrits,  font  expoies  à  perdre  la  vue, 
par  la  violente  contenfion  ou  fe  trouvent  jour  &  nuit 
les  fibres  ôt  les  membranes  des  yeux.  Us  font  aufli  ex- 
poiés  aux  cataractes.  Ces  fortes  de  maladies  font  pref- 
qu’inçurables.  Us  peuvent  feulement  avoir  l’attention 
de  ne  point  trop  fe  fatiguer  ,  de  faire  ufage  de  bonne 
heure  de  lunettes  qui  coniervent,  de  fe  froter  les  yeux, 
loir  &  matin  avec  de  l’eau  d’euphraife  ,  ou  avec  de 
feau  ôt  quelques  gouttes  d’eau-de-vie.  Ces  fortes  de 
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personnes  doivent  fur-tout  éviter  de  travailler  à  îa  lu* 
miere  ;  ou  ,  s’ils  font  obligés  de  le  faire  ,  il  faut  qu’ils 
fe  fervent  d’un  défenfïf  de  taffetas  verd  qui  brife  les 
rayons  de  la  lumière  ,  8c  les  empêche  de  porter  une  im- 
prelïïon  directe  fur  les  yeux. 

t  Les  copiftes  font  encore  expofés  à  une  autre  mala- 
die  j  c’eft  la  paraîyfîe  du  bras  y  8c  les  tremblemens  dans 
îes  mains  :  la  grande  habitude  dans  laquelle  il  fe  trou¬ 
vent  d’exercer  leurs  mains  8c  leurs  doigts  ,  relâche  con- 
fiderabîement  les  folides  ,  détruit  leur  reffort y  8c  pro¬ 
duit  la  paraîyfîe.  Il  fuffitpour  eux  de  fe  laver  foir  8c 
matin  les  mains  ,  avec  du  vin  rouge  ,  dans  lequel  on 
aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins  y  ou  de  fe  froter 
avec  de  l’eau-de-vie  de  lavande  ,  foir  &  matin.  Au  ref- 
£e  ,  cette  maladie  vient  de  fatigue  ;  ony  remédie  en 
prenant  du  repos  ,  8c  en  n’exerçant  plus  fes  doigts.  Ils 
peuvent  auffi  avoir  recours  à  la  pommade  fuivante  : 
Prenez  ,  Une  chopine  de  Vin . 

Une  livre  de  Beurre  frais  non  falé • 

Faites-les  bouillir  y  pendant  demi-heure  ,  avec  une 
poignée  de  fauge  y  de  romarin  8c  d’hyffope  bien  ha¬ 
ches  5  couvrez  bien  le  vaiffeau  ;  paffez  enfuite  8c  expri¬ 
mez  fortement  le  tout  par  un  linge  y  8c  mêlez-y  un  ver¬ 
re  d’eau-de-vie.  Ce  mélange  eft  fort  utile  dans  cette  ef- 
pece  de  paraîyfîe  j  on  en  frotera  la  partie  deux  ou  trois 
fois  par  jour. 

Maladies  des  Cordonniers • 

La  nécefïîté  dans  laquelle  font  les  cordonniers  ,  fur- 
tout  pour  femme  ,  de  jaunir  ou  rougir  les  talons  de 
leurs  fouliers  ,  les  rend  fufceptibles  des  maux  auxquels 
font  expofés  les  peintres  8c  les  doreurs.  Ils  ont  des  co¬ 
liques  ,  des  paralyfies  ,  de  maux  de  cœur ,  des  maux 
d’eftomac,  qui  fe  traitent  comme  la  colique  des  peintres. 

La  mauvaile  odeur  de  cuirs  8c  des  peaux  produit  un 
air  mal-fain  qu’ils  refpirent  tous  les  jours  ,  8c  qui  leur 
donne  des  étouffemens  ,  des  afthmes  8c  des  difficultés 
de  refpirer.  Pour  y  remédier  y  il  faut  qu’ils  laiffent  les 
portes  ouvertes  plusieurs  fois  par  jour  y  qu’ils  ouvrent 
tous  les  chaffîs  de  leur  boutique  ?  afin  de  donner  paffa- 
ge  à  l’air  extérieur. 
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L’habitude  dans  laquelle  font  ces  ouvriers  de  travail¬ 
ler  le  dos  courbe  6c  toujours  affis  ,  les  expofe  aux  maux 
de  reins  ,  aux  hemorrhoïdes  j  ils  ont  de  plus  dans  les 
jnains  désignons  ,  de  calus  ,  6c  fouvent  des  panaris. 
Il  faut  qu’ils  lavent  leurs  mains  foir  6c  matin  dans 
beau  tiède  ;  qu’ils  fe  frotent  les  reins  tous  les  foirs  en 
le  couchant  ,  6c  qu’ils  fe  promènent  pendant  une  heu¬ 
re  ,  avant  de  fe  coucher. 

Maladies  de  Corroyeurs • 

Cette  profeflîon  eft  fî  fale  6c  fi  puante  ,  qu’il  efi:  im- 
poffible  que  ceux  qui  la  font,  ne  foient  expofés.à  beau¬ 
coup  d’incommodités  ;  l’odeur  qui  s’exhale  des  cuirs  6c 
des  matières  putrides  des  animaux  ,  s’infînuant  dans  le 
corps  par  la  refpiration  ,  altéré  la  qualité  du  fang  ,  le 
dilpofe  a  la  putréfaction  ,  le  rend  propre  à  tourner  en 
diliolution.  Aufii  ces  fortes  de  gens  font-ils  fujets  aux 


gangrenés ,  aux  taches  fcorfutiques  ,  aux  demangeai- 
fons  a  la  peau  ,  à  la  difiolution  du  fang  ,  6c  à  tous  les 
maux  qui  viennent  de  la  putrefa&ion  des  humeurs. 

Ces  ouvriers  doivent  refpirer  un  air  pur  6c  ferein  ,  le 
plus  qu’il  eft  poffible  ;  les  fêtes  Ôc  dimanches  ,  ils  doi¬ 
vent  le  promener  hors  de  la  ville  ,  &  tâcher  de  réparer 
les  effets  du  mauvais  air  auquel  ils  font  habitués.  Us 
auront  foin  auffi  de  tenir  leur  boutique  bien  propre  ,  en 
la  lavant  fouvent ,  en  la  balayant  deux  fois  par  jour  , 
en  laiffant  toutes  les  pçrtes  ouvertes  ,  pour  donner  un 
libre  courant  à  l’air  :  ils  refpireront  de  plus  du  vinaigre 
plufieurs  fois  par  jour  ,  ou  du  lue  de  citron  j  6c  comme 
leurs  humeurs  font  difpofées  à  tourner  en  putréfaction, 
il  fa^t  qu’ils  évitent  de  lé  nourrir  de  viandes  falées  Ôc 
épicées  ,  qu’ils  aflfaifonnent  leurs  nourritures  avec  du 
vinaigre  ,  6c  qu’ils  prennent  pour  boiffon  une  chopine 
d’eau  ,  dans  laquelle  ils  verferont  la  moitié  d’un  verre 
d’eau -de  *vie. 


Maladies  de  Couteliers . 

Les  couteliers  ont  des  maladies  qui  dépendent  de  la 
profeflîon  qu’ils  exercent.  Les  uns  étant  courbés  6c 
étendus  au-deffus  de  la  pierre  à  repaflér,  les  autres  tour¬ 
nant  une  roue  avec  rapidité  ,  ce  qui  donne  aux  uns  des 
douleurs  dans  les  bras  6c  dans  les  jambes  >  les  expofe 
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aux  trembîemens  &  aux  paralyfies  j  8c  aux  autres  ,  de^ 
maux  d’efiomac  ,  des  difficultés  de  refpirer  ,  des  aflh- 
mes  ,  des  maux  de  reins  &  de  dos  ,  joint  à  ce  qu’ils 
refpirent  un  air  chaud  auprès  de  leur  forge  ,  &  qu’ils 
font  renfermés  dans  un  lieu  où  l’air,  pour  l’ordinaire  , 
n’a  point  d’iffue. 

En  general  ,  on  doit  leur  confeiller  d’éviter  de  refier 
trop  long-tems  dans  la  même  poflure  ,  de  varier  leurs 
travaux  ,  tantôt  tourner  la  roue  ,  tantôt  raffiner  le  fer, 

cefîer  leur  ouvrage  ,  quand  ils  Tentent  quelque  difpo- 
ntion  à  leur  maladie. 

Maladies  des  Croche+eurs. 

Les  fardeaux  continuels  que  portent  les  crocheteurs, 
les  efforts  continuels  qu’ils  font,  l’étrange  violence  qu’é¬ 
prouvent  toutes  les  parties  ,  expofent  le  corps  de  ces 
pauvïes  malheureux  à  périr  à  chaque  inflant.  Les  véfi- 
cules  du  poumon  9  enflées  par  beaucoup  d’air,  lorfqu’ils 
veulent  élever  quelque  fardeau  confidérable  ,  joint  à  k 
fatigue  continuelle  qu’éprouve  la  poitrine  qui  efl  tirée 
©O  airiere  par  les  fangles  des  crochets  ,  les  rend  fujets 

jUxrc.rac^emeIÎS  ^ang*  La  ridicule  vanité  où  ils  font 
de  faiie  paiade  de  leurs  forces  dans  des  occafions  où  il 
eft  inutile  de  le  faire,  les  expofe  à  des  efforts  violens  où 
ils  peuvent  fe  hrifer  quelques  vaiffeaux  ,  fe  rompre  les: 
anneaux  du  bas-ventre  ,  &  fe  donner  des  defcentes  , 
des  entorfes  ,  des  varices  confidérables. 

Ainfî  il  efl  effentiel  de  faigner  ces  fortes  de  gens  , 
quand  ils  font  attaqués  de  ces  maladies  ,  &  de  le  faire 
même  pluiieurs  fois  ,  félon  le  befoin. 

Une  autre  incommodité  à  laquelle  ils  font  fujets 
e’eft  de  devenir  boffus.  L’habitude  continuelle  dans  la¬ 
quelle  ils  font  de  fe  tenir  courbés  pour  fe  prêter  à 
leurs  charges  ,  fut  que  l’épine  fe  voûte  &  fe  courbe.  Le 
remède  à  cet  inconvénient  ne  pourroit  être  que  de 
prendre  les  précautions  néceffaires  pour  ne  fe  point 
courber  de  cette  maniéré  ,  ce  qui  efl:  bien  difficile  ; 
auffi  coniêrvent-iis  cette  difformité  tout  le  refie  de 
leurs  jours. 

Ces  fortes  de  gens  ne  font  pas  moins  expofés  aux 
maladies  de  fuppre filon  de  tranfpiration  ,  que  les  bate^ 
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ïeliers  ,  les  pécheurs  ,  &c.  Ils  ibnt  continuellement 
dnns  le  cas  d  avoir  fi  chaud  5  qu’ils  iont  tout  en  lueur  ^ 
après  quoi  ,  ils  palfent  dans  un  air  froid  ,  qui  peut  leur 
faire  beaucoup  de  mal  :  un  verre  de  vin  pur  ,  bu  fur  le 
champ  ,  les  préferve  de  tous  les  accidens  ,  pourvu  qu’ils 
ayent  l’attention  de  ne  point  celfer  tout  d’un  coup  leur 
exercice  ,  mais  de  fe  promener  jufqu’à  ce  que  leur 
lueur  loit  finie. 

Maladies  des  Doreurs. 

Les  doreurs  manient  continuellement  le  mercure 
qui  entre  dans  leurs  couleurs  ,  &  qui  fait  fur  eüx  des 
impreffions^fi  vives  ,  qu’ils  font  fujcts  à  des  coliques 
violentes  ,  à  des  tremblemens  dans  les  membres  ,  à  des 
paralyfies  ,  a  des  maux  de  tête  ,  à  des  irritations  de 
nerfs  confidérables  ,  &  à  des  phthilies. 

On  recommande  à  ces  fortes  de  gens  beaucoup  de 
boifion  ,  comme  l’eau  de  guimauve  ,  le  lait  coupé  le 
matin  ,  1  huile  d’amande  douce  ?  les  crèmes  de  riz  prifes 
en  guife  de  foupe  à  diner  &  à  fouper  ;  il  faut  qu’ils 
évitent  le  vin  ,  les  liqueurs  fpïritueufes  ,  les  alimens 
echauffans  ,  &  tout  ce  qui  peut  animer  leur  fang. 
Quand  ,  après  ces  précautions  ,  ils  ne  peuvent  fe  ga¬ 
rantir  des  mauvais  effets  de  leur  profeffion  ,  il  faus 
qu’ils  la  quittent. 

Maladie  des  Dijlillateurs. 

Ceux  qui  diftillent  les  eaux-de-vie  ,  font  continuelle- 
ment  enfermés  dans  un  air  de  parties  vineufes  &  affou- 
pillantes  ,  qui  les  rend  comme  ftupides  ,  languiffans  012 
engourdis  ,  &  fans  appétit.  Les  nerfs  irrités  par  les  im- 
preffions  de  ces  parties  volatiles  3  dérangent  &  trou¬ 
blent  toute  l’économie  animale. 

_  Les  chymiftes  Sc  les  apothicaires  qui  font  fujets  à 
•diftiller  des  plantes  qui  ont  une  odeur  forte  ,  font  ex- 
pofés  quelquefois  à  en  avoir  des  atteintes  cruelles  ;  tels 
font  ceux  qui  diftillent  l’eau  forte  ,  qui  leur  produit  des 
toux  ,  des  crachemens  de  fang  continuels.  A  l’égard  des 
autres  qui  ne  diftillent  que  des  plantes  dans  l’eau-de-vie  , 
Ils^rifquent  beaucoup  moins j  cependant  ils  fontexpofés 
à  des  yvrefles ,  à  des  étourdiffemens ,  des  éblouilfemens 
qui  leur  durent  quelquefois  pendant  des  mois  entiers. 
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Ce  qu’on  peut  leur  confeiller  de  mieux  ,  e’ell,  pen¬ 
dant  qu’ils  travaillent  à  diftiller  les  eaux  de-vie  ,  de  le 
priver  de  boire  du  vin  dans  le  tems  qu’ils  ont  à  enton¬ 
ner  le  vin  ou  l’eau-de-vie  ,  de  détourner  leur  vifage  ,  & 
d’avoir  foin  de  le  laver  de  tems  en  tems,avec  l’eau  froi¬ 
de  j  enfin  ils  feront  bien  de  fortir  quelquefois  des  lieux 
où  fe  paffent  leurs  opérations, afin  de  changer  l’impref- 
fion  de  ce  mauvais  air  :  ils  refpireront  de  i’efprit  de  ici 
ammoniacjils  fe  froteront  les  narines  &  les  mains  de  vi¬ 
naigre,  &  ils  boiront  de  tems  en  tems  un  peu  d’oxycrat. 

Les  chymiftes  font  fujets  de  plus  aux  coliques  ,  aux 
aflhmes  ,  aux  piffemens  de-  fang  ,  aux  convulfions  :  ils 
deviennent  tremblans  ,  chafïîeux  ,  ailhmatiques  &  fans 
dents ,  tout  ce  mal  étant  caufé  par  la  force  de  Fimpref- 
fiondes  vapeurs  ou  fumées  métalliques.  L’ufage  de  l’hui¬ 
le  d’amande  douce  prife  foir  &  matin  ,  le  lait  de  vache 
ou  d’âneffe  contiuué  pendant  long  tems  ,  les  bouillons 
faits  avec  le  veau  &  les  choux  rouges  ,  font  très-effica¬ 
ces  dans  ces  maladies. 

Maladies  des  Ecrivains . 

Les  écrivains  de  profeffion  qui  gagnent  leur  vie  â 
écrire  &  à  copier  fans  celfe  des  manufcrits  ou  fembla1- 
bles  ouvrages  ,  fouvent  mal  écrits  ou  griffonnés  ,  font 
expofés  à  perdre  la  vue  ,  parce  que  les  fibres  nerveules 
des  yeux  fe  trouvant  fatiguées  par  la  lefture  continuelle, 
perdent  leur  reffort&  s’affoiblifTent.  Ils  font  également 
fujets  à  ia  paraîyfie.  Voye\  ce  que  nous  avons  dit  ci - 
dejfus  dans  /^Maladies  des  Copistes. 

Maladies  des  Etuvifies. 

Ils  font  ,  ainfi  que  les  baigneurs  ,  expofés  à  palier 
d’un“air  chaud  dans  un  air  froid  ;  &  par  conféquent  , 
les  maux  qu’ils  ont  à  redouter,  viennent  delà  fuppref- 
fion  de  la  tranfpiration.  V oye^  ce  que  nous  en  avons  dit 
aux  Maladies  des  Baigneurs, 

Maladies  des  Fondeurs. 

Les  exhalaifons  ôc  les  fumées  qui  s’élèvent  des  ma¬ 
tières  que  travaillent  les  fondeurs  ,  empoifonnent  leur 
maifon,  &  la  rempliffent  d’une  vapeur  très-nuifible  }  ces 
parties  métalliques  paffant  par  la  refpiration,  coagulent 
le  fang,  en  arrêtent  le  mouvement,  produifent  des  étou£* 
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femens ,  des  afthmes  ,  des  difficultés  de  refpirer  :  cir~ 
culantenfuite  avec  le  lang  ,  elles  caufent  des  coliques  * 
c.es  lamtudes ,  de  maux  de  tête  ,  6c  des  irritations  ner- 
veules  j  tels  font  les  fondeurs  de  cloches  ,  de  canons  8c 
rie  caraderes.  Ils  font  aulfi  fujets  à  l’apoplexie  ,  &  font 
ordinairement  poulfifs. 

Les  remèdes  en  général  confident  à  refpirer  un  air 
pur,  a  éviter,  autant  qu’il  eft  poflîble  ,  ces  vapeurs 
empoilonnees ,  a  laifier  les  fonderies  toujours  ouvertes, 
a  leur  donner  de  tems  en  tems  de  l’huile  d’amande 

ouce  ,  1  eau  de  guimauve  ,  les  adouciflans  ,  les 
boudions  au  mou  de  veau  &  aux  choux.  A  l’égard  de 
leurs  coliques  occafionnées  par  la  prélence  des  parties 
métalliques  qu  ils  refpirent  ,  on  la  traite  comme  la  coli¬ 
que  des  peintres. 

^  Maladies  de  Foulons . 

Ce  n  efi  pas  dans  l’eau  que  les  foulons  le  mettent 
pour  fouler  les  laines  &  le  draps  ,  mais  dans  l’urine 
croupie  8c  puante  ,  dans  laquelle  ils  font  à  demi-nuds  , 
dans  des  endroits  bien  fermés.  Un  tel  bain  pour  les 
pieds  ôc  les  mains  ,  des  exhalaifons  auffi  infectes  que 
celles  qui  s’élèvent  d’une  pareille  urine  ,  les  crades  hui- 
ïeufes  des  draps  &  des  laines  ,  qui  vont  fraper  les  na« 
lines  ,  qui  fe  refpirent  8c  qui  le  répandent  fur  l’habitu¬ 
de  du  corps  de  ces  ouvriers  prefquenuds,  font  des  four- 
ces  de  maladies  prelque  continuelles. 

Ainfi  ces  ouvriers  font  fujets  aux  influences  de  la 
tranlpiration  lupprimée  ,  aux  demangeaifons  8c  acretés 
lur  la  peau  ,  aux  boumflures  ,  aux  enflures  des  jambes 
ot  des  pieds  ,  aux  maux  de  tête  ,  de  cœur  8c  d’efto- 
mac. 

Les  précautions  qu’ils  doivent  prendre  ,  confident  à 

laifier  1  endroit  ou  ils  travaillent  toujours  ouvert  ,  à  fe 
laver  le  corps  foir  8c  matin  avec  de  l’eau  fraîche,  à  ref¬ 
pirer  du  vinaigre  ,  de  l’efprit  de  fe  1  ammoniac  plufieurs 
lois  par  jour,  &  à  prendre  l’air  le  plus  qu’ils  pourront  , 
les  jours  qu’ils  n’auront  rien  à  faire. 

Maladies  des  Fourbijfeurs . 

Tous  les  ouvriers  qui  travaillent  à  fourbir  le  fer  ,  le 
cuiyie  j  qui  entrent  dans  les  épées ,  refpirent  conti- 
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iiueîlement  la  matière  qui  fort  cîe  ces  métaux  5  auffî 
pour  l’ordinaire  ,  font-ils  maigres  &  décharnés ,  expo- 
les  à  des  mouvemens  de  fievre  ,  à  des  crachemens  de 
fang  ,  à  des  difficultés  de  refpirer.  La  nécefîité  dans  la¬ 
quelle  ils  font  de  remuer  les  bras  pour  limer  différentes 
matières  ,  leur  donne  des  lafiitudes  dans,  les  membres  ? 
des  courbatures  ,  des  tremblemens  ,  des  calus  dans  les 
mains  ,  &  des  difpofitions  à  la  paralyfie. 

Ces  ouvriers  doivent  éviter  de  refpirer  la  vapeur  qui 
vient  des  métaux  qu’ils  travaillent ,  en  mettant  devant 
eux  quelque  chofe  capable  d’en  détburner  la  direftion. 
A  l’égard  de  leurs  maladies  ,  il  en  eft  à-peu-prè$  de 
même  comme  des  autres  états  de  la  vie. 

Maladies  des  Graveurs. 

Les  graveurs  ,  qui  travaillent  au  burin  ou  à  l’eau 
forte  ,  ont  aufîi  leurs  maladies.  Ceux  qui  s’exercent 
fur  le  cuivre  ,  refpirent  continuellement  cette  vapeur  ; 
ce  qui  doit  leur  donner  des  picotemens  ,  des  irritations 
rà  la  poitrine  ,  des  toux  ,  des  crachemens  de  fang  ,  des 
difficultés  de  refpirer.  Auffi font-ils  ordinairement  mai¬ 
gres  &  décharnés. 

La  vie  fédentaire  qu’ils  mènent,  les  expofeaux  maux 
d’eftomac  ,  au  dégoût  ,  au  défaut  d’appétit  ,  aux  bou¬ 
tons  ,  aux  dartres  &  à  toutes  les  maladies  qui  viennent? 
de  la  mauvaife  digeflion  &  de  l’âcreté  du  fang. 

Ils  remédieront  à  ces  différens  accidens  ,  en  prenant 
de  l’exercice  ,  en  tâchant  de  ne  point  refpirer  les  va¬ 
peurs  du  cuivre  ni  de  l’eau  forte  ,  en  faifant  ufage  du 
lait  coupé  ,  ou  de  quelque  eau  de  guimauve  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deffus. 

Maladies  des  Jardiniers. 

Voye^  cet  article  dans  les  Maladies  des  Bate¬ 
liers. 

Maladies  des  Imprimeurs . 

Il  eft  encore  une  autre  profeffion  dans  laquelle  il  y  a 
des  ouvriers  affis  habituellement ,  pendant  que  d’autres 
font  debout  ;  ce  font  les  imprimeurs,  dont  les  uns  étant 
à  la  compofition  ,  &  les  autres  à  la  preftfe  ,  font  prefque 
toujours  dans  la  même  pofition. 

Ceux  qui  font  à  la  cafte  3  deviennent  e^pofés  à  des 
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maux  d’yeux ,  fur-tout  à  des  cataractes  ;  on  voit  la  eau- 
le  de  ces  infirmités  dans  la  nécefiité  où  font  les  compo¬ 
steurs  à  l’imprimerie  ,  d’avoir  toujours  les  yeux  fixés 
fur  les  caraCteres  noirs  qu’ils  ont, à  diftribner  ou  à  com¬ 
poser.  Cette  couleur  noire  appefantit  la  vue  ,  &c  trouble 
l’imagination  dans  ces  ouvriers,  de  telle  maniéré  que 
ces  caraCteres  leur  demeurent  préfens  ,  &  même  fous 
leurs  yeux  ,  lorfqu’ils  dorment.  L’effort  que  fouffre  la 
prunelle  de  l’œil  ,  pendant  que  la  vue  eft  fi  long-tems  fi¬ 
xée  ,  occafionne  une  étrange  altération  dans  les  fibres 
dont  font  compofées  les  membranes  des  yeux. 

Les  ouvriers  qui  font  à  la  preffe  ,  finiffent  oHiinaire- 
ment  par  des  tremblement  dans  les  membres  ,  des  ef¬ 
forts  ,  des  defeentes  ,  des  hydropifies  &  des  ulcérés 
aux  jambes.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  maladies  de  ces  deux 
fortes  d’ouvriers  ne  viennent  que  des  folides  •  aufli 
font-elles  difficiles  à  guérir  :  il  feroit  à  fouhaiter  pour 
leur  fanté  ,  qu’ils  travaillaient  alternativement  à  la 
preffe  &  à  la  caffe  j  ils  remédieroient  à  une  partie  des 
maux  aux  quels  ils  font  expofés. 

Au  refte  ,  les  compofiteurs  peuvent  fe  fervir  de  lu¬ 
nettes  ou  de  conlerves ,  pour  fe  préferver  les  yeux  y 
quand  ils  fe  fentent  la  vue  fatiguée  ,  ils  doivent  refter 
tin  infiantles  yeux  en  l’air  ,  pour  les  détourner  de  deffus 
Je  même  objet  :  ils  peuvent  aufîî  froter  leurs  yeux  ,  foir 
6c  matin  ,  avec  de  l’eau  d’euphraife  ,  ou  avec  de  l’eau 
Ôc  quelques  gouttes  d’eau-de-vie. 

Les  pretîiers  doivent  fe  froter  foir  6c  matin  les  bras  , 
auec  de  l’huile  d’olive  ,  éviter  les  débauches  de  vin  , 
parce  qu’elles  leur  font  très-funelfes  ,  &  ne  point  s’excé¬ 
der  de  fatigue  ,  en  travaillant  forcément  un  jour,  p#ur 
reparer  le  tems  qu’ils  ont  perdu. 

Maladies  des  Lavandières. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’elles  étoient  fujettes  aux  pâles 
couleurs  ,  aux  fuppreffions ,  &c.  Voyez  Maladies  des 
Blanchisseuses. 

Maladies  des  Lejjîveufes. 

Nous  avons  renfermé  dans  le  même  chapitre  les 
maladies  des  blanchiffeufes  ,  des  lavandières  6c  des 
Jeffiveufes.  Voyez  Maladies  oks~  Blanchisseuses, 
Tome  II.  F 
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Maladies  des  Maquignons  ,  Pofiillons  Courier f* 

Ceux  qui  montent  habituellement  à  cheval  ,  comme 
les  maquignons  ou  les  poltillons  ,  qui  courent  la  polie 
Jour  &  nuit,  ont  des  maladies  qui  lont  maniféflement 
&  originairement  les  effets  des  états  violens  dans  lef~ 
quels  ils  mettent  les  mufcles  de  leur  corps  pendant  tou-* 
te  leur  vie  5  ce  qui  les  rend  fujets  à  des  piflemens  de 
fang  ,  aux  hémorrhoïdes  ,  aux  rhagades  ,  aux  fies  ,  aux 
ulcérés  variqueux  ,  aux  maux  de  reins  &  de  veille  ,  au 
crachement  de  fang. 

La  contrainte  perpétuelle  Sc  les  états  forcés  dans 
lefquels  ces  fortes  de  gens  fe  trouvent  ,  les  différentes 
attitudes  qu’ils  font  obligés  de  prendre  pour  fe  tenir 
fur  leurs  chevaux  ,  tendent  tous  les  mufcles  &  tous  les 
nerfs  du  corps,  irritent  vivement  le  fang  &  les  humeurs, 
&  expofent  ces  fortes  de  gens  aux  ruptures  de  vaif- 
feaux  ,  qui  les  font  quelquefois  périr  fubitement. 

Il  faut  que  ces  fortes  de  gens  évitent ,  autant  qu’ils 
peuvent,  de  courir  la  pofle  ou  de  monter  à  cheval  dans 
les  grandes  chaleurs  }  &  ,  quand  ils  font  obligés  de  le 
faire,  il  faut  qu’ils  évitent  le  vin  pur  &  l’eau-de-vie  : 
Ils  peuvent  feulement  faire  ufage  d’un  demi-verre  d’eau- 
de-vie  dans  une  chopine  d’eau,  ou  d’autant  de  vinaigre, 
dans  la  même  quantité  d’eau.  Au  refie  ,  ils  pourront 
faire  ufage  à  l’intérieur  de  l’huile  d’amande  douce  ,  de 
l’eau  d’orgeat  &  d’une  décoftion  de  racines  de  guimau¬ 
ve  ,  &  obferver  un  régime  doux  ,  en  évitant  les  chairs 
falées  ,  l’épicerie  &  les  alimens  de  mauvaife  digeftion* 
Maladies  des  Marbriers  %  des  Statuaires  G-  des 
Tailleurs  de  pierres. 

Les  ouvriers  qui  ont  à  tailler  les  pierres  ou  le  marbre, 
doivent  le  garder  d’une  poudre  fine  &  impalpable  qui 
fe  détache  de  ces  fortes  de  matériaux  5  de  maniéré  que 
fans  qu’ils  y  penfent  ,  il  s’en  forme  des  efpeces  de  gra¬ 
viers  dans  le  poumon  ,  dans  l’eflomac  &  ailleurs  ;  de-là 
naiffent  des  concrétions  pierreufes  qui  bouchent  &  obf- 
truent  les  canaux  du  fang  ,  &  gênent  la  circulation  5  ce 
qui  donne  des  mal-aifes  ,  des  difficultés  de  relpirer,  des 
crachemens  de  fang  &  autres  maux  de  cette  nature. 

On  ne  fçauroit  trop  recommander  à  ces  ouvriers  de 
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bôîrè  afïïdument  de  l’eau  chaude  ,  pendant  leur  tra¬ 
vail  ,  &  même  de  ie  mettre  dans  l’habitude  de  prendre 
un  demi-gros  de  cafle  cuite  avant  leurs  repas  ,  ou  bien 
d’avaler  de  tems  en  tems  de  l’huile  d’amande  douce  , 
pour  empêcher  que  cette^oudre  ne  s’amoncele  dans 
Peftomac  ,  &  pour  l’entraîner  par  les  telles. 

Les  ftatuaires  qui  emploient  le  plâtre  à  faire  leurs  fta- 
tues  ,  ont  quelque  chofe  de  fernblable  à  appréhen¬ 
der  car  il  s’élève  continuellement  du  plâtre  qu’ils  met¬ 
tent  en  œuvre  ,  une  poudre  fine  qu’ils  refpirent ,  la¬ 
quelle  endommage  leur  poumon  j  ainfi  ils  ont  befoin 
des  mêmes  précautions  que  les  marbriers  &  les  tailleurs 
de  pierres. 

Maladies  des  MeûnierSé 

Les  maladies  des  meuniers  reiïembleiit  bien  plus  à 
celles  des  boulangers  ,  depuis  que  l’on  a  inventé  les 
moulins  â  vent  &  les  moulins  à  eau  j  ils  font  continuel¬ 
lement  parmi  la  farine  qu’ils  refpirent  ,  &  qui  charge 
leur  poumon.  Etant  expoles  de  plus  à  porter  de  pefans 
facs  de  bled  ,  ils  font  toujours  à  la  veille  d’avoir  des 
delcentes.  Pour  y  obvier,  ils  feront  très-bien  de  porter 
continuellement  des  ceintures  ou  des  fangles  tres-iar- 
ges  ,  qui  les  ferrant  de  bas  en  haut,  leur  affermiront  les 
entrailles  dans  leur  fituation  naturelle. 

Si ,  nonobftant  cette  précaution  ^  il  leur  furvient 
quelque  defcente  ,  il  leur  eft  de  la  derniere  importance 
de  ne  jamais  aller  fans  bandage  ,  pour  ne  point  s’expo- 
fer  à  être  furpris  par  quelque  fubit  étranglement  de 
boyaux  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  leur  arriver ,  à  caufe 
des  efforts  trop  fréquens  qu’ils  font  en  portant  des  facs 
de  bled. 

-Une  autre  remarque  ,  c’eft  que  fouvent  ils  deviennent 
fourds  ,  parce  qu’ils  ont  à  entendre  jour  &  nuit  le 
bruit  des  eaux&  des  meules  de  leurs  moulins  }  on  leur 
confeille  de  tenir  du  coton  dans  leurs  oreilles  ,  autant 
qu’ils  le  pourront. 

Il  eft  encore  une  obfervation  aftèz  finguliere  au  fujet 
des  meuniers  &  des  boulangers  *,  c’eft  que  les  uns  &  les 
autres  font  fort  fujets  à  avoir  des  poux  >  la  pouftiere  d§ 
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farine  dont  ils  font  couverts ,  en  eft  la  caufe  j  8c  le  pei» 
de  propreté  de  ces  ouvriers  y  contribue. 

Maladies  des  Ouvriers  fédentaires. 

Les  arts  fédentaires  tiennent  de  bien  près  à  ceux  où 
les  artifans  font  contraints  d’être  debout.  Les  ouvriers 
qui  exercent  certaines  profeffions  ,  font  obligés  d’être 
tout  à  la  fois  debout,  &  en  quelque  façon  affis  }  tels 
font  les  artifans  qui  travaillent  aux  draps ,  aux  tapiffe- 
ries ,  aux  bouracans  :  plufïeurs  d’eutr’eux  font  obligés  , 
dans  leurs  maladies  ,  d’avoir  recours  aux  charités  de 
paroiffe  ,  comme  de  gens  totalement  épuifés.  On  doit 
faire  attention  que  la  violence  qn’il  faut  que  ces  artiians 
fe  faffent  pour  rendre  les  jambes  8c  les  cuiffes  ,  avant 
de  fe  tenir  fermes  fur  le  liège  fur  lequel  paie  leur  corps  ■> 
leur  attire  les  maux  dont  il  a  été  fait  mention  ,  à  Toc- 
calion  des  maladies  de  ceux  qui  travaillent  debout , 
mais  les  ouvriers  dont  il  eft  ici  queftion  ,  ont  de  plus  à 
iouffrir  de  grandes  laffitudes  dans  les  bras  ,  dans  le  dos 
8c  dans  les  jambes  :  ces  laffitudes  font  bien  différentes 
de  celles  qu’on  appelle  laffitudes  fpontanées  j  car  celles- 
ci  viennent  de  répaiffiffement  des  liquides  ,  8c  l’autre 
de  l’effort  des  foiides. 

Les  fabriquans  de  drap  ou  de  ferge  fe  préfentent 
abbatus  de  laffitude  ,  de  maux  de  pieds  ou  de  jambes  ; 
d’autres  d’entr’eux  ont  mal  aux  yeux  ,  parce  que  le  du¬ 
vet  qui  s’élève  de  la  laine  qu’ils  emploient  ,  8c  la  va¬ 
peur  de  l’huile  qui  eft  dans  ces  laines  ,  leur  enflamment 
les  yeux. 

Une  autre  forte  d’ouvriers  qui  achèvent  de  façonner 
les  draps  ,  font  les  tondeurs  qui  contractent  ,  parce 
qu’ils  font  debout ,  les  maladies  propres  aux  artifans 
qui  gardent  cette  fttuation  }  8c  en  même  tems  le  poids 
des  cifeaux  avec  lefquelsils  tondent  les  draps  ,  les  laiffe 
dans  l’état  violent  que  fouffrent  leurs  bras  8c  leurs 
mains. 

Tous  ces  ouvriers  ont  befoin  de  fe  repofer  un  ou 
deux  jours  de  la  femaine  ,  ou  de  ne  travailler  que  fix  ou 
fept  heures  par  jour  ,  autrement  ils  rifquent  de  périr 
très-jeunes.  Les  iaignées  font  contraires  à  toutes  ces 
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fortes  d’ouvriers  ;  les  alimens  nourriiïans  ,  les  crèmes 
de  riz  leur  conviennent  5  &  ils  peuvent  prendre  auffi  de 
l’huile  d’amande  douce  ,  des  tifanes  de  guimauve  ,  de 
graine  de  lin  ,  &  éviter  fur-tout  les  liqueurs  &  les  dé¬ 
bauches  qui  leur  font  extrêmement  funeftes. 

Maladies  des  Pécheurs . 

Les  pécheurs  font  fujets  aux  maladies  occasionnées 
par  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration  ,  ainfi  que  les  ba¬ 
teliers.  Voye\  Maladies  des  Bateliers. 

Maladies  des  Peintres  6-  des  Broyeurs  de  couleurs * 

La  plupart  des  peintres  font  obligés  de  faire  eux- 
mêmes  la  préparation  &  le  mélange  de  leurs  couleurs  ÿ 
&  ,  comme  il  y  entre  fouvent  du  mercure  ,  de  la  lithar- 
ge,  delacerufe  ,  de  l’orpiment  &  d’autres  préparations 
métalliques  auffi  dangereufes ,  il  n’eft  pas  étonnant 
qu’ils  foient  expofés  à  des  maux  de  cœur  continuels  ,  à 
des  douleurs  d’eftomac  &  à  des  coliques  violentes.  Les 
parties  métalliques  qui  font  dans  les  couleurs  qu’ils 
broient  ou  qu’ils  marnent ,  s’inlinuent  à  travers  les 
vaiffieaux  abforbans  ,  par  le  moyen  de  la  respiration  > 
Ôc  cau.fent  par-tout  où  elles  s’attachent  ,  des  douleurs 
très-vives  ,  des  picotemens  à  la  poitrine  ,  des  toux  , 
des  crachemens  de  fang  j  mais  ce  qu’il  y  a  de  particu¬ 
lier  ,  c’eft  que  leur  liège  principal  eft  prefque  toujours 
dans  le  ventre  j  auffi  voit-on  les  peintres  ,  les  broyeurs 
de  couleurs  ,  ceux  qui  préparent  les  talons  pour 
femmes  ,  &  généralement  tous  ceux  qui  emploient 
les  métaux  .avec  les  couleurs  ,  porter  un  vifage  pâle 
&  défiguré  ,  un  corps  fec  &  décharné  ,  le  dos  tou¬ 
jours  courbé  ,  pour  diminuer  en  partie  les  douleurs  du 
ventre. 

La  faignée  eft  regardée  ,  dans  ces  maladies  ,  comme 
inutile  ou  pernicieufe  ;  les  douleurs  qui  s’excitent  dans 
le  corps  ,  ne  font  point  inflammatoires  ,  comme  on 
pourroit  fe  l’imaginer  j  &  les  bordons  délayantes  Sc 
rafraîchifîantes  ne  font  qu’augmenter  la  difficulté  qu’il 
y  a  de  débarraffier  les  inteftins  de  ces  parties  actives  qui 
y  font  engagées. 

Voici  le  traitement  qu’on  peut  fuivre.  O11  donnera 
d’abord  un  lavement  compofé  de  feuilles  de  pariétaire  3 
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de  mauve  ,  de  guimauve  ,  avec  fuffifante  quantité  d'inif* 
îe  >  pour  laver  les  entrailles  ,  &  entraîner  les  excré- 
mens  ,  qui  pourroient  y  être  engagés  ;  après  quoi ,  on- 
donnera  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  Une  pomme  de  Coloquinte  , 
que  vous  ferez  bouillir  avec  une  chopine  d’eau* 

Ajoûtez-y  enfuite 

De  Diaphœnic  ,  une  once. 

De  Cryftal  minéral  ,  deux  gros . 

PafTez  le  tout  pour  un  lavement.  On  répété  ce  lave¬ 
ment  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  ,  jufqu’à  ce  que  les 
douleurs  foient  un  peu  calmées  j  après  quoi  ,  on  fera 
prendre  au  malade  quatre  grains  d’émétique  en  lavage. 

Chaque  foir  où  l’on  prefcrira  des  lavemens  purgatifs 
ou  de  l’émétique  5  on  donnera  au  malade  un  demi-gros 
de  thériaque  ,  pour  calmer  les  efforts  des  mufcles  6c 
des  vifceres.  On  répété  fufage  des  lavemens  &  du 
vomitif  ,  jufqu’à  ce  que  les  douleurs  foient  totalement 
ceffées. 

On  finira  par  prendre  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  Squinne  ,  demi-once. 

De  Séné  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  réduits 
à  chopine  5  faites  infufer  enfuite  deux  gros  de  cannelle  £ 
on  en  boira  une  pinte  par  jour. 

Ces  fortes  de  coliques  font  fujettes  à  dégénérer  en 
paraiyfie.  Voyez  Colique  des  Peintres. 

Maladies  des  Perruquiers. 

Les  perruquiers  font  fujets  aux  maladies  occafionnées 
par  la  poudre  qu’ils  refpirent  continuellement ,  &  par 
la  mal-propreté  dans  laquelle  ils  vivent  ;  cette  pomTie- 
re  extrêmement  fine  dans  laquelle  ils  font  ,  paffant  par 
la  refpiration  ,  gêne  les  conduits  des  poumons  ,  &  peut 
à  la  longue  les  obftruer  ,  ce  qui  leur  donne  des  toux, 
des  afthmes  ,  des  enrouemens  ,  des  difficultés  de  refpi- 
xer  ,  qui  les  tourmentent  par  intervalles.  Une  partie  de 
cette  poudre  paffant  par  le  canal  alimentaire  ,  s’amaffe 
dans  i'efiomac  ,  ôt  y  caufe  des  naufées  ,  des  maux  de 
cœur  ,  des  envies  de  vomir  ,  des  dégoûts  ôc  des  indi- 
gefiions* 


La  mal-propreté  en  outre  dans  laquelle  vivent  ces 
fortes  de  gens  qui  couchent  prefque  tous  les  uns  fur 
les  autres ,  6c  qui  portent  des  habits  toujours  fales  & 
chargés  de  poudre  ,  les  rend  fujets  aux  démangeaifons 
de  la  peau  ,  aux  rougeurs  ,  aux  boutons  &  à  la  ver¬ 
mine. 

Les  précautions  que  ces  fortes  de  gens  doivent  pren¬ 
dre  ,  c’eft  d’humeâer  leur  poitrine  &  leur  eftomaC  , 
en  buvant  dans  la  journée  quelques  verres  d’eau  ,  pour 
détremper  cette  matière  plâtreufe  qui  fe  forme  dans  leur 
corps.  &  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  fixe  &  fe  colle 
dans  les  différentes  parties  du  corps,  &  qu’elle  n’y  for¬ 
me  des  o  b  fi  ru  étions. 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  bon  qu’ils  fe  purgent,  de  tem$' 
en  tems  ,  avec  deux  gros  de  follicule  de  féné  ,  deux  on¬ 
ces  de  mane  &  deux  grains  d’émétique  en  deux  verres  , 
pour  faire  couler ,  s’il  fe  peut ,  cette  même  matière 
produite  par  l’amas  de  la  poudre.  Ils  auront  foin  aufil 
de  fe  laver  le  vifagt  ,  les  mains ,  une  ou  deux.  fois  par 
jour  ,  de  fe  froter  le  corps  en  fe  couchant  &  en  fe  la¬ 
vant  avec  du  linge  ,  6c  d’en  changer  le  plus  qu’ils  pour¬ 
ront.  D’ailleurs  ,  fi  malgré  ces  précautions  ,  ils  nepeu- 
veut  vaincre  leurs  maux  ,  il  faut  néceftairement  qu’ils 
quittent  leur  profeflion. 

Maladies  des  Plâtriers  ,  des  Maçons ,  6-c. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  le  plâtre  ,  ou  qui  l’em¬ 
ploient  journellement  à  différens  ouvrages  nécefiaires  à 
la  fociété  ,  font  d’abord  expofés  à. la  chaleur  des  four¬ 
neaux  très-ardens  ,  très-defféchans  6c  très-vaporeux. 
Le  plâtre  ,  comme  l’on  fçait  ,  efi  extrêmement- malfai- 
faut  j  fur-tout  lorfqu’il  eft  nouvellement  préparé  :  on 
a.  vu  des  gens  périr  fubitement  ,  pour  avoir  habité  des 
appartenons  nouvellement  conftruits  }  joint  à  ce  que  le 
plâtre  a  la  vertu  de  fe  gonfler  ,  comme  on  le  voit  aux 
bâtimens }  ce  qui  fait  que  les  vaiîTeauxdu  poumon  doi¬ 
vent  être  diftendus  ,  tandis  que  les  tuyaux  nerveux 
font  comprimés  ,  ôc  que  la  circulation  des  efprits  fe 
trouve  arrêtée  ,  ou  du  moins  extrêmement  gênée.  Au  (H 
les  plâtriers  deviennent-ils  afthmatiqùes  ,  cachectiques  , 
6c  enfin  meurent  miférablement. 

F  iv 
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Quelques-uns  confeillent  de  faire  ufage  ,  dans  cette 
profeiïion ,  d’une  décoCtion  de  cendre  de  farinent  , 
comme  un  préfervatif  contre  les  effets  du  plâtre.  Ce 
qu’on  peut  iaire  de  mieux  .  c’eft  de  laver  beaucoup  fon 
fang  3  de  ne  jamais  boire  ni  eau-de  vie  ni  vin  pur  j  de 
faire  ufage  de  quelques  cuillerées  d’huile  d’amande 
douce  tous  lés  matins  ,  pour  tenir  le  ventre  libre  ,  & 
d’une  tifane  de  guimauve,  pour  adoucir  les  entrailles  & 
les  endroits  ou  le  plâtre  fe  trouve  engagé.  Le  lait  de 
vache  noyé  dans  beaucoup  d’eau  ,  eft  suffi  un  remede 
qui  leur  convient  très-fort. 

Maladies  des  Plombiers  ,  des  Potiers  d’ étain  &  de  terre . 

Ce  font  à-peu-près  les  mêmes  vapeurs  ,  les  exhalai¬ 
sons  ou  fumées  métalliques  ,  foit  mercurielles ,  vitrio- 
iiques  ou  nitreufes  qui  s’élevant  des  matières  que  tra¬ 
vaillent  ces  ouvriers ,  leur  occafîonnent  leurs  maux. 
La  chaleur  du  feu  continuel  où  ils  fe  trouvent ,  jointe 
aux  parties  mal-faifantes  qui  fe  détachent  des  métaux, 
leur  donnent  les  coliques  que  nous  avons  décrites 
à  l’article  Maladies  des  Peintres  ,  &  les  font 
tomber  dans  des  paraîyfies  qui  les  tiennent  eflropiés 
pour  le  relie  de  leur  vie  :  ils  deviennent  bouffis  ,  ca¬ 
chectiques. 

Une  autre  maladie  qui  prend  aux  potiers  de  terre 
&  d’étain  ,  ce  font  des  vertiges  qui  attaquent  affes 
louvent  ceux  qui  travaillent  à  la  roue.  Ces  elpeces  d’é- 
tourdiffement  font  ordinairement  fuivis  d’affeCtions  épi¬ 
leptiques  ,  quelquefois  même  d’apoplexie. 

Les  coliques  &  les  tranchées  de  ces  ouvriers  fe  trai¬ 
tent  comme  la  colique  des  peintres.  A  l’égard  des  ver¬ 
tiges  ,  comme  ils  font  également  produits  par  ces  par¬ 
ties  métalliques  ,  les  l'aignées  y  font  totalement  inuti¬ 
les  •  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  lavemens  purgatifs  j 
aux  émétiques  ,  entretenir  un  écoulement  par  le 
ventre  ,  pour  dégager  ces  matières  qui  fe  font  portées 
dans  leur  cerveau. 

Maladies  des  Poijfonniers. 

La  puanteur  horrible  qui  accompagne  ces  états,  rend 
ceux  qui  les  font ,  fuiceptibles  des  impreffions  mal-fai- 
Æes  qui  s’exhalent  de  la  viande  pourrie  qu’ils  remuent 
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tons  les  jours.  Cette  matière  putrefcible  ,  mêlée  avec 
leur  fang  ,  les  dilpofe  à  la  putréfeôtion  ,  aux  maladies 
gangréneufes  ,  à  la  diffolution.  La  partie  huileufe  de  ces 
poiflbns  3  qui  s’exhale  ,  s’attache  fur  la  peau  ,  la  pique  , 
l’irrite  ,  &  produit  des  boutons  ,  desdemangeaifons  , 
des  acretés. 

Ces  fortes  de  gens  doivent  aflaifonner  tous  leurs  ali— 
mens  avec  du  vinaigre  ,  boire  beaucoup  de  limonade  , 
mâcher  quelquefois  des  écorces  de  citron  ,  fe  laver  deux 
fois  par  jour  le  vifage  &  les  mains  avec  de  l’eau  fraî¬ 
che  ,  éviter  de  mettre  le  nez  fur  les  baquets  dans  leiquels 
fe  trouve  leur  poiffon  corrompu  ,  &  tâcher  de  donner 
de  l’air  aux  endroits  qu’ils  habitent  ,  &  refpirer  un  air 
pur  ,  en  fe  promenant  les  jours  où  ils  auront  la  liberté 
de  fe  faire. 

Maladies  des  Porteurs  de  ckaifes . 

Les  porteurs  de  chaifes  font  un  autre  genre  d’hom¬ 
mes  que  le  poids  de  leur  profeffion  accable  \  chez  eux  , 
ce  font  principalement  les  poumons  qui  ont  à  louffrir  , 
parce  que  l’art  de  porter  plus  légèrement  la  chaife,  con- 
fiftant  à  tenir,le  plus  qu’il  eft  poffible,le  corps  ou  l’épine 
du  dos  dans  fa  ligne  naturelle  de  direction,  les  poumons 
des  porteurs  de  chaifes,  qui  ont  à  fe  dilater  fouventpar 
leur  travail, ne  le  font  qu’avec  peine,  parce  que  ce  viicere 
trouve  d’autant  moins  d’efpace  dans  la  poitrine  ,  que  le 
corps  fe  conferve  plus  droit  ;  les  maux  de  poitrine  ,  les 
opprefîions  ,  les  maux  de  côtés  &  les  crachemens  de 
fang  qui  prennent  li  louvent  aux  porteurs  de  chaiies  -, 
n’ont*  point  d’autre  caufe  que  l’embarras  dans  lequel 
tombe  la  circulation  du  fang  dans  les  poumons  de  ces 
pauvres  gens ,  &  dans  les  mufcles  de  la  reîpiration  ou 
de  la  poitrine.  Que  li  l’on  ajoute  à  ces  inconvéniens 
l’habitude  où  font  les  porteurs  de  chaiies  de  s’enyvrer 
de  vin  &  d’eau-de-vie  ,  l’on  fçaiîra  la  railon  pourquoi 
le  fang  fouffrant  par  fa  turgelcence  ,  ou  trop  raréfié  ? 
pafle  alors  difficilement  par  le  poumon.  Le  comble  du 
mal  ,  c’eft  lorfque  la  chaleur  ou  lafoif  extrême  les  obli¬ 
ge  à  boire  de  l’eau  froide  *,  car  le  fang  n’ayant  jamais  plus 
de  dilpofition  à  s’épaiffir  par  l’aftion  du  froid  ,  que 
quand  il  elt  bien  échauffé  ,  faut-il  s’étonner  11  les  fin- 
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xions  de  poitrine  dont  font  affectés  les  porteurs  de  chaL 
fes ,  font  accompagnées  de  fièvres  fi  aiguës,  6c  les 
mettent  bientôt  au  tombeau. 

^  Les  faignees  multipliées  conviennent  dans  ces  fortes 
ce  maladies  }  car  comme  ces  hommes  font  plus  forts 
que  les  autres  ,  que  leurs  maladies  font  plus  aiguës  ,  ils 
fuppofent  aufli  plus  aifément  la  perte  de  leur  fang.  Il 
faut  pourtant  obferver  de  ne  pas  trop  les  noyer  deboif- 
ions  ni  de  lavemens  ,  parce  que  ces  fortes  de  gens  font 
accoutumés  a  boire  de  l’eau-de-vie  j  ce  qui  jetteroit 
leurs  fibres  dans  un  relâchement  6c  une  foiblefle  confi- 
derable.  Les  premiers  jours  de  leur  maladie  ,  on  leur 
donnera  pour  boiffon  de  l’eau  ,  dans  laquelle  on  jette¬ 
ra  une  cuilleree  ou  deux  de  vinaigre  ,  6c  par  la  fuite  on 
leur  permettra  une  boifion  faite  avec  quatre  cuillerées 
d  eau-de-vie  dans  une  chopine  d’eau. 

Quand  leurs  maladies  font  oecafionnées  par  un  froid 
fiubit  qui  les  a  faifis  ,  il  ne  faut  point  leur  donner  pour 
boiffon  de  vinaigre  ni  d’eau-de-vie  ,  parce  que  ces  li¬ 
queurs  coaguleroient  encore  plus  leur  fang  6c  s’oppo- 
ieroient  a  leur  guérifon.  Il  vaut  mieux  leur  faire  une 
îi'fane.  de  chiendent  ,  de  réglifîe  6c  de  bourrache. 

Maladies  des  Porteurs  d'eau. 

Les  porteurs  rfeau  font  des  porte-faix  qui  en  effet 
font  expofés  aux  mêmes  maladies  que  les  porteurs  de 
chaifes y  mais  deux  circonftances  aggravent  les  dangers 
ou  les  inconvéniens  de  cette  pénible  profeffion  *,  l’un  , 
c’efl  qu’étant  toujours  dans  le  maniment  de  l’eau  ,  ôc 
expofes  a  l’aller  prendre  froide  ou  glacée  à  la  riviere  , 
ce  font  des  occafions,  qui  effectuent  fouvent  les  mena¬ 
ces  des  maladies  attachées  à  leur  travail  ;  l’autre  cil- 
confiance  regarde  les  femmes  qui  ne  craignent  pas  de 
fe  faire  porteufes  d’eau.  Cependant  comme  elles  peu¬ 
vent  encore  être  en  âge  d’avoir  des  enfans  ,  à  combien 
de  malheurs  ne  s’expofent-eiles  pas  en  portant  de  l’eau  , 
dans  le  tems  que  peut-être  elles  commencent  d’être 
groffes  ?  C’efi  donc  s’expofer  à  des  fauffes  couches  ou  à 
des  avortemens.  Quoi  en  effet  de  plus  capable  de  précipi¬ 
ter  un  acouchement,  que  le  poids  d’une  charge  de  deux 
féaux  pleins  d’eau  ,  lefquels  dirigeant  la  ligne  du  centre 
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fie  gravité  vers  les  parties  baffes ,  occasionnent  le  relâ¬ 
chement  de  ces  parties, d’où  s’enfuit  la  perte  de  l’enfant? 

Le  remède  à  tous  ces  malheurs  e!t  d’abord  ,  pour 
les  femmes  ,  de  quitter  ce  métier  ,  quand  elles  font  em- 
barraffées  ,pour  ne  point  s’expofer  aux  avortemens. 

A  l’égard  des  hommes  6:  des  filles  ,  il  convient  qu’ils 
fe  tiennent  toujours  couverts  ,  du  mieux  qu’il  leur  eff 
pollible  ,  pour  éviter  les  imprefîîons  du  froid  &  du 
chaud ,  les  luppreflions  ,  la  cachexie  ,  la  bouffiffure  , 
la  toux  ,les  engelures  ,  &  généralement  tous  les  maux 
qui  viennent  de  la  tranfpiration  fupprimée. 

Au  refie  ,  les  maladies  vives  des  porteurs  d’eau  font; 
les  memes  que  celles  des  porteurs  de  chaifes  ,  &  n’exi¬ 
gent  point  un  traitement  différent. 

Maladies  des  portillons. 

Ces  fortes  de  gens  font  expofés  aux  mêmes  maladies 
que  les  couriers  &  les  maquignons  ,  ainfî  que  les  fia¬ 
cres  ôc  les  cochers.  Ce  font  ordinairement  des  defcentes 
occaflonnées  par  le  cahot  des  voitures  &  du  cheval,  qui 
fe  guériffent  même  très-difficilement  ,  parce  qu’elles  fe 
font  formées  par  un  relâchement  infenfible  des  anneaux 
des  mufcles.  Voye^  Descentes  6-  Maladies  des 
Maquignons. 

Maladies  de  Soldats . 


La  vie  militaire  eft  fyjette  à  de  grandes  &  de  fréquen¬ 
tes  incommodités  ,  qui  font  inféparables  de  cet  état  : 
elles  y  font  telles  ,  que  fouvent  elles  font  de  grands  dé¬ 
gâts,  fans  épargner  meme  les  corps  les  plus  robufles.On 
a  obfervé  que  les  maladies  qui  régnent  le  plus  commu¬ 
nément  parmi  les  troupes ,  font  les  toux  ,  les  maux  de 
gorge  ou  angine  ,  la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie  ,  le 
rhumatifme  ,  la  fievre  intermittente  ,  les  fievres  inter¬ 
mittentes  printannieres  &  automnales  &  la  fievre  quar¬ 
te.  Les  foldats  font  fouvent  attaqués  de  la  jauniffe  ,  de 
î’hydropifle  ,  du  vomiffemenî  ,  du  cholera-morbus  , 
des  maux  vénériens,  de  la  gale  :  ils  font  aufliiujets  à  la 
diarrhée  ,  à  la  dyffenterie  ,  à  avoir  les  inteflins  enflam¬ 
més  ,  à  la  phrénéfie  ,  à  l'hémorragie  du  nez  ,  au  fcor- 
but  &  aux  vers.  Chacune  de  ces  maladies  eft  traité# 


à  fon  artiele  :  ainii  il  fuffit  d’ajouter  ici  quelques  obfer« 
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valions  ,  au  moyen  defquelles  on  pourra  prévenir  les 
maladies  &  conferver  la  faute  du  foldat.  L’on  n’ignore 
point  que  la  guerre  ne  permet  pas  toujours  de  fuivre  à 
ia  xettie  ce  qu  on  va  dire  :  mais  il  n’efl  pas  pour  cela 
inutile  de  connoitre  ce  qui  efl  le  plus  avantageux  ,  afin 
qu  on  puiile  du  moins  s’en  fervir  ?  lorfque  les  circonf- 
tances  le  permettront. 

i.  Le  foldat  nouvellement  enrobé  ,  &  arraché  tout- 
à-coup  à  fes  parens  ,  ne  perd ,  pour  ainfi  dire  ,  pas  plu¬ 
tôt  de  vue  le  clocher  de  fon  village  ;  qu’il  tombe  dans  la 
mélancolie  ;  &  5  laboureur  robufle  ,  il  foutient  cepen¬ 
dant  a  peine  les  fatigues  &  les  incommodités  de  la  vie 
militaire.  Il  ferait  à  defirer  qu’on  pût  l’accoutumer  peu- 
à-peii  à  ce  nouveau  genre  de  vie  ;  mais  ,  en  attendant  , 
rien  n’eil  mieux  que  de  lui  procurer  tous  les  moyens 
qui  peuvent  le  divertir  &  le  diflraire. 

IL  Les  herbages  ,  les  légumes  frais  font  pour  le  fol¬ 
dat  une  nourriture  faine  j  les  fruits  mûrs  lui  font  éga¬ 
lement  bons  3  ils  ne  nuifent  jamais  que  par  l’abus  que 
1  on  en  tait  j  mais  les  fruits  qui  ne  font  point  à  leur  ma¬ 
turité  ,  &  qui  iont  âpres  ,  font  trës-nuifîbles.  Au  refie, 
l’ui âge  des  légumes  &  des  fruits  garantit  du  fcorbut  ,  ôç 
guérit  même  ceux  qui  en  font  atteints. 

III.  Il  efl  efïentiel  de  faire  choix  de  l’eau  la  plus  pure 
qui  fe  puîiïè  trouver  :  on  n’en  trouve  point  d’abfolu- 
menî  pure  j  mais  on  doit  donner  la  préférence  à  celle 
qui  a  le  moins  de  parties  hétérogènes.  Il  efl  ,  au  fur- 
plus  ,  très-ailé  de  diflinguer  l’eau  plus  pure  ,  d’avec 
celle  qui  î’efl  moms  „  au  moyen  de  l’huile  de  tartre  par 
défaillance.  En  fa  liant  tomber  dans  un  verre  quelques 
gouttes  de  cette  huile  ,  l’eau  moins  pure  devient  fur  le 
champ  trouble  ,  tandis  qu’il  ne  fe  forme  qu’un  leger 
nuage  dans  celle  qui  efl  plus  pure.  Si  l’on  fe  fert  d’eau 
de  rivîere  ,  il  faut  ne  la  point  puifer  près  des  bords  , 
Feau  du  milieu  étant  toujours  meilleure. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  la  trille  néceflité  de 
n  avoir  pour  boiffon  que  de  mauvaiies  eaux  j  dans  ce 
cas  3  on  les  corrigera  beaucoup  ,  fi  Ton  y  mêle  une  cer¬ 
taine  quantité  de  vinaigre.  On  peut  ,  par  exemple  ,  en 
tneler  fîx  onces  dans  trois  pots  d’eau  }  la  boiffon  en  de¬ 
vient  même  plus  agréable» 
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L'on  rendra  auffî  l’eau  beaucoup  moins  nuifible ,  en 
y  mettant  quelques  rouelles  de  racines  de  la  plante  nom¬ 
mée  Calamus  ATOmaticus  ;  cette  racine  le  trouve  par 
tout ,  6c  principalement  dans  les  endroits  marécageux, 
où  d’ordinaire  les  eaux  font  les  plus  mauvaifes. 

IV.  Il  faut  donner  au  loldat  un  bon  habit ,  6c  qui  le 
couvre  bien  ;  que  les  lbuliers  foient  d’un  cuir  épais  & 
fort ,  6c  que  le  fil  dont  ils  font  eoufus  foit  bien  enduit 
de  poix  :  il  fera  même  très-bien  d’en  enduire  toutes  les 
coutures  du  foulier  $  cela  empêche  l’eau  de  pénétrer. 

V.  On  doit ,  autant  qu’il  eft  poffible  ,  choifir  pour 
les  camps  un  terrein  fec.  Celui  quiparoît  tel ,  ne  Feli 
quelquefois  point  du  tout  ,  parce  que  les  eaux  font  à 
peu  de  diftance  de  la  furface  :  il  eft  au  refte  fort  facile 
de  s’en  inftruire  en  creufant  la  terre  ;  6c  ,  fans  qu’il  en 
foit  même  beloin  ,  on  n’a  fimplement  qu’à  examiner  les 
puis  des  villages  à  portée.  Si  l’eau  eft  élevée  dans  ces 
puits  ,  le  terrein  eft  humide  j  fi  elle  y  eft  b  a  fie  ,  le  ter- 
rein  eft  fec. 

Il  convient  de  même  d’éviter  le  voifinage  d’épaifies 
forêts  :  elles  empêchent  le  vent  de  pénétrer  ,  6c  ren¬ 
dent  dans  leurs  environs  l’air  humide  6c  croupiftant. 

Si  cependant  la  néceffité  oblige  de  camper  dans  un 
terrein  humide  ,  il  faut  alors  changer  plus  fouvent  que 
de  coutume  la  paille  des  foldats.  Quant  aux  Officiers  , 
ils  fe  trouveront  très-bien  d’une  toile  cirée  ,  étendue 
au-deftous  de  leur  lit. 

Dans  des  tems  de  pluie,  plus  les  tentes  font  tendues, 
moins  elle  y  pénétré  \  de  petits  foftes  ,  creufés  autour 
des  tentes,  rendent  auffi  moins  humide  l’endroit  où  le 
foldat  couche  ,  parce  qu’ils  recueillent  l’eau  qui  tombe 
du  ciel. 

VL  Lorfqu’une  armée  féjourne  long-tems  dans  le 
même  camp  ,  les  mauvaifes  exha^alfons  de  tant  de  corps 
occafionnent  toujours  des  maladies  ,  à  moins  qu’il  ne 
iurvienne  des  vents  forts  6c  fréquens  j  6c  elles  font  fur- 
tout  à  craindre,  fi  l’on  refpire  un  air  chaud  6c  humide. 
Les  changemens  de  camp  contribuent  donc  à  la  fanté  du 
foldat,  fur-tout  quand  la  dyfifenterie  régné:  il  naît de-là 
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une  raifon  de  plus  pour  éviter  le  voifinage  cîes  forets 
épaiffes  ,  qui  empêchent  le  vent  de  percer. 

VH.  Rien  ne  nuit  plus  au  foldat,  que  de  mettre  habit 
bas  >  &  de  s’expofer.à  un  air  frais,  quand  il  eft  échauf¬ 
fé  par  le  travail ,  &  de  boire  alors  avidement  de  l’eau 
froide  ,  fur-tout  de  l’eau  de  puits  ,  qui  l’eft  ord/naire- 
ment  beaucoup.  L’eau  de  riviere  eft  moins  nuifible  ,  les 
rayons  du  foie  il ,  auxquels  elle  eft  continuellement  ex-* 
pofée  la  rendant  moins  froide. 

VIH.  Il  faut  ,  pendant  les  grandes  chaleurs  ,  laiffer  , 
le  moins  qu’il  eft  poiïible,  les  foldats  en  faétion,  expo- 
lés  à  l’ardeur  du  foleil ,  &  éviter  qu’ils  n’y  dorment. 
Les  cuiraffiers  font  ceux  qui  i'ouffrent  le  plus  du  foleil  , 
fur-tout  quand  leur  cuiraife  en  eft  une  fois  échauffée. 

IX.  On  ne  peut  trop  recommander  la  propreté  aux 
fojdats.  Qu’ils  fe  lavent  fréquemment  le  vifage:,  les 
mains  ,  les  pieds }  &  ,  fi  la  faifon  le  permet  ,  qu’ils  fe 
baignent ,  le  plus  qu’il  eft  poffible  *  dans  l’eau  courante. 

X.  On  doit  éviter  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  de  loger 
plusieurs  hommes  enfemble  dans  un  endroir  peu  fpa- 
cieux  •,  &  fi  l’on  s’y  trouve  obligé  ,  il  faut  du  moins  y 
renouveller  l’air  le  plusfouvent  qu’il  fe  peut  ,  foit  que 
ceux  qui  font  logés  enfemble  fe  portent  bien  ,  ou  qu’ils 
liaient  malades  :  car  c’eft  de-là  que  naiffent  les  maladies 
les  plus  dangereufes  ,  8c  même  les  maladies  conta- 
gieufes. 

XL  Le  pain  doit  être  bien  cuit ,  &  pétri  de  bonne  8c 
pure  farine  f  car  celle  qui  eft  moifie  ,  ou  gâtée  ,  occa- 
Lionne  des  maladies  très-dangereufes. 

XII.  Enfin  ,  fi  les  troupes  campent  au  printems ,  8c 
fur-tout  dans  le  commencement  de  cette  faifon  ,  l’on 
verra  infailliblement  parmi  elles  beaucoup  de  malades. 
Les  maladies  qui  régnent  alors  principalement ,  font  , 
des  toux  fort  incommodes  ,  des  maux  dégorgé  ,  des 
pleuréfies  ,  des  péripneumonies ,  &  des  rhumatifmes. 

Toutes  ces  maladies  ne  font  point  contagieufes  ;  mais 
elles  ne  permettent  point  que  l’on  faffe  faire  aux  malades 
beaucoup  de  mouvement  :  c’eft  pourquoi  il  faut  tâcher 
d’avoir  les  hôpitaux  à  portée  ,  8c  fi  l’état  de  la  maladie 
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!e  demande  ,  faigner  le  malade,  avant  de  le  tranfporter, 
le  retardement  pouvant  entraîner  des  fuites  fâcheufes! 

Les  fièvres  intermittentes  régnent  auflï  quelquefois 
pendant  cette  faiion  j  mais  ,  toutes  chofes  égales  ,  elles 
iont  moins  opiniâtres  que  celles  qui  régnent  en  autom¬ 
ne.  Au  printems,  elles  font  prefque  toujours  tierces,  ou 
quotidiennes,  &  rarement  quartes  ,  à  moins  que  ce  ne 
ioit  dans  des  iujets  qui  en  ont  été  attaqués  pendant  Phi- 
ver  ,  ce  qui ,  à  proprement  parler,  n’eft  qu’une  rechute. 

Maladies  des  Potiers  d’étain  des  Potiers  deterre. 

Voyei  Maladies  des  Plombiers. 

Maladies  des  Statuaires. 

V oye\  Maladies  des  Marbriers. 

}  ^  Maladies  des  Tailleurs  d’habits. 

L’habitude  dans  laquelle  font  ces  fortes  d’ouvriers 
/  a^0ir  t?ufours  le  dos  courbé  ,  les  rend  ordinairement 
boiius.  Ce  lont  des  affrétions  qui  dépendent  de  la  nature 
des  foiides.  Comme  cette  indifpofition  eff  venue  par 
degré  ,  &  qu’elle  ne  porte  point  de  préjudice  à  la  ma¬ 
chine  ,  il  eff  inutile  de  tenter  d’y  remédier  ;  on  peut 
cependant ,  quand  le  mal  eft  confirmé  ,  faire  faire  des 
trimions  avec  l’huile  d’amande  douce  ,  l’huile  de  lau¬ 
rier  &  le  baume  fuivant  : 

Prenez  De  la  graijfe  humaine  ,  quatre  onces. 

Des  graiJJes  d’Oies 

De  Chapon  y  de  chacune  trois 
onces. 

Ve  l’huile  de  Laurier ,  deux  onces. 

Des  feuilles  de  Sauge. 

De  Marjolaine . 

De  Sureau. 

D’Yeble. 

De  Calament. 

D’Origan. 

De  Lavande  *  de  chaque  une 
poignée. 

Faftes  cuire  le  tout  jufqu’à  confomption  des  herbes 
üon  enfmte  ’  en  exPrimant  DilTolvez  dans  l’expref- 

D u  baume  du  Pérou ,  une  once. 


^6  -(MAL) 

De  Phuile  de  Pétrole. 

De  Lavande  ,  de  chacune  deux, 
gros . 

Mêlez  pour  un  baume  ou  Uniment ,  dont  il  faut  fré¬ 
ter  l’épine  du  dos. 

Les  tailleurs  font  fujets  encore  à  avoir  les  jambes 
rorfes  ,  par  l’habitude  qu’ils  contractent  de  les  avoir 
toujours  croifées  *,  la  circulation  le  trouvant  gênée  & 
arrêtée  par  cette  pofture  finguliere  ,  il  en  réfulte  des 
maux  de  jambes  5  des  douleurs  vagues  dans  les  mem¬ 
bres  ,  des  taches  noirâtres  &  fcorbutiques  3  &  quelque¬ 
fois  des  bouffilfures. 

Pour  éviter  ces  inconvenîens  5  il  faut  qu  ils  exercent 
fouvent  leurs  jambes  ?  qu’ils  s’y  fafîent  des  frictions 
avec  une  flanelle  j  &  j  quand  ils  fentiront  des  engour- 
diflemens  dans  les  membres  ,  il  faut  qu  ils  fe  remuent 
<8c  qu’ils  agitent  leurs  corps ,  pour  éviter  que  le  iang  ne 

s’accnmule  dans  cette  partie.. 

Maladies  des  Tailleurs  de  pierres. 

Voyei  Maladies  des  Marbriers. 

Maladies  des  Tanneurs. 

Les  tanneurs  font  toujours  fur  les  peaux  des  betes 
mortes  ,  fur  la  chaux  ôt  femblables  ingrédiens  qu’ils 
emploient  pour  habiller  les  cuirs.  Leur  manoeuvre  eft 
à-peu-près  îa  même  que  celle  des  corroyeurs  \  ils  fou¬ 
lent  aux  pieds  ces  cuirs  qu  ils  ont  fait  macerer  dans 
l’eau  >  remplis  de  chaux  ,  de  noix  de  galle  &  d’écorce 
de  chêne  ,  &  enfin  il*  les  frotent  &  imbibent  de  fuir.  Il 
n’eft  pas  étonnant ,  après  cela  ,  qu’ils  foient  fujets  à 
avoir  le  vifage  bouffi  &  cachectique^  &  qu  ils  deviennent 
ordinairement  pouffifs  ,  parce  que  les  odeurs  qui  for- 
tent  de  ces  travaux  ,  font  d’une  infeCtion  épouvantable. 

Ces  ouvriers  doivent  prendre  les  mêmes  précautions 
que  les  corroyeurs ,  c’eft-à-dire  ,  laver  fouvent  leurs 
boutiques  ,  en  y  jettant  de  l’eau  plufieurs  fois  par  jour  * 
ouvrir  les  portes  peur  laiffier  toujours  un  libre  courant 
d’air  ,  &  refpirer  plufieurs  fois  par  jour  du  vinaigre. 

Les  autres  maladies  auxquelles  font  fujets  les  tan¬ 
neurs  ,  font  toutes  celles  qui  font  produites  par  la  fup- 
preffion  de  tranfpiration  j  comme  ils  ont  continuellement 
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les  maîns  &  les  pieds  dans  l’eau  ,  ils  font  expofés  auîC 
bouffilfures  ,  aux  œdemes  ,  aux  boutons  ,  âcretés  Ôz 
démangeaifons.  Voye Z  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet 
dans  les  Maladies  des  Bateliers, 

Maladies  des  Teinturiers. 

Les  ouvriers  qui  font  expofés  à  manier  l’eau  continuel¬ 
lement  pour  leurs  travaux,  font  fujets  aux  maladies  occa- 
fionnées  par  la  fuppreffion  de  tranfpiration.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  à  l'article  Maladies 
des  Bateliers, 

Les  teinturiers  font  encore  fujets  à  refpirer  des  odeurs 
fortes,  fur-tout  celles  qui  s’exalent  des  différens  mor- 
dans  qu’ils  emploient  :  il  faut  qu’ils  évitent  de  mettre 
le  nez  lur  ces  fortes  d’odeurs  ,  qu’iî  refpirent  plufîeurs 
fois  par  jour  de  l’eau  thériacale  ou  du  vinaigre  des  qua¬ 
tre  voleurs  ,  qu’ils  fe  donnent  de  l’air  le  plus  qu’ils 
pourront.  Ils  ont  auffi  quelques  atteintes  de  colique 
des  peintres.  Voyez  Colique  des  Peintres. 
Maladies  des  Tijferans. 

Voyez  Maladies  des  Ouvriers  sédentaires. 

Maladies  des  Tondeurs  de  draps. 

Voyez  Maladies  des  Ouvriers  sédentaires. 
Maladies  des  Verriers  6-  de  ceux  qui  travaillent  aux 
manufaSlures  des  glaces . 

La  néeeflîté  où  font  ces  fortes  d’ouvriers  d’être  tou¬ 
jours  dans  une  chaleur  exceffive  ,  ne  leur  donne  qu’un 
air  raréfié  ,  extrêmement  chaud  ,  qui  deffeche  tous 
leurs  fucs  ,  qui  gêne  leur  refpiration  ,  empêche  la  liberté 
de  la  circulation  dans  les  poumons  ,  &  produit  des  affir¬ 
mes  ,  des  difficultés  de  refpirer  ,  des  crachemens  de 
fang  ,  des  maux  de  poitrine  ,  des  vertiges  des  éblouiffe- 
mens  ,  quelquefois  même  des  apoplexies. 

Le  premier  foin  qu’ils  doivent  prendre,  c’eff  d’éviter 
foigneufement  l’eau-de-vie  &  le  vin  ;  ce  font  des  poi- 
fons  pour  eux.  Ils  peuvent  faire  ufage  tous  les  jours 
d’eau  de  guimauve  ,  pour  laver  continuellement  leur 
fang ,  &  le  tenir  dans  tin  état  de  fluidité  :  au  relie ,  il 
faut  qu’ils  aient  l’attention ,  de  tems  en  tems ,  de  fortir  de 
la  verrerie  ,  pour  refpirer  Pair  &  pour  rafraîchir  leurs 
poumons. 

Terne  IL 
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Les  autres  maladies  qui  tourmentent  ees  fortes  d’oïî~ 
vriers  ,  font  celles  qui  font  occafïonnées  par  la  fuppref» 
fion  de^  la  tranfpiration  ,  comme  les  rhumes  ,  la  toux, 
les  fluxions ,  les  ayfenteries.  Comme  ces  hommes  ont 
toujours  tort  chaud  ,  &  qu’ils  font  prefque  tout  nuds  , 
ils  courent  nique  ,  en  s’expofant  à  l’air,  d’être  faifis  des 
maladies  que  nous  venons  d’indiquer  :  ainil,  il  faut  qu’ils 
aient  l’attention  de  fe  bien  couvrir  &  de  s’accoutumer 
par  degré  à  l’air  froid. 

A  l’egard  de  ceux  qui  travaillent  aux  manufactures 
de  glace  ,  comme  ils  manient  perpétuellement  le  mer- 
ciue  ,  ce  métal  volatil  &  fubtil  s’infinue  par  la  refpira- 
tion  ,  fe  porte  à  la  tete  ,  ôc  leur  occafionne  des  éblouifîe- 
mens  ,  des  maux  de  tête  ,  des  vertiges ,  des  tintemens 
d’oreilles  ,  des  attaques  de  vapeurs ,  de  tremblemens  ,  de 
paraîyfie  ,  d’épilepfîe  ,  &  généralement  tous  les  maux 
qui  viennent  de  l’altération  des  nerfs  :  ils  font  égale¬ 
ment  fujets  aux  coliques  des  peintres  ,  quand  ce  métal 
s’arrête  dans  le  bas-ventre  ,  &  y  occafionne  des  dou¬ 
leurs. 

Il  faut  fuivre  dans  toutes  ces  maladies  le  même  traite¬ 
ment  ,  que  dans  celles  des  peintres. 

Maladies  des  Vuidangeurs  *  Qureurs  de  puits 

&  d'égouts. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à  curer  les  égouts  &  les 
cloaques ,  &  principalement  ceux  qui  font  établis  pour 
nettoyer  les  latrines  ,  méritent  une  attention  parti¬ 
culière.  En  effet ,  ce  feroit  une  injuftice  bien  criante  „ 
que  de  manquer  d’égard ,  pour  de  pauvres  malheureux 
qui  hazardent  leur  fanté  &  leur  vie  ,  pour  la  commodité 
du  genre  humain. 

Les  premières  incommodités  auxquelles  ils  font  ex¬ 
po  fe  s  ,  font  des  douleurs  cuifantes  qu’ils  reffentent  dans 
les  yeux  ,  ce  qui  va  même  quelquefois  jufqu’à  leur  faire 
perdre  ja  vue.  La  vapeur  qui  s’élève  des  ordures  qu’ils 
nettoient ,  s’attache  principalement  à  leurs  yeux ,  fans 
intérefîer  aucunement  le  cerveau  ,  ni  la  poitrine. 

On  doit  recommander  à  ces  fortes  de  gens  de  ter¬ 
miner  leur  befogne  le  plus  vite  qu’ils  le  pourront ,  de  fe 
retirer  enluite  dans  un  lieu  oblcur  3  &  de  laver  leitrs 
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yeux  avec  de  Peau  tiède  ou  avec  du  lait  tiède  ;  de  ils 
pourroient  faire  ufâge  d’un  collyre  fait  avec  du  vin  blanc 
bien  vieux ,  dans  lequel  on  fait  infufer  une  pincée  d’eu- 
phraife.  Ils  pourroient ,  avant  de  descendre  dans  la  fofîê, 
&  froter  les  paupières  avec  de  la  crème  douce  &  bien 
nouvelle  ,  afin  d’éxnoüffer  l’aftion  mordicante  des  fels 
qui  s’élèvent  de  ces  fortes  de  vapeurs. 

Une  autre  maladie  à  laquelle  font  fujets  ces  ouvriers 
de  baffes-œuvres  ,  &  le  plomb  ,  dont  les  effets  font 
terribles  j  lorfque  ces  malheureux  defeendent  dans  des 
latrines  ou  dans  des  puifards  ,  dont  les  ventoufes  n’ont 
pas  été  foigneufeinent  tenues  ouvertes  ,  la  lumière  qu’ils 
portent  toujours  avec  eux  ,  pour  s’éclairer  ,  enflamme 
cette  vapeur  qui  les  fuffoque  dans  l’inftant*  Ceux  qu’on 
retire  auez  vîte  ,  échappent  quelquefois  à  ce  fatal  acci¬ 
dent*,  mais  la  brûlure  univerfelle  de  leur  peau  leur  fait 
fouffrir  des  douleurs  cruelles  ,  &  les  prive  fouvent  de 
l’ufage  de  plufietirs  de  leurs  membres. 

Ces  vapeurs  agiffent  quelquefois  d’une  façon  plus 
lente  ,  mais  toujours  également  funefte  pour  ces  pau¬ 
vres  ouvriers  ,  en  leur  coupant  peu-â-peu  la  refpira- 
tion  ,  &  leur  appefantiflant  la  tête  d’une  maniéré  inlen- 
fible  ,  au  point  qu’ils  tombent,  comme  s’ils  étoient  fra- 
pés  d’apoplexie. 

Il  eft  bien  difficile  de  remédier  aux  accidens  de  ces  va¬ 
peurs  qui  s’enflamment  avec  explofion  j  la  mort  qu’elles 
caufent  eft  iubite  ,  &  comparable  à  celle  de  ceux  qui 
font  frappés  du  tonnerre.  Un  a  prefque  toujours  trouvé 
leur  poumon  flétri ,  contus  &  lacéré  ,  avec  épanchement 
ichoreux  &  fanguinolent  dans  la  poitrine  5  effet  de  la 
commotion  fubite  ,  &  auquel  il  n’y  a  pas  de  remède. 

Ceux  que  l’on  a  tirés  afTez-tôt  pour  les  échapper  à  ce 
funefte  accident  ,  &  qui  ont  eu  le  Wrps  tout  brûlé  , 
avoient  pour  leur  plus  fâcheux  fymptohie  une  grande 
difficulté  de  refpirer  comme  s’ils  euflênt  été  attaqués 
d’une  pleuréfie  féche  ,  &  il  a  fallu  les  traiter  en  con- 
féquence  pour  les  faire  échapper  $  ce  qui  a  le  mieux 
réuffi  ,  pour  guérir  les  brûlures  ,  a  été  l’onguent  Popu- 
léum  y  dans  lequel  on  a  préalablement  fait  bouillir  une 
bonne  quantité  de  la  plante-  appellée  Sttamonium  /<rr4#« 
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Mais  il  y  a  un  moyen  tfès-lîmpîe  cîe  prévenir  ces 
accidens  5  c’eft  de  jetter  dans  la  folle  ou  dans  le  puifard 
quelques  poignées  de  pailles  enflammée  ,  avant  que  d’y 
defcendre  j  c’eft  le  moyen  d’épuiier  cette  vapeur  ,  qui 
fe  diffipe  à  mefure  qu'elle  s’enflamme  ,  &  qui  ne  celle 
ordinairement  de  brûler  ,  que  lorfqu’elle  eft  entièrement 
confommée. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  plupart  de  ces  vapeurs  ne 
prenant  feu  que  îorfqu’on  leur  préferrte  de  la  flamme  , 
le  charbon  n’agiffanî  que  fur  elles ,  on  doit  au  moins 
laiffer  palier  vingt-quatre  heures  ,  avant  que  de  def¬ 
cendre  dans  le  puits  ,  &  s’aiïûrer  ,  en  répétant  l’expé¬ 
rience  ,  s’il  ne  s’eft  pas  reproduit  de  nouvelles  vapeurs. 
Avec  cette  précaution  auffî  ,  on  aura  rien  à  craindre 
de  ces  terribles  effets. 

On  préviendra  d’une  maniéré  toute  aufti  fimple  les 
effets  de  l’autre  efpece  de  vapeurs  ,  qui  fuffoque  d’une 
maniéré  infenhble  j  elles  ont  cette  propriété  que  la 
flamme  s’y  éteint  ,  dès  qu’elle  y  eft  expofée  quelques 
fécondés  ,  comme  elle  fait  dans  la  machine  pneumatique, 
où  on  ôte  l’air  qui  l’environne  *,  c’eft  pourquoi  il  eft  à 
propos  ,  avant  que  de  defcendre  dans  ces  fortes  d’en¬ 
droits  ,  d’éprouver  ,  par  le  moyen  d’une  chandelle  atta¬ 
chée  au  bout  d’une  corde  ,  s’il  n’y  a  point  quelques  va¬ 
peurs  de  cette  nature.  L’ouvrier  ne  rifqueroit  rien ,  s’il 
avoit  la  précaution  ,  lorfque  fa  chandelle  commence  à 
moins  éclairer  ,  de  retourner  fur  fes  pas  *,  il  ne  faut  pas 
de  lampe  à  l’huile  pour  ces  efpeces  de  travaux  ,  la 
flamme  ne  s’éteint ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’avec  la  vie  du 
conducteur.  Lors  donc  qu’il  eft  impoflible  d’habiter 
dans  ces  fouterreins  ,  il  faut  tâcher  d’établir  une  cir¬ 
culation  d’air  j  ce  que  l’on  obtient ,  en  laiffant  defcen¬ 
dre  jufques  vers  la  moitié  de  la  folle  un  grand  réchaud 
plein  de  feu  ,  le  renouvellant  quand  il  s’éteint  ,  &  con¬ 
tinuant  ainftjufqu’à  ce  que  la  vapeur  foit  entièrement 
fortie. 

Mais  s’il  arrive  que  ,  faute  de  ces  précautions  ,  quel¬ 
que  pauvre  ouvrier  fe  trouve  dans  l’efpece  d’apoplexie 
caufée  par  ces  vapeurs  ,  le  mal  n’eft  pas  abfolument 
fans  remède.  On  aura  d’abord  recours  aux  frictions 
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Ses  bras  ,  des  jambes  &  d3  toutes  les  parties  du  corps  , 
pour  tâcher  d’y  ranimer  la  circulation  interrompue  ,  8c 
entretenir  la  chaleur  &  la  fluidité  du  long,  on  excitera 
principalement  les  organes  de  la  refpiration  par  l’éter- 
nuement ,  par  l’odeur  des  efprits  volatifs  5  prélentés 
cependant  avec  précaution  ,  en  eflayant  de  faire  avaler 
un  peu  d’oxymel  fcillitique  ,  pour  exciter  une  petite 
toux  ;  enfin  on  aura  recours  à  la  fumée  de  tabac  ,  qu’on 
fera  entrer  parleriez  dans  la  bouche  même  ,  en  même 
tems  qu’on  donnera  des  lavemans  de  la  décoftion  de  la 
même  plante  :  il  ne  fiiudra  pas  cefier  d’agiter  le  corps  , 
jufqu’à  ce  qu’on  apperçoive  la  refpiration  rétablie  3 
alors  on  fera  avaler  quelque  leger  cordial  au  malade  , 
comme  une  cuillerée  ou  deux  d’eau  de  mélifie  compofée, 
•délayée  dans  un  peu  d’eau  de  cannelle  fimple  j  ce  cordial 
ne  manquera  pas  de,  ranimer  les  forces  ,  &  d’achever 
de  rétablir  la  circulation  qui  aura  été  iufpendue. 

Les  l'aignées  ,  dans  ces  fortes  de  cas  s  font  très-dan» 
gereules  3  il  vaut  mieux  commencer  par  faire  des  fric¬ 
tions  fur  tout  le  corps  ,  Ôt  faire  tout  ce  que  nous  avons 
prefcrit  ci-deffus  ,  avant  de  pratiquer  la  laignée. 

Maladies  produites  par  les  vapeurs  des  mines . 

Tous  les  ouvriers  qui  travaillent  lous  la  terre  ,  font 
attaqués  des  maux  qui  viennent  de  la  tranfpiration  fup- 
primée  ,  comme  les  rhumes ,  les  rhumatifmes  ,  la  goutte, 
les  catarrhes  :  ils  font  tourmentés  par  les  maladies  qui 
viennent  d’un  air  épais  &  groffier  ,  qui  n’a  point  de 
reflort  :  tels  font  les  maux  de  cœur  ,  les  foiblefles  , 
l’afthme  5  les  étourdifiemens  ,  les  éblouiiïemens ,  les  op- 
preflions  &  les  crachemens  de  fang. 

On  remédie  à  tous  ces  maux  difficilement  3  on  peut 
cependant  employer  les  mêmes  précautions  que  nous 
avons  indiquées  dans  le  maladies  des  vuidangeurs. 

Ce  que  les  mineurs  ont  le  plus  à  craindre  ,  eft  l’irn- 
preflion  de  la  vapeur  de  ces  lieux  iouterreins  3  il  y  en 
a  quelquefois  qui  font  faifls  fi  vivement  ,  qu’ils  en  pé~ 
riffent  fur  le  champ  -,  ceux  qui  en  réchappent  fe  traitent  , 
comme  nous  l’avons  dit ,  dans  les  Maladies  des  vuidan- 
geurs. 

"  MALADIES  DES  ENFANS.  Voyt\  Enfans. 

G  iij 
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MALADIES  DES  FEMMES.  Voye?  Tutti, 
Femmes  crosses  ,  Femmes  en  coüche. 
MALADIES  DES  FEMMES  EN  COUCHE.  Va - 
Femmes  en  couche. 

MALADIES  DES  FEMMES  GROSSES.  Voye\ 

Femmes  crosses. 

MALADIES  DES  FILLES.  Voyez  Filles. 
MALADIES  DES  GENS  DE  LETTRES, 

Les  gens  de  lettres  pèchent  ordinairement  par  un 
excès  oppofé  à  ceux  qui  travaillent  du  corps }  ils  ont 
Fefprit  continuellement  tendu  6c  occupé  ,  ce  qui  tend 
tous  les  nerfs  ,  rend  les  fonctions  languiffantes ,  l’elto- 
mac  pareffeux  ,  la  digeflion  lente  ;  c’eft  donc  le  genre 
nerveux  ou  les  efprits  qui  fournirent  principalement 
aux  frais  de  ce  travail ,  qtri  efl  d’autant  plus  infinueux  , 
qu  il  flatte  par  le  plaifir  qu’il  procure  de  découvrir  la 
vérité  j  cependant  les  nerfs  portés  au-delà  de  leur  ton 
naturel ,  parce  que  les  efprits  s’en  dérobent ,  fe  déran- 
jgent  &  s’altèrent.  Il  n’eft  guere  de  fource  de  mala¬ 
die  plus  dangereufe  ,  ôc  cependant  moins  fufceptible 
de  guerilon  \  telles  font  les  affections  mélancoliques  6c 
hypocondriaques  ,  les  coliques  ,  les  infomnies  ,  les  in- 
digeltions  5  les  hemorrhoïdes  ,  les  maux  de  tête  6c  mi¬ 
graines  ,  les  attaques  de  coliques ,  de  néphrétique  ôc  des 
goûtes  *  les  veilles  &  les  infomnies. 

La  première  chofe  que  doivent  éviter  les  fçavans 
les  gens  ftudieux  ,  eft  de  ne  pas  travailler  la  nuit  }  car 
autrement  les  efprits  accoutumés  avec  les  nerfs  à  demeu¬ 
rer  tendus  ,  relient  dans  cette  difpolltion  la  plus  con¬ 
traire  à  la  fanté  ;  ce  qui  augmente  le  mouvement  des 
folides  ,  l’acrete  des  humeurs  ,  produit  l’épaifliflement 
de  la  lymphe  ,  6c  jette  le  malade  dans  une  foibîeiïe 
continuelle  :  ainfî  ,  pour  éviter  de  tomber  dans  cet  état  9 
il  ne  faut  point  pouffer  fon  travail  au-delà  des  bornes 
du  jour.  La  preuve  la  plus  complette  que  Ton  a  trçp 
travaille  5  c  eft  lorfqu’on  eft  trop  affoibli  9  énervé , 
lourd  ,  pelant  ,  que  l’on  lent  des  baillemens  $  qu’on  a 
le  vifage  rouge  ôc  enflammé ,  &  que  l’on  ne  fe  fent 
aucune  difpolîtion  au  fommeil  :  ainll  toutes  les  perfon- 
nés  de  cabinet  doivent ,  pour  entretenir  leur  fanté  , 
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^Tendre  le  foir  quelques  heures  de  promenade  &  de 
difîipation  •,  &  fur-tout  éviter  de  trop  fouper. 

Les  affe&ions  fpafmodiques  &  mélancoliques  aux¬ 
quelles  les  gens  de  lettres  font  principalement  fu jets  > 
ne  peuvent  fe  guérir  que  par  les  remèdes  que  nous  avons 
indiqués  dans  ces  différens  articles  ;  il  faut  feulement 
oblerver  que  le  repos  &  la  tranquillité  d’efprit  ,  le  bon 
air  ,  Sc  l’ufage  des  potions  calmantes  ,  fuffifent  pour  la 
guérifon  de  ces  maux.  Un  bon  régime  ,  des  alimens 
propres  ,  tels  que  la  loupe ,  les  crèmes  de  riz  ,  d’orge  , 
de  gruau  ,  les  viandes  bouillies  &  rôties  ,  le  grand 
ufage  des  boifions  aqueufes  ,  rétablilfent  le  bon  ordre 
dérangé  dans  la  machine  ,  fur-tout  lorfqu’on  les  accom¬ 
pagne  de  la  diffipation  d’efprit ,  de  l’ufage  habituel  des 
potions  calmantes  ,  décrites  aux  articles  Vapeurs  & 
Spasme  :  il  faut  éviter  fur-tout  les  alimens  échauffans  , 
l’ufage  du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  le  caffé  5  1« 
chocolat  à  la  vanille  ,  l’air  froid  &  lec  ,  ou  chaud  &  fec, 
les  exercices  &  le  travail  forcés ,  les  veilles  continuelles 
&  la  contenfion  d’efprit ,  l’ufage  des  purgatifs  ,  les  reme- 
des  chauds  &  brûlans  }  il  faut  au  contraire  délayer 
l’intérieur  par  l’ufage  continu  du  petit  lait  &  des  lave- 
mens  ,  &  l’intérieur  ,  par  les  bains  tiédes  ,  &  fur-tout 
par  une  vie  douce  &  tranquille» 

Indépendamment  de  ces  maux  funeftes  qui  ne  font 
pas  de  tous  les  jours  ,  il  en  eft  parmi  les  gens  de  let¬ 
tres  ,  qui  font  journaliers  }  ce  font  des  maux  ou  foi- 
ble  ITe  s  d’eftomac  dont  fe  plaignent  la  plupart  d’entr’eux, 
parce  qu’en  effet,  c’efl  l’infirmité  attachée  à  la  condition 
des  gens  de  lettres  :  ainfi  il  faut  leur  prefcrire  des  remè¬ 
des  propres  à  fortifier  l’eftomac j  tel  eft  l’ufage  du  vin  pris 
en  petite  quantité  &  pur  après  le  repas  ,  comme  du  vin 
de  Malvoifïe  ou  d’Hongrie  ,  ou  deux  ou  trois  cuillerées 
de  bon  vin  d’Alicante  ou  d’Efpagne  :  on  peut  leur  con- 
feilîer  auffi  quelques  gouttes  d’élixir  de  propriété,  ou 
quelques  gouttes  d’elixir  de  Garus  ,  ou  fimplement  la 
poudre  fuivante  : 

Prenez  JJ'yeax  d’Ecreviffe ,  deux  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi  gros. 

De  quinquina  en  poudre  ,  un  gros , 
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Melez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  prendre  vingt-quatre 
grains  avant  les  repas  ,  en  buvant  par-deffus  un  petit 
verre  cle  vin  d’abfinte.  r 

Il  efl  bon  d’obferver  cependant  que  ces  remèdes 
peuvent  echauffer  à  la  longue  ,  fur-tout  ces  fortes  de 
gens  qui  ont  ordinairement  la  libre  dure  &  le  fang  âcre  : 
aimi  ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  pourroit  pren- 

die  tous  les  matins  une  chopine  de  petit  lait  &  un  lave¬ 
ment  le  foir. 

Al  ega^d  des  autres  maux  qui  affeftent  les  gens  de 
lettres  ,  comme  les  hémorrhoïdes  ,  la  conftipation  ,  ils 
n  exigent  point  un  traitement  différent  de  celui  que  nous 
avons  indique  dans  ces  différens  articles. 

Une  autre  incommodité  à  laquelle  ils  font  fujets , 
lont  les  maux  qui  proviennent  de  l’exhalailbn  des  chan- 
del  es  avec  lefquelles  ils  travaillent  ,  &  de  la  vivacité 
e  .a  lumière  qui  alfefte  leurs  yeux  :  ainfi  ,  autant  qu’ils 
peuvent,  il  faut  qu’ils  fe  fervent  de  queiqu’inftrument 
propre  a  garantir  leurs  yeux  j  &  ,  autant  qu’ils  peu¬ 
vent  ,  ils  doivent  éviter  de  travailler  à  la  chandelle  :  il 
vaut  mieux  qu’ils  fe  fervent  de  bougie  ,  parce  qu’ils  rif- 
beaucoup  moins  pour  leur  tempérament. 

,  : 11  rei\e  \c°lmï}e  nous  Avoirs  dit  plus  haut,  le 
régime  ,  la  diflipation  ,  l’exercice  contribuent  beaucoup 
a  maintenir  la  faute  des  gens  de  lettres  :  ils  devien¬ 
nent  meme  indifpenfables  pour  eux  ,  par  rapport  à  la 
vie  laboneufe  qu’ils  mènent. 

MALADIES  DES  HUMEURS.  Voye?  Hu- 

MEURS.  ^  1 

MALADIES  DES  VIEILLARDS.  Voyez  Vieil- 

LARDS.  V 

MALADIES  DU  LAIT.  Voyez  Lait 

MALADIES  INFLAMMATOIRES.  Noyez  inflam¬ 
mation. 

MAL  D’AVENTURE,  C’eft  un  mal  qui  vient  au 
doigt.  Voye\  Panaris. 

MAL  CADUC.  Voye\  Épilepsie. 

MAL  DE  CŒUR  ,  naufée  ,  foulevement  d’efto- 
mac ,  accompagne  de  dégoût.  Voyez  Dégoût  ,  Nau¬ 
sée  *  Vomissement. 
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MAL  D’ENFANT,  Y oye\  Accouchement. 

MAL  DE  MERE.  \oye\  Vapeurs  hystéri¬ 
ques. 

MAL  DE  NAPLES.  Voye\  Vérole. 

MAL  DE  PARIS, C’efl:  une  efpece  de  diarrhée  fé- 
reufe  ou  quelquefois  dyflenterique  ,  à  laquelle  lont  Aijets 
îa  plupart  des  étrangers  qui  arrivent  à  Paris. 

Cette  maladie  s’annonce  d’abord  par  des  dégoûts , 
la  perte  de  l’apétit  ,  les  naufé-es  ,  les  rapports  ,  le  dé¬ 
faut  digeflion  $  bientôt  après  il  furvient  un  dévoie¬ 
ment  féreux  ,  accompagné  de  douleur  &  de  tranchées  ; 
infenfiblement  le  mal  augmente  ;  les  malades  perdent 
totalement  l’appétit  £  les  tranchées  deviennent  plus  for¬ 
tes  5  ils  rendent  des  glaires  Ôc  du  fang  ,  avec  des  envies 
continuelles  d’aller  à  la  felle.  Ce  flux  devient  pour  lors 
dyffentérique  ,  &  eft  fuivi  de  l’amaigriflement  général 
du  corps  ,  du  flux  cœliaque  ,  de  la  lienterie  ,  des  pal¬ 
pitations  ,  de  foiblefles  continuelles  de  convulflons  & 
de  la  mort. 

On  attribue  la  caufe  de  cette  maladie  à  la  mauvaife 
qualité  de  l’eau  de  la  Seine  ,  qui  fait  fur  ceux  qui  en  boi¬ 
vent  des  imprefflons  très-nuilibles. 

On  doit  en  ce  cas  commencer  par  faire  cefler  au 
mal  l’ufage  de  l’eau  de  riviere  j  &  ,  s’il  n’a  point  de 
flevre  ,  on  lui  fera  boire  du  vin  de  Bourgogne  vieux  & 
pur ,  ou  coupé  avec  de  l’eau  de  fontaine  qui  ne  tire 
pas  fa  fource  de  la  riviere.  -Avant  fes  repas  ,  le  malade 
prendra  quelques  cuillerées  d’élixir  de  Garus  ,  &  pour 
tifane  ,  une  infufîon  de  fleurs  d’ortie  blanche  &  de  fleurs 
de  camomille  \  au  bout  de  quelques  jours  ,  fl  le  dévoie¬ 
ment  n’efl:  pas  fl  violent  ,  on  purgera  le  malade  avec 
deux  onces  de  manne  &  une  once  de  catholicon  dou¬ 
ble.  On  continuera  après  la  tifane  &  l’élixir  ci-deflus  j 
s’il  y  a  de  la  flevre  ,  on  mettra  le  malade  aux  bouil¬ 
lons  ,  aux  crèmes  de  riz  legeres  ,  aux  lavemens  pendant 
les  premiers  jours  $  après  quoi  ,  on  le  purgera  ,  &  on 
le  traitera  comme  ci-deflus. 

Pour  éviter  la  rechute  ,  on  peut  faire  bouillir  l’eau 
de  riviere  pendant  un  demi-quart  d’heure  ,  &  la  boire 
enfuite  ,  quand  elle  eft  rafraîchie.  De  cette  façon  elle 


t©6  (MAL) 

ne  peut  pas  nuire  au  corps  :  au  refte  ,  il  ne  faut  jamais 
la  boire  pure >  Ôc  la  couper  avec  moitié  vin  de  Bourgo¬ 
gne^ 

Si  toutes  ces  précautions  font  inutiles ,  il  faut  faire 
voyager  le  malade  ou  le  renvoyer  chez  lui.  Voyez. 
Diarrhée,  Dévoiement,  Dyssenterie  i  Foi- 

BLESSE  D*ESTOMAC. 

MAL  DES  ARDENS.  Voye%  Érysipelle. 

MAL  SA1N1  -ANTOINE.  Voye%  Érysipelle. 
MAL  SAIN I -JEAN.  Veye?  Epilepsie.  - 
MAL  SAINT-MAIN.  Voye\  Gale  ,  Lepre  ,  La¬ 
drerie. 

MANIE  ,  f.  f.  délire  perpétuel  6c  furieux  5  fans  fîevre. 
Ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie  ,  fe  jettent  fur 
tout  ce  qui  fe  préfente  ,  briient  tout  ,  maltraitent  ceux 
qu  ils  peuvent  attraper  j  eniorte  qu’on  eft  obligé  de  les 
enchaîner  :  encore  rompent-ils  Couvent  leurs  liens. 

Les  maniaques  ont  le  regard  audacieux  ,  les  yeux 
enflammes  ôc  le  vifage  pâle  ,  toujours  prêts  à  faire  du 
mal  aux  autres  $  6c  ils  font  d’une  force  Ôc  d’une  chaleur 
fi  grande  ,  qu’ils  viennent  à  bout  de  l’homme  le  plus 
robuite  ,  6c  qu’ils  ne  craignent  point  les  froids  les  plus 
violens  :  ils  fe  mettent  ailément  en  colère  ,  quoiqu’ils 
fbient  ordinairement  gais  ,  ils  font  agités  de  vifions  pen¬ 
dant  le  fommeil  5  ils  aiment  les  femmes  avec  fureur. 

Ce  font  ordinairement  les  hommes  colériques  ,  mé¬ 
lancoliques  ,  qui  ont  les  yeux  égarés  ,  le  vifage  pâle  9 
qui  font  les  plus  fujets  à  cette  maladie. 

La  caufe  prochaine  de  la  manie  eft  une  fenfbilité 
dans  les  nerfs ,  trop  grande  ,  6c  leur  difpoftion  à  s’en¬ 
flammer  ,  la  fuppreffion  des  mois  ôc  des  hémorrhoïdes, 
les  vers ,  l’yvreiïe  }  les  pallions  de  l’aine  ,  comme  les  cha¬ 
grins  iubits  :  Tillage  des  liqueurs  fpiritueufes  occafionne 
cette  maladie. 

Il  faut  commencer  par  faigner  le  malade  au  pied  ,  fé¬ 
lon  la  force  de  Ion  tempérament  6c  de  fon  âge ,  ce 
qu  on  répétera  ,  meme  plusieurs  fois  j  on  lui  fera  pren¬ 
dre  enfuite  Pemetique  en  lavage  ,  pour  dégager  l’efle- 
Hiac  qui  eft  prelque  toujours  embaralfé  dans  cette  ma¬ 
ladie  :  il  prendra  beaucoup  de  lavemens ,  les  bains  froids 
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pendant  quelques  jours  ,  &  pour  boiffon  une  déco&ion 
faite  avec  une  poignée  de  feuilles  de  mouron  dans  une 
chopine  d’eau  j  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  on  fera  bouillir 
une  demi-pincée  de  baies  de  raifin  de  renard  dans  la 
même  quantité  d’eau  ,  on  peut  aufïi  leur  faire  prendre 
îe  petit  lait  clarifié  en  grande  abondance  ,  en  y  ajoutant 
vingt  grains  de  fel  de  nître  par  chopine. 

.  Tous  les  huit  jours  on  purgera  les  maniaques  ,  en 
leur  faifant  prendre  le  foir  fix  gros  de  fyrop  diacode.  On 
leur  appliquera  fur  la  tête  des  comprefîes  trempees  dans 
de  l’eau  froide,  dans  laquelle  on  aura  mis  un  tiers  d’eau- 
de  vie.  La  poudre  tempérante  de  Stahl  ,  prife  à  la  dofe 
d’un  demi-gros  ,  loir  &  matin  ,  peut  être  très-falutaire. 
Le  camphre  fait  aufïi  de  grands  biens  dans  cette  mala¬ 
die  j  on  peut  donner  ,  par  exemple  ,  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  conferve  de  Coing  ,  une  once. 

D’extrait  de  Bourrache  ,  demi  once . 

De  fel  Sédatif ,  un  gros. 

D'Opium  ,  dou\e  grains. 

De  Camphre  dijfous  dans  Vhuile  ,  un  gros» 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont 
la  dofe  fera  d’un  demi-gros  ,  foir  &  matin. 

On  pourra ,  tous  les  foirs ,  donner  au  malade  la  potion 
fuivante  : 

Prenez ,  D'eaux  dijtillées  de  Cerife  noire. 

De  Nénuphar  ,  de  chaque 
deux  onces . 

De  teinture  de  Cajloreum  ,  vingt  gouttes • 

De  Liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman  3 
trente  gouttes. 

De  fyrop  de  Karabé  ,  demi  once. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  prendre  en  une  dofe  ,  à  l’heure 
du  fommeil. 

On  doit  obferver  cependant  de  ne  point  faire  un  grandi 
ufage  de  l’opium  dans  cette  maladie  ,  parce  qu’il  peut 
augmenter  la  fureur  &  la  manie  ;  ce  n’eft  qu’après  avoir 
employé  les  faignées  ,  les  délayans  &  la  diète  ,  qu’il 
peut  être  de  quelqu’utilité. 

Pour  éviter  la  rechute  de  cette  maladie  qui  revient 
prefque  toujours  périodiquement  ,  il  faut  faire  faigner 
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ëz  purger  le  malade  tous  les  deux  mois ,  lui  faire  prendre 
les  bains  dans  la  belle  laifon  ,  l’engager  à  faire  de  l’exer¬ 
cice  ,  &  a  prendre  de  la  diffipation  ,  Ôc  lui  faire  obfer- 
ver  wn  régime  exaft  ,  en  ne  lui  permettant  que  des  ali— 
mens  doux  3c  de  facile  digeflion  ,  de  l’eau  rougie  à  fes 
repas  ,  &  fur-tout  en  lui  confeillant  d’éviter  les  veilles 
immodérées  ,  les  grandes  peines  d’efprit  ôc  de  corps. 

MARASME  ,  f.  m.  amaigrüTement  ôc  confomption 
de  tout  le  corps. 

Celui  qui  eft  attaqué  du  marafme  paroît  comme  un 
Iquelette  >  la  peau  collée  fur  les  os ,  le  ventre  creux  ,  Ôc 
comme  attache  au  dos  ,  le  vifage  pâle  &  terreux  ,  les 
yeux, enfonces  &  les  temples  abbatues  :  c’eft  le  dernier 
degré'  de  l’atrophie. 

Le  marafme  eft  eftentieî  ou  accidentel  3  univerfel  ou 

particulier. 

Le  marafme  eflêntiel  eft  celui  qui  vient  de  la  difpofi- 
tion  du  fang  ou  des  efprits  animaux  ,  ôc  qui  n’eft  point 
I  effet  d  aucune  maladie  précédente.  Le  marafme  acci¬ 
dentel  eft  celui  qui  dépend  de  quelque  maladie  particu¬ 
lière  comme  de  la  dépravation  de  l’eftomac  ou  de  la 
itippuration  des  poumons. 

Qo  reconnoît  le  marafme  ,  en  général ,  par  les  lignes 
fuivans  :  le  vifage  eft  pâle  ôc  défiguré  5  l’appétit  fe  perd  , 
les  forces  diminuent  tous  les  jours  ,  les  urines  font  rou¬ 
ges  ^  Peu  abondantes  j  enfin  le  malade  tombe  dans  un 
amaigrlftement  ôc  un  deiïeçhement  affreux. 

Les  caufes  du  marafme  ,  en  général  ,  font  d’abord  la 
dépravation  du  fuc  nourricier  Ôc  l’altération  des  fibres 
du  corps  '7  les  caufes  qui  difpofent  à  cette  maladie  ,  font 
les  violentes  pallions  de  lame  ,  l’ufage  immodéré  des 
liqueurs  fpiritueufes  ôc  des  alimens  échauffans  ,  la  faim 
&  la  foif  {apportées  trop  long-tems  ,  le  défaut  de  nour¬ 
ritures  faines  ,  les  exercices  violens  ôc  les  travaux  péni¬ 
bles  5  les  veilles  continuelles  ôc  immodérées  ,  les  éva¬ 
cuations  longues  Ôc  confidérables.  ' 

On  diftingue  trois  fortes  de  marafmes  :  celui  qui  eft 
occafionne  par  le  vice  des  folides  ,  celui  qui  provient 
du  vice  des  liquides  j  le  dernier  eft  formé  par  la  dépra¬ 
vation  des  nerfs. 
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Du  Marafme  des  foliàes. 

Üîi  Fcconnoît  cette  efpece  de  marafme  à  une  reche¬ 
rche  confidérable  fur  tout  le  corps  ,  qui  n’eft  accom¬ 
pagnée  d’aucun  vice  eftentiel  dans  les  fondions  ;  c’eft 
ce  que  l’on  voit  arriver  dans  les  vieillards  &  dans  les 
gens  de  la  campagne  laborieux  ,  &  ceux  des  villes  qui 
iont  des  exercices  trop  violens. 

Les  caufes  du  marafme  des  folides  font  les  exercices 
violens  ,  le  grand  ufage  de  l’eau-de-vie  qui  les  deffeche  , 
&  qui  les  racornit  ,  les  veilles  immodérées  &  la  diffipa- 
tion  continuelle  &  forcée  fans  une  réparation  propor¬ 
tionnée  :  tels  font  les  pauvres  gens  qui  travaillent  & 
diffipent  beaucoup  ,  qui  fe  nourriftent  peu  ,  &  prennent 
de  mauvais  alimens. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  ,  fi  le  malade  eft  dans 
la  force  de  l’âge  ,  s’il  n’eft  point  trop  épuifé  ,  on  lui  fera 
faire  une  ou  deux  faignées  ,  félon  le  befoin  ,  prendre 
beaucoup  de  lavemens,  des  bains  chauds,  continués 
pendant  long-tems  ,  des  tifanes  rafraîchiiïantes  :  avec  la 
racine  de  guimauve  ,  le  bouillon  blanc  ,  la  graine  de  lin, 
l’orgeat  ,  les  boiffons  chaudes  &  relâchantes  ,  comme 
des  infufions  de  fleurs  de  guimauve  ,  de  pas-d’âne  ,  &c  : 
Le  malade  prendra  beaucoup  de  repos  &  de  iommeil  , 
des  crèmes  d’orge  ,  de  riz  ,  &  le  lait  pour  toute  nourri¬ 
ture  :  il  ne  fera  aucune  efpece  d’exercice  violent  ,  il  fe 
fera  faire  des  fri&ions  fur  le  corps  ,  foir  &  matin  ,  avec 
de  la  bonne  huile  d’olive  ou  avec  du  fain-doux  bien  frais  ; 
il  évitera  fur-tout  le  vin  &  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les 
alimens  échauffans  ,  la  grande  chaleur  &  le  grand  froid. 

Les  vieillards  fons  fujets  à  une  efpece  de  marafme  des 
folides  ,  qui  vient  de  l’obftruûion  de  leurs  vaifteaux 
qui  s’oblitèrent  par  l’âge.  \oye %  Vieillards. 

Du  Marafme  des  liquides 

On  appelle  marafme  des  liquides  celui  qui  vient  par 
leur  dépravation  ;  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  dans  la 
phthifie  ,dans  le  fcorbut  &  le  cancer.  Toutes  les  humeurs 
du  corps  dégénèrent  ,  fe  décompofent  ;  les  fonctions 
fe  détruifent ,  &  il  ne  fe  fait  plus  de  nutrition;  de-lâ  vient 
le  dépériftem&nt  ,  l’amaigriffement  &  la  confomption 
du  corps. 
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On  reconnoft  cette  efpece  de  marafme  aux  maladies 
qui  Ton  précédé  ou  qui  l’accompagnent  :  ainfi  ,  fi  c’eft 
un  pulmonique  ,  un  fcorbutique  qui  tombe  dans  le  ma¬ 
rafme  ,  il  eft  à  préfumer  que  cette  maladie  dépend  de  la 
première  ,  &  qu’elle  n’en  eft  que  le  fymptome  :  on  s’ap* 
perçoit  auffi  de  la  dépravation  des  liquides  par  l’abo¬ 
lition  de  toutes  les  fondions  ,  la  perte  de  l’appétit  9 
la  digeftion  viciée  ,  les  urines  pâles  &  crues ,  les  excré- 
mens  liquides  &  fétides. 

Les  caufes  occasionnelles  de  cette  maladie  font  un 
air  trop  chaud  &  trop  vif,  Pabftinence  forcée  ,  les  ali- 
mens  échauffans ,  les  boitions  fpiritueufes ,  les  exercices 
violens ,  les  veilles  immodérées  ,  les  paffions  violentes , 
les  hémorragies  ,  une  gonorrhée  ou  des  fleurs  blanches  , 
des  abcès  &  des  ulcères  ,  la  dyflenterie  ou  diarrhée  ,  le 
diabètes ,  la  falivation ,  l’hydropifie  ,  les  fueurs  abon* 
dantes  ,  6c  tout  ce  qui  peut  épuifer  le  corps. 

Comme  cette  efpece  de  marafme  dépend  toujours  de 
quelque  maladie  ,  elle  n’exige  point  un  traitement  diffé¬ 
rent  de  celle  à  laquelle  elle  eft  aflociée  :  ainfi  tous  les 
remèdes  fe  bornent  aux  laits  de  vache  ,  de  chevre  > 
d’ânefie  ,  aux  crèmes  d’orge  ,  de  riz  ,  de  gruau  ,  aux 
jboiflons  adouciflantes  &  calmantes  ,  comme  aux  bouil¬ 
lons  de  veau  ,  de  poulet ,  de  limaçon  de  tortue  $  aux 
lyrops  adouciftans  ,  comme  ceux  de  guimauve  ,  de 
capillaire  ,  de  limaçon  ,  de  tortue  ;  aux  remèdes 
gélatineux  ,  comme  les  loochs  ,  la  gomme  adragant ,  la 
gomme  arabique  ,  diftoutes  dans  de  l’eau  ,  &  unies  à  un 
des  fyrops  adoucifians  ci-defîus.  Nous  avons  traité  du 
marafme  des  liquides  en  particulier  ,  aux  articles  Heo 
tisie  ,  Phthisie  ,  Scorbut. 

Du  Marafme  nerveux  ,  ou  de  la  Confomption 

nerveufe. 

C’eft  un  dépérifiement  du  corps  fans  aucune  fïevre 
remarquable  ,  fans  toux  &  fans  difficulté  de  refpirer  , 
accompagnée  de  défaut  d’appétit  Ôc  de  digeftion  ,  d’une 
foiblefle  &  d’un  amaigrifiement  univerfel. 

Au  commencement  de  cette  maladie,  le  corps  devient 
œdémateux  &  bouffi  ,  &  comme  farci  d’un  chile  dénué 
d’efprit  j  le  viiage  eft  pâle  ôc  défiguré  j  l’eftomaç  a  de 
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Paverfion  pour  toutes  fortes  d’alimens ,  -excepté  pour  les 
liquides  j  &  les  forces  du  malade  diminuent  tellement , 
qu’il  eft  réduit  à  garder  le  lit  ,  avant  que  les  chairs  ne 
foient  totalement  confumées.  Quelque  forte  que  foit 
la  couleur  de  l’urine  ,  on  ne  s’apperçoit  point  que  le 
malade  ait  la  fievre  ,  ni  à  fon  pouls  ,  ni  à  la  foif  ,  ni  à  la 
chaleur  qu  il  relient  \  de  forte  que  les  lignes  qui  indiquent 
manifeftement  cette  eipece  de  conlomption  ,  font  fort 
équivoques  \  ils  fe  réduifent  à  la  diminution  des  forces  9 
aux  dégoûts  fans  fievre  ,  fans  toux  &  fans  gêne  dans  la 
refpiration  ,  quoiqu’il  arrive  quelquefois  que  la  refpira- 
tion  foit  un  peu  gênée. 

La  caule  prochaine  de  cette  maladie  eft  un  vice  parti¬ 
culier  des  nerfs,  qui  les  fait  tomber  dans  le  dépériftê- 
*  ment. 

Les  caufes  éloignées  font  un  air  humide  &  chargé  de 
parties  lulfureufes  ,  le  grand  ufage  de  la  viande  crue  ou 
mal  cuite ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  l’épuifement  ,  les 
exercices  violens  ,  les  pallions  vives  &  tumultueufes , 
les  chagrins  &c  la  mélancolie. 

La  cure  conlifte  dans  l’ufage  convenable  des  remèdes 
ftomachiques  &  propres  à  fortifier  les  nerfs,  tels  que 
les  anti  lcorbutiques ,  les  amers  &  les  martiaux.  Sup- 
polèz  ,  par  exemple  ,  que  le  malade  loit  fort  échauffé  , 
il  prendra  tous  les  trois  ou  quatre  jours  à  fon  lever  le 
julep  fuivant  : 

Prenez ,  D 'eaux  difiillêes  de  Camomille . 

De  Mélilot  ,  de  cfaaqm 
deux  onces . 

De  teinture  de  Cafioreum  ,  vingt-gouttes, 
D'Elixir  de  propriété  ,  un  gros. 

De  fyrop  d'Armoife  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep.  Sa  boiftbn  ordinaire  doit 
être  faite  avec  de  la  bieré  coupée  à  moitié  eau  j  ou  ,  $sil 
Faime  mieux  ,  avec  du  petit  lait  clarifié,  à  la  dofe  d”unc 
pinte  ,  à  laquelle  on  ajoûtera  une  once  &  demie  de  fyrop 
anti-fcorbutique.  Une  heure  avant  de  dîner  ,  il  prendra 
trente  gouttes  d’élixir  de  propriété  dans  un  demi~verre 
de  vin  d’abfinthe  j  on  lui  appliquera  fur  l’eitomac  d^ 
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fomentations  faites  avec  les  herbes  aromatiques  ,  comme 
le  thym ,  le  pouliot ,  le  ferpolet  ,  la  fauge  ,  la  marjo¬ 
laine  ,  l’abfinthe  ,  la  menthe. 

Quand  le  malade  aura  continué  pendant  quinze  jours 
ï’ufage  des  remèdes  ci-delTus  ,  il  prendra  les  pilules  Vi¬ 
vantes. 

Prenez  ,  D ‘"extrait  Ckalibé  de  Mynjlctk  ,  dou^e 

grains. 

De  conferve  de  Rofes  rouges  ,  ancienne  ,  un 
gros. 

De  baume  du  Pérou  ,  fept  gouttes . 

De  poudre  de  Réglijfe  ,  autant  qu'il  en 
faut  , 

pour  en  faire  des  pilules  de  la  grofteur  d’un  petit  pois. 

Donnez-en  deux  par  jour  au  malade  ,  une  le  matin 
&  l’autre  le  foir  en  fe  couchant. 

Dans  les  défaillanees  &  les  attaques  vives  des  nerfs  , 
<on  donnera  au  malade  un  bol  compole  de  cinq  gouttes 
de  baume  blanc  ,  de  quatre  gouttes  d’efprit  de  corne  de 
cerf,  dans  une  quantité  convenable  de  fucre  candi  3  on 
répétera  ce  bol  deux  fois  par  jour. 

Le  malade  tâchera  de  fe  diftraire  par  l’exercice  ,  par 
la  fréquentation  de  fes  amis  $  car  cette  maladie  eft  pref- 
que*toujours  occalionnée  par  les  chagrins  &  les  loucis. 
La  bonté  de  l’air  eft  extrêmement  falutaire  dans  cette 
maladie  j  c’ft  pourquoi  on  doit  changer  de  climat  „  6c 
voyager  ,  pour  trouver  un  air  plus  fain.  Comme  l’eflo- 
mac  eft  la  partie  principalement  affeftée  daiis  cette  ma¬ 
ladie  ,  il  eft  eftentiel  de  fuivre  un  régime  convenable  , 
6c  d’obferver  tout  ce  que  nous  avons  prefcrit  à  l’article 
Foiblesse  d’estomac. 

Nous  avons  traité  des  autres  efpeces  de  marafmes  aux 
articles  Atrophie  ,  Consomption  ,  Fievre  lente, 
Hectisie  ,  Phthisie  ,  Scorbut. 

MARIS  CE ,  f.  m.  petite  excroiflance  charnue  ,  molle, 
fogueufe  ,  indolente  ,  qui  vient  au  fondement ,  au  péri¬ 
née  6c  à  la  partie  interne  fupérieure  des  cuiftes  dans  les 
femmes  :  c’eft  ordinairement  un  fymptome  de  la  grofte 

vérole  , 
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Vérole  >  ce  que  fera  reconnoît,  quand  le  malade  eft  atta¬ 
qué  de  cette  maÜdfê. 

Cette  tumeur  Te  difllpe  par  les  remedes  propres  à  la 
vérole  ,  finon  on  la  détruit  avec  les  cifeaux  ,  en  appli¬ 
quant  delTus  de  la  pierre  de  vitriol  Voye\  VÉROLE. 

MAUVAIS  GOUT  DANS  LA  BOUCHE,  C’eft 
un  fymptome  qui  prouve  la  foible (Te  de  Feftomac  ,  la 
mauvaile  dilpoution  de  ce  vil’cere.  Le  mauvais  goût  eft 
ordinairement  accompagné  de  la  langue  chargée  ,  des 
rapports  ,  du  dégoût  ,  des  naufées  &  de  tous  les  carafte- 
tes  qui  dénotent  la  foiblefle  d’eftoçiac. 

Quant  cette  indifpofttion  e II  pafTagere  ,  il  fuffit  de 
faire  prendre  au  malade  une  chopine  de  petit  lait  clari¬ 
fié  tous  les  matins  ,  &  des  lavemens  pendant  huit  jours  ; 
après  quoi ,  on  lui  fera  prendre  une  purgation  douce  ,  & 
on  lui  remettra  l’eftomac  ,  avec  un  demi-gros  d’extrait 
de  genièvre  avant  fes  repas. 

Quand  le  mauvais  goût  dans  la  bouche  eft  habituel  , 
il  prouve  une  foiblefte  d’eftomac  marquée.  Voye \  Foi- 
BLESSE  D’ESTOMAC. 

Au  refte  ,  il  y  a  des  perfonnes  qui  font  fujettes  au 
mauvais  goût  le  matin  ,  parce  qu’elles  foupens  trop  le 
foir  *,  il  faut  pour  lors  fe  réformer  fur  cet  article 

MAUX  DE  DENTS.  Voyei  Dent  G-  Dentition. 

MAUX  DE  GORGE.  Voye £  Esquinancie. 

MAUX  DE  POITRINE,  Voye\  Inflammation 
de  poitrine  ,  Pleurésie  ,  Péripneumonie  , 
Fluxion  de  poitrine  ,  Rhume  ,  Catarrhe  , 
Phthisie  ,  Asthme. 

MAUX  DE  TESTE.  On  appelle  ainfi  les  douleurs 
qui  fe  font  fentir  dans  la  tête. 

On  diftinjgue  ces  maux  en  univeriels  &  en  particu¬ 
liers  }  le  mal  de  tête  univerfél  fe  reconnoît  à  une  douleur 
plus  ou  moins  vive  ,  qui  occupe  toute  lapaitie  qui  eft 
accompagnée  de  chaleur  ,  quelquefois  d’élancement  ,  de 
puifation  &  de  fievre  ;  on  lent  aux  yeux  un  accablement, 
une  pefanteur  &  une  difficulté  de  s’occuper  à  la  lefture  , 
&  de  fe  mettre  au  grand  jour. 

Le  mal  de  tête  particulier  fe  répand  dans  les  dîfférenj 

Tome  IL  H 


n8  f  ME  R  ) 

On  peut  encore  expofer ,  pleurs  fois  îe  jouf  ■>  le 
membre  retire  ,  a  la  vapeur  d  une  décoûion  d'herbes 
émollientes. 

MLNSI  RUES.  (  Suppreffion  des  )  Voye'i  Règles  , 
SUPRESSÏON. 

^  MERCURE  5  f,  m.  C'efl  une  fubflance  à  dcmi-mé- 
radique  ,  liquide  ,  froide  au  toucher  5  d’une  couleur  ar¬ 
gentée.  il  efl  îres-pefant  ,  très-volatil  j  il  s’attache  aux 
inétaux  ,  ôc  particulièrement  à  l’or. 

Le  mercure  efl  le  plus  pefant  de  tous  les  métaux  ,  à 
1  exception  de  l’or  ,  qui  elt  à-peu-près  au  mercure,  com¬ 
me  quatre  a  trois.  Le  mercure  s’unit  ôc  s  amalgame 
avec  tous  les  métaux  ,  à  1  exception  de  1  antimoine  ôc  du 
fer  ,  auxquels  il  s’unit  plus  difficilement. 

Les  anciens  croyoient  que  le  mercure  étoit  un  poifon  : 
cependant  depuis  deux  cens  ans  ,  on  Ta  fait  fervir  aux 
ufages  intérieurs  ,  quoique  bon  crût  que  ce  lut  un  poifon. 
A  prefent  on  efl  revenu  de  cette  erreur  ,  ôc  on  s’en  fert 
plus  communément  dans  les  maladies.  Il  faut  pourtant 
avouer  qu’il  n’eft  pas  fans  aucun  rifque  ;  car  ceux  qui  le 
tirent  des  mines  ,  quoiqu’ils  fbient  d’un  tempérament 
îres-robufle  ,  à  peine  paflènt-ils  quatre  airs  fans  être 
attaques  de  tremblemens  dans  les  membres  &  de  para- 
lyfie.^  Le  même  ,  quand  ce  médicament  efl  mal  admi- 
îîiftre  ,  il  peut  etre  d’un  ufage  tiés-dangereux  j  mais  il 
devient  lalutaire  ,  quand  on  le  place  à  propos. 

Le  mercure  à  la  vertu  d’ouvrir  les  pores  &  les  glandes  „ 
&  de  les  déiobflruer  ^  c’efl  pourquoi  ,  dans  les  tumeurs 
des  glandes  y  dans  le  fquirrhes  de  la  rate  ,  du  méfentere 
6c  du  foie  ,  dans  lés  ganglions  ôc  les  écrouelles  ,  on  s’en 
fert  avec  avantage  }  il  n’efl  pas  moins  efficace  dans  les 
tumeurs  ,  les  bubons  ,  les  ulcérés  vénériens  ,  les  pullules 
de  la  peau  Ôc  la  gale  :  car  ,  comme  toutes  ces  maladies 
prennent  leur  fource  dans  une  lymphe  épailfe  ôc  vif- 
queufe  ,  il  faut  un  médicament  piaffant  pour  pouvoir  la 
divife-r  :  il  n’en  efl  point  qui  réuffiffe  mieux  que  le  mer¬ 
cure  7  à  caufe  de  la  liquidité  Ôc  de  fa  pefanteur  :  aufîî 
fiut-il  prendre  garde  de  le  donner  inconfidérément  , 
parce  qu  il  porte  dans  le  fang  de  l’agitation  Ôc  du  feu, 
k)n  doit  toujours,  faire  précéder  les  baignées  9  les  bains3 
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les  déïayans  &  les  purgatifs  ,  afin  d’empêcher  qu’il  ne 
fafte  quelque  ravage  dans  le  corps. 

L’effet  du  mercure  ,  quand  il  eft  pris  à  l’intérieur  par 
la  bouche  ,  ou  quand  il  eff  infinué  par  les  pores  de  la 
peau  ,  poulie  a  la  tranfpiration  ,  &  quand  il  eft  amafte 
clans  une  certaine  quantité  ,  il  excite  un  écoulement 
abondant  de  falive  epaifle  &  fétide  ,  accompagnée 
de  douleurs  ,  de  gonftemens  dans  la  bouche.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  la  fdlivation. 

La  première  préparation  que  l’on  donne  au  mercure  * 
c’eft  de  le  purifier  ,  en  le  faiiant  diftiller  dans  une  retorte* 
avec  de  la  chaux  vive  ,  afin  de  le  dégager  de  toutes  les 
ordures  auxquelles  il  eft  uni  ,  &  quelquefois  on  le  pafte  à 
travers  une  peau  de  chamois. 

On  le  lert  du  mercure  crud  pour  détruire  les  vers  ,  en 
l’uniftant  avec  du  lucre  dans  un  mortier  ,  &  en  ajou¬ 
tant  quelque  gouttes  d’huile  d’amande  douce.  On  en  met 
aufîi  dans  un  nouet  de  veille  de  porc,  que  l’on  fait  bouil¬ 
lir  pendant  demi  -  heure  ,  à  la  do  le  d’une  demi  -  livre  9 
dans  trois  pintes  d’eau. 

^  ^  t  don. îe  égalé m v. n t  le  mercure  crud  dans  la  paffion 
iliaque  ,  quand  les  inteftins  font  rentrés  les  uns  dans  les 
autres  ,  afin  de  les  dégager  par  le  poids  de  çê  demi- 
métal. 

Dans  la  gale  ,  ©n  en  fait  aulb  des  ceintures  que  nous 
avons  décrites  à  cet  article  ,  &  dont  on  le  fert ,  avec 
avantage  ,  dans  cette  maladie. 

Les  préparations  de  mercure  qui  font  les  plus  en  ufage  , 
font  le  précipité  rouge ,  le  précipité  blanc  &  le  précipité 
jaune  ;  l’æthiops  minéral,  le  cinnabre  faftice ,  le  fublimé 
corrofif ,  le  mercure  doux  &  la  panacée  mercurielle. 
Nous  avons  donné  les  ufages  &  les  dofes  de  toutes 
ces  précautions  dans  les  dilférens  articles  que  nous  avons 
eu  à  traiter.  • 

Parmi  les  vertus  que  l’on  reconnoît  au  mercure ,  la 
principale  eft  celle  de  détruire  le  virus  vénérien.  Les  uns 
s’en  fervent  pour  donner  la  falivation  par  le  moyen  des 
fumigations  •  d’autres  on  recours  aux  friaions ,  quelques- 
uns  aux  emplâtres  &  aux  onguens  ,  &  les  derniers  le 
font  prendre  par  la  bouche. 
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La  came  prochaine  de  cette  maladie  eft  îe  vice  de 
l’imagination  qui  fe  trouve  afféaée  de  quelques  idées 
noires  ôc  funeftes.  La  caufe  matérielle  eft  ordinairement 
1  epaiffifTement  du  fang ,  ôc  un  engorgement  dans  le 
cerveau  ôc  dans  les  parties  nobles  \  ainfl  tout  ce  qui  peut 
augmenter  répaifïifTement  du  fang  ,  pour  donner  lieu 
à  la  mélancolie,  comme  les  lpéculations  profondes  dans 
les  fciences  ,  le  chagrin  -,  la  crainte  ,  la  fuppreffion  du 
Hux  hemorrhoidal  dans  les  hommes  ,  ôc  des  régies  dans 
les  femmes ,  les  alimens  échaufans  ,  gluans  ,  vifqueux  \ 
le  grand  ufage  du  vin  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des 
eaux  glacées  ,  l’air  épais  ôc  groflier  ,  le  l'ommeil  trop 
long  ,  l’oifiveté  ,  ou  la  vie  douce  ou  tranquille  qui  fuc- 
cede  tout-à-coup  à  une  vie  exercée  ôc  tumultueufe , 
les  chairs  Talées  ôc  enfumées ,  les  fruids  verds,  les  farineux 
non-fermentés  ,  les  médicamens  aftrlngens ,  coagulans  ^ 
les  poifons  lents  ,  les  fievres  chaudes  ôc  opiniâtres. 

Quand  la  mélancolie  vient  d'un  efprit  foible  ôc  trou¬ 
ble  ,  ce  que  l’on  connoit  à  la  foibleffe  naturelle  de  l’ef- 
prit  du  malade  ,  à  quelques  révolutions  fubites  qui 
peuvent  l’avoir  bouleverfé  ,  ôc  à  l’égalité  Ôc  la  facilité 
avec  laquelle  toutes  les  fonctions  s’exercent  ,  on  y 
remédie  par  une  converfation  agréable  ,  beaucoup  de 
difîipation  ,  de  complaifance  ,  ôc  jamais  de  contrariété  % 
par  une  liberté  entière ,  par  l’exercice  à  cheval  &  eu 
carroffe  ,  6c  en  inventant  tous  les  jours  des  plaiflrs  nou¬ 
veaux  qui  puiffent  diftraire  ou  charmer  les  inquiétudes 
naturelles  du  malade  ,  par  un  air  humide  ôc  chaud  ,  des 
lavemens  ,  des  narcotiques  ,  tel  qu’un  demi-gros  de 
thériaque  tous  les  foirs. 

Fous  les  remèdes  du  malade  ,  feront  tirés  de  fon 
régime  qui  doit  être  doux  ôc  hume&ant  :  les  crèmes  de 
riz  ,  d’orge  ,  de  gruau  ,  les  légers  favonneux  ,  les  fruits 
mûrs ,  les  légumes  bien  çuits  ,  le  potage  au  gras  ,  le 
bœuf,  le  mouton  ,  la  volaille  ,  bouillis  ou  rôtis  ,  ôc  le 
pain  cuit  deux  fois  ,  font  les  feuls  alimens  dont  il  doit  fe 
nourrir  *,  pour  boiffon  ,  de  l’eau  coupée  r\vec  du  vin  ,  & 
quelque  fois  du  vin  pur  ,  pourvu  qu’il  foiî  vieux  ^  pour 
tifane  ,  on  peut  faire  bouillir  deux  onces  de  miel  dans 
«leux  pintes  d’eau  ,  pour  réduire  à  trois  chopines. 
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Cette  efpeee  de  mélancolie  eft  fujetîe  â  former  des 
embarras  Si  des  engorgemens  dans  les  vifceres  j  elte 
dégénéré  pour  lors  en  mélancolie  hypocondriaque  ;  ce 
que  Ton  connoît  aux  péfanteurs  de  tête  ,  aux  embarras 
dans  la  mémoire  ,  dans  l’imagination  &  dans  le  juge- 
mens  ,  aux  fréquens  maux  de  tête  &  aux  chaleurs  de 
cette  partie ,  aux  tumeurs  vers  le  foie  ,  ou  la  rate  ,  aux 
gonflemens  de  l’eftomac  ,  aux  vents  &  aux  rapperts  j 
il  faut  pour  lors  fuivre  le  traitement  que  nous  avons 
indiqué  dans  les  Vapeurs  hypocondriaques  ;  les  reme- 
des  confident  dans  les  lavemens  fréquens  ,  dans  les  fai- 
gnées  faites  au  pied  &  au  bras ,  félon  la  partie  affeftée  , 
aux  boiffons  adouciiïantes  &  calmantes  ,  aux  bains  tié  — 
des  ,  aux  remedes  propres  à  faire  couler  le  fang  &  les 
humeurs  ,  comme  les  eaux  ferrugineufes  de  Forges 
&  de  Pafty  *,  &  enfuite  prefcrire  les  remedes  propres  à 
calmer  les  accidens  qui  fe  multiplient  à  l’infini.  Voye 1 
Vapeurs  hypocondriaques. 

MEMBRES  RETIRÉS.  On  peut  fe  fervir  ?  dans  ce 
cas  ,  de  Fonguent  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  graijfe  humaine  ,  une  once. 

De  rhuile  de  Vers. 

De  la  moelle  de  Vos  de  la  cuijfe  du  Bœuf ,  de 
chacun  fix  gros • 

De  la  Térébenthine . 

Du  Styrax  liquide. 

De  blanc  de  Baleine  ,  de  chacun  deux  gros . 

De  Veffence  d'Ariis  ,  dou^e  gouttes. 

Faites  un  onguent  dont  il  faut  frotter ,  foir  &  matin  , 
les  parties  malades.  On  prendra  en  même  tems  une 
infufion  de  menthe  de  jardin  j  en  guite  de  tifane. 

Si  l’on  n’efl  pas  en  état  de  fe  procurer  cet  onguent  , 
on  fera  faire  11 1  âge  au  malade  des  bains  d’eau  de  tripes  : 
on  mettra  dans  l’eau  de  tripes  le  membre  retiré  ,  plu- 
fieurs  fois  par  jour  ,  &  on  l’y  laiftera  le  plus  de  tems 
qu’il  eft  poffible  ;  &  quand  le  malade  fortira  de  ce 
bain  ,  on  laifiera  fur  la  partie  affeêtée  ,  ou  des  décoc¬ 
tions  émollientes  ,  ou  le  cataplafme  avec  la  mie  de 
pain  &  le  lait.  Il  faut  continuer  ce  remede  7  du  tems  3 
fi  l’on  veut  guérir. 
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endroits  dë  !a  tête  \  telles  font  les  douleurs  tPoreilîe  y  les 
migraines  ,  les  maux  de  dents  ôc  les  maux  des  yeux» 
V°jei  Fluxion  sur  les  Oreilles  ,  Dents,  Yeux, 
Migraine  &  Clavus. 

Les  câuies  qui  peuvent  produire  le  mal  de  tête  uni  Ve  r- 
fel  ,  la  plénitude  ,  la  grande  chaleur  ;  Voy<?£  Ca¬ 
ler  ture  ,  Coup  de  soleil  ,  )  un  coup  ,  une  chute. 
Un  amas  de  fang  dans  le  cerveau  ,  une  inflammation  ,  un 
abcès  ,  un  corps  étranger. 

Quelle  .que  loft  la  caufe  de  maux  de  tête  univerfels  , 
on  ne  peut  y  remédier  qu’en  défemplilfant  les  vaiffeaux 
par  les  faignéès  au  pieds  ,  les  boifîons  rafraîchiiTantes  , 
1  eau  a  la  glace  dans  les  cas  où  la  chaleur  efl  caufe 
du  mal  de  tête,  l’ufage  des  bains  ,  &  fur-tout  des  lave- 
mens  pris  tous  les  jours  ,  loir  &  matin.  L’application 
des  fangfues  à  l’anus  convient  aufïi  dans  le  ca^  où  le 
mal  de  tete  efl  produit  par  quelque  fuppreffion  d’hémor- 
rhoïdes  ,  on  peut  aufïi  employer  ce  remede  aux  parties 
naturelles  des  femmes  ,  quand  leurs  régies  font  fuppri- 

mees ,  &  qu’elles  leur  occafionnent  de  violens  maux 
de  tête. 

Après  les  faignéès  ,  l’ufage  des  bains  ,  les  lavemens 
continues  pendant  quelques  jours  ,  on  peut  appliquer 
fur  la  tête  des  comprefles  trempées  dans  de  l’eau  très- 
froide  ,  &  froter  la  tête  avec  moitié  eau  &  moitié 
eau-de-vie.  Pour  boiffon  ordinaire  ,  on  peut  prefcrire 
1  orgeat ,  la  limonade  ,  fi  l’eftomac  peut  les  fupporter  9 
ou  faire  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  une  demi  poignée 
de  chiendent ,  une  pomme  de  reinette  ,  coupée  en  qua¬ 
tre  y  à  laquelle  on  ajoutera  une  once  de  fyrop  de  nénu¬ 
phar. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  l’ufage  de  ces  remedes  , 
on  pourra  purger  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  félon  la 
nécefîité  )  ü  le  mal  de  tête  étoit  opiniâtre  &  violent  .  on 
pourroit  appliquer  les  fangfues  à  la  partie  affeûée.  Il  faut 
faire  attention  que  tous  ces  remedes  ne  conviennent  , 
comme  nous  l’avons  dit  ,  que  quand  la  tête  efl  egale¬ 
ment  attaquée  par- tout:  car  ,  quand  il  n’y  a  que  quelques 
parties  affeftées  ,  il  faut  avoir  recours  aux  article-s  qui 
mitent  des  maux  de  tête  en  particulier. 
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MELANCOLIE  ,  f.  f  C’eft  un  délire  fur  certains 
objets  particuliers  ,  fans  fureur  6c  fans  fièvre  ,  ordinai¬ 
rement  accompagné  de  crainte  6c  de  triftefle ,  fans  occa- 
fion  apparente. 

La  mélancolie  eft  trille  ou  gaie  ,  quelquefois  l’une  6c 
l’autre. 

On  diftingue  la  mélancolie  de  la  phrénéfie  6c  du  dé¬ 
lire  ,  parce  qu’elle  eft  fans  fievre  ,  6c  qu’elle  fubfifte  pen¬ 
dant  très  long-tems  ,  fans  décider  le  malade  pour  la  mort 
ni  pour  la  fan  té.  On  la  di/lingue  de  la  manie  ,  en  ce  qu’elle 
n’eft  pas  accompagnée  de  la  même  fureur  ,  quoiqu  il 
arrive  quelquefois  que  la  mélancolie  dégénéré  en  manie. 
En  outre  les  mélancoliques  font  toujours  attachés  à  un 
même  objet  fur  lequel  iis  délirent  ;  ils  raifonnent  très- 
lainement  fur  tous  les  autres. 

On  reconnaît  cette  maladie  à  une  certaine  inquiétude 
d’efprit,  fans  caufe  apparente  ,  aux  dégoûts  de  tout  ce  qui 
pouvoir  auparavant  faire  pîailir  ,  à  la  grande  lenfibilité 
6c  à  la  grande  facilité  que  l’on  a  à  verfer  des  larmes  ;  la 
refpiration  eil  profonde  6c  laborieufe  ,  le  cœur  palpite  , 
le  vilage  eft  pale  ôc  extenué  ,  le  ventre  eft  refierré  ;  il 
furvient  des  feux  confidérables  à  la  tête  ,  des  laffitudes  , 
des  défaillances;  le  lbmmeil  eft  inquiét  :  ceux  qui  lont 
attaqués  de  mélancolie  ,  font  triftes  abbattus  ,  chagrins, 
&  quelquefois  exce  Hivernent  gais  fans  aucune  caufe 
apparente  ;  ils  tremblent  de  frayeur  ,  manquent  de  cou¬ 
rage  font  tourmentés  d  infomnie  ,  6c  aiment  la  folitude  : 
il  entrent  facilement  en  coîere  ,  paffent  brufquement 
d’un  état  à  un  autre  ,  6c  fe  font  rendre  raifon  des  choies 
les  plus  futiles  ;  ils  ont  des  tems  d'avarice  ,  dans  îeiquels 
on  ne  peut  rien  leur  arracher  :  quelquefois  ils  lont  ii  pro¬ 
digues  ,  qu’ils  diffiperoient  tout  ,  fi  on  les  laiffoit  faire  : 
tantôt  ils  ne  rendent  point  d’excrémens  ,  ôc  tantôt  ils 
évacuent  des  matières  féches  ,  noires  ôc  enduite  de  glai¬ 
res,  6c  des  matières  bilieufès  ;  leurs  urines  font  en  petite 
quantité  ,  âcres  6c  bilieufes  :  :  ils  ont  les  hypocondres 
gonflés  ,  des  vents  des  rapports  putrides  6c  puans  ;  ils 
tendent  auiïi  quelquefois  une  humeur  âcre  avec  la  bile. 
Ce  font  ordinairement  les  gens  de  lettres  ,  ceux  qui  lont 
fujets  aux  vapeurs  ,  qui  font  attaqués  de  cette  maladie» 
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\oici  la  manière  de  faire  les  fumigations.  Apres  avoir 
laigne  le  malade  ,  une  ou  deux  fois  félon  le  befoin  , 
lui  avoir  fait  prendre  les  bains  pendant  douze  ou  quinze 
jours  5c  du  petit  lait  ,  on  le  place  tout  nud  dans  une 
chambre  échauffée  par  une  poêle  ,  5c  on  jette  enfuite  , 
fur  un  rechaud  plein  de  feu  ,  deux  ou  trois  gros  de  cinna- 
bre  ,  qui  venant  à  s’évaporer,  s’infînue  par  les  pores  de 
a  peau,  pénétré  jufqu’aux  plus  petis  vaifTeaux  du  corps, 
«  excite  une  lueur  plus  ou  moins  abondante.  Quelque¬ 
fois  on  renferme  le  rechaud  5c  le  malade  fous  une  cou¬ 
verture  ,  en  lui  laifant  la  tête  libre  ,  pour  forcer  les  par¬ 
ticules  de  mercure  a  s’inlînuer  plus  promptement  dans 
la  peau.  On  donne  ces  fumigations  de  deux  jours  l’un  , 
jUlqu  a  ce  que  les  gencives  fe  tuméfient ,  qu’il  s’y  forme 

vS  ulcérés ,  5c  que  la  falive  ait  coulé  enluffilànte  quan¬ 
tité.  ^ 

Les  fi  irions  fe  donnent  de  la  maniéré  fuivante  ?  On 
préparé  d’abord  le  malade,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
delius  j  enfuite  on  le  place  dans  un  endroit  chaud  :  on  lui 
lotte  le  corps  a  plusieurs  reprifes  ,  jufqu’à  ce  que  les 
parties  commencent  à  rougir.  Alors  on  fait  quelques 
menons  avec  l’onguent  mercuriel  j  on  commence  par  les 
pieds  ,  les  jambes  5c  les  genoux  ,  le  fécond  jour  ,  on 
pâlie  aux  cuilfes  5c  aux  aînés  j  le  troilîeme  ,  aux  felfes 
Oc  aux  lombes  j  le  quatrième  ,  aux  poignets  ,  aux  bras  & 
a  1  avant  bras  j  ce  que  l’on  continue  de  deux  jours  en 
deux  jours  ,  félon  les  forces  du  malade  ,  5c  jufqu’à  ce 
qu  il  furvienne  une  lalivation  abondante  ,  qui  doit  être 
de  deux  ou  trois  livres  par  jour.  Il  faut  faire  les  friftions 
dans  un  lieu  chaud  ,  5c  ne  pas  fe  mettre  trop  près  du 
feu ,  de  peur  que  la  chaleur  ne  falfe  difiiper  le  mercure 
trop  promptement.  Le  premier  jour  ,  les  fri&ions  doi¬ 
vent  etes  laites  avec  deux  gros  d’onguent ,  5c  on  aug¬ 
mente  toutes  les  fois  d’un  gros  ,  jufqu’à  la  dole  d’une 
once.  On  fe  fervira  pour  cet  effet  de  l’onguent  mercuriel 
décrit  a  1  article  Onguent. 

Il  elt  elfentiel ,  en  donnant  la  falivation  ,  d’obferver 
tous  les  jours  l’état  de  la  bouche  ,  d’examiner  s’il  ne  s’y 
forme  point  dé  tumeurs  ,  fi  le  malade  n’y  fent  point 
de  la  douleur  >  lî  les  gencives  ne  font  point  gonflées  , 
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auquel  cas, il  ne  faudroit  point  augmenter  d’avantage  la 
doie  de  l’onguent ,  de  peur  de  rendre  la  faiivation  trop 
forte  ,  <5c  d’occalionner  des  fymptomes  fâcheux.  C’eft  ce 
que  Ton  voit  arriver  tous  les  jours  aux  gens  fans  expé¬ 
rience  ,  qui  s’ingèrent  de  manier  un  remede  auffi  dange¬ 
reux.  O11  pourra  s’aflurer  que  la  faiivation  viendra  , 
fi  après  la  quatrième  ou  cinquième  friûion  ,  la  bouche 
s  échauffe  &  devient  lèche  ,  li  les  gencives  &  les  glandes 
falivaires  fe  gonflent  ,  lî  le  malade  crache  fréquemment  , 
fi  les  vaiflèaux  ialivaires  s’enflamment  ,  &  s’il  fe  forme 
des  petits  ulcérés  qui  augmentent  tofas  les  jours  de  grof-" 
leur.  Si  l’on  ne  voit  aucun  de  ces  lignes  dans  la  bouche, 
on  doit  être  réfervé  fur  l’adminillration  de  ce  remede  , 
parce  qu’il  y  a  des  gens  qui  ne  falivent  jamais  ,  quelque 
dole  de  mercure  qu’on  leur  donne. 

Quand  la  lalivation  eft  trop  abondante  ,  que  l’on 
s’apperçoit  que  le  malade  elt  afroibli ,  &  qu’il  fouffre 
des  douleurs  de  tête  très-violentes  ,  il  faut  lui  faire  mâ¬ 
cher  un  gros  de  camphre  dans  la  journée  en  plulieurs 
priles.  11  faudra  en  même  tems  purger  le  malade  avec 
l’eau  de  calfe  qui  luit  : 

Prenez,  Ve  Cajfe  en  bâton ,  quatre  onces. 

De  fel  de  Glauber  ,  trois  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  ré¬ 
duire  aux  deux  tiers.  Pallez  la  liqueur  ,  &  ajoûtez-y 
De  Manne ,  deux  onces  &  demie , 
pour  prendre  en  deux  ou  trois  verres  ,  à  une  heure  & 
demie  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

On  prelcrira  en  même-tems  ,  foir  êt  matin  ,  des  îave- 
mens  avec  la  calfe  ,  ou  avec:  deux  onces  de  lénitif  fin  & 
deux  gros  de  cryftal  minéral.  On  fera  en  même  tems  fur 
toute  la  peau  des  friftions  avec  une  flanelle  ,  pour  exci¬ 
ter  la  tranfpirâtion ,  &  on  fera  mettre  le  malade  chaude¬ 
ment  dans  ion  lit. 

Cette  maniéré  de  donner  la' faiivation  eft  la  plus  ufitée, 
mais  c’eft  en  même  tems  la  méthode  la  plus  dangereufe 
qu’on  ait  imaginée  pour  guérir  la  vérole  ;  car  outre 
les  douleurs  Sc  i’affoiblilfement  considérable  qu’on 
éprouve  ,  toutes  les  dents  fe  trouvent  ébranlées , 
les  nerfs  dans  un  tremblement  &  des  agitations  convul- 
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l'eau  de  la  reme  d’Hongrie  ,  l’eau  de  lavande  ,  les  feu  U- 
les  de  verveine  >  bouillies  dans  du  vinaigre  ,  &  un  em- 
pl«£tre  cl  opium  ;  on  fera  prendre  au  malade  les  bains 
•aux  pieds  °  an  fera  des  friâions  fur  les  parties  inférieu¬ 
res  5  ou  appliquera  les  fang-fues  à  l’anus.  Le  malade 
pourra,  au(E reipirer fortement  parle  nez  du  lue  de  bette- 
rave  7  cuire  ious  la  cendre  >  plufeurs  fois  par  jour. 

Qîiarid  1  accès  fera  pafie  ,  on  purgera  le  malade  une 
ou  deux  fois  y  félon  le  befoin  3  &  on  le  mettra  à  Tubage 
de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  *  D  ecorcê  de  Cafcarille  ,  trois  gros. 

De  Nître  purifié  .  quinze  grains. 

?  Pqîtes'bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour 
réduire  a  trois  deini-ietiers  ,  que  le  malade  prendra 
en  ^quatre  verres  dans  la  journée  ,  à  diltance  égale  ,  ce 
qull  ^  continuera  pendant  huit  jours.  L’élixir  de  pro¬ 
priété  3  celui  de  Gadrus  font  très-efficaces  en  ce  cas. 
Voyex  Foiblesse  d’estomac. 

Si  Ion  s’apperçoit  qu’il  y  ait  des  marques  de  pîénî- 
îuâe  y  ü  faudra  pratiquer  la  baignée ,  &  obierver  une  diète 
exacte  5  tant  dans  l'accès  ?  qu’après  l’abcès  j  c’eii  ce  que 
ion  doit  obierver  par  les  migraines  occasionnées  par 
la  fbppreffion  des  menftrues  *  des  hémorrhoides  <$c  des 
faignees  :  on  doit  eniuite  faire  ce  que  nous  avons  pref- 
erit  aux  articles  Hémorrhoides  G-  Suppression 
bes  Menstrues. 

il  efl  effentiel  d’obferver  un  régime  exaft  ,  d’eviter 
les  ragoûts  ,  les  patiffieries  ,  les  alimens  cruds  5  comme 
la  falacîe  ,  la  vie  oilive  &  pareffeufe  ,  le  lbmmeil  trop 
long  3  les  chagrins  3  la  trifteffie  &  le  travail  de  cabinet 
trop  ftiivi* 

Quand  la  migraine  eft  périodique  qu’elle  ne  dépend 
point  des  régies  ni  des  hémorrhoides  ,  la  diète  que  nous 
avons  preferite  ci-deffus  ,  y  remédie  parfaitement  bien  $ 

&  une  décoftion  de  deux  gros  de  quinquina  dans  une 
chopîne  d’eau  ,  continuée  pendant  huit  jours  ,  en  fe 
purgeant  avant  ôt  après  ,  achevé  la  guérifon. 

MISERERE  5  f.  m.  paillon  iliaque  ,  efpece  de  co¬ 
lique  dans  laquelle  on  rend  les  excrémens  par  la  bou¬ 
che.  Voyei  Colique  de  Miserere* 
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MŒCONIUM.  (  Maladie  par  le  )  \’oye\  Maladie 

DES  ENFANS. 

MOIS  j  f.  m,  écoulement  de  fang  par  les  parties  na¬ 
turelles  ,  auquel  les  femmes  font  fujettes  5  on  lui  a 
donné  ce  nom  -,  parce  qu’il  revient  tous  les  mois. 
\oye\  Règles  ,  Suppression  des  menstrues. 

MORIBONDS  ,  f.  m.  On  appelle  ainfi  ceux  qui 
font  dans  un  état  fi  défefpéré  ,  qu’ils  ne  doivent  atten¬ 
dre  à  chaque  inflant  que  la  mort.  Voici  un  julep  qui 
convient  pour  eux  : 

Prenez  Deux  jaunes  d^Œufs  frais. 

Du  fucre  candi  blanc  ,  demi-once . 

De  i’effence  de  C anelle  ,  trois  gouttes • 

De  vin  d’efpagne  ,  fix  onces . 

Mêlez  bien  le  tout  \  c’eft  un  excellent  confortant  ? 
qu’on  prendra  en  une  ou  deux  fois. 

Ce  remède  n’eft  point  fait  pour  guérir  le  malade  , 
cdefl  Amplement  pour  le  tirer  de  l’état  fâcheux  dans 
lequel  il  eft  3  &  pour  donner  par-là  la  facilité  de  placer 
les  autres  remèdes. 

MORPIONS  ,  f.  m.  plur.  petits  infeaes  refiemblans 
à  des  poux  ,  qui  s’attachent  aux  parties  naturelles  3, 
aux  aiffelles  &  aux  aines  de  l’homme  &  de  la  femme. 

Ils  font  ordinairement  fi  petits  dans  le  commence¬ 
ment  -,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir  :  ils  caufent 
des  demangaifons  infupportables  ,  des  rougeurs  ,  des 
cubions  j  &  ils  s’attachent  fi  fortement  a  la  peau  ,  qu  011 
ne  peut  pas  les  en  détacher,  quelquefois  même  ils 
s’infinuent  fous  l’épiderme  ,  &  y  produisent  des  deman- 
geaifons  très-vives.  Nous  avons  donne  la  maniéré  de 
détruire  ces  infeétes.  Voye£  Maladie  pédiculai¬ 
re. 

MORSURE  ,  f.  f.  folution  de  continuité  faite  a  la 
peau  par  les  dents  de  quelqu’animal  irrite.  Souvent  ces 
fortes  de  morfures  ne  font  fuivies  d  autre  accident  5  que 
de  douleur  ,  de  rougeur  &  d’une  legere  inflammation  5 
comme  on  l’éprouve  tous  les  jours  dans  les  morfures  des 
chats  3  des  chiens  ,  des  perroquets  ,  ces  fortes  de  bieffu- 
res  fe  traitent  comme  des  contufions  ou  des  plaies  fini- 
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on  rencontre  des  véroles  qui  réfiftent,  avec  opiniâtreté, 
aux  trichons  bien  conduites.  11  faut  alors  changer  de 
batterie  >  &  donner  le  mercure  fous  une  autre  forme  , 

ioit  qu  on  fe  décide  pour  la  panacée  3  ou  pour  d’autre 
préparation. 

MIGRAINE  ,  f.  f.  douleur  aiguë  qui  afflige  une  partie 
de  la  tete  ,  ioit  du  côté  droit ,  foit  du  côte  gauche  :  quel¬ 
quefois  elle  n’en  occupe  que  le  devant ,  le  derniere  ,  ou  le 
lommet. 

Par  cette  feule  définition  ,  on  peut  diflingtier  la  mi- 
grasne  du  mal  de  tête  en  général  ,  puifqu’eile  n’affe&e 
que  quelques  parties  de  la  tête  ,  au  lieu  que  le  mal  de  tête 
eit  beaucoup  plus  étendu.  La  migraine  eft  prefque  tou¬ 
jours  accompagnée  de  foiblefTe  d’eftomac  ,  de  fupprefflon 
.es  réglés  ou  des  hémorrhoides  -,  &  prefque  toujours  fui- 
vte  cse  quelques  envies  de  vomir  j  ce  qui  n’arrive  point 
dans  le  mal  de  tête  ordinaire. 

On  leconnoit  Iq  migraine  à  des  douleurs  pulfatives  , 
lancinantes  ,  opiniâtres  ,  &  quelquefois  ii  violentes , 
que  les  malades  s  imaginent  qu’on  leur  fend  ,  qu’on  leur 
arr?c. ,  tetf*  ^ette  douleur  occupe  ordinairement  la 
moitié  de  ia  tête  du  côté  gauche  ,  &  s’étend  quelquefois 
jiiiqu  aux  yeux  &  jufqu’aux  dents  ;  le  col  &  les  bras 
quelquefois  ne  font  point  épargnés.  Dans  certains  fujets, 
la  migraine  occupe  une  partie  du  crâne  ,  Il  petite  ,  qu’il 
leur  femblê  qu’on  veut  leur  enfoncer  un  clou  dans  une 
partie.  Le  pouls  eft  ferré  ,  &  tout  le  corps  eft  dans  un 
état  convulfif  ^  le  malade  ne  peut  fupporter  ni  le  bruit 
ni  la  lu  mie  1  e  j  fon  urine  eft  crue  dans  le  commencement 
de.!  accès  ,  &  ronge  fur  la  fin  j  le  ventre  eft  ordinaire¬ 
ment  lefierre  <St  le  malade  relient  des  naufées  ôt  des 
envies  de  vomir 

Les  femmes  font  plus  fujetîes  à  cette  maladie  que  les 
hommes  ?  &  fur-tout  les  filles  d’un  tempérament  fanguin 
éf  fort  échauffé  ,  qui  ont  i’eftomac  foible  &  délicat. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  l’irritation 
des  nerfs  &  le  gonflement  des  vaiffeaux  de  la  tête  ;  ainfî  , 
tout  ce  qui  peut  occafîonner  la  plénitude  ,  excite  la  mi¬ 
graine  y  comme  la  fupprellion  des  évacuations  naturel¬ 
les  ,  telles  que  les  régies  &  les  hémorroïdes  ,  l’oubli  des 
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évacuations  artificielles ,  comme  la  faignêe  6c  les  feariii- 
cations ,  le  vice  de  l’eftomac  &  des  premières  voies  3  le 
changement  d’une  vie  laborieufe  en  une  vie  fëdentaire  ^ 
l’excès  du  vin  <5c  des  liqueurs  fpiritueufes ,  la  trop  grande 
chaleur  ,  les  alimens  pernicieux  ou  de  difficile  digeliion  , 
comme  la  ialade  ,  les  pâtilTeries  ,  les  chairs  ialéss  *  les 
mets  épicés  <Sc  de  haut  goût  ,  paffions  vives  *  coiiame 
la  colere. 

Dans  l’accès  de  la  migraine  ,  on  doit  ,  avant  tosiî 
fi  elle  n’eft  point  occafionnée  par  la  fuppre  filon  des  rêg!ess 
des  hémorrhoïdes  ou  des  iaignées  habituelles  ,  laites 
prendre  au  malade  l’émétique  en  lavages  3  des  lavemens 
d’eau  de  riviere  plufieurs  fois  par  jour  ,  &  le  foivaut» 
tous  les  matins. 

Prenez  ,  Des  racines  de  Mauve, 

De  Guimauve  3  de  chaque  une 
once . 

De  feuilles  de  Pariétaire. 

De  Bouillon  blanc ,  de  chaque  une 
demi-poignée » 

Des  fommitès  d'Origan  ,  une  pincée» 

Des  femsnces  d'Anïs. 

De  Carvi ,  de  chaque  un  demi* 
gros . 

Faites  bouillir  le  tout  fucceffivement  dans  une  pinte 
d’eau  ,  pour  réduire  à  trois  de mi-fe tiers. 

Ajoutez  alors  , 

D'Ele5tuaire  lénitif ,  une  once» 

De  fel  Gemme . 

D'huile  d' A neth  ,  de  chaque  deux  gros  ? 
pour  un  lavement. 

On  preferira  au  malade  la  poudre  tempérante  de 
Stahl  ;  à  la  dofe  d’un  demi-gros  ,  toutes  les  quatre  heures. 
Pour  boifion  ordinaire  ,  on  fera  bouillir  mie  poignée  de 
bourrache  ,  Ôc  autant  de  buglofe  dans  une  pinte  d’ead  , 
pour  réduire  à  trois  demi-ietiers  ,  6c  on  y  ajoutera 
quinze  grains  de  nître  purifié.  Fous  les  loirs  ,  en  fe  cou¬ 
chant  ,  le  malade  prendra  quatre  grains  de  pilules  de 
cynoglofle 

A  l’extérieur  ,  on  appliquera  l’efprit  de  vin  camphré  , 
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fives ,  &  il  relie  fouvent  des  affe&ions  à  la  tête  &  3 
la  poitrine.  Il  vaut  donc  mieux  ,  s’il  eft  poflîble  ,  l’éviter; 
ce  que  l’on  peut  faire  en  donnant  les  frictions  de  loin  en 
loin  ,  Si  en  purgeant  tous  ,les  quatre  du  cinq  jours  le 
malade  ,  ou  ,  ce  qui  eft  préférable  ,  en  fe  fervant  du 
mercure  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Mercure  revivifié  très-exa5lement  deux  ou 
trois  fois  du  Cinnabre  ,  lavé  plufieurs 
fois  dans  le  vinaigre  chargé  de  limaille 
de  fer  j  deux  onces. 

Eteignez-le  exactement  avec  le  fuc  de  fauge  :  lorfqu’il 
fera  éteint  ,  ajoutez 

Deux  gros  de  Camphre  mêlé  avec  un  peu 
de  f acre . 

Âgitez-le  doucement  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaite¬ 
ment  mêlé  avec  le  mercure  éteint.  Ajoutez  enfuite 

Deux  onces  de  graijfe  de  Porc  fraîche  » 
pour  faire  la  pommade  félon  l’art. 

Quoique  ce  remede  ait  la  vertu  d’enchaîner  la  faliva- 
tion  ,  on  ne  doit  cependant  commencer  aie  donner  ,  qu’à 
petites  dofes  ,  afin  qu’étant  infirmé  peu-à-peu  dans  les 
vaifieaux  ,  il  prépare  les  voies  ,  fans  violence  ,  à  urne  plus 
grande  quantité  de  mercure  ,  qui  ne  doit  jamais  cepen¬ 
dant  excéder  une  demi-once  ou  cinq  gros.  On  met 
quelquefois  un  jour  d’intervalle  entre  chaque  friâion  , 
quelquefois  deux  ,  Si  même  davantage  ,  félon  les  forces 
du  malade  Si  la  différence  des  tempéramens. 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  de  donner  le  mercure  y 
e’eft  de  le  prefcrire  fous  la  forme  de  la  panacée.  On 
commence  d’abord  par  faire  une  ou  deux  baignées  , 
comme  nous  l’avons  dit  :  on  purge  enfuite  le  malade  , 
Si  on  lui  fait  prendre  les  bains  ;  après  quoi,  on  lui  donne 
le  premier  jour  ,  au  matin  ,  dix  grains  de  panacée;  &  le 
foir  ,  cinq  autres  grains.  On  lailîe  un  jour  d’intervalle  ; 
après  quoi  ,  on  en  prefcrit  quinze  grains  le  matin  ,  6ç 
douze  le  foir.  On  le  laifie  encore  repofer  un  autre  jour3 
Si  le  lendemain  ,  on  lui  donne  vingt  grains  le  matin  ,  6c 
dix  le  foir  :  ce  que  l’on  continue  de  deux  jours  l’un  * 
jufqu’à  ce  que  la  falivation  foit  établie. 

Quand  on  donne  la  falivation  par  quelque  route  que 
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ce  Toit  5  on  ne  doit  la  celîèr  que  quand  on  voit  les  fymp- 
tomes  calmés;  linon,  on  recommence  les  remede  s , 
comme  ci-deffus  ,  jufqifà  pa  faite  guérifon. 

Pendant  tout  le  courant  de  la  falivation ,  il  vaut  mieux 


nourrir  le  malade  avec  des  bouillons  ,  des  œufs  frais, 
des  panades  ;  qu’avec  des  alimens  foîides. 

Une  heure  après  chaque  fiiCtion  ,  le  malade  peut 
prendre  un  bouillon  ;  mais  il  doit  s’abftenir,  pendant  trois 
heures,  de  toute  nourriture. 

Quand  la  falivation  eft  terminée  ,  on  doit  purger  le 
malade  deux  ou  trois  fois  ,  ôt  le  mettre  à  Tubage  des 
crèmes  de  riz  ,  d’orge  ,  de  gruau  ,  au  lait  ,  pour  toute 
nourriture. 


On  ne  doit  jamais  donner  la  falivation  à  un  malade 
qui  a  la  poitrine  délicate  ,  ou  qui  eft  menacé  de  tomber 
en  éthilie, 

Cette  méthode  de  guérifon  eft  également  dangerenle 
dans  le  fcorbut  ,  dans  les  affections  hypocondriaques  Ôc 
dans  la  diffolution  du  lang  ;  car  le  mercure  ne  peut 
qu’augmenter  l’aCtivité  des  humeurs,  &  les  faire  tomber 
en  colliquation  . 

On  voit  ,  après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
le  mercure  eft  un  remede  très-utile  ,  mais  en  même 
tems  dont  Tadminiftration  eft  très-difficile  5  il  faut 
beaucoup  de  jugement  &  de  prudence  ,  pour  pouvoir 
appliquer  ce  remède  félon  les  circonftances- 

De  toutes  ces  méthodes  ,  celle  que  nous  confeillons 
de  fuivre  ,  eft  celle  par  laquelle  on  peut  éviter  la  ialiva- 
tion  ;  &  nous  ne  voyons  point  de  circonftances  où  les 
autres  puiffent  lui  être  préférées  ,  à  caufes  des  accidens 
funeftes  qui  peuvent  résulter  de  la  falivation  ,  qui  eft 
quelquefois  ft  violentes  ,  qu’on  ne  peut  l’arrêter  avec 
aucun  remede. 

Les  frictions  mercurielles  ,  peuvent  &  doivent  être 
regardées  aujourd’hui  ,  comme  le  moyen  le  plus  sûr  de 
guérir  la  vérole  ,  fi  elles  font  administrées  comme  il 
convient,  il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’elles  gué¬ 
ri  ffent  cette  maladie  d’une  façon  excluftve  à  toute  autre 
préparation  mercurielle  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  choie  , 
à  toute  autre  maniéré  de  donner  le  mercure,  il  y  a  plus | 
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Il  n’en  eft  pas  de  même  des  morfures  occasionnées 
par  des  animaux  venimeux  ou  enragés  ;  car  elles  pro- 
duifent  des  accidens  très-fâcheux  ,  8c  Quelquefois  même 
la  mort. 

Les  moi  i ure s  d  un  animal  en  colere  ,  en  fureur,  foit 
homme  ,  foit  hete  ,  ont  louvent  produit  des  effets  terribîeSj 
&  qui  reffembloient  a  ceux  qui  luivent  les  morfures  d’ani¬ 
maux  enrages.  Quelques  médecins  penlent  cfue  la  co- 
leie  &  la  fuieur  peuvent  produire  fur  lalalive  un  change¬ 
ment  ôc  une  altération  telle  ,  qu’elle  ne  différé  pas  alors 
de  celle  d  un  animal  enragé  :  il  eft  donc  à  propos  , 
quand  on  eft  appelle  pour  voir  une  perlonne  mordue  ? 
de  s’inftruire  de  toutes  les  circonftances. 

De  la  Morfure  des  chiens ,  chats  autres  animaux 

en  rages . 

Les  chiens  font  beaucoup  plus  fujets  à  la  rage  que 
les  chats  8c  les  autres  animaux  j  8c  ,  quand  ils  font 
attaques  de  cette  maladie  ,  ils  ont  la  fureur  de  mordre 
indiftinftement  tout  le  monde.  Leurs  morfures  ,  qui 
iont  luiyies  8c  accompagnées  d’accidens  très  -  fâcheux  , 
font  traites  dans  un  article  particulier.  V oye Rage. 

De  la  Morfure  du  ferpent  à  fonnettes  ,  du  fcorpion 

&  de  Vafpic . 

?  piquuie  de  ces  animaux  eft  ordinairement  fuivie 
d  une  douleur  très-violente  dans  la  partie  ,  avec  froid  , 
tendon  ,  engourdiflement ,  fueur  froide  autour  de  la 
plaie  8c  par  tout  le  corps.  Ceux  qui  en  font  piqués  aux 
parties  inférieures  ,  font  àffe&és  d’enflure  aux  aînés  $ 
fi  la  plaie  a  été  faite  aux  parties  fupérieures  ,  &  qu’elle 
foit  legere  ,  il  le  forme  une  tumeur  fous  les  aiflelles  j 
mais  fi  la  piquure  eft  confldérable  ,  la  partie  eft  affe&ée 
d  une  chaleur  pareille  à  celle  que  caufe  la  brûlure  :  11 
paroit  des  meurtriiTures  accompagnées  de  démangeai- 
fons  autour  des  levres  de  la  plaie,  aufti-bien  que  fur  tout 
le  corps ,  fi  bien  qu’il  femble  que  la  maladie  ait  été  frapée 
de  la  grêle  :  il  a  le  vifage  contrefait  -,  il  s’amafle  des  ma¬ 
tières.  gluantes  autour  des  yeux  *,  les  larmes  font  vif- 
queufes  ,  les  jointures  perdent  leur  mouvement  j  &  cet 
accident  eft  accompagné  de  la  chute  du  fondement ,  8c 
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d’un  defîr  continuel  d’aller  à  la  Telle.  Le  malade  écume 
de  la  bouche  ,  vomit  beaucoup  ,  eft  attaqué  du  hoquet  , 
&  tombe  dans  des  convulfions  qui  tiennent  de  l’opiftho- 
îonos. 

On  remédie  à  ces  accidens  ,  en  prenant  intérieure¬ 
ment  de  la  racine  d’althssa  &  de  panais.  Cette  derniere 
eft  un  remède  excellent ,  Toit  qu’on  la  mange  verte  ,  ou 
qu’on  la  prenne  en  poudre.  Les  femences  de  panais  fau- 
Vage  &  les  noifettes  produifent  aulli  de  très-bons  efFets* 
Voici  un  antidote  excellent  pour  la  morfure  de  ces 
animaux  : 

Prenez  De  Cajîoreum, 

De  Poivre  ,  de  chaque  demwnce* 

De  Cojtus. 

De  Spica  nard . 

De  Safran . 

De  fuc  de  Centaurée ,  de  chaque  deux-gros . 
De  Miel  clarifié  tfujfifante  quantité  pour  en 
faire  un  opiat. 

On  en  prend  la  groffeur  d’une  noilette  trempée  dans 
du  vin  ,  pour  la  piquure  du  fcorpion  ,  &  dans  du  vinai¬ 
gre  ,  pour  celle  de  1  afpic  ôc  du  ferpent  à  lonnettes.  Cet 
antidote  attire  le  venin ,  bien  qu’il  ait  été  digéré  ,  & 
qu’il  le  Toit  fixé  dans  les  articulations.  L’ail  pilé  feul ,  ou 
avec  du  Tel  ,  la  rue  fuavage  ,  ou  la  plante  apellée  >cor- 
piurus  ,  produifent  auiïi  de  bons  effets  3  quand  on  les 
applique  fur  la  plaie.  On  peut  fubftituer  à  ces  remèdes  le 
cataplafme  fait  avec  un  gros  de  rue  lauvage  pilée  avec 
du  vinaigre  ,  une  once  de  cire  ,  un  quart  d’once  de  ré¬ 
fine  de  pin  ,  &  quelque  peu  d’huile. 

Si  l’on  ne  peut  pas  fe  procurer  l’opiat  décrit  ci-deffus, 
on  pourra  y  fuppléer  par  la  thériaque  ;  on  en  fera  infufer 
un  demi-gros  dans  un  verre  de  bon  vin. 

De  la  Morfure  de  la  tarentule . 

La  tarentule  eft  une  efpece  d’araignée  qui  fe  multiplie 
dans  le  territoire  de  la  Fouille  ,  &  dont  la  morfure  eft 
très-dangereufe.  Voye\  Tarentisme. 

De  la  Morfure  de  la  vipere. 

La  vipere  eft  une  efpece  de  ferpent  qui  a  la  gueule  ar¬ 
mée  de  deux  dents  incifives  *  placées  immédiatement 
Tome  IL  l 
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fur  11  ne  poche  ^rtiembraneufe  ,  pleine  d’une  matîere  ve« 
nimeufe,  extrêmement  fubtile.  Auiïi-tot  que  l’animal 
eft  irrité  ,  il  dreffe  fes  deux  dents  ,  <3c  comprime  la  po¬ 
che  vénimeule  ;  ce  qui  fait  que  le  venin  s’échappe ,  coule 
à  travers  les  deiits  qui  fontcreufées,  &  s’infinue  de  cette 
maniéré  dans  le  fang. 

C’eftpar  ces  deux  dents  &  par  cette  poche  qu’on  dif- 
‘tingtfe  la  vipere  des  autres  ferpens,  comme  la  couleuvres 
■&c.  Cet  animal  fe  trouve  communément  dans  les  bois  , 
fur  les  bords  des  ruifleaux  ,  dans  les  endroits  maréca¬ 
geux  &  fur  le  bord  des  étangs. 

Auffi-tot  qu’on  a  été  mordu  de  la  vipere  ,  on  fentune 
douleur  vive  ,  fuivie  d’un  engourdiffement  dans  lapartie^ 
d’un  gonflement  &  d’une  efpece  de  bouffifure.  Infenfi- 
blement  la  partie  fe  tuméfie  5  devient  totalement  en¬ 
gourdie  ,  &  même  quelquefois  paralyfée.  L’enflure  ga¬ 
gne  infenfibîement  des  pieds  aux  jambes  &  aux  cuiffes 
•des  mains  aux  bras  &  à  l’avant -bras.  Il  furvient  des  dé¬ 
faillances  ,  des  maux  de  cœur  ,  des  ■affoibliffemens  dans 
la  vue  ?  des  vertiges  5  des  palpitations  de  cœur,  des 
fuêurs  froides  y  des  convulfions  &  la  mort. 

On  a  propolé  jufqu’à  préfent  une  infinité  de  remè¬ 
des  ,  pour  guérir  de  la  morfure  de  la  vipere.  On  com- 
mençoit  anciennement  par  fcarifier  la  partie  ,  par  y  ap¬ 
pliquer  du  feî,  du  poivre  &  des  matières  très-irritantes; 
enfuite  de  quoi  on  faifoit  avaler  au  malade  un  verre  de 
vin  chargé  de  cannelle  &  d’un  gros  de  thériaque  ;  quel¬ 
quefois  on  fe  contentoit  de  fucer  la  partie  ,  &  d'appli- 
'  quer  de  (Tu  s  ,  le  foie  ou  la  tête  de  la  vipere.  On  faifoit 
prendre  au  malade  des  tifanes  avec  les  racines  de  domp¬ 
te-venin  ,  de  fcorfonaire  &  de  fcordium  ?  le  bézoard  , 
le  fyrop  d’œillet.  On  faifoit  des  ligatures  dans  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  pour  empocher  l’enflure  ;  mais 
toutes  ces  méthodes  prouvoient  bien  qu’on  étoit  encore 
loin  du  remede  propre  à  cette  maladie. 

Quelques  expériences  qui  ont  été  faites  en  Angleterre 
&  en  France  ,  ont  prouvé  que  les  alkalis  volatils 
étoient  le  véritable  contre-poifon  de  cette  maladie. 
On  a  fait  d’abord  ces  épreuves  fur  des  chiens  ,  fur 
dès  chats  qui  avoient  été  mordus  delà  vipere  j  &  qui 
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tsnt  été  guéris  enfuite  par  l’ufage  de  ces  remèdes* 

Parmi  ces  alkalis  volatils ,  on  place  le  fel  ammoniac  , 
le  fel  volatil  d’Angletterre  ,  celui  de  corne  de  cerf,  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  de  cochléaria  &  de  corne 
de  cerf.  Enfin  celui  de  tous  ces  remèdes  qui  paroît  agir 
avec  le  plus  d’efficacité  ,  eft  l’eau  de  luce  ,  dont  voici  la 
composition  : 

Mettez  dans  un  flacon  de  cryftal  à  eau  de  luce  quel¬ 
ques  gouttes  d’huile  blanche  de  karabé  rectifiée  ,  verfez 
deftus  le  double  de  bon  elprit  volatil  de  fel  ammoniac  ; 
bouchez  le  flacon  avec  ion  bouchon  de  cryftal ,  &  te¬ 
lle  z-le  dans  la  poche  de  la  culotte  pendant  quelques 
jours  jla  plus  grande  partie  de  l’huile  fe  diftoudra  :  ajoû- 
tez-y  pour  lors  une  paraille  quantité  du  même  elprit 
volatil  de  fel  ammoniac  }  &  après  avoir  laifle  le  tout  en 
digeftion  à  la  même  chaleur  pendant  quelques  jours  en¬ 
core  ,  vous  trouverez  l'huile  de  karabé  entièrement  com¬ 
binée  avec  l’alkali  volatil  ,  fous  la  forme  Ôc  la  confiftan- 
ce  d’un  lait  clair  ,  de  couleur  jaunâtre.  Confervez-le 
exactement  fermé  dans  le  même  flacon. 

Pour  faire  l’eau  de  luce  ,  il  fuffit  de  verfer  quelques 
gouttes  de  ce  favon  fucciné  fur  de  l’efprit  volatil  de  fel 
ammoniac  bien  vigoureux  ;  on  y  en  ajoute  plus  ou  moins? 
fuivant  la  blancheur  &  l’odeur  de  karabé  qu’on  veut 
donner  à  l’eau.  Voici  une  autre  maniéré  de  faire  l’eau  de 
luce. 

Prenez  Trois  gros  d’Alkali  fixe  de  tartre . 

Un  gros  G*  demi  d'huile  de  Succin ,  rectifiée  à 
la  chaux . 

Diflolvez  le  tout  avec  quatre  onces  d’efprit  de  vin 
dans  un  mortier  de  verre  avec  un  pilon  de  cette  même 
matière.  La  diflolution  une  fois  faite  ,  mettez  le  tout 
dans  une  bouteille  légèrement  bouchée  ,  que  vous  pla¬ 
cerez  fur  des  cendres  chaudes  ,  afin  que  l’union  foit  plus 
parfaite.  Au  bout  d’un  quart  d’heure  ,  coulez  la  liqueur. 
Le  produit  qui  réfulte  de  ce  mélange  ,  fert  à  faire  l’eau 
de  luce  ,  en  verfant  quelques  gouttes  de  cette  diflolution 
fur  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  fait  avec  de  U 
chaux  vive. 

■à*  o  t 
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On  conieire  cette  liqueur  dans  un  flacon  bien  fermé» 
pour  le  béfoin. 

Quand  quelqu’un  a  été  mordu  d’un  ferpent  ,  &  qu’il 
fur  vient  quelqu  accident  ,  il  faut  d’abord  s’afîurer  par  les 
lignes  que  nous  avons  dit  ci-defliis  ,  fi  l’animal  efi:  une 
vipeie  j  auquel  cas  ,  on  ver  fera  fur  le  champ  cinq  à  fix 
gouttes  d  eau  de  luce  dans  un, verre  d’eau  &  de  vin  que 
Ton  fera  avaler  au  malade.  Cn  réitérera,  cette  boifibn  de 
quart  d  heure  en  quart  d  heure  ,  félon  que  les  fympto- 
œes  font  plus  ou  moins  violens,&  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
totalement  caimé's. 

A  1  extérieur  »  on  frotera  la  plaie  avec  quelques  gout¬ 
tes  de  cette  eau  de  luce.  Il  ne  fautpoint  s’effrayer  de  l’ar¬ 
deur  &  de  la  chaleur  que  porte  ce  remède  dans  ie  corps. 
Il  paroît  que  le  poifon  de  la  vipere  n’agit  qu’en  jettant  les 
sieifs  dans  1  infenfibilite  ^  il  faut  par  conféquent  des 

remedes  afhfs  ,  pour  les  tirer  de  l’état  dans  lequel  ils 
font. 

5i  1  on  s’appereevoit  que  l’on  eût  donné  au  malade 
une  grande  quantité  d'eau  de  luce  ,  &  que  les  fymptomes 
fublifialfent  toujours  ,  on  pourroit  fe  fervir  d’un  moyen 
pour  empêcher  cette  eaux  volatile  de  fe  diffiper  ;  ce 
feroït  de  lui  froter  tout  le  corps  ,  avec  de  l’huile 
cl’oîive  ,  pour  boucher  les  pores  de  la  peau  ôc  enchaîner 
ce  remède. 

On  doit  ,  fur  le  champ  ,  lors  de  la  morfure  ,  donner 
de:s  dofes  fréquentes  de  ce  remède  ,  &  on  les  diminue 
d’heure  en  d’heure  ,  de  jour  en  jour  ,  jufqu’à  parfaite 
guérifon. 

T  ous  les  curés  de  village  devroient  fe  munir  d’une 
bouteille  de  cette  eau  ,  pour  pouvoir  rendre  fervice  à 
tous  les  pauvres  malheureux  de  la  campagne,  qui  ne  font 
que  trop  expofés  à  cet  accident. 

Si  par  malheur  quelqu’un  a  été  mordu  ,  &  qu’on  n’ait 
pas  de  ce  remède  ,  on  pourroit  y  fubftituer  le  fel  volatil 
d’Angleterre  ,  celui  de  corne  de  cerf ,  ou  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  que  l’on  feroit  düToudre  dans  du  vin  &  de  l’eau. 

Si  l’on  étoit  dans  une  campagne  où  il  ne  fût  pas  pofii- 
Me  de  trouver  aucun  des  remèdes  ci-delfus  ,  on  pren- 
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àron  de  la  racine  de  raifort  ,  de  la  gramé  de  navet  6c 
de  moutarde  ,  du  crelfon  ,  du  cochléaria  ,  de  l’ail  ;  on 
éeraieroit  le  tout  ensemble  j  pour  en  faire  avaler  le  fuc 
au  malade  ,  en  attendant  qu’on  pût  fe  procurer  les  fe» 
cours  ci-delfns.  L’huile  d’olive  ,  appliquée  fur  la  morfure 
de  la  vipere  ,  a  produit  de  bons  effets  ^  c’eft  un  remè¬ 
de  qu’on  ne  doit  pas  négliger  ,  quand  on  manque  d’eau 
c!e  luce.  Ce  remède  a  été  publié  comme  un  fpécifique  , 
par  la  fociété  royale  de  Londres.  On  a  fait  différentes 
expériences  fur  des  pigeons,  &  les  réfultats  en  ont  été 
très-agréables.  Ces  mêmes  expérieuces  ,  répétées  par  l’a¬ 
cadémie  desfciences  ,  n’ont  pas  eu  les  memes  luccès.  Il 
y  a  eu  des  pigeons  mordus  par  la  vipere  ,  &  frotés  d’hui- 
îe  ,  comme  le  recommande  la  fociété  ,  qui  n’ont  pas 
furvécu  à  l’expérience,  ôc  le  remède  a  été  ainfi  aban¬ 
donnée  cependant  il  ne  le  méritoit  pas  *,  &  tout  récem¬ 
ment,  on  vient  de  publier  quatre  cures  opérées  par  l’ap¬ 
plication  d’huile  d  olive  ,  dont  on  frote  la  partie  bleffée  ; 
én  TenVeloppe  Sc  on  la  laiffe  dans  des  comprefies  trem¬ 
pées  d’htiMe  ,  qu’on  a  foin  de  renouveller  de  tems  en 
îems.  On  peut 'aider  l’a&ion  de  l’huile  par  quelques  por¬ 
tions  cc^drùlés  ,  ou  queîqnes  boiffons  diaphorétiques  , 
fèlieLqu’une  infufion  de  mëliffe. 

MORT  SUBI  LE.  II  n’y  a  rien  de  plus  certain  que 
la  mort  $  mais  les  lignes  de  la  mort  font  incertains.  Il 
faut  donc ,  quand  une  perfonnè  paffe  en  peu  d’inftans 
de  là  vie  à'  là  mort  ,  ou  plutôt  à  la  privation  de 
mouvement  ,  de  fentimeut ,  de  refpiration  ,  être  fur  fes 
gardes  &  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  imagina¬ 
bles  ,  poiMRavob  ^  réellement  morte,  11  elle 

h’a  que  les  apparences  de  là  mort  ,  enfin  s’il  n’eft  pas 
poffible  de  la*' râppeller  à  la  vie  *,  car  quel  reproche  n’à- 
t’on  pas  à  fe  faire ,  fi  on  a  laiifé  enterrer  comme  mprt 
quelqu’un  qu’on  trouverâ  par  la  fuite  dans  fon  cercueil  , 
débarraffé  de  fon  fuaire  ,  &  avec  les  marques  qui  dé¬ 
montrent  qu’il  a  vécu  dans  fon  tombeau.  Ces  exemples 
malheureu  enîent  ne  font  pas  rares  :  nous  n’en  citerons 
qne  deux  ou  trois  des  plus  frapans  &  des  plus  authenti¬ 
ques.  ils  ne  feront  pas  déplacés  dans  un  diôhonnaire 
aujourd’hui  entre  les  mains  des  perfonnes  capables 
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d’empêcher  ees  accidens  ,  foit  en  différant  îes  enterre^ 
mens  ,  foit  en  faifant  obferver  les  réglemens  faits  à  cet 
égard.  Paul  Zacchias  ,  célébré  médecin  de  Rome  ,  ra¬ 
conte  que  ,  dans  l’hôpital  du  S.  Efprit  ,  un  jeune  hom¬ 
me  attaqué  de  la  pefie  ,  tomba  ,  par  la  violence  de 
la  maladie  ,  dans  une  fyncope  fi  parfaite  ,  qu’on  le  crut 
mort.  Son  corps  fut  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ,  étant 
morts  de  la  meme  maladie  ,  dévoient  être  inceffamment 
enterrés.  Dans  le  tems  qu’on  tranfportoit  ces  cadavres 
fur  le  T.  ibre  dans  la  barque  deftinée  à  cet  office  ,  le  jeu¬ 
ne  homme  donna  des  lignes  de  vie  ;  ce  qui  le  fit  rappor¬ 
ter  l’hôpital.  Deux  jours  après,  il  retomba  dans  une 
pareille  fyncope  j  &  fon  corps  ,  pour  cette  fois  réputé 
mort  fans  retour ,  fut  mis  ,  fans  balancer  ,  nombre  de 
ceux  qu’on  devoit  enterrer.  Dans  ces  circonftances  ,  il 
revint  encore  à  lui  j  on  lui  donna  de  nouveaux  foins  :  il 
a  guéri  8c  vécu  encore  bien  des  années  depuis. 

Tout  le  monde  fçait  l’hiftoire  arrivée  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  à  Orléans,  Une  dame  ayant  été  enterrée  ,  avec 
une  bague  au  doigt ,  dans  le  cimetiere  public  d’Orléans, 
ïa  nuit  fuivante  ,  un  domeftique  ,  attiré  par  l’appas  du 
gain  ,  découvrit  le  cercueil ,  8c  ne  pouvant  venir  à  bout 
de  couler  la  bague  hors  du  doigt  ,  prit  le  parti  de  le 
couper.  L’ébranlement  violent  que  la  bleffure  caufa  dans 
les  nerfs  ,  rappella  la  femme  à  elle-même  ;  8c  un  cri 
violent  que  lui  arracha  la  douleur  ,  faifit  le  voleur  d’ef¬ 
froi  8c  le  mit  en  fuite.  Cependant  la  femme  fe  débarrafîa 
du  linceul  dont  elle  étoit  enveloppée.  Elle  retourna  chez 
elle ,  furvécut  à  fon  mari  ,  &  lui  donna  un  héritier  dans 
les  dix  ans  de  vie  qu’elle  eut  depuis  cet  événement.  Enfin 
perfonne  n’ignore  la  trille  fin  de  Jean  Duns  ,  furnommé 
Scot ,  qui  fe  rongea  les  bras  dans  fon  tombeau. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  hâter  de  quitter  un  malade  ,  ou 
le  difpenier  de  le  voir  ,  à  la  première  nouvelle  qu’on 
donne  de  fa  mort  ;  &  cela  doit  être  fur-tout  obfervé 
pour  les  perfonnes  qui  meurent  en  peu  de  momens  ,  8c 
fans  caule  manilefte,  On  doit ,  dans  ces  cas  ,  faire  venir 
le  médecin  ,  malgré  le  proverbe  ;  8c  alors  il  fera  garder 
le  malade  dans  le  lit ,  le  fera  froter  ,  chauffer  ;  on  applD 
ffitera  des  linges  chauds  $  on  pourra  lui  irriter  le  neg 
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avec  irn  -crin  ou, un  chalumeau.  Il  fera  bon  de  lui  met» 
'tre  fur  la  langue  du  tel  ,  d’appliquer  les  véficatolres  en 
piufieurs  endroits ,  &  de  faire:  précéder  leur  application 
de  celle  des  ventoufes  >  dont  l’effet  elt  plus  prompt.  Oit 
if  épargne  pas  encore  les  fcarifications  :  la  fumée  de  ta¬ 
bac  introduite  dans  l’anus  ,  a  réveillé  le  mouvement  des 
inteflins  ,  &  la  machine  a  été  remife  en  aCtion  plufieurs 
fois  par  ce  moyen  5  peut-être  même  pourroit-on  infinuer 
Pair  dans  la  poitrine  par  d’autres  moyens. 

S’il  s’agit  d’une  femme  hyftérique  ,  les  cafloréum  „ 
l’afla-fœtida  feront  bien  j  enfin  un  remède  qui  a  rendu 
à  la  vie  des  perfonnes  réputées  mortes  ,  chez  lefquelles  f 
on  11e  fentoit  ni  le  mouvement  ,  ni  celui  de,  la  relpira- 
tiqn  ,  qui  avoient  réfiflé  à  l’empreinte  de  la  cire  d’Efpa- 
gne  ,  à  cette  méthode  qui  a  la  confiance  des  gardes-ma¬ 
lades  ,  c’eft  l’efprfi  volatil  de  fel  ammoniac  avalé  pur  *  , 
ou  jetté  dans  le  nez  ,  à  une  dofe  aiïcz  forte,  , 

Si  le  fujet  refie  tranquille  à  tous  ces  remèdes  ,  &  qu’il 
ne  donne  aucune  marque  de  fentiment  5  il  ne  faudra  pas 
pour  cela  fe  hâter  de  l’enterrer  ;  on  pourra  eniuite  ten¬ 
ter  l’application  d’un  fer  chaud  à  la  plante  des  pieds  ou 
fur  la  poitrine  ,  vers  la  pointe  du  cœur.  L’ouverture  du 
cadavre  ,  qu’on  11e  devroit  jamais  manquer  d’ordonner  * 
fera  regardée  j  &  iL  ne  fera  enfin  enterré  ,  que  quand  il 
donnera  des  marques  de  putréfaction  ,  feul  ligne  certain 
d’une  mort  certaine  }  figne  qu’il  faut  attendra  dans  les 
mortes  fubites  ,  fi  l’on  ne  veut  pas  avoir  à  fe  reprocher 
d’avoir  enterré  vivantes  des  perfonnes  qu’on  croyoit 
mortes. 


(N  AU) 

Nausée  ,  f.  f.  envie  de  vomir  ,  accompagnée  de  dé¬ 
goût  ,  d’anxiété  d’efiomaç  &  de  falive  à  la  bouche. 
On  diftigue  les  naufées  des  vomiftemens  .  en  ce  qu’el¬ 
les  forment  le  premier  degré  du  vomilTemeiit  ,  &  qu’elles 
ne  iont  point  accompagnées  de  fymptomes  aulli  graves. 
Voye%  Dégoût  ,  Vomissement. 

NÉPHRÉTIQUE.  (  Colique)  C’eft  une  affe&ion 
inflammatoire  des  reins  ,  une  douleur  confidérable  dans. , 

liv 


,  ,  (NER) 

les  uretères  »  qui  fépond  quelquefois  dans  tout  lè  Bas* 
Ventre.  V oye £  Colique  néphrétique. 

NERFS.  (  Foiblefie  des  )  C’eft  un  relâchement  dans 
Ces  parties  ,  qui  les  rend  incapables  d’exécuter  leurs  fonc¬ 
tions  à  l’ordinaire  ,  ôc  qui  diminue  la,force  &  le  mou¬ 
vement  dans  la  partie. 

Quand  cette  maladie  efl  une  fuite  de  la  vérole  y  du 
fdorbut  > des  ecroueîles  ou  delà  mélancolie  hypocondria¬ 
que  3  on  y  remedie  en  ôtant  la  caufe  qui  l’a  produite. 

Il  ne  s  agit  ici  que  de  la  foi-ble fie  des  nerfs  ,  caufée 
par  queîqu  effort  ou  quelques  legeres  obftruftions  dans 
la  partie  $  on  peut  alors  appliquer  le  remède  fuivant  : 

Prenez  Des  feuilles  d  tiieble. 

.  #  t  D'Armoife  ,  de  chaque  une  once . 

Faite s-i es  bouillir  dans  un  pinte  de  lie  de  vin  }  on 
eit  frote  la  partie  5  ôt  on  y  applique  le  marc.  Le  bau¬ 
me  fuivant  eft  encore  d’une  grande  efficacité  dans  ce 
cas  : 

Prenez  Des  feuilles  d'Hyffope . 

De  Romarin . 

De  Thym . 

De  Baume . 

De  Lavande . 

De  Laurier  »  de  chaque  une  poi~. 
gnée. 

Des  Vers  de  terre . 

Det  guains  de  Genièvre  5  de  chacun  quatre 
onces . 

Quatre  petits  chiens  nouveaux -nés» 

Coupez  les  chiens  par  morceaux  ,  hachez  les  herbes 
Se  les  Vers  de  terre  y  concaffiez  les  grains  de  genièvre  * 

6c  faites  bouillir  le  tout  fur  un  petit  feu  ,  pendant  demi- 
heure  j  avec 

De  Beurre  frais \ 

D'huile  d’QliVe . 

De  Graiffe  humaine  ,  de  chaque  une  demi- 
livre» 

De  Cire  jaune  y  un  quarteron. 

Pafiez  cet  onguent  avec  une  forte  expreffion  ;  battez- 
le  bien  enfuite  jufqu  a  ce  qu’il  foit  froid.  Ou  le  fait 


(N  O  C)  n/7 

chauffer  ,  quand  on  veut  s’en  fervir.  On  peut  faire  en 
même  tems  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  De  Conflerve  de  fleurs  d'orange  ,  une  once. 

D'extrait  d'Enula-campana  ,  une  demi- once. 

De  la  rapure  de  Gayctc . 

De  Sajflafras . 

De  Squïne  f  de  chaque  deux 
gros. 

De  la  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  , 
pulvêrifêe  ,  trois  gros . 

De  Confeôlion  Alkermes  ,  deux  gros . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  teinture  de 
bois  fudorifique  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  la  dofe 
fera  d’un  demi-gros  le  foir  8c  le  matin. 

Laboiffbn  feïa  une  tifane  avec  la  fquine  &  le  faflafras. 

Prenez  ,  De  Squine  ,  deux  gros. 

Faites-la  bouillir  dans  une  pinte  d’eau ,  que  vous 
réduirez  à  trois  demi-fetiers  ;  ajoûtez-y  alors  , 

De  Sajflafras  ,  demi- gros. 

fit  retirez  auffi-tôt  votre  vaifleau  du  feu  j  &  après  demi- 
heure  d’infufion  ,  vous  paflerez  cette  liqueur  ,  pour  en 
boire  quelques  verres  dans  la  matinée  à  jeun  ,  &  aux  re¬ 
pas  avec  le  vin- 

NIDOREUX.  (  Rapports  )  On  appelle  ainfi  ceux  qui 
ont  une  odeur  8c  un  goût  de  pourri  ^  de  brûlé  8c  d’œuf? 
couvés.  Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à  l’article 
Alkali.  Voyei  Rapport,  Dégoût,  Nausée,  Vo¬ 
missement. 

NOCTAMBULES  ,  f.  m.  On  appelle  ainfï  ceux  qui 
ont  l’imagination  léfée  ,  qui  fe  lèvent  la  nuit ,  8c  le  pro¬ 
mènent  en  dormant. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  répètent  pendant  la  nuit  ce  qu’ils  font  pendant  le 
jour.  D’autres  fe  promènent  dans  des  endroits  très-dan¬ 
gereux.  On  les  appelle  auffi  lunatiques . 

Cette  maladie  tire  fon  origine  du  vice  de  l’imagination 
qui  efl  excitée  par  la  plénitude  des  vaiiïeaitx  du  cer¬ 
veau. 

On  faignera  le  malade  une  ou  deux  fois  du  pied  „ 
félon  fes  forces  fie  l’état  de  la  maladie  j  on  lui  fera 
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mettre  les  pieds  dans  l’eau  chaude  &  prendre  les 
Bains.  On  le  purgera  enfuite  avec  une  médecine  douce 
que  Ton  répétera  à  deux  jours  de  diftaiice.  On  lui  fera 
prendre  les  eaux  épurées  de  Pafty  ou  celles  de  Balaruc 
pendant  une  quinzaine  de  jours..  Pour  tifane  ,  on  le  met¬ 
tra  à  l’ulage^  d’une  décoftion  de  bourrache  &  de 
buglole  j  &  lur  chaque  chopine  *  on  ajoutera  quinze 
grains  de  nître  purifie  ,  ou  on  lui  fera  prendre  du  petit 
fait  en  abondance. 

A  1  extérieur  ,  on  jettera  de  l’eau  froide  au  malade  , 
quand  il  fortira  de  Ion  lit  ;on  mettra  un  vafe  plein  d'eau 
au  pied  de  fon  lit ,  pour  qu’il  le  jette  dedans  ,  quand  il 
s  eveillera.  Si  ces  remèdes  ne  réufliftent  pas ,  on  le  tien- 
dia  aftujetti,  avec  des  liens,  dans  Ion  lit  pendant  la 
nuit  j  on  pourroit  encore  le  tenir  éveillé  plulieurs  nuits 
de  fuite  ,  ou  le  laifter  dormir  dans  la  journée. 

NOLI  ME  TANGERE  ,  f.  ni.  lignifie  :  Ne  me  tou- 
che^  p as.  On  appelle  ainfi  le  cancer  ulcéré  qui  attaque  le 
vifage  ,  le  nez  ,  la  bouche  ,  le  menton.  En  voulant  le 
guérir  ,  on  l’irrite  davantage  ,  &  on  avance  la  mort  du 
malade  $  c’eft  de-là  que  lui  vient  fon  nom.  Voye ?  Can¬ 
cer. 

NOUEURE  des  cnfans  ,  maladie  chronique  qui 
confifie  dans  une  nutrition  inégalé  ,  avec  un  anaaigrifîe— 
ment  de  toutes  les  parties  du  corps  ,  &  un  accroiftement 
prodigieux  delà  tête,  accompagné  d’une  courbure  de 
1  épine  ôc  de  la  plupart  des  os  longs  ,  d’un  gonflement 
des  os  fpongieux  ,  des  nœuds  qui  fe  forment  aux  articu¬ 
lations  ,  dMn  relâchement  des  jointures  ,  d’une  dépref- 
fion  des  côtes  ,  &c. 

Cette  maladie  eft  prefque  particulière  aux  enfans.  Ou 
remarque  que  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  ont  l’efprit 
plus  vif  &  plus  pénétrant  que  les  autres  ,  qu’ils  mangent 
beaucoup  ,  &  qu’ils  ont  le  foie  <§c  la  rate  d’un  volume 
confidérable. 

Quand  cette  maladie  eft  dans  fon  commencement  ,  il 
furvient  des  engorgemens ,  des  nœuds  aux  extrémités 
des  os  ;  le  ventre  fe  gonfle  &  fe  durcit  :  on  dit 
pour  lors  que  les  enfans  font  noués  ,  8c  c’eft  c’eft  qu’on 
appelle  la  N oueure.  Quand  la  maladie  augmente  2 
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les  os  s’amoîlifTent  ,  fe  courbent  &  forment  pour  lors  ce 
qu’on  appelle  le  Rachitis. 

Cette  maladie  attaque  les  enfans  aux  environs  de  leur 
neuvième  mois  ,  ou  plus  tard  ,  félon  que  l’irrégularité 
s’introduit  plus  ou  moins  promptement  entre  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps.  La  peau  eft  lâche  pl  y  a  tumeur 
flafque  au  vifage  ,  à  la  tête  &  au  bas-ventre  :  les  autres 
parties  font  maigres  ,  mais  fur-tout  les  mufcles  j  il  y  a 
des  groffeurs  aux  environs  des  jointures  :  infenfîblement 
les  os  ne  peuvent  plus  foutenir  le  corps ,  l’epine  fe  cour* 
be  ,  le  malade  ne  marche  plus  qu’avec  peine,  ou  ne  peut 
plus  fe  mouvoir  aucunement  j  les  arteres  de  la  gorge  font 
gonflées  ,  la  tête  s’enfle  }  6t  comme  le  col  eft  foible  , 
elle  branle  &  tombe  en  devant.  Les  enfans  qui  en,  font 
attaqués  ont  la  poitrine  étroite  &  comprimée  latérale¬ 
ment  ,  le  fternum  en  pointe  ,  &  les  extrémités  des  cotes 
nouées.  A  mefure  que  la  maladie  augmentera  }  il  fur- 
viendra  une  fievre  lente  ,  une  difficulté  de  refpirer  ôc  au¬ 
tres  fymptomes  qui  conduisent  à  la  mort. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l’epaiflifTe- 
ment  de  la  lymphe  }  011  fcait  que  c’eft  la  lymphe  qui  pré- 
fide  à  la  formation  du  fœtus  -,  c’eft  elle  qui  fait  la  premiè¬ 
re  nourriture  des  os  j  &  quand  elle  eft  alteree  5  elle  de¬ 
vient  la  caufe  ou  le  fondement  de  cette  fâcheufe  maladie. 
Les  nœuds  qui  fe  forment  dans  les  épiphyfes  des  os  ,  les 
arcs  qu’ils  figurent  ,  &  particuliérement  dans  l’épine  du 
dos  ,  font  des  lignes  réels  d’une  lymphe  furabondante  , 
qui  ,  s'accumulant  dans  les  fibres  des  os  par  ion  épaiflif- 
jfement ,  produit  toutes  fortes  de  difformités  \  cet  am^ 
de  fucs lymphatiques  fruftrant  les  parties  mufculetifes  6c 
charnues  du  lue  nerveux  3  qui  doit  entrer  daqs  la  nutri¬ 
tion  &  faire  l’affermiffement  des  fibres  mufculeufes  > 
produit  l’amaigriffement  ôt  la  molleffe  de  toutes  les  fi¬ 
bres  ?  tandis  que  le  cerveau  ,  le  foie  6t  le  ihélentere  fe 
gorgent  &  fe  farciffent  de  fucs  lymphatiques  \  c’eft  ce  qui 
fait  le  volume  extraordinaire  de  la  tête  ,  &  la  groffeur 
contre  nature  du  bas-ventre  ,  que  l’on  remarque  dans  les 
enfans  qui  font  en  chartre  ,  6t  que  le  peuple  appelle 
noués .  Ils  naiftent  avec  des  membres  crochus  5  6t  comme 
difloqués?par  le  trop  d'amplitude  que  prennent  les  os  dans 
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les  boëtes  faites  pour  revoir  leurs  têtes  ;  c’efî  par  oh  f* 
termine  allez  heureufement  cette  maladie  ,  comme  on 
1  obfei  v  e  dans  ceux  qui  y  lurvivent  j  car  ils  relient  corn-» 
me  vacillans  dans  leur  marche  ,  boiteux  des  deux  han¬ 
ches  5  ôc  ti ès-embarralTes  dans  leur  mouvemens  ,  ayant 
cependant  des  grolfes  têtes  ,  &  le  relie  du  corps  petit  , 
raccourci  <5c  amaigri. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  ,  font  toutes 
celles  qui  pelivent  epaiflir  la  lymphe  ,  comme  un  air  épais 
*■  marécageux  *  des  vents  chauds  &  humides  ,  comme 
ceux  de  fud  &  de  lud-ouelt  ,  des  alirnens  épais  ,  grof- 
Bers  j  vi (queux ,  comme  la  bouille  ,1e  fromage  j  &  ceux 
qui  font  propres  a  rendre  la  lymphe  vilqueufe  ,  comme 
les  ifiuids  verds  ,  ie  vin  j  le  vinaigré  Ôt  généralement  tout 
ce  qui  peut  s’aigrir  dans  le  corps  des  enfans  ,  la  gour- 
mandîle  &  lâ4trop  grande  voracité  ,  le  repos  continuel  v 
le  défaut  d’exercice  ,  le  fommeil  trop  long  ,  Je  défaut 
à  uriner  ,  la  fuppreffion  de  quelqu’éruption  ,  comme  les 
croûtes  de  lait  ,  les  gales  que  l’on  aura  fait  rentrer  im¬ 
prudemment  j  un  vice  vénérien  ,  feorbutique  ,  cancé¬ 
reux,  ecroueîleux  j  telles  font  toutes  les  caules  en  géné¬ 
ral  y  qui  peuvent  favorifer  l’epaiflifiement  de  la  lymphe,, 
On  doit  ajouter  à  cela  un  air  nébuleux  &  chargé  de  mau-. 
Varies  exhalations  ,  celui  des  lieux  maritimes  ,  ou  qui 
€fl  rempli  de  particules  faliries  ou  fulfureufesjla  coutume 
extravagante  qu’ont  les  nourrices  de  promener  fur  leurs 
Ibras  les  enfans  emmailîottés,&  enfin  la  pernicieufe  habi- 
îitde  dans  laquelle  on  eft  d’emmaillotter  les  enfans,  ôt  de 
leur  faire  porter  des  corps  à  baleines  qui  gênant  la  cir¬ 
culation  ,  empêchent  la  ^ifiribution  ex^fte  des  lues  nour¬ 
riciers  >  &  en  font  refiuér  line  partie  dans  l’intérieur  ,  ou 
dans  les  endroits  du  c(orps  qui  ne  font  point  gênés  , 
comme  la  tête  ,  les  bra$  &  les  jambes  ,  qui  deviennent 
d’une  longeur  &  d’une  grofleur  monfireufë  ,  tandis  que 
le  tronc  refie  petit  «5c  étroit. 

Dans  le  traitement  de  la  noueure  des  enfans  ,  on  doit 
diftinguer  deux  tems  ;  celui  ou  la  chartre  commence  à 
fe  déclarer  ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  le  ventre  groffit,  les 
jointures  fe  tuméfient  ,  &  qu’il  fe  fait  des  nœuds  dans 
les  différentes  parties  du  corps  ;  l’autre  ,  quand  le 
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mal  attaque  les  os  ,  &  que  le  rachitis  eft  formé, 

La  cure  de  cette  maladie  varie  félon  les  caufes  qui 
l’ont  produite.  Si  c’efl:  un  air  épais  ,  des  alimens  indi¬ 
gentes  ,  le  trop  peu  d’exercice  ,  &c.  il  faut  prendre  une 
route  tout-à-fait  contraire 

D  ans  le  premier  tems  de  la  noueure  ,  on  commencera 
par  faire  prendre  à  l’enfant  un  demi-fetier  ou  une  cho- 
pine  de  petit  lait  ,  pendant  dix  ou  douze  jours  ,  auquel 
on  ajoûtera  une  once  de  fyrop  de  lierre  terreftre  par 
chopine  j  après  cela  ,  on  purgera  l’enfant ,  s’il  n’a  pss 
paffé  l’âge  de  deux  a*ns  ,  avec  une  demi-once  de  fyrop  de 
pomme  coinpofé  ,  fix  grains  de  rubarbe  en  poudre  ,  ék 
quatre  grains  de  crème  de  tartre  \  on  aura  foin  d’augmen¬ 
ter  la  rubarbe  &  la  crème  de  tartre  ,  à  proportion  de 
l’âge  &  de  la  force  des  enfans.  Immédiatement  après  3  on 
fera  prendre  à  l’enfant  ,  pîulieurs  fois  pa*  jour  ,  l’opiat 
qui  fuit  : 


Prenez  ,  D'ïmpécacuanha  en  poudre  ,  dou^e  grains. 

De  Cinnabre  naturel  ,  demi-gros. 

De  Alercure  doux  ,  quatre  grains. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  trente  grains , 

Mêlez  le  tout  avec  fufEfaiite  quantité  de  fyrop  des  cinq 
racines  ,  pour  un  opiat  ,  dont  l’enfant  prendra  quatre 
grains  à  la  fois  dans  un  peu  de  marmelade  d’abricot  ^  ce 
que  l’on  réitérera  trois  fois  par  jour  pour  un  enfant  de 
deux  ans  ,  quatre  fois  pour  un  enfant  de  trois  7  8c  fix 
pour  un  enfant  de  quatre. 

On  aura  foin  de  froter  les  enfans  ,  toutes  les  fois  qtfoîl 
les  changera  ,  avec  une  flanelle  ou  des  linges  chauds, 
au  dos  ,  aux  jambes  St  aux  bras  ,  avec  des  fumigations 
de  parties  égales  d’encens  ,  d’ambre  ,  de  maftic  8c  d’o- 
liban  ,  dont  on  recevra  la  fumée  fur  des  cendres  chau¬ 
des  ,  après  quoi ,  on  fera  les  frittions  comme  ci-deffus. 

Après  l’ufage  de  cet  opiat  8c  de  ces  frittions  ,  on  re¬ 
purgera  l’enfant,  comme  ci-ddTus  ,  8c  on  lui  fera  pren¬ 
dre  le  lendemain,  deux  fois  le  jour  ,  deux  ou  trois  gout¬ 
tes  de  la  teinture  fuivante  ,  dans  une  demi-cuillerée  d’eau 
de  cannelle  : 

Prenez  ,  De  Rouille  de  fer . 
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De  Crème  de  Tartre  ,  de  chaque  demi * 
once. 

Faites, -les  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pendant 
tme  heure  ,  paffez  par  un  linge  ,  &  filtrez  par  le  papier 
gris.  Faites  enluite  évaporer  jufqu’à  confiftance  de  fyrop? 
dont  on  donnera  à  l’enfant  deux  ,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  ,  félon  fa  force  &  la  grandeur  du  mal. 

Si  l’enfant  eft  dans  un  âge  plus  avancé  ,  on  pourra  lui 
faire  faire  ulage  de  l’élixir  fuivant  : 

Prenez  ?  Des  fommités  d'Abfinte. 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque 
deux  pincées* 

D’Aloës ,  un  demi-gros . 

De  Myrrhe . 

De  gomme  Ammoniac  >  de  chaque  un  gros . 

De  Safran  ,  un  demi-gros . 

Faites  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  dans 
une  chopine  de  vin  d’Efpagne  ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  paffez  la  liqueur  ,  pour  en  donner  une  cuillerée 
à  bouche  à  l’enfant  malade  ,  trois  fois  par  jour. 

On  obfervera  de  le  purger  tous  les  huit  jours  ,  St  de 
le  mettre  pendant  dix  à  douze  jours  à  l’opiat  que  nous 
avons  décrit  ci-defîus. 

Dans  le  fécond  tems  de  la  noueure  ,  c’eft-à-dire  , 
quand  les  os  font  courbés  3  &  qu’il  y  a  un  embarras  gé¬ 
néral  dans  la  lymphe  ,  il  faut  alors  employer  des  reme- 
des  plus  efficaces  que  ceux  que  nous  venons  d’indiquer. 
On  commencera  d’abord  ,  par  faire  prendre  à  l’enfant 
du  petit  lait  clarifié  pour  boiffon  ordinaire  ,  pendant  huit 
jours.  Après  quoi,  on  ajoutera  une  once  de  fyrop  anti- 
fcorbutique  par  chopine  ,  ce  que  l’on  continuera  pen¬ 
dant  huit  autres  jours.  Après  quoi  ,  Ton  paffera  à  i’ufage 
de  l’opiat  fuivant  : 

Prenez  ?  De  favon  de  Venife  ,  deux  gros.. 

Dr Antimoine  pulvérife  ,  vingt  grains . 

De  Mercure  doux  ,  dix  grains . 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  pour  en  faire  ,  avec: 
fuffifante  quantité  d’huile  d’amande  douce  ,  des  pilules 
du  poids  de  deux  grains.  On  en  donnera  une  toutes  les 
deux  heures  à  l’enfant  *  dans  une  cerife  confite  ,  ou  dans 
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la  marmelade  d’abricot.  On  lui  fera  en  même  teins  des 
frictions  iur  l’épine  ,  le  dos  ,  les  bras  ,  les  jambes  ,  ôz 
iiir  toutes  les  jointures  ,  avec  l’onguent  fuivant  : 

Prenez  ,  De  la  Graijfs  humaine . 

De  Vhuile  exprimée  de  Mufcade  ,  de  chacune 
une  demi-once . 

De  baume  du  Pérou  ,  un  gros . 

De  l'huile  de  Rue. 

De  Lavande. 

De  Girofle  ,  de  chaque  trente 
gouttes . 

Mêlez  le  tout  pour  faire  un  liniment  qu’on  fera  chauf¬ 
fer  ,  &  dont  on  frotera  les  parties. 

Comme  cet  onguent  pourroit  être  trop  cher  pour  cer¬ 
taines  perionnes  ,  on  y  fubftitueraj  le  fuivant  : 

Prenez  ,  De  la  moelle  de  Bœuf. 

Del  urine  d'une  Verfonne  en  famé. 

Du  Vin  rouge ,  de  chaque  deux  onces. 

Faites  cuire  le  tout  à  un  feu  très-lent  ,  jufqu’à  l’éva¬ 
poration  de  preique  toute  l’humidité  j  coulez  5  &  ajoutez 
à  ce  mélange  chaud 

De  l huile  de  Vers  de  terre  ,  une  demi - 
once. 

De  blanc  de  Baleine  >  deux  gros. 

De  Vhuile  de  Noix  mufcade  ,  un  gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  liniment ,  dont  on 
frotera  les  parties  affeftées. 

Nonobftant  tous  ces  remedes  ,  on  mettra  l’enfant  à 
l’ufage  de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez^  De  la  poudre  de  feuilles  de  Lierre  en  arbre  ou 
grimpant ,  un  demi-gros. 

Mettez  infufer  cette  poudre  dans  une  tafle  de  thé  ou 
dans  un  petit  bouillon ,  pour  prendre  tous  les  matins  3 
jufqu’à  parfaite  guérilont 

Un  foin  très-eflèntiel  dans  cette  maladie  ,  c’eft  , 
après  avoir  employé  les  remedes  ci-  delfus ,  de  donner 
aux  fibres  du  corps  de  la  force  ou  de  la  vigueur  *  on  y 
réuiîira  par  les  bains  aromatiques  ,  dans  lefquels  on 
plongera  l’enfant  une  demi-heure  ,  deux  fois  par  jour  ÿ 
&  on  l’y  tiendra  fufpendu  par  les  bras  ou  par  la  tête  , 
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Pefpace  de  trois  ou  quatre  minutes  3  pour  former  3  psf 
cette  manœuvre^  la  facilité  aux  ligamens  &  aux  jointures 
de  s’étendre  3  pendant  le  tems  qu’à  l’extérieur  la  vapeur 
des  bains  les  fortifiera.  Voye\  Bains  AROMATIQUES  :on 
les  continuera  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

La  boifion  ordinaire  du  malade  feroit  une  forte  de 
biere  ,  faite  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  3  De  Racines  de  F ougere fleurie  ,  ou  Fougere 
mâle . 

De  Reglifi. 

De  bois  de  Sajfafras  ,  de  chaque  une  once . 

D'écorces  de  Frêne. 

De  Lierre  en  arbre  ,  de  chacuns 
demi 'Once. 

Des  fommités  de  Tamarifc. 

Des  feuilles  de  Scolopendre  ,  de  chaque  quatrt 
poignées . 

De  Cloportes  vivans  3  deux  cent  cinquante. 

De  Raijins  fecs  ,  quatre  onces . 

Faites  infufer  toutes  ces  efpeces  dans  dix  pintes  de 
biere  de  Paris  3  pendant  huit  ou  dix  jours  3  ayant  foin 
de  la  remuer  plufieurs  fois  dans  la  journée  \  paffez  en- 
fuite  \  &  cette  liqueur  coupée  avec  autant  d’eau  3  fera  lâ 
boifion  du  malade. 

On  pourroit  3  s’il  s’en  dégoûtoit  3  dans  la  même  quan¬ 
tité  de  biere  3  faire  infufer  de  la  même  maniéré  huit  on¬ 
ces  de  fommités  de  pin. 

On  fera  enfuite  à  l’enfant  des  matelas  3  des  traverfins 
&  des  oreillers  ,  avec  des  plantes  aromatiques  féchées3 
afin  que  la  vapeur  pénétré  plus  intimement  les  chairs  3  <Sc 
coopéré  par-là  à  la  guérifon. 

Quand  les  os  &  les  jointures  feront  dégagés  ,  & 
qu’on  aura  détruit  le  vice  de  la  lymphe  ,  on  mettra 
l’enfant  au  lait  pour  toute  nourriture  5  pendant  un  mois 
ou  deux  3  en  obfervant  de  le  purger  tous  les  quinze 
jours. 

Pendant  tout  le  traitement  5  onprofcrira  les  maillots, 
les-  corps  à  baleines  les  bottines  &  les  cuiffars  de  fer  , 
qui  ne  fervent  le  plus  Peuvent  qu’à  déranger  la  texture  des 
©s  ,  &  à  accélérer  la  difformité. 

A  l’égard 
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;  APégard  <!u  régime,  il  doit  être  dès  plus  eXaôs.  L’en* 
fant  ne  mangera  que  du  pain  bien  fermenté  ôc  du  bif- 
cuit  ,  dont  la  pâte  aura  été  pétrie  avec  un  peu  de  mufea-* 
de  &  de  cannelle  }  des  crèmes  de  riz  ,  d’orge  ,  de  gruau  ; 
de  la  volaille  ,  du  mouton  ôc  du  bœufj  de  l’eau  pour  fa 
boilfon  ,  &  avoir  grand  foin  que  le  lait  ,  s’il  tette  ,  fok 
bon  ,  autrement  il  faut  changer  de  nourrice  ;  on,  lui 
fera  prendre  en  même  tems  les  exercices  qui  conviens 
dront  à  fon  âge.  Quand  il  n’ira  pas  à  la  felle  tous  les 
deux  jours  ,  on  lui  donnera  un  demi-lavement  $  on  le 
îranfportera  dans  un  air  pur  ,  éloigné  de  la  mer  ôc  des 
rivières  $  on  dirigera  fon  fonimeii  ,  de  façon  qu’il  veille 
autant  qu’il  dorme. 

Si  le  rachitis  ou  la  noueure  vient  d’un  vice  véroîiqtie, 
fcrophuleux  ,  fcorbutiqùe  ,  ce  que  l’on  reconnoîtra  par 
les  lignes  qui  cara£tériie*t  en  particulier  chacune  de  ces 
maladies  ,  on  aura  recours  aux  rémedes  qui  leur  font 
propres.  Voyez  Cancer  ,  Écrouelle  »  Scorbut  , 
VÉROLE. 

NOYÉ,  Les  malheurs  qui  arrivent  en  fe  baignant  ne 
font  que  trop  fréquens ,  fur-tout  dans  les  villes  ,  où  la 
je  un  elfe  trop  hardie  ,  s’expofe  aux  dangers  les  plus 
grands  $  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  perd  tous  tes  jours  une 
infinité  de  fujets  que  l’on  pourroit  fauver  ,  lorsqu’on  eu 
prendrait  foin. 

Plulieursperfonnes  le  font  imaginées  qu’on  mourait 
dans  l’eau  ,  par  le  trop  de  boilfon  qu’on  avaloit  $  mais  ce 
fentiment  eft  totalement  détruit  par  l’expérience  ,  qui 
prouve  ,  qu’après  avoir  ouvert  les  noyés ,  on  ne  trouve 
point  d’eau  dans  leur  eftomac.  Ce  n’efldonc  que  la  fup- 
preffion  totale  de  la  relpiration  ,  jointe  au  froid  fubit  ÔC 
à  la  peur,  qui  eft  la  eaule  de  la  mort  prompte  ôc  inévita¬ 
ble  de  ceux  qui  fe  noient  ;  Ôc  fi  la(  relpiration  pouvo'it  fe 
continuer  dans  l’eau  ,  ainfi  que  la  circulation  ,  on  n’p 
périroit  pas. 

Aufli^tôt  que  l’oil  tire  quelqu’un  de  l’eau  ,  la  premier^ 
précaution  qu’on  doit  prendre  ,  c’eft  de  le  tranfporter 
fur  le  champ  dans  un  lieu  chaud  *  de  l’étendre  fur  une 
couverture  en  double  ,  de  l’approcher  du  feu  ,  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  trop  fort  ,  de  lui  faire  des  fripions  fut 
Tome  IL 
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ïê  corps  5  avec  de  flanelles  &  des  fervîettes  chaudes  ,  ëé 
lui  faire  refpirer  de  la  fumée  de  tabac  ,  ôc  de  lui  donner 
des  lavemens  avec  la  décoSion  de  cette  plante  ,  de  lui 
mettre  également  fous  le  nez  de  l’eau  de  luce  ,  de  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  d’Angleterre  ou  de  corne  de  cerf }  de 
le  placer  enfuite  dans  un  lit  bien  bafliné  ,  Ôc  d’y  exciter 
par  degré  une  chaleur  plus  forte  ,  par  le  moyen  de  plu¬ 
sieurs  fers  chauds  ,  répandus  dans  le  lit  ,  &  des  couver¬ 
tures  qu’on  augmente. 

Si  le  noyé  donne  quelques  Agnes  de  vie  ,  il  faut  aug- 
mentef  les  friftions  ,  lui  continuer  fous  le  nez  les  fumi¬ 
gations  y  comme  ci-defliis  ,  ôc  lui  faire  prendre  enfuite  un 
Bon  verre  de  vin  avec  la  cannelle  ôc  du  fucre  ,  en  conti¬ 
nuant  toujours  de  le  tenir  chaudement. 

Le  lendemain  ,  s’il  furvient  de  la  fievre  ,  on  pratique¬ 
ra  une  fa  ignée  ;  celle  de  la  jugulaire  paroît  préférable  , 
enfuite  celle  que  l’on  fait  au  pied  ^ôc  on  lui  fera  prendre 
des  délayans  ,  &  même  l’émétique  en  lavage. 

Voici  une  autre  méthode  que  l’on  peut  mettre  en  ufa- 
ge  ?  pour  fauver  les  noyés  :  il  faut  également  lestranfpor- 
îer  le  plutôt  qu’on  peut  dans  un  endroit  chaud  ,  Ôc  faire, 
dans  la  chambre  ,  un  lit  de  cendres  de  gênet  ou  de  far» 
ment  ,  fur  lequel  on  les  couchera  ,  en  enveloppant tota¬ 
lement  leurs  corps  de  cendre ,  par-deflus  laquelle  on  met¬ 
tra  des  fers  chauds  ,  pour  tâcher  d’échauffer  la  cendre  ; 
6c  on  laiflêra  le  noyé  de  cette  façon  ,  jufqu’à  ce  qü’il 
«donne  quelques  Agnes  de  vie  $  après  quoi  ,  on  le  traitera 
comme  çi-deflus. 

Au  refte  on  ne  doit  tenter  ces  remedes  ,  que  lorfqu’ôn 
eft  sûr  que  les  noyés  n’ont  pas  refié  long-tems  dans  l’eariu; 
Stel  eft  l’efpace  depuis  cinq  ou  Ax  minutes  ,  jufqu’à  un 
quart  d’heure  ;  quand  ils  font  livides  ,  qu’ils  ont  le  ven¬ 
dre  gonflé  ,  il  eft  à  propos  de  ne  tenter  aucun  remede  , 
parce  qu’il  feroit  inutile  :  il  vaut  mieux  cependant  faire 
tous  ces  remedes  inutilement ,  que  de  leg  négliger  quahd 
"  Ils  pourroient  devenir  falutaire  ,  parce  qu’on  ne  court 
aucun  rifque  ,  en  les  faifant ,  Ôc  qu’en  ne  les  faifantpas  , 
Il  eft  impofAbîe  de  fauver  les  pauvres  malheureux  qui 
ont  été  noyés.  Il  ne  faut  pas  non  plus  précipiter  l’enterre¬ 
ment  des  noyés  j  ôc  on  doit  fe  conduire  dans  ce  ças  9 
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ifcomme  nous  avons  confeillé  de  le  faire  ,  dans  les  morts 
fubites ,  c’eâhà-dire  ,  qu’il  eft  important  d’at«ndrei  les 
marques  de  putréfaction  ,  ôc  en  attendant  ,  garder  le 
cadavre  ,  ôc  employer  tous  les  moyens  que  nous  venons 
d  indiquer ,  ôc  ceux  dont  il  a  été  fait  mention  à  l’article 
Mort  subite* 
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OBSTRUCTION  ,  f.  f.  C’eft  un  engorgement  6c  Ma 
embarras  d’humeurs  ,  qui  fe  fait  dans  la  cavité  des 
vaifteatix  ,  ôc  qui  forme  un  obftacle  à  la  circulation  des 
liquides  :  ainfl  ,  toutes  les  fois  que  le  fang  ou  les  hu¬ 
meurs  s’engorgeront  dans  quelques  vailfeaux  ,  de  façon 
qu’ils  y  feront  ajltérés  ,  ôc  qu’il  furviendra  un  gonfle¬ 
ment  dans  la  partie  ,  on  dira  qu’elle  eft  obftruée. 

Les  obftriïôtions  different  félon  l’âge  ,  le  tempérament 
6c  la  nature  de  I  humeur  qui  les  forme.  Dans  le  bas  âge  , 
c’eft  ordinairement  la  tête  qui  eft  attaquée  $  chez  les 
adultes  ,  c’eft  la  poitrine  j  ôc  >  chez  les  vieillards ,  le  bas- 
ventre  :  quelquefois  l’humeur  qui  forme  l’ohftruCiion  de¬ 
vient  vifqueufe  2  purulente  ,  fanieufe  $  dans  quelques 
perfonnes,  ce  ne  font  que  les  glandes  qui  font  obftruées* 
Ôc  quelques  autres  font  lujettes  aux  engorgemens  du  fang 
dans  les  principaux  vifceres  du  corps. 

On  reconnoit  les  obftru&ions ,  d’abord  à  un  gonfle¬ 
ment  6c  une  tenfîon  à  la  partie  ,  un  fentiment  de  pléni¬ 
tude  6c  de  pefanteur  5  des  douleurs  aiguës  ,  lancinantes  j 
un  refferrement  ôc  un  amaigriflement  des  parties  éloi¬ 
gnées  ,  aux  laffitudes  fpontanées  ôc  à  la  diminution  de 
forces  qu’éprouve  le  malade.  Le  vifage  eft  pâle  ôc  bouffi, 
fur-tout  en  fe  lavant  :  quelquefois  le  pieds  font  enflés  le 
foir  ^  l’appétit  fe  perd  :  il  s’engendre  des  crudités  dans 
les  premières  voies  j  ôc  les  digeftions  font  très-imparfai¬ 
tes  ;  le  pouls  eft  lent  Ôc  foible  \  les  urines  font  décolo¬ 
rées  j  on  rend  fouvent  des  glaires  mêlées  avec  les  felles  $ 
on  a  de  la  difficulté  à  refpirer  ,  ôc  on  eft  fu,jet  aux  palpi¬ 
tations  de  cœur. 

Les  caufes  prochaines  des  obftruftions  viennent  du 
refferrement  de  la  capacité  de|  vailfeaux  7  ou  de  fera-* 
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barras  d#  rhumetr  qui  y  paffe  ^  les  eaufes  éloignées  Catitg 
tout  ce  qui  peut  rétrécir  les  vaiffeaux  7  Ôç  épaiffir  le  fang 
&  les  humeurs* 

Toutes  les  fois  qu’il  y  a  une  augmentation  de  reffort 
dans  les  fibres  ?  la  capacité  des  vaiffeaux  diminue  ?  com¬ 
me  dans  le  chagrin  ,  les  pafîion  vives  ,  les  exercices  vio- 
lens  ék  habituels.  Il  en  eft  de  même  de  la  diminution  de 
la  caufe  ,  qui  dilate  les  vaiffeaux  ,  foit  inaction  ou  ina¬ 
nition  j  l’augmentation  de  l’épaiffeur  des  membranes  des 
tableaux  efl  auffi  regardée  y  comme  une  des  caufes  des 
©bftruëtions  \  ce  qui  arrive  ,  quand  il  y  a  quelques  tu¬ 
meurs  ,  des  callofités  membraneufes  ,  cartilagineufes  f 
©fîénfes  y  qui  s’y  forment.  Les  vaiffeaux  peuvent  être 
également  comprimés  par  toutes  fortes  de  tumeurs  ,  par 
la  frafture  ,  la  luxation  y  la  diftorfion  y  la  diflraftion  des 
parties  dures  ,  par  tout  ce  qui  tiraille  trop  ,  ék  allonge 
les  vaiffeaux  ,  par  des  vêtemens  étroits  y  des  bandages  y 
par  le  poids  du  corps  tranquillement  couché  fur  un© 
partie  y  par  des  ligatures  ,  le  mouvement  ,  le  frôlement 
&  le  travail. 

L’embarras  des  liquides  vient  de  l’augmentation  de  la 
maffe  de  humeurs  ,  comme  dans  la  plénitude  ,  de  leur 
épaiffiffement  ;  ain£  un  air  lourd  &  épais  5  des  aliment 
greffiers  &  vifqueux  ,  le  défe-ut  d’exercice  ,  le  fommeil 
trop  long  ,  des  évacuations  fupprimées  ,  comme  les  hé- 
morrhoïdes  ,  les  régies  ,  la  pituite  5  les  pafïïons  vives  â» 
l'ame  ,  qui  difîipent  la  partie  liquide  du  fang  &  l’épaif» 
üffent ,  le  chagrin  ?  la  trifleffe  ,  la  peur  ,  qui  condenfent 
les  liquides  &  les  obftruenf ,  les  liqueurs  fpirituejifes  qui 
deffechent  les  fibres  &  coagulent  les  liquides. 

On  diftingue  les  obftruftions  félon  la  nature  de  l’hu¬ 
meur  qui  eftobftruée  $  quand  c’eft  le  fang  qui  efl  arrêté 
dans  les  vaiffeaux  ,  il  forme  des  obftruftions  fanguines„ 
Voyeç Inflammation.  Quand  la  lymphe  eft  embarraf- 
fée  dans  les  vaiffeaux  ,  ce  font  des  obftruâions  lympha¬ 
tiques  :  011  diftingue  auffi  les  obftru&ions  félon  les  dif- 
férens  vifceres  qui  font  attaqués  ;  telles  font  les  obf- 
tru&ions  au  foie  ,  à  la  rate  ,  au  méfentere  ,  aux  reins  , 
aux  poumons  7  aux  mamelles  ,  &c. 

On  süftingua  encore  l’ebltruftion  par  fcs  différées 
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torlqu’il  n’y  a  qu’un  leger  gonflement  ôc  un  amas  d’hu- 
ineur  dans  la  partie  ,  on  l’appelle  congeftion  $  quand 
ï’embarras  eft  plus  confidérable  ,  6c  que  les  vaiffeaux  font 
farcis  d’une  humeur  qui  y  féjotirne  6c  s’y  épaiüit  ,  on 
donne  à  cette  maladie  le  nom  d’obitrufrion  }  ôc  lorfque 
les  liquides  font  fl  épaifîls  ,  que  la  partie  eft  dure  au  tou¬ 
cher  ,  cela  forme  le  fquirrhe. 

La  faignée  11e  convient  point  dans  les  obftruftions  , 
elle  n’en  eft  point  le  remede  5  on  peut  cependant  quel¬ 
quefois  le  tenter  ,  quand  l’obltruftion  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ,  6c  quand  la  force  6c  l’âge  du  malade  le  per¬ 
mettent.  Les  obftruftions  produites  par  l’arrêt  du  fang  , 
ne  font  point  dans  ce  cas  5  car  on  n’en  vient  à  bout  que 
par  les  faignées  multipliées  :  nous  en  avons  traité  à  l’ar¬ 
ticle  Inflammation, 


Il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  délayans  ,  aux  lave- 
snens  émolliens ,  aux  bains  ,  aux  boitions  aqueufes  con¬ 
tinuées  pendant  long-tems  \  c’eft  une  des  principales  at¬ 
tentions  que  l’on  doit  avoir  dans  les  obftru&ions  ,  6c 
Couvent  on  ne  réufïït  point  à  les  guérir  ,  faute  d’avoir 
allez  délayé  6c  détrempé  la  matière  engagée  dans  les 
vaiffeaux  ;  ainfi  ,  en  général  ^  on  doit  toujours  mettre  le 
malade  ,  pendant  quinze  jours  ou  trois  Semaines  3  à  fu¬ 
mage  des  délayans  ôc  des  bains  ,  avant  de  commencer  au¬ 
cune  autre  efpece  de  remede.  Il  faut  même  ,  pendant 
toute  la  cure  ,  faire  prendre  au  malade  des  lavemens  , 
Loir  6c  matin  ,  afin  de  tenir  les  fibres  dans  un  état  de  lou- 
pleffe  ,  6c  d’eviter  l’épaiffiffement  des  liquides  ,  que  l’on 
doit  toujours  craindre  dans  cette  maladie. 

Après  ces  remedes  ,  on  peut  employer  les  tifanes  apé- 
ritives ,  propres  à  fondre  6c  à  diffoudre  les  humeurs  5 
les  apozèmes  de  cette  nature  font  auffi  très-efficaces. 
Les  différentes  préparations  de  mercure  ,  telles  que 
l’æthiops  minéral  ,  à  la  dofe  d’un  demi-gros  ÿ  le  mer¬ 
cure  doux ,  à  la  dofe  d’un  ou  deux  grains  ;  la  panacée 
mercurielle  ,  à  deux  ou  trois  grains  ;  le  fafran  de  mars 
apéritif  ,  à  vingt-quatre  grains  j  la  gomme  ammoniac  * 
à  un  demi-gros  5  l’antimoine  crud  ,  à  deux  ou  trois 
grains  ?  le  benjoin  7  à  la  dofe  de  vingt  quatre  grains  j  le 
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fel  de  mars  de  Rivîere  ,  à  un  gros  $  le  tartre  martial  fb* 
lubie,  à  la  même  dofe  $  îa  terre  foliée  du  tartre  ,  à  de- 
mi-gros  5  les  cloportes  ,  à  vingt-quatre  grains  \  les  fa~ 
Vons ,  le  fel  marin  ,  le  fel  gemme  ,  le  fel  ammoniac  ,  le 
nître  >  le  borax  ,  l’arcanum-duplicatum  ôc  tous  les  fels 
neutres ,  à  la  dole  d’un  gros  $  les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes  ,  comme  celles  de  Forges  ,  de  Pafiy  dépurées  » 
dans  leiquelles  on  ajoute  un  gros  de  fel  de  Glauber  par 
pinte  ,  font  en  général  tous  les  remedes  dont  on  peut 
taire  ufage  pour  guérir  les  obftruaions. 

On  peut  auflî  appliquera  l’extérieur  des  emplâtres 
fondans  ;  tel  eft  notre  emplâtre  anodin  ,  difcuffif  $  l’em¬ 
plâtre  de  gomme  ,  de  ciguë  ,  de  vigo  cummercurio  ,  de 
diabotanum.  Voye\  Emplâtre. 

Qfytruâlions  aux  Poumons»  mea/ipu 

Le  poumon  eft  un  des  viceres  du  corps  le  plus  fujet 
aux  obffru&ipns  j  comme  il  efl  compofé  d’une  infinité 
de  vaifieaux  d’un  tiffu  lâche  6c  fpongieux  ,  les  humeurs 
V  léjournent  plus  aifément  ,  6c  y  forment  des  eirr- 
fcarras.  .«  .  ■'* 

On  reconnoît  l’obftruftion  aux  poumons  par  une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  une  efpece  de  ffflement ,  qui  accom¬ 
pagne  îa  refpiration  ,  par  l’haleine  qui  devient  plus 
courte  ,  par  une  petite  toux  ,  un  fentiment  de  mal-aife 
6c  de  douleur  à  la  poitrine  ,  Ôc  par  un  fentiment  de  gon¬ 
flement. 

La  caufe  prochaine  eft  la  mollefle  ôc  le  relâchement 
des  vaille  aux  ,  qui  compofent  le  tiffu  des  poumons  ,  l’a¬ 
bord  continue!  qui  s’y  fait  des  liquides  de  tout  le  corps  y 
les  califes  éloignées  lont  tout  ce  qui  peut  épaiffir  le  fang 
ôc  les  humeurs  ,  6c  en  particulier  un  vice  vérolique,  fcro- 
phuîeux  ,  lcorbutique  ,  le  trop  grand  ufage  des  acides  , 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  fruits  qui  ne  font  point  en 
maturité.  Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  l’artïcle 
Phthisie  pulmonaire. 

ObJiruÆort  au  Foie, 

De  toutes  les  obftru&ions ,  celle-ci  eft  la  plus  com¬ 
mune  ôc  la  plus  dangéreufe. 

On  diftingue  î’obfiruftion  du  foie  ,  du  fquirrhe  par  le 
degré  }  l’n.ne  n’eft  que  commençante  ,  6c  n^attaque  ce 
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Vlfcere  qu'en  partie  ,  au  lieu  que  l’autre  afFe&e  tout  le 
foie  ;  on  peut  auïïi  en  juger  ,  parce  que  le  fquirrhe  dit 
foie  eft  prefque  toujours  accompagné  d’hydropifie  de 
d’heéti  fie: 

On  reconnoît  l’obftruftion  du  foie  à  un  refferrement 
autour  des  hypocondres  ,  qui  rend  la  refpiration  lourde 
8c  difficile  ,  à  une  douleur  gravative  &  obtufe  ,  qui  ré¬ 
pond  à  la  refpiration  ,  à  des  feux  qui  montent  à  la  tête 
avec  rougeur  au  vifage  &  de  la  chaleur  dans  la  paume 
des  mains  ,  à  une  foif  vague  ,  de  la  fécherelfe  &  de  l’a¬ 
mertume  à  la  bouche  ,  une  falive  épairie  ,  une  toux  lé¬ 
ché  j  la  perte  de  l’appétit ,  des  laîlitudes  &  des  pefan«i 
teurs  dans  les  membres ,  un  fommeil  inquiet  8c  agité  > 
une  conftitution  molle  8c  flalque  :  les  urines  au  com¬ 
mencement  font  claires  5  8c  fur  la  fin  très-rouges  quand 
ori  touche  à  la  région  du  foie  ,  on  ferit  une  plus  vive: 
db  trieur  ,  8c  fouvent  une  tumeur  d’une  grolfeur  fenfible  ^ 
brdihairement  le  ventre  eft  reflerré  ,  8c  les  excrémens 
font  blancs  ou  grisâtres. 

La  caufe  éloignée  eft  la  pléthore  avec  l’épaillifiement 
du  fang;  la  caufe  immédiate  &  prochaine  eft  la  conflriç- 
tion  8c  le  re  {ferrement  du  foie,  ce  qui  peut  être  occafion- 
né  par  la  fuppreïïion  des  hémorragies  ,  telles  que  les  ré¬ 
gies  8c  les  hémorrhoïdes  ,  l’oubli  des  faignées  habituel¬ 
les  y  l’arrêt  du  fang  dans  les  hypocondres  par  quelque# 
tumeurs  ,  la  fuppreïïion  de  quelques  fievres  mal  traitées* 
le  mauvais  ufage  des  vomitifs  ,  la  colere  &  les  pallions 
Vives,  les  alimens  vifqueux  8c  le  peu  de  boiiïon  ,  le  grand 
ufage  de  l’eau  froide  ,  quand  on  a  chaud,  l’abus  des 
acides  &  des  aftringens. 

Pour  remédier  à  l’obftruftion  du  foie  ,  il  faut  d’abord 
examiner  la  caufe  qui  l’a  produite  }  en  fécond  lieu  ,  il 
l’obftruftion  eft  nouvelle  ou  ancienne  ,  fi  le  tempéra¬ 
ment  du  malade  eft  affoibli ,  épuifé  ,  ou  s’il  y  a  encore  de 
la  reiTource  ,  auquel  cas  ,  il  faut  fe  conduire  prudemment 
au  fujet  des  faignées  ,  des  boirions  &  des  délayans. 

Quand  l’obftruftion  du  foie  eft  occafionnée  par  quel¬ 
ques  chagrins  vifs  ,  &  qu’elle  eft  encore  récente  ,  il  fuffit 
de  faire  prendre  des  bains  tiédes  au  malade  ,  pendant 

Kiv 
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tine  quinzamt  de  jours  ,  quelques  lavemens  ,  &  de  I# 
mettre  enfuite  à  ritfage  de  la  tifane  qui  fuit  5 
Prenez  3  Des  racines  de  Chiendent  épluchées  &  con « 

cajj'èes  ,  une  demi  poignée* 
D'Arrêté  bœuf» 

Dé  Chardon- roland  ,  de  chaque 
demi  once » 

Faites  bouillir  îe  tout  dans  trois  chopines  d’eau  ?  que 
Ÿous  réduirez  à  une  pinte  j  ajoûtez»y  fur  la  fin 
_  .  De  la  héglijfe  effilée  y  deux  gros  , 

GC  faites  fondre  dans  la  liqueur  y  après  l’avoir  palîee  ? 

De  fel  de  Mars  de  Riviere  >  un  gros  , 
pour  en  prendre  trois  verres  tiédes  ,  tous  les  jours. 

Au  bout  de  cinq  jours  de  l’ufage  de  cette  tifane  ,  cm 
purgera  le  malade  avec  une  purgation  fimple  ,  &  il  con» 
îinuera  encore  fa  tifane  pendant  huit  jours  j  après  quoi , 
on  le  repurgera  ,  comme  ci-deffus  on  le  mettra  à 
I  ufage  des  eaux  dépurées  de  Pafly  ,  qu’il  continuera 
pendant  quinze  jours  ,  en  obfervant  de  fe  purger  tdus  les 
nuit  jours,  / 

Quand  1  obflruôion  du  foie  efi  invétérée  5  6c  qu’elle  a 
fait  des  progrès  confidérables ,  il  faut  préalablement 
employer  les  bains  ,  les  lavemens  6c  les  boifibns  déla¬ 
yantes  y  pendant  une  quinzaine  de  jours  ,  à  moins  que  le 
malade  ne  fait  hydropique  ou  en  heftifie  j  après  quoi  f 
®n  le  mettra  à  l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit  » 

Prenez De  la  racine  à'Ojeüle , 

De  Fraifier. 

De  Pijfenlit . 

De  Chicorée  fauvage  lavées  ,  ra« 
tijfées  C~  coupées  par  morceaux  9 
de  chacune  une  demi  once. 

Fajtes-îes  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 
Yeau  5  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que  vous  réduirez  à 
deux  bouillons. 

Ajoûtez  à  la  dernîere  demi-heure. 

Des  feuilles  de  Scolopendre . 

D'Aigremoine7  de  chaque  une  âmi* 
poignée* 
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PafTez  la  liqueur  ;  partagez-la  en  deux  bouillons ,  pour 
en  prendre  ,  un  le  matin  à  jeun  ,  &  l’autre  fur  les  cinq 
heures  du  foir  on  fera  fondre  dans  chaque  ,  vingt-qua¬ 
tre  grains  de  terre  foliée  du  tartre  $  on  continuera  cette 
toiflon  pendant  huit  jours  5  après  quoi ,  on  paflera  à  la 
lavante  : 

Prenez  ,  Du  Séné  mondé  ,  une  once . 

Des  racines  de  Polipode  de  Chêne . 

De  Garance  ,  de  chacune  une 
once. 

De  feuilles  de  Scolopendre  ,  une  poignée- 

De  Marrube  blanc  ,  deux  pin* 
cées. 

Üoupez  les  racines  par  morceaux  ,  &  mettez  enfuite  le 
ton  infufer  dans  deux  pintes  de  vin  blanc  ,  que  vous 
laflerez  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des  cendres 
cfeudes  $  paflez  ce  vin  ,  pour  en  prendre  deux  verres  le 
-latin  j  à  une  heure  &  demie  de  diftance  ,  l’un  de  fau¬ 
te  :  ce  qu’il  faut  continuer  pendant  trois  jours  ,  après 
Ifquels ,  on  reprendra  la  tifane  ci-defliis ,  pendant  huit 
Jurs  ,  &  on  fe  mettra  pendant  trois  autres  jours  à  l’u- 
îge  du  vin  purgatif  que  nous  venons  de  preferire. 

Pour  tifane  ordinaire  ,  le  malade  fera  ufage  d’une 
nfufîon  de  racine  de  chicorée  fauvage  >  à  la  dofe  d’une 
mee ,  dans  une  pinte  d’eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera 
quinze  grains  de  nître. 

Après  avoir  mis  en  ufage  les  remedes  ci-deflus  indî- 
jués  ,  on  paflera  à  l’opiat  luivant  : 

Prenez  ,  D'extrait  de  Fumeterre  ,  demi-once . 

D'Enula* campana  ,  trois  gros . 

D'yeux  d'EcreviJfe  ,  deux  gros . 

D1  Antimoine  crud  mis  en  poudre  fine  ,  unë 
demi- once. 

D'Æthiops  martial  >  deux  gros • 

De  gomme  Ammoniac ,  trois  gros . 

De  Cloportes  pulvérifes  ,  deux  gros • 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des  cinq 
racine* .  pour  faire  un  opiat  de  molle  conftftance  ,  dont 
le  malade  prendra  un  demi-gros»  le  matin  à  jeua. 
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jIlrr  emï“B^s  ^!r  ^êS  cinq  heures  du  foir,  en  buvant  p3?J 
demis  un  coup  de  fa  tifane. 

«  ^î1,  al,ra  ^01n  PlIrger  le  malade  tous  les  huit  jours  : 
i  r  rle  t^QUV£  ^chauffé  par  î’ufage  des  remedes  ,  or 
les  iufpendra  „  &  on  lui  fera  prendra  par  jour  une  pinte 
e  peut  iait  clarifie  ,  dans  laquelle  on  fera  fondre  une 
once  de  fyrop  des  cinq  racines  ;  quand  la  chaleur  fen 
dl,ùpee  ,  on  recommencera  l’ufage  de  l’opiat  ci-defTus. 

A  1  exteneur  ,  on  appliquera  ,  dans  les  commence* 
mens  ?  des  cataplafmes  avec  les  plantes  émollientes 
Cataplasme.  Ce  que  l’on  continuera  pendan’ 

Ult  l°“rs  5  après  quoi  ,  on  fe  fervira  de  l’emplâtre  qu< 
nous  allons  décrire  : 

•Prenez  ,  D  huile  de  Mucilage  ,  fept  onces  demie • 

De  refine  de  Pin  ,  trois  onces. 

„  De  i  erébenthine  ,  une  once. 
aites  fondre  le  tout  dans  l'huile  furie  feu  :  6c  ,  quant 
Jil  fera  refroidi  ,  ajoutez 

De  gomme  Ammoniac . 

De  Galbanum . 

D  Opoponax  en  poudre  ,  de  chaque  une  demi * 
once . 


De  Safran  pulvêrifé  ,  deux  gros. 

Defavon  de  V  enife  dijfous  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  ,  demi- once. 

.  Pe  dre  Jaune  liquide  ,  fuffifante  quantité. 
raites  du  tout  un  emplâtre  ,  en  le  remuant  conti¬ 
nuellement  fur  le  feu,  avec  une  fpatule  de  bois  ,  jufqu» 
ce  qu  il  ait  acquis  une  confiftance  d’emplâtre  ;  on  e« 
etend  fur  une  peau  ,  que  l’on  applique  fur  la  région  du 
ioie  ,  &  on  le  renouvelle  tous  les  jours. 

il  arrive  quelquefois  que  î’obftruftion  du  foie  fe  trou¬ 
ve  compliquée  avec  la  toux  ,  pour  lors  il  faut  moins 
appuyer  fur  les  remèdes  échauffans  ,  &  prefcrire  ceux 
qui  conviennent  dans  la  toux. 


Tous  ces  remèdes  deviendroient  inutiles,  fi  Ton  n’ob- 
ervoit  uii  régime  exaff  ,  fi  ]  on  n’evitoit  toutes  les  cau- 
ies  qui  peuvent  produire  l’épaiffiffement  du  fan^  ,  fi  l’on 
fuyoït  le  chagrin  &  la  trifteffe  ,  fi  l’on  n’évitoit  les 
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purgatifs  âcres  ,  les  liqueurs  fpiritueufeS  ,  &  générale¬ 
ment  tout  ce  qui  peut  enflammer  le  fang. 

De  rObjlruôlion  à  la  Rate • 

On  reconnoît  cette  obftruftion  à  un  gonflement  au 
côté  gauche  fous  les  faufles  côtes  ,  accompagnée  de  dou¬ 
leur  ,  de  tenfiqn  ;  ces  fymptomes  durent  pendant  un  ou 
deux  jours  ,  ôc  fe  calment  tout  d’un  coup.  La  refpiration 
eft  difficile  ;  on  lent  des  anxiétés  au  voifinage  du  cœur  , 
une  touxféche  ,  périodique  ,  un  abbatement  conlidéra- 
ble  des  forces  ,  une  triflefle  ôc  un  accablement  ,  point 
d’appétit  5  l’eftomac  produit  continuellement  des  rap¬ 
ports  :  on  fent  des  palpitations  au  cœur  ,  Ôc  quelquefois 
même  à  la  région  de  la  rate. 

Les  hommes  font  plus  fujets  à  cette  maladie  que  les 
femmes  ,  fur-tout  ceux  qui  font  d’un  tempérament  mé¬ 
lancolique  ,  qui  mènent  une  vie  fédentaire  ,  qui  font 
fujets  aux  inquiétudes  ôc  aux  chagrins. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  efl:  l’embarras  du 
fang  6c  des  humeurs  dans  la  rate  ,  occafionnée  par  la  plé¬ 
nitude  6c  répaifliflement  du  fang  ôt  par  la  mollefle  des 
vaifleaux  de  ce  vifcere  ;  les  caufes  éloignées  font  l’oifi- 
veté  ,  la  vie  fédentaire  ôc  ftudieufe  ,  les  alimens  groffiers 
6c  le  défaut  de  boiflon  j  la  conflipation  ,  la  fuppreflion 
des  évacuation  ,  les  froids  violens  que  l’on  effiuie  à  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps  ,  la  difpofltion  naturelle  6c  les 
pallions  de  l’ame. 

Ou  commencera  le  traitement  de  cette  maladie  par 
Une  faignée  ou  deux  ,  félon  la  force  du  malade  6c  la  gra¬ 
vité  de  la  maladie  ,  en  rappellant  l’évacuation  fuppri- 
mée  ,  par  le  moyen  des  fang-fues  appliquées  aux  hé- 
morrhoïdes  ou  à  la  valve  ;  on  préparera  enfuite  le  mala¬ 
de  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus  dans  l’obftruftiou 
en  général  ,  6c  on  le  mettra  enfuite  à  l’ufage  de  la  tifane 
qui  fuit  : 

Prenez  Des  racines  de  Dompte  vin* 

D'Aunée  ,  de  chaque  une  once . 
Dçs  feuilles  de  petite  Centaurée . 

D’Abfinte  ,  de  chaque  une 
pincée. 

De  Betcabunga* 
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feuilles  de  Cochieatin  j  àe  chaque  ukè 
rr,  poignée. 

De  Tartre  vitriolé  ,  un  gros . 

Faites  bouillir  les  racines  pendant  un  quart  d’heuffe 
«ans  trois  chopines  d’eau  9  ajoutez  enfuite  les  feuilles  ôc 
le  ie*  y  que  vous  tiendrez  chaudement  auprès  du  feu  pen¬ 
dant  une  demi-heure  9  en  couvrant  bien  le  vaifîeau  j 
¥Ous  pafîêrez  ia  liqueur  ,  pour  en  prendre  quatre  verres 
pat  jour  ,  deux  le  matin  3  &  deux  l’après-midi. 

On  purgera  enfuite  le  malade  avec  une  purgation  fïffl- 
pie  ,  &  on  pourra  le  mettre  à  l’ufage  de  l’opiat  qui  fuit  : 
Prenez  D’extrait  d’Ellébore  noir . 

4  De  F umeterre  3  de  chaque  une  once* 
De  feuilles  de  Séné  puïvérifées  9  demi-once * 

De  gomme  Ammoniac. 

Sagapénum. 

De  Galbanum . 

.De  Myrrhe . 

De  Succin  ,  de  chaque  un  gros. 
DeSairan  de  Mars  apéritif  9  demi- once. 

Melez  l,e  tout  3  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
enicoree  3  compofe  de  rubarbe  ,  pour  faire  un  opiat  de 
molle  confiftance.  Le  malade  en  prendra  un  demi-gros 
lê  matin  a  jeun  >  &  autant  fur  les  cinq  heures  du  foir.  ^ 
Les  pilules  fuivantes  font  auffi  recommandées  dans 
l  obftru&ion  de  la  rate  9  comme  un  très-bon  remède. 
Prenez  De  racines  en  poudre  d’Afarum  ou  Cabaret  7 
deux  gros . 

De  gomme  Ammoniac  ,  un  gros . 

D  Alo'es  foccotrin  ,  demi-gros . 

De  Mercure  doux  ,  yingt  grains. 

^  D’Æthiops  martial  3  un  gros. 

Melez  le  tout  enfemble  avec  fuffifante  quantité  de  üy- 
rop  d  abfînte  ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains  3  dont  le  malade  prendra  trois  le  matin  à  jeun  ,  & 
Erois  l’après-midi. 

Après  l’ufage  de  ces  pilules  3  on  fera  prendre  au  ma* 
lade  les  eaux  ,  telles  que  celles  de  Baréges  «  de  Caute* 
de  Vichy. 
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On  a  obfervé  que  la  preuve  de  la  réjfoîutîon  de  l’ofct- 
îruaion  de  la  rate  étoit  manifefte  ,  quand  il  furvenois 
Eine  fièvre  aiguë  ,  accompagnée  d’éruption  ,  ôc  qu'on 
rendoit  par  le  fondement  un  fang  noir  ôc  fétide. 

On  peut  faire  ufage  ,  à  l’extérieur  ,  des  emplâtres  que 
nous  avons  indiqués  dans  l’obftru&ion  du  foie,  ôc  de  l’em- 
platre  favonneux  de  Barbette  ,  du  diachilon  ;  ôc  on  peu! 
faire  des  friftions  avec  les  huiles  de  câprier  ,  de  camo» 
mille  ôc  de  méîilot, 

.  S>iI  7  avoit  quelques  menaces  d’enflure  ou  de  phthifie  3 
il  faudroit  ctre  circonfpeéf  fur  l’ufage  des  remèdes  ci- 

deflus ,  parce  qu’ils  augmenteroient  la  diffolution  du 
fang. 

La  diète  doit  être  choifie  *,  il  faut  éviter  par  confé~ 
quent  les  alimens  épais  ,  prendre  beaucoup  de  boiffons 
aqueuies  ,  fe  donner  beaucoup  de  mouvement  ,  monter 
a  cheval ,  aller  en  carrofle  ,  prendre  des  alimens  legé- 
ment  aromatifés  avec  uu  peu  de  cannelle  ,  fe  donne? 
beaucoup  de  diflipation  ôc  de  la  tranquilité  d’ame. 

ObJlruStions  au  Pancréas . 

Le  pancréas  eft  fujet  aux  obftru&ions  ,  ainfi  que  Ieg 
autres  vifceres. 

On  reconnaît  cette  efpece  d’obftru&ion  à  une  tu¬ 
meur  ,  un  gonflement  à  la  région  de  l’eftomac  ,  à  us 
Sentiment  de  pefanteur  à  cette  partie  ,  à  un  embarras 
dans  la  refpiration  ,  à  la  perte  d’appétit  ,  aux  rapports 
qui  arrivent  après  la  digeftion  ,  ôc  à  l’abondance  confi- 
derable  d’eaux  falées  ôc  acides  que  l’on  vomit  le  matin 
en  fe  levant ,  ôc  à  une  difficulté  que  l’on  fehf  dans  le  pal- 
fage  des  alimens. 

Les  caufes  font  les  mêmes  que  celles  des  obftru&iosis 
en  général ,  telles  font  l’épaiffiflement  de  l’humeur  pan¬ 
créatique  ,  occafionné  par  toutes  les  caufes  que  nous 
avons  décrites  ci-deflus  à  l’article  Objiru&ion  en  général* 

Quand  cette  maladie  eft  récente  ,  elle  eft  très-difficile 
®  connoître,  ôc  on  ne  syen  apperçoit  ordinairement,  que 
quand  le  mal  eft  devenu  ttès-difficile  à  guérir  5  on  peut 
luivre  à-peu-près  le  même  traitement  que  nous  venons 
d’indiquer  dans  l’obftrudion  de  la  rate  j  on  peut  feule- 
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ment  ,  pour  tifane  ordinaire  ,  prefcrire  au  malade  la 
fuivante  : 

Prenez  De  mie  de  Pain  très  blanc  êcrafé  ,  deux  onces • 

Faites-la  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  commune  9 
jufqu’à  la  rédu&ion  du  tiers  j  ajoutez  pour  lors 
Demi-once  d'eau  de  fleurs  d'Orange. 

Deux  onces  de  fyrop  de  Guimauve . 

Mêlez  le  tout  pour  une  boiffon  ,  dont  on  prendra  une 
pinte  par  jour  en  plufieurs  verres. 

Comme  le  pancréas  vient  s’aboucher  dans  l’eftomac 
par  un  conduit  particulier  ,  il  arrive  fouvent  que  l’obf- 
tru&ion  fe  communique  jufqu’à  l’eftomac  ,  &  que  l’ori¬ 
fice  inférieur  de  ce  vifcere  fe  trouve  bouché  de  façon 
que  les  aîimens  ne  peuvent  plus  palTer  dans  les  inteftins. 

Il  faut  éviter  en  ce  cas  tous  les  alimens  gluans  &  vif- 
queux  ,  fes  acides  ,  les  matières  âcres  ,  les  fruits  qui  ne 
font  point  murs  ,  les  vins  aigres ,  les  émétiques  ,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  peut  reflerrer  le  calibre  des  vaif- 
feaux ,  &  augmenter  par-là  l’obftruftion  j  il  feroit  même 
à  propos  de  ne  boire  que  de  l’eau  ,  &  d’éviter  générale* 
ment  tout  ce  qui  peut  échauffer  &  enflammer  le  fang. 

Obftruêlion  au  Méfentere . 

Le  méfentere  eft  cette  partie  membraneufe  qui  fert 
d’attache  aux  boyaux  $  comme  elle  efl  parlemée  d’une 
infinité  de  petites  glandes  ,  elles  font  fort  fujettes  aux 
obftruôions. 

On  reconnoît  l’obftru&ion  du  méfentere  à  la  grofîêur 
«onfidérable  du  ventre  ,  &  à  la  maigreur  de  tout  le  refte 
du  corps  ,  à  la  perte  de  l’appétit  ?  aux  felles  qui  font 
fétides  ,  &  fouvent  parfemées  de  chile  ,  qui  ne  pouvant 
paffer  dans  le  fang  ,  à  caufe  de  l’obftru&ion  des  glandes^ 
fe  fait  un  paffage  pas  le  bas-ventre.  Cette  maladie  eft 
communément  accompagnée  de  fièvre  lente  ,  d’une  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  &  d’une  déperdition  confidérable  des 
forces. 

Nous  avons  diftingué  les  caufes  &  le  traitement  de 
cette  maladie  aux  articles  Carreau  ,  Noueure»  Voyt\ 
ces  deux  articles . 
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Ob]tru£hon  a  la  Matrice  aux  Ôvaires. 
a  matrice  &  les  ovaires  lont  quelquefois  expofés  aux 
obüruaions.  ^  On  reconnoît  cette  maladie  au  gonflement 
dans  la  partie  ,  à  la  pefanteur  6c  au  poids  qu’on  y  ret¬ 
ient  ,  a  la  douleur  qu’on  y  éprouve  ,  fur-tout  lorlqu’on 
y  touche  ,  à  l’augmentation  des  régies  dans  les  femmes  , 
qui  degenerent  en  perte. 

Lescaules  de  cette  maladie  font  toutes  celles  des 
ODiiructions  en  général. 

On  y  remédie  par  les  laveinens  ,  les  bains  ,  les  dé- 
layans  y  les  injections  faites  avec  l’eau  de  guimauve  ÿ 
pendant  les  premiers  jours  ?  6c  enfuite  avec  l’eau  de  fu- 
leau  ,  par  les  tifanes  apéritives  continuées  pendant  long- 
tems  ,  les  opiats  foedans  j  tels  font  les  remèdes  que  nous 
avons  décrits  aux  articles  precédens  j  on  peut  feule¬ 
ment  donner  pour  tifane  ,  en  ce  cas  ,  une  infufïon 
feuilles  d’atmoife  6c  du  marrube  blanc. 

Les  ovaires  font  à  peu  près  dans  le  même  cas  que  la 
matrice  ,  6c  ne  différent  point  dans  le  traitement  j  il  faut 
feulement  obferver  que  ,  quand  il  y  a  des  pertes  fré¬ 
quentes  ,  que  le  malade  eft  d’un  tempérament  fec  6s 
échauffé  ,  il  faut  faire  plus  d’ufage  des  délayans  ,  comme 
le  petit  lait  clarifié  ,  à  la  dole  d’une  pinte  ,  dans  lequel 
on  ajoute  un  demi-gros  d’æthiops  martial  ou  Amplement 
de  l’eau  ferrée  legere  ,  faite  avec  du  fer  que  l’on 
laiffe  difloudre  dans  l’eau  pendant  plufieurs  jours  :  on  ob~ 
fervera  du  refte  le  régime  que  nous  avons  preicrit  ci-deffus 
7  Objtruôiion  aux  Reins. 

On  reconnoît  l’obftru&ian  des  reins  aux  douleurs 
qu’on  éprouve  dans  ces  parties ,  à  l’urine  qui  vient  en 
petite  quantité  ,  qui  eft  rouge  6c  remplie  de  glaires  ,  aux 
attaques  fréquentes  de  colique  néphrétique  que  l’on  a 
éprouvées  ,  aux  fables  que  l’on  trouve  quelquefois  dans 
les  urines  ,  6c  enfin  aux  pefanteurs  6c  aux  douleurs  vives 
que  l’on  reffent  dans  ces  vifceres. 

Quelquefois  ces  obftruCti.ons  font  occafionné-es  par 
la prefence  des  pierres  que  Ion  trouve  dans  les  urines  , 
du  qui  's’annonce  par  des  attaques  vives  de  néphrétique! 
Nous  avons  traité  de  cette  indifpofition  aux  articles 
Pierre  3  Gravelle  3  Sable. 
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Quand  f  obftrti&ion  des  reins  eft  produite  par  la  fflêifti 
®aufe  qni  Forme  l’obftruftion  en  général,  on  fuit  la  me* 
âne  curation  que  celle  que  nous  avons  tracée  dans  les 
articles  Obstruction  du  foie  &  de  la  rate* 
ObJtruSHon  aux  Glandes  du  corps. 

Nous  avons  traité  de  cette  affection  dans  les  articles 
Ecrouelles  ,  Humeurs  G- Tumeurs  Froides. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  un  méde¬ 
cin  Allemand  ,  M.  Storck  ,  a  publié  pour  bien  des  ma* 
ladies  regardées  jufqu’ici  comme  incurables  ,  &  princi¬ 
palement  pour  FobftruTion,  un  remede  dont  il  a  eu  beau¬ 
coup  à  fe  louer.  Les  journaux  ,  &  celui  de  médecine 
fur-tout ,  en  ont  fait  mention.  Ce  remède  eft  l’extrait  de 
ciguë  my  on  prend  la  plante  entière  ,  à  l'exception  de  la 
racine  $  on  la  pile  ,  on  en  tire  tout  le  jus  j  on  le  fait  en- 
fuite  évaporer  au  bain-marie  ,  jufqu’à  ce  qu’il  acquis  la 
conilftance  requife  dans  un  extrait  \  on  en  forme  enfuite 
des  pilules  du  poids  de  deux  grains  :  on  fe  fert  pour  les 
former  ,  de  la  poudre  des  feuilles  de  ciguë* 

On  donne  de  ces  pilules  au  malade  ,  en  commençant 
par  deux  grains  5  &  on  peut  aller  ,  fans  rifque  ,  jufqu’à 
la  dofe  de  deux  gros.  Au  relie  ,  on  fe  conduit  par  degré  ; 
on  applique  fur  Ta  glande  obltruée  un  emplâtre  fait  avec 
le  même  extrait. 

On  a  déjà  fait  en  France  beaucoup  d’ufage  de  ce  re¬ 
mède  ,  &  il  a  réulïï  dans  plulieurs  circonftances.  Nous 
pouvons  le  recommander  ,  avec  d’autant  plus  de  fûreté  9 
que  jufqu’ici  il  n’a  produit  aucun  mal ,  &  que  fon  ufage 
21’exige  pas  de  grandes  précautions  ni  de  la  part  du  ma¬ 
lade  ,  ni  de  la  part  du  médecin. 

ODONTALGIE  ,  f.  f.  douleur  de  dent  qui  eft  quel¬ 
quefois  plus  ou  moins  cruelle,  félon  la  force  de  l’inflam- 
mation  &  félon  les  différentes  parties  qui  font  attaquées. 

On  reconnoît  cette  maladie  à  la  douleur  vive  quî  l’ac¬ 
compagne  ,  à  la  rougeur  du  vifage  ,  à  la  tenlion  &  3 
l’inflammation  des  vaiffeaux  ,  à  la  variété  de  la  douleur 
qui  tantôt  eft  accompagnée  de  tenlion  ,  tantôt  d’élance¬ 
ment  ,  &  quelquefois  de  frémilfement.  La  douleur  ne 
s’étend  pas  feulement  jufqu’aux  gencives  ?  mais  à  toute 
la  capacité  de  l’oreille. 
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On  diftingue  deux  fortes  d’odontalgie  ,  l’une  qui  dé-* 
pend  dffla  carie  des  dents  ,  &  l’autr*  qui  eft  occafionfiéc 
par  la  congeftion  des  humeurs  ou  par  quelques  fluxions  : 
on  s’aflure  aifément  de  la  nature  de  ces  deux  odontalgies 
par  l’infpeêtion. 

La  caufe  prochaine  de  l’odorit'algie  eft  la  carie  des 
dents  j  les  caules  ocCafionnelles  font  l’âcreté  du  fang  & 
des  fueurs  ,  une  haleine  puante  ,  des  matières  cor¬ 
rompues  qui  s’amaflent  dans  la  bouche  ,  un  levain 
fcorbutique  ,  vérolique  ou  cancéreux  ;  l’abus  que  l’on 
fait  des  poudres  âcres  ,  pour  nettoyer  les  dents, 

La  caufe  prochaine  de  l’odontalgie  fans  carie  ,  efl  la 
congeftion  des  humeurs  &  leur  fluxion  pies  caufes  éloi¬ 
gnées  font  le  pléthore  ,  une  matière  âcre  ,  un  froid  vio¬ 
lent  qu’on  peut  avoir  éprouvé  ,  une  humeur  goütteufe 
qui  s’eft  portée  fur  cette  partie  ,  oii  celle  de-s  régies  & 
des  hémorrhoïdes  qui  aura  été  fupprimée ,  des  vers  qui 
font  acchés  dans  la  racine  des  dents. 

Dans  Todonfalgie  produite  pat'  carie  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  la  détruire  ,  en  eautérifant  la  dent  avec  un 
fer  rouge  ou  avec  le  cautere  potentiel  ,  comme  l’huile 
de  vitriol  ,  l’huile  d’œillet ,  la  pôudre  de  racine  de  pÿ- 
retre  &  d’ariftoloche  ,  l’eftence  de  fuccin  5  ck  ,  fl  ces 
remèdes  n’opérént  point ,  rl  faut  arracher  ta  dent. 

Pour  calmer  les  douleurs  ,  on  péut  appliquer  dans 
l’intérieur,  de  la  dent  un  grain  d’opium  ,  quatre  ou  cinq 
grains  de  phfloiiium  romanum’  ,  de  la  femence  de  juf- 
quiame  mêlée  âvëe  un  peu  de  cire  ,  &  coulée  dans,  la 
dent  ;  quelques  grains  de  nître  purifié  font  auffi  le  même 
effet  j  les  huiles  eflenttelles  de  girofle  ,  de  cannelle  ,  dans 
lefquellës  on  trempé  un  peu  de  Coton'  ,  foulagent  beau¬ 
coup  lés  douleurs.  l>ENTitLON. 

Quand  les  doule-urs  ne  fe  calment  point  par  ces  re- 
médss  ,  on  fait  prendre  au  malade  ,  toutes  lés  demi-heu¬ 
res  ,  vingt-quatre  grains  de  poudre  tempérante  de  Sthal  j 
oii,  fl  l’on  aiftie  mieux  ,  on  donnera  au  malade  quatre 
grains  de  pilules'  d'éJ  cÿnoglofîe  ,  deux  fois  par  jour  ,  pour  ’ 
appaifer  les  douleuis. 

Quand  l’odcmtalgie  eft  occailonnée  par  une  congef¬ 
tion  cni  un  amas  d’hiu'iîteUrs  dans  les  gencives ,  ôc  qu’ip 
Tome  IL  L 
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y  a  rougeur  ,  douleur  vive  ,  élancement ,  pulfatîon  5e 
les  autres  lignes  de  l’inflammation  ,  on  aura  recours  aux 
faignées  :  aux  délayans  ,  aux  lavemens  j  aux  gargaris¬ 
mes  faits  d’abord  avec  l’eau  d’orge  ,  le  lait  chaud  ,  &c. 
après  quoi  ,  on  palfera  aux  fuivans  : 

Prenez  D'eau  de  fleurs  de  Sureau  3  quatre  onces . 

De  fel  de  Saturne  ,  un  gros . 

D'Eau- de-vie  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  gârgarifme  ;  il  faut  bien  prendre 
garde  d’en  avaler. 

A  l’extérieur  ,  on  peut  appliquer  des  comprefles  ou 
du  coton  trempé  dans  Pèfprit  de  vin  camphré  ;  on  aura 
loin  en  même  tems  de  purger  le  malade  plufieurs  fois  , 
d’entretenir  le  ventre  toujours  libres  par  les  la¬ 
vemens. 

Si  la  fluxion  &  la  congeflion  qui  fe  fait  aux  dents, 
ri’eft  point  accompagnée  de  rougeur  ni  des  cara&eres 
de  l’inflamation  ,  il  faut  d’abord  prefcrire  au  malade 
le  petit  lait  clarifié  pendant  un  jour  ou  deux  ,  les  lave- 
mens  ?  &  enfuite  l’élixir  Suivant  ,  qui  produit  des  mer¬ 
veilles. 

Prenez  De  racine  de  Vyretre  grojflerement  concajjee  9 
deux  onces.  , 

Mettez  -  la  dans  un  matras  ,  &  verfez  deflus  une  cho« 
pine  d*eau-de-vie  rouge  de  lavande. 

Ajoutez 

De  fel  Ammoniac  très-pur  ?  un  demi-gros. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  un  bain  de  fable  ,  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  j  en  remuant  le  matras  ,  de 
tems  en  tems  ;  palfez  la  liqueur  j  &  gardez-la  pour  le 
befoin.  On  en  prend  une  cuillerée  que  l’on  met  dans 
un  petit  verre  d’eau  ,  &  on  fe  gargarife  la  bouche  ,  cinq 
ou  fix  fois  par  jour. 

A  l’extérieur  ,  quand  les  douleurs  font  très-vives  , 
©n  peut  appliquer  les  véficatoires  ,  pour  détourner  l’hu¬ 
meur  âcre  ,  faire  mâcher  du  tabac ,  prendre  beaucoup 
de  lavemens  ,  &  avoir  bien  foin  de  fa  bouche  ,  en  la 
lavant  Souvent  j  ou  eft  même  quelquefois  obligé  de  faire 
mettre  fur  la  tempe  un  emplâtre  fait  avec  une  demi- 
gros  d’opium  ,  qu’on  diiïbut  dans  un  peu  d’huile  ,  Ôc 
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qu'on  étend  mouillé  fur  un  petit  morceau  de  taffetas. 
Voje\  ce  que  nous  avons  dit  des  maux  de  dents  à  l'article 
Dentition. 

(EDEME,  f.  m.  tumeur  molle  ,  lâche,  blanche, 
fans  douleur  ,  ordinairement  fans  inflammation  ,  cé¬ 
dant  à  i’imprefllon  du  doigt  ,  &  la  retenant  quelque 
îems. 

L’œdeme  différé  de  l’afcite  ,  de  l’anafarque  &  de  la 
leucophlegmatie  ,  par  le  degré  de  la  tumeur.  Dans 
l’œdeme  il  n’y  a  que  les  membres  qui  foient  attaqués  ; 
dans  l’afcite  ,  les  membres  &  le  bas-ventre  font  affeétés  ; 
dans  la  leucophlegmatie  &  l’anarfaque  ,  la  tumeur  eft 
répandue  par-tout. 

L’œdeme  fe  diftingue  de  la  cachexie  par  les  lignes  qui 
caraftérilent  la  cachexie. 

La  goûte  différé  aufli  de  l’œdeme  par  la  douleur 
qui  eft  vive  ,  tandis  que  dans  l’œdeme  ,  la  partie  eft 
infenlîble. 

On  reconnoît  l’œdeme  à  une  tumeur  pâle  ,  qui  cède 
à  l’imprellion  du  doigt  ,  &  qui  en  conferve  l’empreinte. 
Ce  font  ordinairement  les  extrémités  des  membres  , 
comme  les  mains  &  les  pieds  qui  font  affeffcés  d’œ- 
deine.  Cette  tumeur  eft  fans  douleur  j  on  fent  feule¬ 
ment  une  tenfîon  &  une  pefanteur  ,  quand  le  mal  aug¬ 
mente  }  quand  on  la  touche  ,  elle  eft  froide  ,  quoiqu’en 
général  le  malade  n’éprouve’point  dans  cette  partie  au¬ 
cun  fentiment  de  froid  :  le  ventre  eift  tantôt  refferré  , 
tantôt  lâche  j  les  urines  font  pâles  &  épailfes  ,  &  en 
très-petite  quantité  }  quand  le  mal  eft  parvenu  au  der¬ 
nier  degré  ,  la  peau  eft  luifante  ,  &  l’on  apperçoit  les 
vaiffeaux  fanguins. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  l’arrêt  de 
la  limphe  dans  la  partie  ,  qui  eft  occaiionné  par  le 
relâchement  des  fibres  ou  par  l’abondance  des  humeurs  , 
par  leur  épaifliffeinent  ,  par  les  gonflemens  qui  fe  for¬ 
ment  dans  les  différentes  parties  ,  par  les  tumeurs ,  les 
eompreflions  ,  les  obftruftions  internes.  Les  tempe- 
ramens  phlegmatiques  &  pituiteux  y  font  plus  fujets 
que  les  autres  -,  ceux  dans  lefquels  les  hémorrboïdes  ne 
fiuent  plus ,  les  femmes  dans  lefqueiles  les  régies  font 
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fupprimées  ,  celles  qui  font  enceintes  ,  les  hommes  «Pim 
âge  avancé  ,  les  tempéramens  fujets  aux  fièvres  fiippri- 
mécs ,  &  fur-tout  ceux  qui  fe  font  guéris  de  quelques 
fièvres  aiguës  par  le  moyen  des  cordiaux. 

Quand  1  œdeme  dépend  de  quelques  comprefîions  5 
obftruaions  ,  qui  fe  font  fur  les  parties  voifines  ,  on  ne 
peut  le  détruire  que  l’on  n’ait  guérit  auparavant  les  obf- 
triï étions.  Voye ?  Obstruction. 

Si  l’œdeme  dépend  de  l’épaiffifiêment  de  la  lymphe 
&  des  humeurs  ,  on  doit  employer  tous  les  remède» 
propres  à  diffoudre  la  lymphe.  Voyei  Maladie  de 
la  LYMPHE.  On  commencera  d’abord  par  mettre  le 
malade  à  l’ufage  de  la  tifane  fuivante: 

Pîeiïéz  Des  racines  de  Pimprenelle  blanche . 

D'Enula-campana  ,  de  chaque 
‘  une  once , 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

De  Piffenlit ,  de  chaque  une  poi - 
gnée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pour 
réduire  a  trois  chopines  j  apres  quoi  5  vous  ferez  infu- 
fer- chaudement  3  pendant  une  demi-heure  3 

Des  feuilles  de  Cochléaria • 

De  Beccabunga. 

De  Greffon ,  de  chaque  une  demi « 
poignée . 

De  fel  à'AbJînte  ,  deux  gras . 

PafTez  la  liqueur  ,  pour  en  prendre  un  verre  ,  de  deux 
en  deux  heures. 

Au  bout  de  huit  jours  de  l’ufage  de  cette  boifîon  * 
on  purgera  le  malade  ,  &  l’on  paffera  enfuite  à  l’ufage 
de  fopiat  fuivant  ; 

Prenez  D 'extrait  de  Gènievre . 

D’Enula-campana  ,  de  chaque 
demi- once. 

De  gomme  Ammoniac, 

De  Myrrhe . 

benjoin  ,  de  chaque  un  gros , 

D  Arcanum-duplicatum  5  deux  gros. 

De  Cannelle  en  poudre  7  un  demi:gros. 
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Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop 
de  lierre  terreftre  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  on 
prendra  un  demi-gros  ,  foir  &  matin  ,  en  buvant  par 
deifus  un  verre  d’inlufion  de  chamedrys  ou  petit  chêne  5 
quand  l’opiat  fera  fini  ,  on  purgera  le  malade  ,  avec  les 
pilules  fuiva rites  : 

Prenez  D'extrait  i'Ellébore  noir  ,  vingt  -  quatre 
grains . 

De  Mercure  doux  y  dix  grains. 

De  Réjîne  de  Jalap  ,  quinze  grains . 

D'huile  d'Anis  ,  fix  gouttes . 

Faites-en  des  pilules  du  poids  de  quinze  grains,  dont 
il  prendra  ,  tous  les  cinq  jours ,  une  prile  j  on  fera  enfuit'e, 
fur  la  partie  ,  des  fri&ions  avec  des  linges  chauds  ;  on 
expofera  le  membre  à  la  vapeur  des  plantes  ,  aromati¬ 
ques  :  Voye^  Bains  aromatiques  ;  &  on  appliquera 
fimplement  une  décoCtion  de  rôle  de  Provins  dans  du 
vjn  rouge.  Si  la  partie  était  confidérablement  enflée  ,  ' 
on  pourroit  mettre  deifus  des  bandes  que  l’on  ferreroit 
plus  ou  moins  fort  ,  félon  que  la  partie  feroit  plus  ou 
moins  lâche  &  molle  ;  &  on  finira  la  cure  par  la  dé¬ 
coction  fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  PolipoLe  de  chêne,  . 

De  Valériane  y  de  chaque  une  once • 

De  Squine  ,  une  demi- once. 

De  fel  d'AbJinte  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  pour 
réduire  à  pinte  ,  en  couvrant  bien  le  vaiffeau. 

Ajoûtez-y 

De  Salfepareille  coupée  par  morceaux  ,  une 
demi  once. 

De  Crejfon  de  fontaine  ,  deux  poignées. 

De  Myrrhe  ,  un  gros. 

Lailfez  infufer  le  tout  chaudement  ,  pendant  demi- 
heure  ,  pour  en  prendre  trois  verres  dans  la  journée 
de  quatre  en  quatre  heure?. 

On,  aura  foin  de  faire  faire  de  l’exercice  au  malade  , 
de  régler  fa  nourriture  ,  de  le  mettre  à  un  régime  exaét  , 
&  de  lui  faire  mâcher  douze  grains  de  rubarbe  avant  fes 
repas  7  pendant  quelques  jours. 

L  iij 
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Au  refte  ,  on  aura  foin  de  faire  prendre  au  malade 
pour  boilîon  5  pendant  toute  la  cure  ,  une  infufîou  legefe 
de  chamædrys  ou  petit  chêne. 

L’ufage  des  eaux  ne  convient  prefque  point  dans  cet 
état  9  pârce  qu’eiles  n’ont  point ,  pour  la  plupart ,  allez 
d’aftion  pour  fondre  ces  efpeces  de  tumeurs. 

On  a  coutume  ,  à  l’extérieur  ,  de  fe  fervir  de  l’eau  de 
chaux  ieconde  ,  dont  on  frotte  la  partie.  Ce  remède 
fuffit  dans  les  œdemes  qfei  ne  font  point  produits  par 
des  çaufes  internes  ;  mais  dans  tous  les  autres  ,  il  a 
befoin  d’être  aidé  par  tous  ceux  que  nous  venons  de 
prèle  rire. 

.  ONANISME  ,  f.  m.  crime  d’Onan  j  maladie  qui 
vient  de  l’épuifement  qu’occalîonne  la  déperdition  trop 
fréquente  de  la  lemence  dans  les  deux  fexes.  On  l’ap¬ 
pelle  ainlî ,  parce  qu’Onan  ,  fils  de  Juda  ôc  de  Sué  , 
etoit  fort  lujet  à  ce  vice  3  8c  qu’il  en  fut  puni  de  Dieu. 
Voye\  Tabes  d’orsalis. 

ONGUENT  ,  f.  m,  médicament  externe  ,  onéfueux  , 
de  confiltance  moyenne  ,  entre  l’emplâtre  &  le  lini— 
ment  ÿ  il  ell  compofé  d’huile  ,  de  graille  ,  de  cire  ,  de 
mucilage  ,  de  fuif,  de  moelle  ou  d’autres  matières  fem- 
blabîes  ,  auxquelles  on  ajoute  fouvent  des  végétaux  5 
des  animaux  ,  des  minéraux. 

Les  onguents  font  fort  en  ufage  pour  les  tumeurs  s 
les  plaies  ,  leus  ulcérés ,  8c  pour  oindre  les  parties  ex¬ 
ternes. 

Onguent  adoucijfant  ,  ou  Populeum. 

Prenez  Des  boutons  de  Peuplier  corvcajfês  *  une  livre 
&>  demie . 

De  graijfe  de  Porc  récente  ,  trois  livres . 

De  feuilles  concajfées  de  Pavot  noir* 

De  Bella-âcnaa, 

De  Jufquiame. 

De  Laitue. 

De  Bardane • 

De  Violette. 

De  Sencka.. 
D'Anacampferos  9  dit 
Orpin . 


(ONG)  167 

T>es  fommités  de  Ronces  ,  de  chaque  trois 
onces . 

De  S'olanum  de  boutique  7Jîx 
onces. 

IÎ  faut  cueillir  des  bo-utons  de  peuplier  >  quand  il  com¬ 
mencent  à  s’ouvrir  \  on  les  écrafera  bien  dans  un  mor¬ 
tier  }  on  les  mettra  dans  un  pot  de  terre  ,  on  verleia 
defliis  la  graille  de  porc  fondue  j  ou  couvrira  le  pot  * 
&  on  gardera  le  tout  juiqu’à  ce  que  les  plantes  ioient 
venues  en  leur  vigueur  5  que  l’on  pilera  alors  dans  un 
mortier  3  que  l’on  fera  cure  avec  les  boutons  de  peu¬ 
plier  ,  à  petit  feu  ,  juiqu’à  confommation  de  l’humidite 
aqueufe  :  on  coulera  alors  l’onguent  qui  doit  etre  veid , 
on  le  paifera  à  la  preife  j  on  le  iéparera  de  ion  marc  7 
&  on  le  laiifera  repofer  pour  le  befoin. 

Cet  onguent  adoucit  ,  tempere  les  inflammations  , 
empêche  les  douleurs  de  tête  ,  étant  applique  fur  le 
front  ?  il  excite  le  fommeil  :  on  s’en  fert  heureufement 
pour  les  hémorrho'ides  ,  pour  les  brûlures  ,  pour  diili- 
per  le  lait  des  mammeiles  ,  &  on  en  frote  les  parties 
malades  :  ce  remède  ne  convient  dans  la  brûlure  ieche3 
qye  quand  elle  vient  d’être  faite. 

Onguent  réfolutif  ou  d’Arthanite. 

Prenez  Defuc  ou  d’une  décoction  forte  d’Arthanita > 
une  livre  &  demie. 

De  fuc  de  concombre  fauvage . 

De  Beurre  ,  de  chaque  une  demi-livre.. 

D’huile  d’iris  on  de  Glauyeul  ,  une  livre . 

De  Coloquinte  ,  deux  onces: 

De  Polipode  ,  trois  onces. 

Concaflez  la  racine  -,  mondez  la  coloquinte  ,  mettez- 
les  dans  un  pot  de  terre  verniifé  ,  &  veriez  dellus  ces 
lues  nouvellement  tirés  par  exprellion  ,  l’huile  d  iris  & 
le  beurre  fondu  :  on  brouillera  le  tout  eniemble  •>  ayant 
couvert  le  pot  j  on  laiffera  la  matière  en  macération  3 
pendant  huit  jours  ,  à  la  chaleur  du  fumier  j  on  la  fera 
bouillir  enfuite  doucement ,  en  la  remuant  fouvent  avec 
une  fpatule  de  bois  ,  jufqu’à  coniomption  de  piefque 
toute  l’humidité  aqueufe  *,  puis  on  la  coulera  avec  ex- 
preflîon  ?  6c  on  y  ajoutera  ; 
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?,e  £*eKie,  Taureau  >  une  demi-oncs 
Ve  Lire  fondue  ,  deux  onces  &  demie . 

Jp£  Scammonée* 

De  Tufbïth . 

De  Coloquinte  mondée  Ç*  coupée  par  mot* 
cecLytx . 

Délayés  o«  dei  feuilles  de  Thymelea  ,  de 
chaque  trois  gros  &  denti. 

D'Aloés. 

D'Euphorbe . 

T)e  Jel  Gemme  pulvérifê  ,  deu#  grc£. 

De  Poivre  long . 

De  Myrrhe. 

De  Gingembre. 

Des  fleurs^  de  Camomille  ,  de  chaque  un  gros. 

&  demi. 

On  meîera  toutes  ces  poudres  avec  la  matière  à  demi- 
3*e  roidte  dans  la  bafîine  ?  pour  faire  un  onguent  qu’on 
gardera  au  befoin. 


.  Propre  pour  ramollir  les  duretés  y  les  obftruc- 

tions  y  les  fquirrhes  ,  les  humeurs  froides  ,  les  tumeurs 
ecrouelleufes  :  il  purge  par  bas  ,  fi  l’on  en  frote  le  bas~ 
ventre  ;  il  eft  bon  pour  l’hydropifie  :  il  tue  les  vers  ;  cPeft 
Un  puiifa nt  fondant. 

Onguent  fuppuratif  ou  de  la  Mere « 

Prenez  De  graijfe  de  Porc. 

De  Beurre  frais . 

De  Cire  japne . 

D u  fuif  de  Belier  9  de  chaque  ,  huit  onces , 
Mettez  le  tout  fondre  dans  une  bafîïne  fur  le  feu  , 
OC  melez-y  enfuite 


Ds  la  hitharge  d'or  en  poudre  ,  huit  onces. 
De  l  hune  d  Olive  ,  une  livre. 

Remuez  toujours  avec  une  fpatule  de  bois  *  il  ne 
faut  ajouter  la  litharge  ,  que  Iorfque  les  graUfes  feront 
tondues ,  pour  incorporer  le  tout  enfernble.  On  connoî- 

ira  que  l’onguent  eft  cuit ,  quand  ,  de  gris  ,  il  devien- 
dra  noir. 


.  Cet  onguent  eft  très  propre  pour  faire  fuppurer  les 
abices  ?  pour  attirer  les  humeurs  dans  h  partie  7  pour 
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exciter  une  inflammation  ;  on  s’en  fert  flans  tous  les 
cas  où  on  veut  faire  aboutir  une  humeur  ,  on  l’étend  fur 
de  la  peau  :  il  eft  d’un  très-grand  ufage. 

Onguent  bafilicum  ou  fupuratif '. 

Prenez  De  Réjine  de  Pin , 

De  Poix  navale  ,  de  chaque  ,  Jix  onces. 

De  Cire  jaune. 

D'huile  d'Olive ,  de  chaque  une  once  &  demie. 

On  coupera  par  morceaux  la  cire  j  on  concaflera  la 
réfine  &  la  poix  :  on  mettra  fondre  le  tout  dans  l’huile 
fur  un  feu  médiocre  j  on  coulera  la  matière  fondue,  & 
on  y  mêlera  un  peu  de  térébenthine  ,  pour  faire  un 
onguent  ,  cet  onguent  digéré  les  humeurs  j  il  avance 
la  luppuration  ,  étant  appliqué  fur  les  tumeurs  :  on  s’en 
fert,  après  avoir  employé  l’onguent  de  la  Mere. 

Onguent  digejiif. 

Prenez  De  la  Térébenthine  claire. 

De  l'onguent  Bafilicum  ,  de  chaque ,  une  demi- 
once. 

De  Miel  rofat  ,  deux  gros. 

De  l'huile  de  Mille-pertuis  ,  un  gros . 

Un  jaune  d'Œuf 

Mêle?  le  tout  enjSsmble  ,  en  le  remuant  bien  ,  pour 
en  faire  un  onguent  digeflif. 

On  s’en  fert  pour  nettoyer  &  beterger  les  plaies  ,  & 
poyr-les  faire  fuppurer  j  on  ,1’étent  fur  des  plumaffeaux  9 
dont  on  panfe  les  plaies  qui  doivent  fuppurer. 

Onguent  dejjicâtif. 

Prenez  D'Huile- rofat ,  feï^e  onces . 

De  Cire  blanche  ,  quatre  onces. 

Fajtes-les  fondre  enfemble  j  tirez  la  b.afïine  du  feu  , 
6c  ajoutez 

De  Pierre  Calaminaire  en  poudre. 

De  Bol  commun  pulvérifè  ,  de  chaque  ,  trais 
onces. 

De  Ljtharge. 

De  Plomb  blanc  préparé  7  de  chaque  5  deux  on - 
ces  ,fi-  demie. 

De  Camphre  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ?  en  l’agitant  avec  une  fpatule 
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de  bois ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confillance  d’un 
onguent. 

Cet  onguent  efl  propre  pour  cleffecher  &  guérir  les 
plaies -,  quand  elles  ont  fuffifamment  fuppuré  ,  &  pour 
rétablir  la  cicatrice  :  on  s’en  fert  aufîi  fur  1-a  fin  des 
brûlures  dans  les  écorchures  de  la  peau. 

Onguent  pour  la  brûlure . 

Prenez  De  fiente  de  P  ouïe  ,  une  demi- livre» 

De  feuilles  de  Sauge  ;  une  livre. 

De  Sureau. 

D’écorce  de  Sureau  ,  de  chaque  deux  gros. 

De  Vin  blanc  ,  deux  livres. 

De  graijfe  de  Porc  ,  trois  livres. 
faites  fondre  le  tout  dans  une  bafïine  ,  fur  un  feti 
doux,  en  remuant  avec  une  fpatule  de  bois  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  accpiis  une  confillance  d’onguent. 

PaiTez-le  à  la  prefie  $  dépouillez-le  de  fbn  marc  ,  & 
gardez-Ie  pour  le  befoin. 

Cet  onguent  convient  dans  toutes  les  brûlures  où  la 
peau  ell  entamée  ,  où  il  y  a  douleur  ,  inflammation  , 
rougeur ,  où  il  luinte  une  humeur  âcre  <Sc  corrofive  : 
'il  calme  la  douleur  ,  &  appaife  en  peu  de  tems  l’inflam- 
mation.  On  peut  appliquer  à  la  fuite  l’onguent  deffica- 
tif  ci-defius. 

Autre  Onguent  contre  la  brûlure. 

Prenez  De  la  meilleure  huile  d'Olive  ,  une  once  & 
demie. 

De  la  Cire  vierge  ,  une  once , 

Le  jaune  de  deux  (R ufs  durcis. 

Faites  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  ,  &  ajoûtez-y 
enfuite  l’huile  &  les  jaunes  d’œufs,  en  remuant  le  tout, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confillance  d’un  onguent  , 
qu’on  gardera  pour  l’ufage.  On  en  étend  un  peu  fur  du 
linge  ,  qu’on  applique  fur  la  partie  brûlée  ;  ce  que  l’on 
répétera  deux  fois  par  jour. 

Cet  onguent  a  les  mêmes  vertus  que  le  précédent  ; 
on  peut  en  tenter  l’effet  ,  quand  l’autre  ne  réuflit  point. 
Onguent  de  Styrax  ou  contre  la  Gangrené. 
Prenez  D'huile  de  N oix  ,  dou^e  onces. 

De  Colophone  -,  quinze  once. 
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D«  Styrax  liquide. 

De  gomme  Ëlemi* 

De  Cire  jaune ,  de  chaque  ,  fept  onces  demie . 

Mettez  d’abord  dans  une  baîfine  iur  le  feu  la  colo- 
phone  ,  la  gomme  élémi  &  la  cire  jaune  *,  lorfque  ces 
matières  feront  fondues  ,  ajoûtez-y  le  ftyrax  &  l  huile  de 
noix  ,  faifant  cuire  le  tout  en  confiftance  d’onguent  ,  le 
remuant  continuellement  avec  une  fpatule  de  bois. 
Quand  cet  onguent  eft  cuit ,  on  le  retire  du  feu  ,  on 
le  pafle  au  travers  d’un  linge  ,  &  on  continue  de  le 
remuer  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ioit  entièrement  refroidi  :  il  faut 
mener  le  feu  bien  doucement  *,  car  cet  onguent  eft  lujet 
à  le  gonfler  }  &  à  fortir  des  parois  du  vailfeau. 

Cet  onguent  eft  merveilleux  pour  difliper  les  grandes 
contufions  ,  pour  détacher  les  parties  gangrenées  ,  & 
pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mal. 

Onguent  ou  Baume  d’ Arceus» 

Prenez  De  la  gomme  Elémi  ,  trois  livres • 

Du  fuif  de  Mouton. 

Du  Sain-doux  ,  de  chaque  deux  livres. 

De  Vhuile  de  Mille  pertuis  une  livre. 

De  la  Térébenthine  ,  trois  livres • 

De  lyOrcanette  ,  une  demi-poignée. 

On  mettra  fondre  toutes  les  drogues  enfemble  ,  dans 
une  bafïîne  ,  fur  un  feu  médiocre  ;  &  l’on  pafiera  la  ma¬ 
tière  fondue  ,  par  un  linge  ,  pour  en  léparer  les  impure¬ 
tés  qui  fe  trouvent  dans  la  gomme  élémi  ,  on  laiflera 
refroidir  le  tout  ;  qu’on  gardera  pour  le  befoin. 

Cet  onguent  eft  un  des  plus  ufîtés  en  chirurgie j  on 
s’en  fert  pour  faire  confolider  les  plaies,  fur-tout  celles 
de  la  tête  ,  pour  les  piquureS  ,  pour  les  contufions  j  pour 
les  diflocations,  &  pour  fortifier  les  nerfs. 

.  Onguent  mercuriel. 

Prenez  De  graijfe  de  Porc  lavée. 

De  Mercure  crud  ,  de  chaque  une  once. 

Broyez-les  exactement  dans  un  mortier  ,  jufqu  a  ce 
que  le  mercure  foit  tout-à-fait  éteint  dans  la  graille  ,  & 
qu’on  n’apperçoive  plus  du  tout  de  petits  grains  brillans. 

On  fe  fêrt  de  cet  onguent  dans  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  pour  faire  des  frictions  iur  le  corps.  Voye\ 


j 


(O  P  H) 

Verole.  Il  convient  suffi  pour  la  «annule  ,  comme 
les  poux,  les  morpions  ;  on  en  frote  les  parties,  qui 
.font  ordinairement  les  aiffelles  &  les  aînés  :  la  doie 
eit  à  un  gros  ou  deux  tous  les  jours. 

OPHTALMIE  ,  f.  f.  maladies  des  yeux  ,  inflamma- 
chaleur  ÏTXuZ!  *ÇBm****'  de 


On  difnngue  l’ophtalmie  en  vraie  6c  en  faufTe  :  l’une 
^*1  ,  Ôc  l’autre  fer  eu  je. 

°  reçonnoît  î  ophtalmie  à  la  rougeur  des  yeux 
m sgonlemens  ,  à  la  chaleur,  à  la  démangeaifon  ,àla 
douleur  inflammatoire  brûlante  ,  lancinante  ,  qui  affeOe 
les  yeuj  ,  ,  &  quelquefois  toute  la  tête ,  à  la  difficulté  que 
i  on  a  de  ioutemr  la  lumière  &  à  l’effiiflon  des  larmes  qui 
.  accompagne  j  ce  qui  elt  plus  commun  dans  l’ophtalmie 


La  caufe  prochaine  efl  la  fluxion  du  fang  ou  des  hu¬ 
meurs  acres  fur  les  yeux  ;  les  caufes  éloignées  font  la 
pethore  ou  la  chaleur  confldérabîe  des  humeurs:  les 
cauies  occafionnelles  (ont  l’habitude  dans  laquelle  on  eft 
d  avoir  de  ces^  fortes  de  fluxions  ,  la  fuppreffion  d’une 
transpiration  acre  ,  un  air  humide  ,  l’ufage  immodéré  du 
vm  &  des  liqueurs  fpmtueufes  &  des  plaiflrs  des  fem¬ 
mes  ,  la  fuppreffion  des  régies  ou  des  hémorrhoïdes  ,  la 
trop  grande  fatigue  occaflonnée  par  la  ledure  continuel- 
le  t  par  l’application  fur  des  petits  objets  ,  par  l’attou- 
cfcement  des  matières  acres  &  irritantes  ,  par  les  coups 
reçus  dans  cette  partie  ,  par  les  infedes  qui  volent  dans 

les  yeux  ,  ôr  généralement  par  tout  ce  qui  peut  irriter 
ces  parties. 

Il  y  &  deux  choies  a  considérer  dans  le  traitement 
le  îerns  de  î  excès  ;  &  celui  où  l’ophtalmie  efl  ceflee. 

Dans  î  excès  de  l’ophtalmie  fanguine  que  l’on  recon- 
îîoit  aux  cara&erés  de  l’inflammation  ,  il  faut  avoir  re- 
colïrs.  aux  lignées  ,  faites  d’abord  aux  bras  ,  &  enfùite 
aux  pieds  félon  la  force  du  malade  &  l’intenfité  de  la 
maladie  j  on  fera  prendre  en  même  tems  beaucoup  de 
peu.  lait  clarifié  ,  auquel  on  ajoutera  par  pinte  une 
once  de  iyrop  de  nénuphar  ,  &  quinze  grams  de  nître  ; 
m  œettra  en  ulage  les  lavemens  que  Ton  réitérera  plu» 
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fieurs  fois  par  jour  ;  après  quoi ,  on  fera  mettre  les  pieds 
du  malade  ,  foir  6c  matin  ,  dans  l’eau  tiède  ,  pour  détour¬ 
ner  la  fluxion  dés  parties  lupérieures  5  on  baffinera  ks 
yeux  avec  une  décoûion  legere  d’orge  ou  du  lait  chaud 
pendant  les  premiers  jours  ;  enfuite  on  employera  de  Peau 
de  fureau  ,  fur  un  verre  de  laquelle  on  mettra  deux 
cuillerées  d  eau-de-vie  j  ou  bien  on  aura  recours  au 
collyre  füivant  ,  qui  produit  des  merveilles  dans  l’in¬ 
flammation  des  yeux. 

Prenez  De  Veau  Rofe. 

De  plantain . 

D’E uphraife  ,  de  chaque  ,  une  once . 

Des  trochifques  blancs  de  Rhafis  ,  deux  gros* 

De  la  pierre  de  Tutie  ,  deux  fcrupuks. 

De  Vitriol  romain  ,  âou\e  grains . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  collyre  ,  on  y  trempe 
des  linges  qu’on  applique  fur  les  yeux ,  trois  ou  quatre 
fois  par  jour.  H 

Il  faut  obferver  que  les  collyres  ne  féufliffent  parfaite¬ 
ment  dans  l’inflammation  de  l’œil  y  que  quand  elle  efl 
un  peu  calmée  j  car  autrement  on.  rilqueroit  de  rendre  le 
gonflement  durable  ,  &  très-difficile  à  guérir.  Si  îe 
collyre  ci-deffus  ne  réuffiffioit  point  on  pourroit  faire 
couler  dans  l’œil  un  peu  de  fang  de  pigeon  ,  nouvelle¬ 
ment  égorgé  j  ce  que  l’an  réitérera  deux  fois  par  jour. 

Si  tous  crs  remèdes  ne  réufliffent  pas  ,  que  fœil  refie 
toujours  engorgé ,  on  appliquera  les  fang-fues  furies  pau¬ 
pières  j  on  pourfa  encore  les  dégorger*avec  le  fcarifica- 
teurs  de  M.  Woolfious  ,  qui  n’eft  autre  e&ofe  que  des  bar¬ 
bes  de  feigle  ,  dont  on  fait  un  petit  pinceau  ,  avec  lequel 
on  frote  les  paupières  ,  dont  on  exprime  alors  du  fang. 

Quand  les  douleurs  font  fort  vives  ,  6c  que  Pinflam- 
tion  eft  moindre  ,  on  peut  ufer  de  la  fomentation 
fuivante  : 

Prenez  D  têtes  de  Pavots  blancs  brifês,  deux  onces. 

Eaites-ies  bouillir  dans  une  pinte  d'eau  ,  réduite  à 
moitié  5  paflez  la  liquetir ,  6c  diflolvez-y 

Des  Trochifques  blancs  de  Rhafis ,  une  demi* 
once. 

De  Vèfprit  de  Vin  camphré ,  deux  gros , 
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Du  fel  de  Saturne  ,  un  gros . 

On  en  étuve  chaudement  les  yeux  enflammés  ;  fl  ce« 
pendant  cette  fomentation  étoit  trop  aüive  ,  on  pourroit 
l’adoucir  avec  de  l’eau. 

Outre  ces  remedes  extérieurs  ,  fl  l’inflammation  fub- 
fiftoit  toujours  ,  il  faudroit  faire  appliquer  les  fang-fues 
à  l’anus  ou  à  la  nuque. 

Sur  la  fin  du  traitement ,  on  donnera  au  malade  pour 
fa  boilfon  une  décoftion  legere  de  mille-feuille. 

Dans  l’inflammation  féreufe,  on  doit  beaucoup  moins 
faire  des  faignées  ,  purger  le  malade  ,  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours  ,  &  faire  prendre  beaucoup  de  lavemens  3  & 
lui  donner  pour  boiffon  une  tifane  faite  avec  une  pincée 
cfeuphraife  &  autant  de  fleurs  de  fureau  j  on  mettra 
enfuite  en  ufage  le  collyre  fuivant  > 

Prenez  D'eau  rofe . 

De  gratte-cu  ,  de  chaque  ,  deux 
on&es. 

D'Alun  ,  un  gros. 

De  Tutie  en  poudre  ,  demi  gros. 

D'efprit  de  vin  camphré  ,  une  demi  once . 

Mêlez  le  tout  pour  un  collyre  j  dont  on  charge  des 
eompreffes  pour  appliquer  fur  les  yeux. 

Quand  l’ophtalmie  réfifte  à  ces  remedes  ,  &  commence 
à  devenir  ancienne  ,  il  faut  appliquer  à  la  nuque  un 
emplâtre  véficatoire.  On  recommande  beaucoup  le  fui¬ 
vant  dans  ces  fortes  de  cas. 

Prenez  De  la  poix  de  Bourgogne  ,  deux  gros  £* 
demi. 

Du  Galbanum . 

De  la  Térébenthine  de  Venife  ,  de  chaque 
demi-gros. 

De  la  femence  de  Moutarde . 

De  Poivre  noir . 

De  fel  volatil  Ammoniac  pulvérife  ,  de  chaque 
demi  fcrupule. 

Faites  fondre  fur  un  feu  doux  la  poix  ,  le  galbanum  & 
la  térébenthine  3  en  remuant  avec  une  fpatule  de  bois  5 
&  ajoutez  enfuite  les  autres  ingrédiens  pour  un  emplâ¬ 
tre  7  que  l’on  applique  ra  à  la  nuque,  &  que  l’on  renou¬ 
vellera  tous  les  jours. 
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ÏI  faut  ,  en  même  tems,  faire  ufage  d-u  collyre  fuivani  : 

Prenez  D'eau  de  Chaux  fcconde  ,  une  chopine. 

De  fel  Ammoniac  pulvérife  ,  deux  gros . 

Mêlez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  laiffez-le  en  repos 
chaudement,  pendant  une  nuit  3  paffez  la  liqueur  ,  & 
fervez-vous-en  pour  bafliner  les  yeux  deux  fois  par  jour. 

Quand  le  malade  eft  hors  de  l’accès  ,  6c  que  Pophtal- 
mie  a  cédé  aux  remedes  ,  il  faut  mettre  en  ufage  tour 
ce  qui  peut  diminuer  la  quantité  du  fang  6c  des  humeurs y 
en  adoucir  l’âcreté  ,  6c  empêcher  leur  fluxion  fur  ces 
parties.  On  mettra  en  ufage  pour  cet  effet  les  faignées  , 
l’application  des  lang-fues ,  les  délayans,  les  lavemens 
les  tifanes  rafraîchifîantes  6c  légèrement  apéritives  , 
faites  avec  une  once  de  racine  de  patience  fauvage  , 
autant  de  celle  de  piffenlit ,  6c  une  poignée  de  feuilles 
de  bourache  ,  bouillies  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  , 
réduits  à  pinte.  On  aura  foin  de  purger  aufîi  le  malade  , 
tous  lés  deux  ou  trois  mois ,  6c  de  le  mettre  enfuite  au 
lait ,  pour  adoucir  6c  tempérer  l’âcrete  de  ces  humeurs. 
S’il  eft  fujet  aux  ophtalmies  fanguines ,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  beaucoup  de  petit  lait,  les  bains  de  tems  en  tems  , 
quelques  tifanes  royales  purgatives  ,  &  on  lui'  prefcrira 
des  alimens  humeftans  ,  beaucoup  d’exercices  5  peu  de 
fommeil. 

Les  enfans  font  fujets  à  l’ophtalmie  5  nous  en  avons 
traité  à  l’article  Maladies  des  enfans. 

OPIUM ,  f.  m.  C’eft  un  fuc  épaifli ,  d’un  roux  noir  âcre# 
dont  le  goût  eft  amer  ,  ôc  l’odeur  tout-à-fait  défagréable: 
il  découle  ,  par  incifion  ,  du  pavot  blanc  j  quelquefois  on 
en  retire  de  la  plante  ,  en  l’exprimant  j  celui  dont  on  fait 
le  plus  d’ufage  ,  nous  vient  en  gâteaux  de  l’Orient ,  6e 
découle  naturellement  des  plantes  qu’on  cultive  dans  la 
Natolie  6c  dans  plufieurs  autres  contrées. 

L’effet  ordinaire  de  l’opium  eft  de  provoquer  le  fom- 
mel ,  en  détendant  les  fibres  du  corps  ,  6c  en  produifant 
un  relâchement  univerfel  j  il  excite  d’abord  un  fentiment 
agréable  autour  du  cœur  ;  il  rend  l’efprit  gai  ,  comme 
quand  on  a  une  petite  pointe  de  vin  :  il  chaffe  le  chagrin 
&  la  peine ,  donne  de  la  confience  ,  de  la  force  ,  de  l’au¬ 
dace  6c  de  l’intrépidité  *,  il  exite  la  fueur ,  6c  arrête  tou- 
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tes  les  autres  évacuations  ,  comme  celles  de  la  falîvë  5 
des  urines;5  des  Telles  &  des  hémorragies  :  il  rend  le  pouls 
grand ,  élevé  8c  lent  3  la  bouche  féche  5  il  produit  à  la 
peau  de  la  rougeur  8c  une  legere  démangeaifon  ;  il  aug¬ 
mente  la  femence  ,  8c  donne  du  defir  pour  Fafte  véné¬ 
rien.  Tels  font  les  effets  que  produit  l’opium  ,  quand  il 
eft  pris  à  très-petite  dofe  }  quand  la  dofe  eft  un  peu  plus 
forte  ,  tout  le  charme  s’éclipfe  ,  la  forc«  fe  change  en 
langueur  8c  en  foiblefle  ,  la  gaieté  8c  l’agilité  en  aftou- 
piffement,  8c  enfin  on  entre  dans  le  fommeil.  Quelque¬ 
fois  cependant  il  ne  fait  point  dormir ,  mais  il  produit 
des  fonges  agréables  5  8c  il  met  le  corps  dans  un  état 
voluptueux  de  calme  8c  de  douceur  ,  8c  le  délivre  de 
toutes  les  douleurs. 

Quand  l’effet  de  l’opium  eft  pafie  ,  les  douleurs  8c 
les  chagrins  reviennent  comme  auparavant  j  &  il  refie 
dans  tout  le  corps  une  ftupeur  ,  un  abbatement  8c  une 
mélancolie  qui  ne  ceffent  qu’au*  bout  de  quelques  Heures. 

Quand  on"  prend  fibpium  à  une  trop  forte  dofe  ,  il 
produit  des  effets  bien  différens  ,  des  ris  immodérés  , 
le  relâchement  &  la  foibleffe  des  membres  ,  l'aliénation 
de  l’efprit  r  le  défaut  de  mémoire  ,  les  vertiges  j  la  vue1 
s’obfcurcît,  la  langue  s’épaifiit;  o'n  tombe  dans  un  afTou-*0 
piffement  profond  j  le  pouls  eft  grand  &  lent  ;  le  vifage 
eft  rouge.  j  les  mâchoires  font  rélâchées  ,  les  levres  gon¬ 
flées  ,  la  refpiration  difficile  :  il  furvient  des  naufées  7 
des  vomiflemens  5  de  convulfions  ,  des  fyncopes  ,  des 
fueurs  froides  ,  8c  la  mort.  Ceux  qui  ne  périfteift  point 
dans  cet  état,  font  ordinairement  délivrés  par  des  fueurs 
copieufes  ou  par  un  dévoiement  abondant. 

Le  remede  le  plus  prompt  dans  cet  état  fâcheux  ,  eft 
de  faire  d’abord  donner  au  malade  un  lavement  compo¬ 
sé  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  Une  pomme  de  Coloquinte  coupée  en 
quatre . 

De  Séné  ,  deux  gros. 

Faîtes  bouillir  lefiout  dans  une  pinte  d’eau ,  pour  pours 
réduite  à  chopine  :  paffez  le  tout ,  8c  ajoûtez-y 
Un  •  y  erre  de  *  Vinaigre, 
pour  un  lavement. 

On 
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On  fera  prendre  en  même  tems  au  malade  cipq  ou  fix 
grains  d’émétique  délayés  dans  une  chopinè  d’eau  ,  pour 
tâcher  de  le  faire  vomir  ,  s’il  n’y  a  pas  long-tems  que 
l’opium  eft  avalé  5  linon  ,  on  fe  contentera  de  lui  faire 
boire  de  la  limonade  en  grande  quantité  ,  du  jüs  de  ci¬ 
tron  &  du  fyrop  d’épine-vinette  par  cuillerée  ,  ou  ,  fil’on 
aime  mieux  ,  un  p»tit  verre  de  vinaigre.  On  réitérera  au 
bout  de  trois  heures  le  lavement  ci-delfus  ,  &  on  conti¬ 
nuera  la  limonade  pour  boiffon  \  &  fi  raïToupifTement  eft 
il  confidérable  qu’on  ne  puiffe  pas  en  retirer  le  malade  , 
on  lui  fera  fairer  de  l’eau  de  luce,  on  l’agitera  vivement, 
on  lui  appliquera  les  véficratoires  ,  &  on  lui  fera  des  fca- 
rifications  dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  dans 
lefqueîîes  on  infînuera  du  vinaigre  &  du  fel  ;  on  pourra 
même  tenter  la  fijignée  ,  fi  le  pouls  eft  fort ,  &  s’il  n’y  a 
point  de  fueur  froide  ni  de  fyncope. 

Au  refte  ,  l’opium  eft  un  remède  auquel  il  ne  faut 
point  s’habituer  ,  parce  qu’il  difiout  le  fang  ,  qu’il  relâ¬ 
che  les  fibres  du  corps ,  qu’il  rend  languifïant  &  paref- 
feux  j  &  l’efprit  kébêté  ;  il  ôte  l’appétit  ,  il  conduit  à 
Fhydropifie  ,  au  tremblement  des  membres  ,  &  il  accé¬ 
léré  la  vieilleflç. 

Voici  plufieurs  recettes  d’opium  ,  dont  on  peut  faire 
lifage  dans  les  différens  cas  qui  l’exigent. 

Prenez  D'opium  ,  depuis  un  grain  jufqu'à  trois , 
enveloppé  dans  du  pain  à  chanter  ,  le  loir  en  fe  cou¬ 
chant. 

Quoique  cette  dofe  foit  la  plus  commune  &  la  feule 
à  laquelle  on  doive  s’aftreindre  au  fu jet  de  ce  remède  } 
cependant,  quand  on  y  eft  habitué  ,  il  ne  fait  plus  le  mê¬ 
me  effet ,  &  il  faut  l’augmenter  infenfiblement  :  il  a  des 
'  perfonnes  même  qui  en  ont  pris  de  cette  maniéré  ,  juf- 
qu’à  cent  grains  à  la  fois. 

L’extrait  d’opium  ,  ou  le  laudanum  ,  fe  prend  depuis 
un  grain  jufqu’à  deux. 

Les  gouttes  anodines  de  Sydenham  ,  depuis  quinze 
jufqu’à  vingt ,  dans  une  potion  ,  ou  Amplement  dans  de 
l’eau  de  fleurs  d’orange. 

Le  laudanum  liquide  fe  prend  à  la  même  dofe. 

Terne  IL  M 
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Jn  tete  de  pavot  coupée  par  morceaux  ,  &  bouillitf 
dans  une  chopine  d’eau,  jufqu’à  la  réduûion  de  la  moi¬ 
tié  ,  produit  le  même  effet. 

On  peut  prendre  aufli  la  thériaque  récente  ,  à  la  dofe 
d  un  demi  gros. 

Les  pilules  de  cynogloffe ,  depuis  trois  jufqu’à  fix 
grains. 

he  fyrop  diacode  ,  depuis  demi-once  jufqu’à  une 
once. 

Le  fyrop  de  Karabé  ,  depuis  un  gros  jufqu’à  demi- 
once. 

Voila  à-peu-pres  les  préparations  d’opium  les  plus 
ufitées. 

r  ^Ppium  ^  u^e  ^ails  tous  les  cas  où  les  malades 
ioumentde  violentes  douleurs  qui  ne  leur  donnent  point 
oe  lelache.  C  eff  par  cette  raifon  qu’il  convient  dans  les 
cours  de  ventre  ,  les  dyffenteries  ,  les  coliques  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  vives  ,  dans  les  cancers  ,  les  ulcérés  , 
les  ihumatifme^  univerfels  ,  les  conviiliions  &  les  fpaf- 
iîi>- >  \ioiens  ,  les  accès  de  vapeur  hyftérique  ,  pourvu  ce¬ 
pendant  que  îe  malade  n’ait  point  trop  de  fang  ,  n’ait 
pas  les  fibies  trop  feches  ,  &  qu’il  ne  ioit  pas  d’un  tem¬ 
pérament  trop  irritable. 

On  ne  doit  jamais  donner  ce  remede  dans  les  fluxions 
de  poitrine  ,  lorfqu’il  y  a  oppreflion  ,  que  les  crachats 
font  épais  ,  collans  &  glaireux  j  parce  qu’il  empêche 
qu’on  ne  pmfle  les  expeftorer. 

Les  peribnnes  trop  foibles  &  trop  délicates  ne  doi¬ 
vent  prendre  de  l’opium  que  dans  un  grand  befoin. 

Les  filles  ou  femmes  qui  ont  leurs  régies  ,  ou  celles 
qui  viennent  d  accoucher  ,  doivent  s’en  aflflenir,  à  moins 
qu’il  n’y  ait  une  douleur  exceflivement  vive  ,  qu’il  n’y 
ait  point  de  marque  de  plénitude  ;  pour  lors  on  pourra 
unir  les  remedes  propres  aux  réglés  avec  l’opium.  On 
pourroît  ,  par  exemple,  dans  ce  cas  ,  prefcrire  une  once 
d  eau  de  menthe  ,  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  , 
&  une  once  de  fyrop  d’armoife  j  cela  donne  quelque¬ 
fois  du  relâche  ,  en  calmant  la  douleur  ,  ôc  les  évacua¬ 
tions  fe  font  plus  librement. 
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On  doit  éviter  de  prefcrire  l’opium  aux  malades  qui 
font  dans  l’afibupiffeinent  ,  qui  ont  été  attaqués  d’apo- 
plexie  ,  de  léthargie  ,  d’engourdiffement  où  de  foibleflè 
dans  les  membres ,  &  d’hydropille. 

L’opium  eft  également  contraire  aux  pulmoniques  , 
dont  il  fu pp rime  les  crachats ,  &  augmente  les  étouffe- 
mens. 

On  ne  doit  jamais  donner  l’opium  que  trois  ou  quatre 
heures  après  avoir  mangé  ,  &  on  ne  doit  prendre  de  la 
nourriture  ,  que  deux  heures  après  ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  un  bouillon  ,  que  l’on  peut  prendre  au  b.out  d’ûne 
heure. 

OPPRESSION  ,  f.  f.  fe  dit  communément  d’un  ref» 
ferrement  à  la  poitrine  ,  accompagné  de  difficulté  de  ref- 
pirer,  d’une  gêne  particulière  à  la  poitrine,  &  d’un 
mal-aife  univerfel. 

Cet  état  eft  moins  une  maladie  qu’un  fymptome  5 
il  accompagne  l’afthme ,  les  fluxions  de  poitrine  ,  la 
pulmonie  ,  les  maladies  aiguës  l’épaifliflement  du 
fang. 

On  y  remédie  communément  par  les  remedes  pro¬ 
pres  aux  maux  que  l’oppreffion  accompagne  }  tels  font 
les  faignées  ,  les  délayans  ,  les  lavemens  ,  les  purga¬ 
tions. 

Il  y  a  'une  efpece  d’opprefflon  qui  furvient  à  certai¬ 
nes  perfonnes  après  leurs  repas  }  elles  lentent  une  diffi¬ 
culté  confidérable  de  refpirer  ,  &  comme  un  poids  qui 
leur  comprime  la  poitrine. 

Quand  cet  accident  vient  du  trop  de  nourriture  ,  ou 
de  ce  que  l’on  mange  avec  trop  de  précipitation  y  on  peut 
aifément  y  remédier  en  mangeant  plus  fobrement  &C 
avec  moins  de  promptitude.  Quand  cette  maladie  an 
contraire  furvient  à  des  perfonnes  qui  mangent  peu  & 
lentement ,  elle  dépend  de  la  foibleiïe  de  l’eflomac  ,  & 
fouvent  même  du  foie  qui  11e  fait  pas  bien  fes  fondions  , 
qui  eft  légèrement  engorgé  ,  &  qui  tire  par  fon  poids  le 
diarphragme  ,  &  produit  une  efpece  d’oppreffion.  Le 
bouillon  fuivant  convient  très-bien  dans  ces  forte*  cfe 
cas. 

Prenez  De  rouelle  de  Veau  9  trois  quarterons . 

«a  /r  é  • 
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De  racine  de  Polipode  de  chêne  t  une  ence* 
Quatre  Navets  ratijfés  &  coupés. 

De  Gui  de  Chêne  ,  une  poignée. 

De  feuilles  de  Bourrache. 


De  Buglofe  ,  de  chacune  une  demi - 
poignée. 

t  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois,  pintes  d’eau  pour  ré- 
cluiie  à  neux  j  p allez  pour  huit  bouillons  5  dans  chacun 
defquels  ?  on  fera  fondre  quinze  grains  d’æthiops  mar¬ 
tial  ,  pour  prendre  un  bouillon  le  matin  à  jeun  ,  &  l'au¬ 
tre  fur  les  iix  heures  du  foir  ,  pendant  huit  jours  j  après 
quoi  j  le  malade  fe  purgera  doucement  ,  &  fuivra  le  trai¬ 
tement  indique  dans  la  foibîelTe  d’eftomac. 

bum  autre  elpece  d  oppreflion  qui  n’elt  pas  moins 
commune  >  eft  celle  qui  arrive  aux  perfonnes  vaporeu- 
les ,  8c  qui  dépend  de  l’irritation  des  nerfs. 

Quand  cette  maladie  ne  vient  point  après  le  repas  •>  8c 
que  les  temperamens  qui  en  font  attaqués  ,  font  fujets 
iriUX  vapeurs  ,  il  fuffit  d’employer  les  remedes  propres  à 
calmer  les  nerfs  j  telle  efl  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Cerife  noire. 

De  jleurs  de  Tilleul ,  de  chaque  % 
deux  onces. 

De  Sel  fédatif ,  vingt-quatre  grains . 

De  Gouttes  anodines  ,  quinze  gouttes. 

De  fy r op  de  Stæchas  ,  une  once. 

Faîtes  une  potion  pour  prendre  en  deux  dofes  >  à  deux 
heures  de  diftance  l’une  de  l’autre. 


}  Beaucoup  de  perfonnes  ,  dans  les  tems  chauds  8c 
il  orage  ,  éprouvent  des  oppreffions  de  poitrine  ,  fur- 
tout  lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  nuage  ,  ôc  que  l’air  eft 
comme  renfermé  ,  8c  qu’il  n’eft  agité  par  aucun  vent.  Il 
faut  ,  dans  ce  cas  ,  tâcher  de  fe  mettre  au  frais ,  laifier 
les  portes  8c  les  fenêtres  ouvertes ,  pour  donner  un  libre 
cours  a  l’air  ,  8c  boire  un  verre  ou  deux  d’eau  à  la  glace 
pour  condenfer  les  liquides  qui  font  trop  raréfiés.  Les 
glaces  au  citron  font  aufTi  très-utiles  en  ce  cas.  Il  faut 
avoir  loin  au  refie  de  fe  mettre  à  fon  aife ,  en  deflerrant^ 
fi  ce  font  des  femmes  ,  leurs  corps  &  leurs  corfets  ;  8c 
fi  ce  font  des  hommes  ,  en  défaifant  tout  ce  qui  gêne  le 
mouvement  de  la  circulation. 
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OREILLONS  ou  ORILLONS  ,  f.  m.  pîur.  On  ap- 
^eîle  ainfi  les  tumeurs  qui  font  aux  parotides  ,  parce  que 
ces  glandes  font  fituées  auprès  des  oreilles,  Voyez  Pa¬ 
rotides. 

ORGASME  ,  f.  m.  gonflement  ,  agitation  &  mouve¬ 
ment  impétueux  des  humeurs  dans  le  corps  humain. 
Voyez  Effervescence. 

ORTHOPHNÉE  ,  f.  f.  C’eft  une  oppreflïon  fi  gran¬ 
de  ,  qu’on  ne  peut  refpirer  que  debout  ou  affis  ,  &  en  te¬ 
nant  les  épaules  fort  élevées  $  c’eft  un  degré  de  lafthme ; 
les  malades  qui  en  font  attaqués  ne  peuvent  refpirer  que 
très-difficilement  ,  &  ils  font  dans  le  rifique  d’étouffer* 
Voyez  Asthme. 

OZENE  ,  f.  m.  ulcéré  putride  du  nez  ,  qui  exhale  une 
odeur  très-puante  ,  8c  qui  eft  caufée  par  une  humeur  fi 
dcre  &  fi  corrofive  ,  qu’elle  ronge  quelquefois  les  na¬ 
rines. 

On  appelle  Panais  ,  ceux  qui  en  font  attaqués  $  Sc 
c’eft  iouvent  un  fymptome  de  la  grofle  vérole. 

On  diftingue  l’ozène  en  fimple  ,  qui  n’eft  qu’une  le- 
gere  ulcération  ,  accompagnée  d’une  petite  douleur  qui 
laifie  après  l’écoulement  une  croûte  noirâtre  5  8c  en  pu¬ 
tride  ,  dans  laquelle  on  relient  des  douleurs  très-vives  , 
avec  écoulement  d’une  matière  extrêmement  puante , 
qui  fort  des  narines. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  efi  l’Jcreté  des 
.humeurs  qui  rongent  ,  détruifent  les  narines  ,  8c  les  ul¬ 
cèrent.  La  caufe  éloignée  eft  la  congeftion  des  hu¬ 
meurs  ,  produit^  par’  des  fluxions  âcres  ,  la  fuppreffion 
de  quelque  évacution  ,  l’abus  des  fternutatoires  ,  comme 
de  la  bétoine  ,  une  humeur  fcorbutique  ,  cancéreufe  ou 
véroKque  ,  les  narines  écrafées  qui  empêchent  l’éco»ule- 
ment  de  l’humeur  muqueufe  ,  qui  fe  putréfie  dans  qette 
partie. 

Quand  l’ozene  eft  fimple  ,  il  fuffit  de  faignerôt  purger 
le  malade  ,  8c  de  lui  faire  enfuite  refpirer  la  vapeur  du 
lait  chaud  ou*  d’une  décoction  d’orge  ,  ou  de  lui  appli¬ 
quer  defliis  quelques  gouttes  d’huile  d’amande  douce. 
Quand  la  croûte  fera  tombée  d’elle-même  ,  ou  qu’on 
l’aura  détachée  doucement,  on  pourra  ieringuer  dans 
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les  narines  un  peu  d’eau  d’orge  avec  du  mîeï  rofat ,  potî* 
déterger  l’ulcère  \  après  quoi  ,  on  peut  appliquer  deflus 
un  coton  chargé  de  blanc-raifin. 

Quund  l’ulcere  du  nez  eft  putride  ,  il  exige  un  traite¬ 
ment  plus  fuivi  j  il  faut ,  comme  ci-deftus  ,  commencer 
par  la  lalgnée  ,  les  lavemens  ,  le  petit  lait ,  continués 
pendant  quelques  jours  ;  après  quoi,  on  purgera  le  ma¬ 
lade  doucement  j  on  fera  refpirer  enluite  ,  comme  ci- 
deffiis  ,  la  vapeur  d’une  déco&ion  émolliente  ,  faite  avec 
la  mauve  ,  la  guimauve  &  le  bouillon  blanc.  On  appli¬ 
quera  enfuite  un  peu  de  grailfe  d’oie  ,  de  poule  ,  ou  du 
beurre  bien  frais  ,  pour  tâcher  de  faire  tomber  îa  croûte 
d’elle-même  }  après  quoi ,  on  fera  ufage  de  la  composi¬ 
tion  fuivante. 

Prenez  D'Orge  ,  une  poignée . 

De  feuilles  d'Aigremoine. 

De  Plantain  y  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

De  petite  Centaurée  ,  une  demi- poi¬ 
gnée. 

De  Rofes  rouges ,  une  demi-pin¬ 
cée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  ferrée, 
pour  réduire  à  pinte. 

Ajoutez  enfuite 

Deux  onces  de  Miel  rofat 

PafFezîe  tout ,  &  fervez-vous-enpour  en  renifler  fou** 
vent  dans  la  journée.  -/ 

Quand  on  aura  fait  ufage  ,  pendant  cinq  ou  flx  jours  , 
de  cette  déco&ion  ,  on  palferaàla  fuivante  : 

Prenez  De  Balaufies. 

D' écorce  de  Grenade ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  feuilles  de  Plantain < 

De  Queue  de  cheval. 

De  Pilofelle. 

De  Turquette  ,  de  chaque  un 9 
derni^  poignée. 

D'Alun  cruâ  ,  une  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  jufqu’â 
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tonfomptîo'n  c(U  tiers  j  paffez  la  liqueur  ,  &  ferVez-vous- 
«n  pour  imbiber  des  compreffes  que  l’on  infirme  dans  les 
narines  ,  de  deux-heures  en  deux  heures. 

Après  quoi ,  on  détergera  l’ulcere  ,  en  fe  fervant  de 
partie  égale  d’onguent  égyptiac  &  deblac-raifin  }  quand 
il  fera  fuffii animent  détergé,  on  pourra  faire  recevoir  des 
fumigations  au  malade  ,  compoiees  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

Prenez  De  Myrrhe  pulvêrifée ,  deux  gros. 

De  Styrax  rouge. 

D'Encens. 

De  Sandarac. 

D'Orpiment ,  ie  chacun  un  gros . 

Mettez  le  tout  en  poudre  ,  &  faites-en  des  trochif- 
ques  ,  avec  fuffifante  quantité  de  térébenthine  j  on  les 
infinuera  dans  les  narines. 

Il  ne  faut  point  oublier  le  régime  propre  à  corriger 
î’acreté  des  humeurs.  Voye%  Régime  adoucissant. 

L’ozene  reconnoît  quelquefois  pour  cauie  un  polype 
ou  un  corps  qui  peut  s’extraire  y  il  faut  alors  recourir  à 
l’opération.  Voye £  le  Dictionnaire  de  Chirurgie  au  mot 
Polype. 

Quant  l’ozene  eH  produit  par  une  humeur  vérolique  , 
feorbutique  ,  il  faut  attaquer  ce  mal  par  les  rémé¬ 
rés  propres  à  ces  maladies.  Voye\  Vérole 
Scorbut. 
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PALES  COULEURS  ,  fievres  lentes  ,  irrégulières  , 
prefqu’infenfibles' ,  accompagnées  d’une  couleur  pâ¬ 
le  ,  livide  ,  verdâtre  ,  avec  un  cercle  violet  au-deffous 
des  yeux. 

Les  pâles  couleurs  ne  different  de  là  cachexie  ,  que  par 
le  degré  ,  quoique  ce'foit  à-peu-près  la  même  maladie. 
Nous  allons  cependant  en  donner  ici  un  traitement 
particulier. 

On  reconnoît  les  pâles  couleurs  aux  lignes  fuivans  : 
Les  filles  ou  femmes  qui  en  font  attaquée  ,  deviennent 
bouffies  ,  leur  corps  s’appef^ntit  ,  leur  tête  eft  douloiu* 
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ïeufe  ,  de  même  que  le  col  ,  les  ailTeiles  &  les  lombes  % 
elles  font  opprefTées  de  la  poitrine  ,  incapables  du  pluâ 
leger  exercice  ,  6c  fujettes  à  d^s  goûts  dépravés  :  les  uri¬ 
nes  dans  cet  état  deviennent  épaiffies  ,  troubles  ,  rouges 
oc  quelquefois  noirâtres  :  elles  reflentent  des  frifîons  , 
Un  peu  de  fievre  accompagnée  de  dégoûts  ôc  de  fréquen¬ 
tes  envies  de-  vomir. 

Les  caufes  des  pales  couleurs  font  d’abord  l’embarras 
de  la  lymphe  dans  les  différens  couloirs  du  corps  :  ce  qui 
Proc^u^  par  i’épaiffifîement  occafionné  par  la 
loiblelTe  des  fibres  >  les  alimens  épais  6c  grofïiers  ,  l’eau 
chaude  prife  en  grande  abondance  ,  le  défaut  de  mouve¬ 
ment  oc  d  exercice,  le  fommeil  trop  long,  les  évacuations 
iuppr#née$.  comme  celles  des  régies  ,  des  fleurs  blan¬ 
ches  ,  un  air  humide  Ôc  greffier  ,  les  liqueurs  chaudes  6c 
ardentes  >  l’ufage  des  remedes  aftringens  ,  comme  le  vi¬ 
naigre  $  une  gale  rentrée  ,  des  douleurs  de  goutte  fuppri- 
mées  par  quelques  remedes  topiques  ,  le  chagrin  ,  la 
triftefle  ,  l’amour  ,  6cc.  S 

^  Pour  remédier  a  cette  maladie  ,  on  commencera  par 
a  «  ^  qui  peut  l’avoir  produite  \  après 

quoi  ,  on  fera  prendre  à  la  malade  ,  pendant  huit  jours  , 
des  lavemenjj  ôc  une  pinte  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  Patience  fauvage  s  une  once» 

De  feuilles  de  Bourrache  ,  une  demi- poignée* 

ot,  .  ....  ^  Peîît  Chêne  >  une  pincée . 

raites  bouillir  la  racine  dans  une  pinte  d’eau,  pendant 
lin  demi-quart  d’heurç  5  ajoûtez  enfuite  les  feuilles  ,  que 
vous  ferez  bouillir  encore  un  demi-quart  d’heure.  Paffiez 
ïe  tout  pour  prendre  dans  la  journée. 

Après  l’ufage  de  cette  tifane  ,  on  preferira  à  la  malade 
une  portion  purgative  iîmple  ;  après  quoi  ,  elle  prendra 
pour  boiffim  ,  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  une  tifane  faite 
avec  une  pincée  de  véronique  ôc  deux  pincées  de  petit 
Chene,  mfufées  dans  une  chopine  H’eau  bouillante.  En 
miant  ufage  de  cette  tifane  ,  on  lui  fera  prendre  en  mê¬ 
me  tems  le  vin  qui  fuit  : 

Prenez  >  De  racines  à" Année* 

D'iris  de  Florence  ,  de  chaque 
une  once . 
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De  racines  de  Garance  ,  deux  onces. 

De  feuilles  d'AbJînthe  ,  une  poignée-- 

D'  * écorce  de  Citron  ,  une  demi-once . 

Ver  fez  deflus  trois  chopines  de  bon  vin  blanc  ,  &  fai¬ 
tes  macérer  le  tout  à  chaud  ,  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  dans  un  vaiffeau  fermé,  fur  des  cendres  chaudes.  La 
dole  eft  de  deux  verres  le  matin  à  jeun  ,  à  une  heure  de 
diftance  l’un  de  Tautre.  On  repurgera  la  malade  ,  immé¬ 
diatement  après  l’ufage  de  ce  vin  ;  on  lui  fera  continuer 
fa  tifane  ordinaire  de  véronique  8c  de  petit  chêne  ,  & 
on  lui  iera  prendre  l’opiat  fuivant  : 

«Prenez  ü'exvrait  de  Fumeterre. 

D'Ellébore  noir ,  de  chaque  deux 
gros. 

D'Enula  campana  ,  un  gros . 

De  fafrande  Mars  apéritif -y  demi-once . 

D'Aloës  foccotrin  ,  un  demi-gros. 

De  Rubarbe  en  poudre. 

De  Myrrhe. 

D'yeux  d  Ecrevijfe. 

De  Cannelle  en  poudre  ,  de  chaque  un 
gros . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
finthe  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  la  dofe  fera  d’un 
demLgros  deux  fois  par  jour  ,  le  matin  ,  une  heure  avant 
de  manger  ,  8c  le  foir  ,  furies  fept heures. 

On  obfervera  de  purger  la  malade  ,  à  la  fin  de  l’opiat, 
avec  une  purgation  limple  \  on  terminera  le  traitement 
par  l’ufage  du  vin  fuivant  : 

Preïiez  De  feuilles  d'AbJînthe. 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque  une 
demi  poignée. 

D  ’ écorce  de  Quinquina  concaffée  »  une  demi « 
oncç. 

D 'Orange  ,  deux  gros. 

Dp  Myrrhe . 

De  Safran • 

De  gomme  Ammoniac  ,  de  chaque  un  gros . 

D'Aloës  y  un  demi  gros. 

Verfez  fur  le  tout  deux  pintes  de  vin  blanc  ,  8c  laifîêz- 
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le  y  pehrlamî  vingt-quatre  heures  ,  fur  des  cendres  cîintH 

Îl,^lî  a  5e  ciu^  réduit  à  trois  chopines.  PafFez 
le  tout  &  ajoufez-y 

Une  once  demie  de  Thériaque  5 
que  vous  ferez  ctiffoiidre  dans  ce  vin.  La  doie  eft  de  deux 
ciiiîerees  >  tiois  fois  par  jour  3  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Viiand  on  n  eft  pas  a  portée  de  fe  procurer  ces  renié- 
des  y  on  peut  y  iuppléer  par  un  bol  5  qu’on  prendra 
matin  oc  loir  ,  Fait  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  De  Safran  oriental  ?  huit  grains. 

De  Limaille  d’ acier  porphyrifée  6*  préparée  à 

Veau.  • 

De  Cannelle  en  poudre  ,  de  chaoue  quatre 
grains. 

Faites  du  tout  un  bol  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop 
v  aûünthe  ou  des  cinq  racines  j  par-defliis  ,  on  avalera 
une  taflê  d  une  infufion  de  fommités  de  marrube  blanc  3 
oc  la  DGÎfïbn  ordinaire  de  la  malade  fera  une  eau  ferrée  3 
faite  de  la  maniéré  fuivante  : 

.  Prenez  Une  poignée  de  petits  Cloux  , 

lettez-les  dans  l’eau  ,  &  expofez-les  enfuite  a  Pair  , 

pour  qu  ils  fe  chargent  de  rouille  3  alors  vous  les  jetterez 

ans  une  cruche  d  eau  ,  qui  fera  la  boilîon  ordinaire  de 
la  malade. 

PALPITAI  ION  ,  {.  f.  mouvement  du  cœur  violent , 
frequent  y  convulfif ,  accompagné  d’opprefïion  ,  dé  dif¬ 
ficulté  de  reipirer  d’abbatement  des  forces  ôc  de  dé¬ 
faillance. 


On  reconnaît  la  palpitation  à  une  pulfation  violente 
du  cœur  contre  les  parties  folid&s  ,  à  l’augmentation  du 
battement  des  artères  du  col  ?  à  une  anxiété  &  des 
Lueurs  forcées  ,  a  la  langueur  ,  à  la  pâleur  du  vifage  ,  à 
la  difficulté  de  reipirer ,  &  aux  foiblelîes  fréquentes. 

Les  caufes  de  la  palpitation  viennent  de  la  pléthore  ou 
de  1  épaiffiiTement  du  fang  ,  d’un  polype  au  cœur , 
d  un  fquirrhe  au  poumon  ,  d’une  matière  âcre  qui  irrite 
le  cœur  ,  <5c  le  force  à  fe  contracter.  Les  (fautes  occafon- 
nelîes  iont  les  paillons  de  l’ame  ,  comme  une  terreur 
lubite  qui  refTerre  tous  les  vaiiîêau*  ,  &  ôte  la  liberté  au 
fang  de  circuler  3  le  chagrin  3  l’amour ,  la  fureur  y  peu- 
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Vent  également  exciter  des  palpitationsjla  fuppreflîon  des 
évacuations  accoutumées  ,  comme  des  régies ,  des  hé- 
morrhoïdes  ,  des  hémorragies  par  le  nez  ,  la  vie  féden- 
taire  ,  la  trop  grande  chere  ,  un  air  froid  ,  un  fommeil 
trop  long  ou  des  veilles  forcées.  Les  perfonnes  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  fcorbutique  ,  hypocondriaque, 
font  plus  fujettes  que  les  autres  aux  palpitations. 

On  commencera  le  traitement  par  faigner  le  malade 
au  bras  ,  fi  l’on  s’apperçoit  qu’il  ne  ioit  point  trop^  affai¬ 
bli ,  &  fi  les  palpitations  ne  furviénnent  point  après  une 
longue  diète  ,  des  fievres  lentes  ou  he&iques  ,  ou  quel¬ 
ques  pallions  de  f’ame,  vives  &  tumultueufes  ;  auxquels 
cas  ,  il  faudroit  s’abftenir  de  la  faignée.  On  fera  prendre, 
immédiatement  après  au  malade  ,  des  tifanes  faites  avec 
quelques  plantes  rafraîchifîantes  ,  comme  la  bourrache  , 
la  buglofle  ,  la  primprenelle  ,  l’ôxys  ou  alléluia,  ou  , 
fi  l’on  aime  mieux  ,  on  mettra  le  malade  à  l’ufage  du  petit 
lait  clarifié  ,  dans  lequel  on  ajoutera  quinze  grains  de 
nître  par  pinte.  On  aura  foin  en  même  tems  de  prefcrire 
des  lavemens  avec  la  mauve  ,  la  guimauve  ,  la  pariétai¬ 
re  ,  le  bouillon  blanc  &  un  quarteron  de  beurre  -,  ce  que 
l’on  réitérera  plufieurs  fois  par  jour  :  on  fera  prendre 
aulli  les  bains  tiédes  des  pieds  ,  deux  fois  par  jour  ,  &  on 
appliquera  fur  le  cœur  la  compofition  fuivante  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Menthe . 

De  Mèliffe. 

De  Bourrache  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

Faitesf  bouillir  le  tout  dans  un  demi-fetier  d’eau-rofe 
6c  autant  de  vinaigre.  Appliquez  le  marc  chaudement 
fur  la  région  du  cœur  ,  &  renouveliez  deux  fois  par 

jour.  -  "  * 

A  l’intérieur  ,  on  fera  prendre  au  malade  la  poudre 

fuivante  : 

Prenez  D'yeux  d’EcreviJfe  ,  deux  gros. 

De  Cinnabre  naturel ,  demi  gros . 

De  Tartre  vitriolé  ,  un  gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  poudre  ,  dont  on 
prendra  vingt-quatre  grains ,  trois  fois  par  jour.  On  pur¬ 
gera  le  malade  ,  avec  une  purgation  fimple  ,  quand  on 
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Verra  que  fon  fan  g  fera  fuffifamment  délayé  ,  §c  que  îe& 

accidens  ieront  calmés.  On  recommandera  au  malade 

de  le  tenir  dans  un  lieu  paifible  &  tranquille,  de  ne  faire 

aucun  mouvement^  on  le  mettra  à  i’uiage  des  bouillons 
lujtvans  :  ® 

Prenez  Un  poulet  maigre  , 

que  vous  ferez  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  ,  jufqu’à 
ce  que  le  bouillon  foit  fait.  Pour  lors  vous  ajouterez 
Des  racines  de  Raifort  fauvage  ratifiées  &* 
coupées  ,  une  once . 

Des  feuilles  de  Cochlearia. 

DeCreJfon  de  fontaine  ,  de  chaque 
T  .  «/te  poignée. 

JL-aïuez  infufer  le  tout  chaudement  dans  le  bouillon, 

p~{Té<fe  ma^e  Pren^ra  deux  par  jour  ,  après  les  avoir 

*  ®jmn?  Pa^P^tat^ons  font  occalionnées  par  une  plé¬ 
nitude  de  fan  g  ,  ce  que  Ion  reconnoît  par  les  lignes  de 
la  plénitude  ,  on  en  vient  aifément  à  bout  par  les  fa  P- 
gnees  ,  les  delayans  ,  les  lavemens  ôc  la  diète. 

1  les  palpitations  font  occalionnées  par  un  épailîillê- 
Jtient  dans  le  lang  ,  ce  que  l’on  reconnoît  aux  lignes  qui 
caraaenfew  l’épaiffiffement ,  on  fe  donnera  bien  de 
ga  de  d  employer  ^  faignée  ;  car  elle  augmenterait  les 

?.?«?!  j  r-  ’  &  Produiroit  accidens  fâcheux.  Il 
iu±t  de  faire  prendre  beaucoup  de  petit  lait  ,  des  lave- 

|nens  ,  ce  que^l  on  continuera  pendant  huit  jours  :  après 
quoi  ,  on  preferira  une  infufion  legere  de  fleurs  de  fu- 
Jeau  ,  lur  chaque  verre  de  laquelle  on  mettra  une  cuille¬ 
rée  a  bouche  de  fyrop  anti-feorbutique.  On  terminera  le 
traitement  par  Pufage  continué,  pendant  très-long- 

îems  „  dune  infufion  de  la  boule  de  mars  dans  de  Peau, 
comme  du  thé.  1 

Si  les  palpitations  font  occalionnées  par  quelques 
chagrins  vus  ?  &  fi  elles  lurviennent  dans  des  tempéra- 
mens  vaporeux  ,  il  faut  également  délayer  le  fang  avec  les 
lavemens  ,  le  petit  lait  &  les  potions  indiquées  dans  les 
vapeurs.  I  oyei  Vapeurs.  Les  eaux  dépurées  de  Palîy  „ 

prîtes  pendant  quelque  teins  ,  font  très-bien  indiquées 
ci  ans  ce  cas. 


I 
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Si  les  palpitations  lurviennent  après  des  hémorragies 
considérables  ,  à  la  fuite  de  quelques  grandes  maladies  , 
après  des  exercices  violens  3  où  le  corps  a  été  épuifé  ,  les 
faignees  lont  mortelles  3  il  faut ,  en  ce  cas  ,  ranimer  les 
forces  avec  des  cordiaux  légers,  comme  le  vin  d’Alicant  5 
le  vin  de  Rota  par  cuillerées  ,  l’élixir  de  Garus  à  la  mê¬ 
me  dofe  ,  ou  la  potion  fuivante: 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe . 

De  S corfonere  ,  de  chaque  deux 
onces . 

De  confe&ion  d' Hyacinthe ,  deux  gros . 

D'eau  de  Cannelle  ,  demi-once. 

De  fyrop  d'QEillet  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  en  trois  pri- 
fes ,  à  une  heure  de  diHance  l’une  de  l’autre. 

On  aura  loin  de  prefcrire  au  malade  des  bouillons  faits 
avec  la  chair  des  vieux  animaux  ,  pour  réparer  fes  forces 
plus  promptement. 

En  général  ,  dans  toutes  les  palpitations  ,  il  faut  ob- 
ferver  un  régime  doux  ,  humèôtant ,  calmer  les  paillons 
de  l’ame  ,  demeurer  dans  fon  lit  tranquillement  ,  tant 
que  l’accès  dure  3  après  l’accès  ,  fe  donner  du  mouve¬ 
ment  ,  refpirer  un  air  frais  &  fain  ,  prendre  'pendant 
quelque  teins  des  lavemens  &  des  boiflons  délayantes  * 
&  tempérer  la  chaleur  de  fon  fang  par  une  vie  douce  ÔC 
tranquille. 

PANARIS  ,  f.  m.  tumeur  phlegmoneufe  qui  vient  a 
Pextrêmité  des  doigts  ,  ou  à  la  racine  >  ou  au  côté  des 
ongles. 

On  diftingue  le  panaris  en  bénin  8t  malin.  Le  premier 
fe  dit  quand  la  peau  eft  feulement  attaquée,  ainfi  que  les 
parties  adjacentes ,  les  tendons  &  les  mufcles  ,  ou  quand 
la. lymphe  âcre  contenue  entre  la  gaîne  du  tendon  ,  exr 
cite  une  inflammation  ,  ou  quand  le  mal eft  plus  profond  9 
&  qu  il  occupe  le  période  avec  Pos. 

On  l’appellç  Panaris  malin  ,  quand  l’inflammation  ne 
tourne  pas  bipn  ,  qu’il  fe  forme  un  uîcere  chancreux  qui 
ronge  &  détruit  les  os. 

Les  fîgnei  du  panaris  font  la  chaleur  &  l’ardeur  avec 
des  douleurs  3  des  tendons  dans  la  partie  &  quelquefois 
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dans  tout  le  bras  $  Souvent  il  furvient  de  îa  fievre  ,  3g 
dans  les  fujets  fenflbles  ,  des  convulflons  ,  des  délires  ôt 
des  foibleiïes. 

La  caufe  prochaine  de  cet  accident  vient  d’un  embar¬ 
ras  de  la  lymphe  dans  cette  partie  ,  &  de  l’irritation 
qu’elle  fait  fur  les  nefs  5  ce  qui  occafionne  des  douleurs 
fi  vives.  Les  caufcs  occaflonnelles  font  les  fréquens  chan- 
gemens  du  froid  &  du  chaud  ,  l’oubli  des  évacuations 
habituelles  ,  une  humeur  fcorbutique ,  vérolique  ou  can- 
céfeufe,  des  épines  ,  des  épingles  qui  font  entrées  dans 
le  dyigt  3  ou  quelque  coup  qu’on  y  a  reçu. 

Quand  l’inflammation  efï  vive  ,  quand  les  douleurs 
font  fortes  &  continuelles ,  il  faut  commencer  par  faire 
faigner  le  malade  une  ou  deux  fois ,  félon  le  befoin  ;  ii 
faut  lui  donner  enfuite  un  lavement  anodin  ,  en  lui  fai- 
fant  prendre  en  même  tems  beaucoup  de  petit  lait  pour 
laver  fon  fang  ,  &  en  le  mettant  à  l’ufage  de  la  poudre 
tempérante  de  Sthal ,  à  la  dofe  de  vingt-quatre  grains  , 
trois  fois  par  jour.  On  fera  tremper  plulieurs  fois  le  doigt 
du  malade  dans  l’eau  chaude  ou  dans  l’efprit  de  vin  , 
dans  lequel  on  aure  mis  du  camphre  &  du  fafran  en  in- 
fuflon. 

Si  l’on  ne  vient  point  à  bout,  avec  ces  remedes  ,  de  ré¬ 
foudre  le  panaris  ,  &  qu’on  s’apperçoive  qu’il  y  ait  top- 
jours  inflammation  &  douleur  ,  on  appliquera  delfus  de 
l’onguent  de  la  Mere,que  l’on  continuera  pendant  un  jour 
ou  deux ,  &  on  appliquera  enfuite  le  cataplafme  fuivant  ; 

Prenez  De  farine  de  Lin  ,  une  poignée, 

Faites-la  cuire  en  conflftance  de  bouillie.  Vous  ajou¬ 
terez  enfuite 

Deux  Oignons  cuits  fous  la  cendre . 

Pallez  le  tout  à  travers  un  linge  épais  ,  &  ajoûtez-y 
Un  gros  d'huile  de  Lys . 

Faites  du  tout  un  cataplafme  que  l’on  appliquera  fur 
le  doigt  pîufîeurs  fois  par  jour. 

Quand  on  s’appercevra  que  la  tumeur  fera  élevée  en 
pointe  ,  qu’elle  fera  blanche  ,  qu’on  y  fentira  un  petit 
mouvement  de  fluctuation  ,  on  appliquera  defîlis  un  em¬ 
plâtre  de  diachylon  gommé  ,  pour  procurer  l’ouVerture  j 
îinon  on  aura  recours  à  un  chirurgien  habile  ?  qui  la  fer® 
avec  le  biflouri. 
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Quand  1  ouverture  fera  faite  ,  on  appliquera  deffusde 
la  charpie  chargée  de  notre  onguent  digeftif,  &  011  aura 
-'ühi  de  garnir  les  parties  voiiines  avec  des  compreSIès 
trempees  dans  l’efprit  de  vin  camphré. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet  article, 
parce  qu  ii  eft  en  partie  du  refiort  de  la  Chirurgie. 
lx oyt\  le  Dictionnaire  de  Chirurgie  an  mot ,  Fu- 
naris-. 

PARALYSIE  ,  f.  f.  C’elt  une  privation  ou  diminu¬ 
tion  considérable  du  Sentiment  <5c  du  mouvement  volon¬ 
taire  ,  ou  de  l’im  des  deux  ,  en  conféquence  du  relâche¬ 
ment  des  nerfs  ,  ou  de  leur  comprellion. 

La  différence  de  la  paralyfie  à  l’hémiplégie  vient  de  ce 
*ïue  ,  dans  la  première  ,  tout  le  corps  eft  affecté  ,  dans 
la  reconde  ,  au  contraire ,  ii  n’y  a  crue  la  moitié  du  corps 
qui  l'oit  pris. 

La  paralyfie  différé  par  le  degré  j  l’une  ,  qui  eft  iege- 
re  ,  dans  laquelle  il  refte  encore  un  fentiment  oblcur,  & 
bipartie  eft  médiocrement  enflée. 

L’autre  eft  totale  ,  &  détruit  le  fentiment  6c  îe  mou¬ 
vement  en  entier  j  ce  qui  fait  que  le  membre  eft  prodi- 
gieufement  gonflé  ,  à  cauie  du  fang  qui  y  aborde  en 
abondance. 

La  première  de  ces  deux  paralySIes  efl  ordinaire¬ 
ment  Suivie  de  S'échereSTe ,  &  la  derniers  de  fpha- 
cele. 

_  La  paralyfie  vraie  fe  distingue  de  la  faufle  ou  fcorbu- 
tique  ,  en  ce  que  ,  quoique  le  membre  foi t  deftitué  de 
mouvement ,  il  conServe  un  fens  très-exquis  ,  &  il  lur- 
vient  même  quelquefois  des  douleurs  tenfives  ,  gravatl- 
ves  &  lancinantes. 

On  doit  auffi  distinguer  la  paralyfie  vraie  ,  de  celle  où 
R  malade  peut  bien  remuer  les  membres,  mais  où  il  y  a 
privation  de  fentiment ,  &  où  il  11e  refte  qu’une  efpece 
de  Stupeur. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  paralyfie  qui  Survient  après 
la  colique  de  Poitou  ,  ou  celle  des  plombiers  ,  dans  la¬ 
quelle  après  avoir  fouffert  pendant  long-texns  de  la  coli¬ 
que  ,  il  furvient  un  relâchement  dans  tons  les  membres  3 
&  une  iaipuiflance  au  mouvement. 
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Les  lignes  de  la  paralyfie  font  l’abolition  du  fentiment 
6c  du  mouvement  dans  la  partie  ,  foit  dans  une  petite 
partie  ,  comme  dans  le  fphin&er  de  l’anus ,  ce  qui 
fait  que  les  malades  ne  peuvent  retenir  leurs  excrémens  , 
foit  dans  le  fphinfter  de  la  veille,  auquel  cas  l’urine  cou¬ 
le  goutte  à  goutte  ,  foit  dans  les  mufcles  de  la  langue  5 
de-là  vient  le  bégayement  ou  l’impuiflance  à  la  parole  , 
enfin  dans  les  mufcles  du  larnyx  ,  d’où  vient  la  difficulté 
d’avaler  les  folides  6c  les  liquides.  La  paralyfie  com- 
pîette  détruit  ,  comme  nous  avons  déjà  dit  ,  le  mou¬ 
vement  6c  le  fentiment ,  6c  laifle  un  gonflement  con- 
fidérable  dans  la  partie  ;  quand  la  paralyfie  eft  in- 
complette  ,  elle  laifle  quelque  leger  mouvement  dans  la 
partie. 

Les  Agnes  de  l’hémiplégie  font  les  fuivans  ;  cette  pa¬ 
ralyfie  attaque  la  moitié  du  corps  ,  tantôt  du  côté  gau¬ 
che  ,  tantôt  du  côté  droit;  fouvent  c’eft:  un  bras  ,  une 
cuifle  6c  une  jambe  qui  font  attaqués  ,  quelquefois  même 
des  vifceres.  La  voix  efi  attaquée  en  total  ou  en  particu¬ 
lier  ;  dans  le  côté  fain  ,  il  arrive  quelquefois  des  mouve- 
mens  convulfifs  ,  des  fpafmesôc  la  diftorfion  de  ia  bou¬ 
che.  Le  côté  afFefté  eft  d’une  couleur  livide  ,  6c  fouvenî 
dégénéré  en  fphacele. 

Les  enfans  font  aflèz  fujets  à  la  paralyfie  ,  fur-tout  à 
la  fuite  de  quelque  gale  rentrée  ,  ou  de  quelpue  petite 
vérole  mal  traitée. 

Dans  l’âge  viril ,  la  paralyfie  furvient  après  des  mou- 
vemens  fpafmodiques  6c  des  convulfions  épilepti¬ 
ques. 

Dans  la  vieillefle  ,  la  paralyfie  eft  aftez  commune  par 
l’obftruftio,n  des  nerfs,  ou  par  leur compreflîon. 

Au  refte  ,  cette  maladie  attaque  les  hommes  foibles  , 
oififs  ,  qui  aiment  le  fommeil ,  le  vin  ,  les  liqueurs  fpi- 
ritueufes  ,  6c  qui  font  colériques  ;  les  perfonnes  fail- 
guines  y  font  auffi  fort  expofées,  A  l’égard  de  l’hémiplé¬ 
gie  ,  elle  fuccede  ordinairement  à  l’apoplexie  ou  aux  at¬ 
taques  goutteufes. 

La  caufe  prochaine  de  la  paralyfie  vient  de  l’altéra¬ 
tion  des  nerfs  6c  des  efprits  animaux ,  dont  le  mouve¬ 
ment  eft  intercepté  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ;  en 
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général ,  un  air  humide  &  groflïer  ,  des  aîimens  épais  t 
gluans ,  échauffans  ,  des  liqueurs  lpiritueufes  ,  un  grand 
uiage  du  vin ,  le  défaut  d’exercice ,  le  fommeil  ,  les  pal¬ 
lions  triftes  ,  comme  le  chagrin  ,  les  exercices  violens  , 
fur-tout  ceux  que  l’on  fait  avec  les  femmes  ,  la  grande 
humidité  du  fang  ,  le  deflechement  des  fibres  *  l’abon¬ 
dance  du  fang  &  de  la  pituite. 

Les  caufes  de  l’hémiplégie  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  paralyfie  ;  la  plus  fréquente  cependant 
vient  de  la  compreffion  ou  l’altération  qui  fe  fait 
dans  les  nerfs  du  cerveau  ,  après  une  attaque  d’apo- 
poplexie. 

Le  traitement  de  la  paralyfie  confifte  à  employer* 
tous  les  remèdes  qui  peuvent  détendre  les  vaifleaux  ÔC 
dégager  les  nerfs. 

Quand  la  paralyfie  furvient  dans  Un  tempérament 
fanguin  ,  dans  la  fleur  de  l’âge  -,  6c  après  des  évacuations 
fupprimées  ,  comme  les  régies  ,  l’hémorrhoïdes  ou 
les  faignées  habituelles ,  il  faut  commencer  par  faigner 
au  bras  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  félon  les  forces  , 
&  le  faigner  enfuite  au  pied  j  apres  quoi ,  on  lui  don¬ 
nera  trois  grains  d’émétique  en  lavage  ,  dans  une  cho- 
pine  d’eau. 

On  lui  fera  prendre  d’abord,  après  la  première  faignée2 
7an  lavement  compofé  de  la  maniéré  fuivants  : 

Prenez  De  Séné ,  demi  once* 

De  Cryjlal  minéral ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  5 
pour  réduire  à  chopine» 

Ajoûtez-y 

D'Hiera  picra  9  une  once \ 
pour  un  lavement. 

On  fera  prendre  immédiatement  après  au  malade  la 
déco&ion  fuivante  , 

Prenez  De  dois  de  Buis . 

De  Genévrier • 

De  Séné,  de  chaque  une  demi  once» 

De  S ajfafras  ,  un  gros . 

Concaflez  les  bois  par  petits  morceaux,  6c  verfez 
fur  le  tout  trois  çhopînes  d’eau  bouillante.  Laiflea  in- 
Teme  IL  N 
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fufer  chaudement,  pendant  trois  heures ,  fur  des  cendres 
chaudes  j  faites-lui  jetter  enfuite  quelques  bouillons  , 
6c  ajoutez  pour  lors 

De  Tartre  émétique  ,  trois  grains. 

De/e/  de  Seignette  ,  demi-once. 

Dejyrop  de  Nerprun ,  une  once  &  demie  , 
pour  en  prendre  trois  verres  le  matin  ,  à  deux  heures  de 
diltance  l’un  de  l’autre  ,  pendant  deux  jours. 

On  donnera  tous  les  jours  ,  foir  &  matin  ,  un  lave¬ 
ment  compote  de  deux  onces  de  iénitif  ,  6c  deux  onces 
de  vin  émétique  trouble. 

A  l’extérieur  ,  on  frotera  la  partie  afteftée  avec  des 
linges  chauds  qu’on  aura  trempés  dans  l’efprit  de  vin  ; 
on  agitera  les  membres  du  malade  ,  on  les  lui  frotera 
avec  des  orties.  On  fera  des  cataplafmes  avec  de  la 
graine  de  moutarde  ,  de  la  racine  de  pyretre  ,  à  la  dofe 
d’une  once  ,  concaftée  6c  bouillie  dans  le  vinaigre.  Ou 
appliquera  les  véficatoires  à  la  nuque  6c  aux  cuiffes  ; 
on  fera  même  des  fcarifications  dans  les  différentes 
parties  du  corps  ,  fi  le  fentiment  eft  totalement  détruit, 
if  on  emploira  auffî  le  liniment  fuivant. 

Prenez  D'huile  de  Renard . 

De  Vers  ,  de  chaque  une  once . 

D'huile  ejjentielle  de  Romarin  ,  deux  gros • 

D'Eau-de-vie  ,  fuffifante  quantité . 

On  fera  dilfoudre  une  partie,  de  ce  liniment  dans 
feau-de-vie  j  on  l’appliquera  fur  des  linges ,  dont  on 
frotera  toute  l’épine  6c  les  parties  affeftées. 

Si  l’on  aime  mieux  ,  on  aura  recours  à  l’onguent  fui¬ 
vant  : 

Prenez  De  fuc  de  S  cille  ,  quatre  onces . 

De  Concombre  fauvage . 

De  rhue ,  de  chaque  une  once. 

D'Euphorbe. 

De  Cafioreum. 

De  Sagapenum. 

Ve  fel  Ammoniac  dijfous  dans  le  Vinaigre  , 
de  chaque  un  gros  &  demi . 

De  Myrrhe a 

De  Safran. 
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De  PyretTc  ?  de  chaque  un  gros . 

Faites  cuite  le  tout  fur  le  feü  ?  paflèz-le  fortement  a 
travers  d’un  linge  épais  ,  &  ajoûtez-y 

Une'fuffifante  quantité  de  Cire  fondue  , 
que  vous  remuerez  toujours  fur  le  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
au  acquis  une  conflftance  d  onguent  j  on  s’en  iervira  pour 
iroter  les  parties  deux  fois  par  jour. 

Fous  les  trois  ou  quatre  jours  ,  on  purgera  le  ma- 
Ia~e  y  avec  la  décoction  que  nous  avons  décrite  di“ 
demis  ,  en  obiervant  de  continuer  toujours  les  lave- 
mens  5  comme  nous  les  avons  prefcrits  5  après  quoi 
on  mettra  le  malade  a  l’uiage  de  la  boilîon  fuivante  : 

Prenez  De  la  racine  de  Raifort  fauvage  ratifiée 

coupée  par  morceaux  ,  deux 
onces. 

De  Squine » 

De  Salpfepareille  coupée  lien, 
menue  ,  de  chaque  une  demi- 
once. 

De  femence  de  Moutarde  contufe  ,  une  once 
&  demie. 

De  racine  d' Arum  en  poudre  ,  trois  gros. 

Defel  Ammoniac  ,  demi  once. 

Ver  fez  fur  le  tout  trois  chopines  de  vin  blanc  ,  éfe 
ïaillez-le  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des 
cendres  chaudes  y  dans  un  vailfeau  bien  couvert.  Paf- 
fez  la  liqueur.  La  dote  eft  de  deux  verres  tiédes  par 

jour  ,  un  le  matin  a  jeun  ,  <3e  l’autre  fur  les  cinq  heu¬ 
res  du  loir. 

Après  l’ufage  de  cette  décoftion  ,  que  l’on  conti¬ 
nuera  pendant  huit  jours  ,  on  fera  prendre  au  malade 
les  eaux  de  Balaruc  ,  celles  de  fîagneres  ou  de  Cran- 
fac  ,  à  la  dole  de  deux  pintes  par  jour  ,  &  on  les 
aigu  i  fer  a  de  trois  jours  l’un  ,  avec  une  demi-once  de 
iel  de  Seignette  par  pinte. 

On  finira  la  cure  par  l’opiat  fuivant  : 

Prenez  De  conferve  d’écorce  d'Orange  3  une  once. 

Dyextrait  de  Fumeterre ,  une  demi-once * 

De  racine  de  Salfepareille. 


Nij 
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De  lois  àe  Saffafras  pulvêrîfê  ,  àe  chacfué 
une  demi  once. 

D'efprit  volatil  de  corne  de  Cerf  >  deux 
gros. 

De  gomme  Ammoniac  ,  trois  gros . 

DÆthiops  minéral  ,  demi  once. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  teinture  de 
Bois  fuderifique  ,  ou  à  fa  place  ,  du  fyrop  d’œillet ,  pour 
cen  faire  un  opiat  de  molle  confiftance  ,  dont  le  ma¬ 
lade  prendra  un  gros  le  matin  ,  &  un  gros  fur  les  cinq 
heures  du  foir  ,  en  buvant  par-defius  un  verre  de  fes 
eaux.  Si  ces  remèdes  ne  réunifient  point  ,  il  faudra 
envoyer  le  malade  aux  eaux  ,  pour  lui  faire  prendre 
les  douches. 

La  paralyfie  pituiteufe  ,  ou  celle  qui  furvient  dans  un 
tempérament  fujet  à  la  pituite  ,  n’exigent  point  que  l’on 
faffe  des  baignées  fi  copieufes  que  dans  la  précédente* 
Il  fuffit  d’abord  de  faire  prendre  au  malade  quelques 
grains  d’émétique  en  lavage  ,  comme  ci-deflus  ,  enfuite 
un  lavement  compofé  d’une  once  de  diaphœnix  ,  de 
deux  onces  de  vin  émétique  trouble  ,  &  de  trois  gros 
de  cryfial  minéral.  Immédiatement  après  7  on  fera  des 
frictions  fur  toutes  les  parties  du  corps  ,  comme  nous 
avons  preferit  ci-deflus  5  on  appliquera  les  véficatoires  » 
&  on  fera  prendre  enfuite  au  malade  une  infufion  de 
bourgeon  de  fapin  ,  comme  du  thé  avec  la  décoétion 
fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  Patience  fauvage • 

De  Fraifier  ,  àe  chacune  deug 
onces • 

Des  bois  de  Gayac. 

De  Saffaffras » 

De  racine  à'hnpératoire  y  de  chaque  um 
demi  once. 

De  feuilles  de  Marjolaine  ,  une  demi  poi¬ 
gnée. 

De  fleurs  de  Camomille , 

De  Mélilot  ,  de  chaque  une 
pincée . 
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Faites  bouillir  légèrement  le  tout  dans  un  vailfeau  bien 
fermé  ,  &  laiffez-le  enfuite  infufer  chaudement  pendant 
une  demi-heure.  Paflez  le  tout  ,  pour  en  prendre  un 
verre  ,  toutes  les  quatre  heures. 

On  aura  le  foin  en  même  tems  de  froter  le  malade  , 
comme  nous  l’avons  indiqué  ci-deflus  ,  dans  la  Para- 
lylie  fanguine  j  ou  ,  li  l’on  aime  mieux,  l’on  aura  recours 
à  l’huile  de  laurier  ,  dont  on  frotera  l’épine  ,  ou  l’on  au¬ 
ra  recours  au  baume  fuivant  : 

Prenez  De  la  graijfe  humaine ,  quatre  onces . 

De  graijfe  d’Oie. 

De  Chappon  ,  de  chacune  trois 
onces . 

De  Vhuile  de  Laurier  ,  deux  onces « 

Des  feuilles  de  Sauve • 

De  Marjolaine • 

De  Sureau. 

D'Yeble. 

De  Calamante . 

D'Origan. 

De  Lavande  ,  de  chaque  une  poï« 
gnée. 

Faites  cuire  le  tout  jufqu’à  conlomption  des  herbes  y 
f  allez  enfuite  la  liqueur  ,  en  l’exprimant.  DiJToIvez  -  y 
après. 


Du  baume  du  Pérou  ,  une  once . 

De  Vhuile  de  Pétrole. 

De  Lavande  ,  de  chaque  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout  pour  un  baume  ,  dont  on  frotera  l’épine 
du  dos ,  deux  fois  par  jour. 

On  aura  foin  de  purger  le  malade  tous  les  huit  jours  „ 
&  on  terminera  la  cure  par  les  eaux  &  l’opiat  que 
nous  avons  prefcrits  ci-defius. 

L’hémiplégie  n’exige  point  un  traitement  différent 
de  la  paralylle  complette  ,  fi  ce  n’efl  qu’il  faut  être 
plus  réfervé  fur  l’ufage  des  remèdes  ,  &  fur-tout  fur 
celui  des  faignées. 

Nous  avons  traité  de  la  paralyfle  qui  furvient  à  la 
fuite  des  coliques  3  à  l’article  Colique  de  Poitou. 
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De  la  Paralyjle  de  la  langue . 

On  reconnoît  qüe  la  langue  eft  paralyfée  ,  quand  on 
a  de  là  difficulté  a  la  remuer  ,  qu’elle  paroît  épaiffie  & 
our  e  ,  que  Ion  balbutie  en  parlant,  &  qu’on  a  de 
la  peine  a  faire  agir  fes  mufcles. 

On  commencera  d’abord  par  faire  prendre  au  malade 
le  lavement  fuivant  : 


Prenez  Des  feuilles  d'Origan. 

De  Mélijfey  de  chaque  une  poi¬ 
gnée* 

Faites  »  les  infufer  dans  une  chopine  d’eau  bouil¬ 
lante  :  '  r 


-Ajoutez-y 

Une  once  demie  d'EUSluaire  diaphœnix * 
Trois  gros  de  fel  Gemme  , 
pour  un  lavement. 

Immédiatement  après  ,  on  faignera  le  malade  au  pied  , 
ce  que  1  on  repétera  félon  fa  force  &  l’abondance  de 
on  fang.  On  lui  prefcrira  enfuite  trois  grains  d’émé¬ 
tique  dans  une  chopine  d’eau  ,  en  pîufieurs  verres  ,  Sc 

on  le  purgera  ,  le  lurlendemain  ,  avec  la  décoétion  fui- 
vante  : 

Prenez,  Der  racines  de  Patience  fauvage. 

De  Polipode  de  Chêne  ,  patijfées 
coupées  par  tranches  ,  de 
chacune  une  once» 

De  Séné  ,  une  demi-once. 

De  fel  de  Glauber  ,  trois  gros. 

D’Aloès  y  un  demi-gros. 

.  ^eï^ez  deffius  trois  chopines  d’eau  bouillante  ;  laffiez 
infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures  $  paffez  la  liqueur  ,  pour  en  prendre 

trois  vertes  le  matin  ,  à  deux  heures  de  diltance  l’un 
de  l’autre 


On  aura  recours  auffi  à  la  composition  fuivante  , 
Prenez  De  racines  de  Souchet ,  une  once. 

DTris  de  Florence ,  une  demi- once 
De  feuilles  de  Marjolaine. 

De  Serpolet  ,  de  chaque  une 
poignée. 
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De  fleurs  de  Lavande  ,  deux  pincées . 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  blanc  % 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  fur  des  cendres  chaudes. 

Ajoûtez-y 

D'efprit  de  Fourmi  ,  une  once . 

De  Sel  volatil  huileux  ,  une  once . 

Le  malade  fe  fervira  de  cette  décoCtion ,  pour  fe 
laver  la  bouche  plufieurs  fois  par  jour  *,  on  emploira 
en  même  teins  les  eaux  minérales  ,  comme  nous  l’avons 
prefcrit  ci-delîus. 

Dans  la  paralyfie  de  la  langue  ,  on  peut  auffi  faire  des 
laignées  aux  veines  de  la  langue  3  &  apliquer  des  fang- 
fues  à  l’anus. 

De  la  Paralifle  du  fphinôîer  ,  de  l'anus 
&>  de  la  veflie- 

On  fuivra  ,  en  général ,  dans  ces  maladies  ,  le  même 
traitement  que  dans  la  paralyfie  en  général j  on  pourra 
ieulement  appliquer  ,  à  l’extérieur  3  les  fomentations  fai¬ 
tes  avec  les  feuilles  de  méliffe  ,  d'origan  ,  de  pouliot  , 
de  ferpolet  ,  à  la  dofe  d’une  demi-poignée  ,  &  le  caf- 
toreum ,  à  la  dofe  de  deux  gros  \  on  fera  bouillir  légè¬ 
rement  ,  &  enfuite  infufer  le  tout  pendant  une  demi- 
heure  fur  les  cendres  chaudes  ;  on  en  étuvera  plu- 
iieurs  fois  par  jour  le  fondement  3  on  appliquera  le 
marc  delîus. 


De  la  Paralyfle  des  membres. 

Quand  la  paralylie  fe  jette  fur  quelques  membres  * 
elle  n’exige  point  un  appareil  de  remède  auffi  grand 
que  celui  que  nous  avons  prefcrit  ci-deffiis  ;  il  fuffît 
de  faigner  le  malade  au  bras  une  fois,  de  lui  donner 
des  lavemens  avec  une  once  d’hiera  -  piera  3  &  une 
demi-once  de  confection  hamec  ,  de  lui  faire  prendre 
quelques  grains  d’émétique  ,  de  le  purger  une  ou  deux 
fois  3  &  de  lui  faire  des  frictions  avec  l’onguent  qui 
fuit  : 


Prenez  Des  Vers  de  terre  en  poudre  ,  quatre 
onces. 

De  la  racine  de  Calamus  aromaxicus  ,  une 
once  6-  demie. 

Du  Galanga  3  flx  gros.  ■  ,  ) 
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D'huile  d'Olin. 

De  Cire  fuffifante  quantité , 
pour  en  faire  un  onguent  ,  en  faifant  fondre  le  tout 
fur  le  feu  ,  6e  en  le  remuant  avec  une  fpatuîe  de 
bois  ,  jufqu'à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance  néetf- 
faire  \  fervez-vous-en  pour  en  froter  la  partie.  L’on¬ 
guent  qui  fuit  elt  aufîî  très-efficace  dans  ces  fortes  de 
cas  : 

Prenez  De  l'onguent  cidejfus. 

De  l'ejfsnce  de  Mufcade. 

De  Girojie  ,  de  chaque  un  gros  G» 
demi . 

De  l'huile  de  Mille  pertuis  ,  une  demi  once « 

De  l'efpnt  de  Se/,  un  gros . 

Meîez  îe  tout  ,  ôt  frotez-en  la  partie  affeftée  ,  que 
Vous  couvrirez  enfuite  d’un  morceau  de  drap. 

T  outes  ces  efpeces  de  paraîylîes  font  fujettes  à  des 
rechutes  ;  pour  les  éviter  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
faignées  ôc  aux  purgations  ,  trois  ou  quatre  fois  par  an  , 
&  prendre  enfuire  les  eaux  de  Balaruc  pendant  un 
mois  s  en  obfervant  de  le  purger  avant  6c  apres  les 
eaux. 

Il  faut  avoir  attention  aufïi  ,  après  avoir  fait  tous 
ces  remedes  ,  d’obferver  un  régime  exa£t ,  d’éviter  le 
vin  pur  ,  les  liqtfeurs  fpiritueufes  ,  le  fommeil  trop 
long*,  les  exercices  violens  ,  les  pallions  vives  ,  faire 
de  1  exercice  ,  prendre  de  la  diffipation  ôc  fur-tout  de 
remuer  beaucoup  ,  ôc  de  mettre  en  mouvement  les? 
parties  fujettes  à  la  paralyfie  $  li  c’eft  îe  bras  ,  il  faut 
tirer  des  armes  ,  tourner  une  roue  ,  tirer  quelque  chofe 
de  fort  ,  en  un  mot ,  l’exercer  de  toutes  les  maniè¬ 
res  ;  fi  ce  font  les  jambes  qui  font  attaquées  5  l’exer¬ 
cice  de  la  promenade  convient  le  mieux  \  car  l’exer- 
cice  fait  fouvent  plus  que  les  remedes  les  mieux  in¬ 
diqués. 

PARAPHYMOSIS  ,  f.  m.  maladie  dans  laquelle  le 
prepuce  eft  renverfé  ,  6c  fi  gonflé  ,  qu’on  ne  peut  le  rabat- 
tre  9  Pour  couvrir  le  gland.  Cette  conftitution  gêne 
tellement  la  circulation  du  fang  dans  le  gland  ,  que 
non-feulement ,  il  en  furvient  une  tumeur  avec  des 


(PAR)  10, 

Inflammations  violentes  Ôc  les  douleurs  le  plus  aigues, 
mais  même  un  fphacele. 

Ceux  qui  ont  naturellement  le  prépuce  trop  étroit  , 
ou  qui  ont  trouvé  trop  de  difficulté  dans  le  coït ,  font 
fujets  au  paraphymofis.  Les  jeunes  maris  font  quel¬ 
quefois  étrangement  furpris  de  fe  trouver  attaqués  de 
cette  maladie  au  fortir  des  bras  de  leur  nouvelle  époufe. 
Il  leur  vient  alors  des  loupçons  fort  défavantageux  Ôc 
fort  injuftes  fur  la  fageffie  de  leur  femme  ,  au  lieu  que  le 
mal  qu’ils  ont  eft  une  preuve  qui  parle  ,  pour  ainlî 
dire  ,  en  leur  faveur  }  car  il  ne  provient  que  de  l’étroi- 
teffie  naturelle  à  celles  qui  n’ont  point  encore  connu 
d’homme. 

Le  paraphymolis  eft  encore  une  maladie  qui  fur- 
vient  aux  jeunes  libertins  ,  qui  ayant  le  prépuce  fort 
étroit ,  le  tiennent  retiré  au-deftous  du  gland  ,  tandis 
que  le  pénil  eft  flafque  }  par  ce  moyen  ,  lorfque  l’érec¬ 
tion  furvient ,  le  gland  fe  gonfle,  &  le  prépupuce  ne  peut 
plus  reprendre  fa  place. 

Il  faut  faigner  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  le  plon¬ 
ger  fur  le  champ  dans  un  bain  d’eau  très-froide  ,  jetter 
fur  la  partie  de  l’eau  fraîche  ,  &  le  froter  enfuite  d’huile 
d’olive  ou  de  beurre  ,  &  tâcher  infenfiblement  de 
ramener  Je  prépuce  par-deffiis  le  gland  ;  quand  ces 
remedes  ne  luffifent  point  ,  il  faut  avoir  recours  au 
Chirurgien  V  oye\  le  Dictionnaire  de  chirurgie  au  mot 
Paraphymofis. 

FARAPHRENESIE  ,  f.  f.  efpece  de  phrénéfie  ,  dont 
les  anciens  attribuoient  la  caufe  â  l’inflammation  du 
diaphragme  :  il  l’appeîloient  aufli  faüffe  phrénéfie  , 
phrénéfie  fympathique  ,  pour  la  diftinguer  de  la  véri* 
table  phrénéfie. 

On  diftingue  la  paraphrénéfie  de  la  phrénéhe  ,  par  la 
différence  du  lieu  qui  eft  affeCté  j  dans  la  phrénéfie  ,  ce 
font  les  membranes  du  cerveau  \  &  dans  la  paraphré- 
nélïe  ,  c’eft  le  diaphragme. 

On  reconnoît  la  paraphrénéfie  aux  gonflemens  au¬ 
tour  du  cœur  ,  à  une  caldiagie  fi  vive  ,  que  le  malade 
ne  peut  fouffrir  le  moindre  contaCt.  L’efprit  eft  égaré  , 
ôc  le  malade  prononce  des  difcours  entre-coupés  ,  qui 
ne  font  point  accompagnés  de  la  même  fureur  que  dans 
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la  phrénefîe  3  la  refpiration  eft  interrompue  5c  pleine  di 
foupirs  ;  quelquefois  i]  y  a  des  fanglots  ,  quelquefois  un 
vo  mille  ment  de  matière  noire  3  le  malade  eft  tourmenté 

une  toux  >  de  palpitations  douloureufes  aux 

ypocondies  ,  le  gofier  eft  fec  Sc  la  langue  blanche. 

La  caule  prochaine  de  cette  maladie  eft  l’engorge¬ 
ment  du  fan  g  dans  le  diaphragme  ,  qui  produit  une  irri¬ 
tation  qui  le  communique  par  fympathie  jufqu’au  cer¬ 
veau  5  les  cauies  occaftonnelles  font  ,  i°.  le  tranfport 
d  une  matière  fébrile  au  diaphragme  ,  la  fupprellion 
des  évacuations  naturelles  ou  des  faignées  habituelles  , 
es^hqueurs  glacées ,  priies  ,  quand  on  avoit  fort  chaud , 
^uiage  des  emetiques  5  des  purgatifs  violens  ,  les  poi- 

ions  3  une  blefture  faite  avec  une  épée  ou  avec  une 
arme  tranchante. 

On  remedie  a  cette  maladie  par  les  faignées  faites  en 
abondance  au  bras  ,  par  les  lavemens  ,  le  petit  lait  pris  en 
grande  quantité  3  les  poudres  tempérantes  ,  faites  avec 
un  demi-gros  d’yeux  d’écriviftes  ,  vingt  grains  de  tartre 
vitriole  oc  dix  grains  de  cinnabre  ,  mêlés  enfembles  pour 
deux  prifes  ,  toutes  les  quatre  heures. 

Comme  cette  affection  eft  inflammatoire  ,  5c  que 
l  eitomac  par  communication  eft  vivement  affefté  ,  s’il 
11e  faut  employer  les  purgatifs  3  que  quand  on  aura  fuffi- 
iamment  faigne  ,  5c  fait  prendre  des  délayans  3  après 
quoi ,  on  pourra  donner  une  once  5c  demie  de  tamarins 
dans  du  petit  lait,  avec  deux  onces  de  manne,  file 
cas  l’exige. 

On  appliquera  fur  la  partie  des  cataplafmes  émolliens 
avec  la  pariétaire  ,  la  mauve,  la  guimauve  ,  ôcc.  5c  trois 
jours  après  ,  on  appliquera  le  fuivant  3 

Prenez  De  farine  de  Lin  ,  une  poignée . 

taifes-la  cuire  dans  une  chopine  de  lait  ,  en  confif* 
tance  de  bouillie. 

Ajoûtez-y 

Un  gros  de  camphre  dijfous  dans 
i  rois  gros  de  baume  tranquille  , 

pour  un  cataplafme  ,  que  l’on  renouvellera  deux  fols 

par  jour. 


Ou  leia  et  es  îriftions  fur  tout  le  corps  ,  5c  en  parti** 
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euîïer  fur  la  région  de  l’eftomac  ,  avec  line  flanelle  douce: 
On  continuera  la  tifane  &  les  lavemens  ,  comme  ci-def- 
lus  ;  &  fl  on  fe  rebute  du  petit  lait  ,  on  aura  recours  à 
une  boiiTon  faite  avec  une  pincée  de  fleurs  de  guimau¬ 
ve  ,  bouillie  dans  l’eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera  du 
fyrop  de  violette  3  &  fi  la  chaleur  efl  gande  3  on  y  ver- 
lera  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  par  pinte»  VoyeQ 
Phrénésie. 

PARAPKEGIE  ,  f.  f.  paralyfle  qui  fuccede  à  l’apo¬ 
plexie.  Elle  le  dit  de  la  paralyfle  particulière  d’une  ou 
plufîeurs  parties  ,  qui  font  privées  du  mouvement  &  du 
ientiment.  Voye\  Paralysie  &  Hemiplecie.  v 
PARASQUINANCIE ,  f.  f.  efpece  d’efquinancie  dans 
les  mu  ici  es  externes  de  la  gorge  3  qui  font  enflammés. 
Nous  avons  traite  de  l’efquinancie  en  général  3  celle- 
ci  n’exige  point  un  traitement  différent ,  fl  ce  n’efl  qu’il 
faut  appuyer  davantage  fur  les  cataplafmes  :  ainfi  après 
une  ou  deux  laignées  faites  au  bras  ,  après  beaucoup 
de  lavemens  &  beaucoup  de  boiflbns  ,  on  appliquera 
le  cataplafme  fui  van  t  : 

Grenez  Un  nid  entier  d’ Hirondelle . 
f aites-le  frire  dans  du  beure  frais  non  falé  ;  &  après 
l  avoir  mis  entre  deux  linges  ,  appliquez-le  fur  la  gorge, 
en  l’aflùjettilîànt  avec  un  bandage  3  fi  ce  cataplafme  ne 
reufiît  point  :  on  aura  recours  au  fuivant  : 

Prenez  Une  livre  d'eau  de  Scabieufe  , 

6c  mêlez-y 

Une  once  d'Eau- de  vie  5 

<8c  appliquez  chaudement  des  linges  inbibés  autour  de  îa 
gorge  ,  les  renouvellant  d’heure  en  d’heure. 

On  fe  gargarile  en  même  terns  3  avec  la  décoOdon 
Suivante  : 

Prenez  Une  poignée  de  Plantain, 

Autant  d'Atgremoine. 

Autant  de  feuilles  de  Ronces 
Faites  bouillir  ie  tout  dans  deux  pintes  d’eau  pendant 
demi-heure  3  ajoutez  à  la  fin  . 

Deux  gros  d'Alun  en  poudre. 

Deux  onces  de  fyrop  de  Meure  , 
pour  fe  gargarifer  pendant  toute  îa  journée.  Voye\ 
Esquinancie. 
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PARESIE  ,  f.  f.  C’eft  la  même  chofe  que  paralyfïej 
Voye%  Paralysie. 

y  PARESSE  DU  VENTRE.  C’eft  une  difficulté  que 
1  an  éprouve  ,  quand  on  eft  conftipé. 

On  reconnoît  que  le  ventre  eft  pareffieux  ,  quand  on 
cft  deux  ou  trois  jours  fans  aller  à  la  Telle  ,  quand  les 
excremeiis  que  Ion  rend  iont  extrêmement  durs  &  foli- 
des  ;  quand  on  éprouve  des  feux  qui  montent  au  vifage  7 
des  vents  ,  des  rapports  ?  des  mal-aifes  ,  une  difficulté 
de  refpirer ,  &c. 

Ta  caufe  prochaine  de  cet  accident  vient  de  la  féche- 
reffe  des  entrailles  ,  &  de  ce  que  les  glandes  qui  font  ré¬ 
pandues  dans  les  boyaux  ,  n’y  verfent  point  une  afiez 
grande  quantité  de  lues  propres  à  lubréfier  le  canal  par 
ou  p  a  fient  les  excrémens  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  augmen¬ 
ter  la  chaleur  du  corps  ,  comme  les  alimens  échauf- 
fans  ,  les  liqueurs  fpiriteufes  ,  les  exercices  violens  ? 
les  veilles  forcées  ,  les  paffions  vives  &  tumultueuses  , 
1  ufage  trop  fréquent  des  purgatifs  ,  le  défaut  d’aftivité 
de  la  part  de  la  bile  ,  qui  ne  peut  pas  irriter  les  gandes  y 
&  leur  faire  vuider  leur  fuc  ,  font  autant  de  caufes  pro¬ 
pres  a  entretenir  la  pareffe  du  ventre. 

Les  mélancoliques  y  les  hypocondryaques  ,  les  fem¬ 
mes  fujettes  aux  vapeurs  ,  les  perfonnes  flupidieufes  ,  Sz 
qui  mènent  une  vie  lédentaire  j  celles  qui  font  fujettes 
aux  chagrins  &  aux  méditations  profondes  ,  font  plus 
expoiées  à  cette  maladie  que  les  autres/ 

On  y  remédie  y  en  failant  d’abord  une  faignée  ati 
bras  ,  enfaifant  prendre  des  lavemens  ,  foir  &  matin  , 
avec  une  décoftion  de  graine  de  lin  ,  de  fon  ,  à  laquelle 
on  ajoute  du  beurre  frais  ;  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  on 
fera  bouillir  des  feuilles  de  pariétaire  ,  de  mauve  ,  de 
bouillon  blanc  ,  de  mercuriale  ,  de  chaque  uue  poignée 
dans  trois  demi-fietiers  d’eau  ,  pour  réduire  à  chopine. 

Si  ces  remedes  ne  lâchoient  point  le  ventre  ,  on 
pourroit  en  donner  avec  une  once  de  lénitif  &  un  gros 
de  cryftal  minéral. 

Tous  les  matins  ,  le  malade  fera  ufage  d’une  chopine 
de  petit  lait  clarifié  ,  ce  qu’il  continuera  pendant 
quinze  jours  ,  en  plufieurs  verres  dans  la  matinée  \  après 
quoi  j  il  fe  purgera  avec  la  médecine  fuivante  ; 
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Prenez  De  Tamarins  ,  une  once . 

Dè  Follicule  de  Séné  ,  un  gros  S-  demi. 

De  fel  de  Glauber  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  demi-fetier  d’eau  ,  pen¬ 
dant  deux  minutes  }  laiflez-le  infufer  chaudement ,  pen¬ 
dant  demi-heure. 

Ajoute  z -y 

De  Manne ,  deux  onces. 

_  De  Jyrop  de  Pomme  compofé  ,  deux  onces . 

Paffez  le  tout  pour  prendre  en  une  dofe  ,  le  matin  à 
jeun. 

Après  cette  medécine  ,  on  continuera  l’ufage  des  lave- 
mens  tous  les  jours  7  ëc  tous  les  trois  jours  $  on  fera 
ufage  d’un  gros  de  calfe  cuite  ,  que  l’on  avalera  en 
plusieurs  priles ,  le  foir  en  fe  couchant. 

Au  relie  ,  on  doit  éviter  toutes  les  caufes  qui  entre¬ 
tiennent  la  parelfe  du  ventre  ,  réformer  fa  nourriture  & 
fa  boilfon  ,  faire  un  exercice  modéré  ,  ne  pas  trop  dor¬ 
mir  ,  prendre  de  la  dilîipation  ,  éviter  les  pallions  ?  le 
chagrin  ,  l’étude  forcée  ,  la  vie  fédentaire  ,  quitter  la 
ville  pour  aller  à  la  campagne ,  &  fe  promener  le  plug 
fouvent  qu’il  fera  poffible. 

PARONYCHIE  ,  f.  f.  tumeur  qui  vient  ordinaire¬ 
ment  à  l’extrémité  des  doigts  ,  qui  elt  accompagnée  de 
douleur  vive  ,  d’inflammation  ,  &  fouvent  de  fuppura- 
îion  \  c’elt  la  même  chofe  que  le  panaris. 

PAROTIDE  ,  f.  f.  C’eft  une  tumeur  contre  nature  ? 
qui  occupe  les  glandes  fituées  au~deflous  de  oreilles , 
entre  l’angle  poflérieur  de  la  mâchoire  inférieure  & 
Fapophife  mafloïde. 

On  diftingue  cette  tumeur  en  bénigne  &  en  maligne  ; 
la  première  furvient  fans  aucune  caufe  fenlible  ;  l’autre 
fe  déclare  après  les  fièvres  malignes  ,  comme  on  le  voit 
arriver  fouvent  ,  fur-tout  dans  la  pelle. 

On  connoit  cette  maladie  au  gonflement  des  glandes 
que  nous  venons  de  décrire  ‘7  on  y  fent  d'abord  un  fend- 
ment  leger  de  douleur  ,  la  tumeur  groffit  infenflble- 
meiit  ,  <5t  acquiert  plus  ou  moins  de  volume  ,  quand  elle 
eft  bénigne ,  fon  progrès  ell  plus  lent j  la  parotide  maligne 
au  contraire  fe  déclare  avec  plus  de  violence  &  de  pré¬ 
cipitation. 
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Quelquefois  cëtte  tumeur  eft  inflammatoire  ,  c’efî^ 
a-dire  qu  elle  eft  produite  par  une  engorgement  du  fang, 
dans  cette  partie  j  c’effc  •  ce  que  l’on  voit  arriver  dans 
les  fièvres  malignes  ,  &  après  la  pefte  j  quelquefois 
audi  cette  glande  ne  contient  que  de  la  lymphe  qui  eft 
embarraffee  dans  Ion  mouvement. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  vient  de  l’en¬ 
gorgement  du  fang  ôc  de  la  lymphe  :  ainfi  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  quantité  du  fang  &  des  humeurs  ou 
leur  epaifliffement  5  peut  occafionner  les  parotides  , 
joint  a  la  dilpolition  naturelle  de  ces  gfandes  3  un  air 
chaud  Sc  humide  ,  chaud  &  fec  ,  froid  &  humide  ^ 
les  alimens  épais  5  gluans  ;  vifqueux  ,  les  boiffons 
échauffantes  ,  le  grands  ulages  des  boiffons  aqueufes  ou 
des  boiflons  trop  froides  3  le  lommeil  trop  long  ,  le  dé¬ 
faut  d’exercice  ,  les  évacuations  fanguines  ou  pituiteufes 
fupprimées  ;  les  pallions  ,  de  l’ame  comme  le  chagrin  s 
la  trifleffe  ,  la  mélancolie  j  les  levains  acides  ,  comme 
ceux  de  la  vérole  5  du  fcorbut  .  des  écrouelles  ,  du  can¬ 
cer  ,  font  les  caufes  les  plus  communes  de  ces  fortes  de 
maladies. 

Quand  la  parotide  eft  bénigne  ,  elle  n’eft  ordinaire¬ 
ment  precedee  d’aucune  maladie  j  le  progrès  en  eft  plus 
lent  :  les  douleurs  font  moins  vives  ;  c’eft  ce  que  l’on 
voir  arriver  fouvent  dans  l’enfance  ,  quand  la  lymphe 
nourricière  eft  trop  abondante  ,  ôc  qu’elle  s’arrête  dans 
les  glandes  du  col }  c’eft  ce  que  l’on  obferve  aulli  commu¬ 
nément  ,  quand  les  premiers  froids  de  l’hyver  lurvien- 
nent  ;  la  tranfpiration  fe  fupprime  3  &  la  lymphe  s’ar¬ 
rête  dans  cette  partie. 

Il  faut  commencer  par  faire  une  faignée  au  bras  j 
apres  quoi ,  on  fait  boire  au  malade  beaucoup  du  petit 
lait  5  ou  une  décôétion  legere  de  fleurs  de  bouillon 
blanc  &  de  guimauve  5  on  fait  prendre  en  même  tems 
des  lavemens  tous  les  jours ,  loir  &  matin  ;  avec  une 
décoôion  de  graine  de  lin  ,  de  l’on  &  de  beurre  frais  j 
on  appliquera  fur  la  tumeur  un  cataplafme  fait  avec  de 
la  mie  du  pain  ,  bouillie  dans  du  lait  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  une  pincée  de  fafran. 

Quelques  jours  après  ?  quand  la  chaleur  fera  tombée  3 
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oc  que  le  mal  fera  moins  confldérable  ,  on  fera  ufage 
de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Chardon- roland,  une  once* 

Des  feuilles  de  Bourra  che . 

De  Buglofe  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

r  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pour 
réduire  a  trois  chopines  }  le  malade  en  boira  un  coup  5 
toutes  les  deux  heures  ;  &  il  appliquera  fur  la  tumeur  * 
un  cataplafme  fait  avec  les  fleurs  de  fureau.  ,  bouillies 
dans  le  vinaigre  5  après  quoi  ,  on  le  purgera  avec  la 
medecine  fuivante  : 

Prenez  De  feuilles  de  Chicorée  Jauvage. 

De  Cerfeuil  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

De  follicules  de  Séné  ,  demi-once. 

D e  fel  de  Glauber  ,  trois  gros. 

t  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour 
réduire  à  trois  demi-fetiers. 

Ajoûtez-y 

l  rois  onces  de  Manne . 

/Un  Citron  coupé  en  quatre. 

PalTez  le  tout ,  pour  en  prendre  deux  petits  verres 
le  matin  à  jeun  ,  pendant  trois  jours  ,  à  une  heure  de 
diftance  l’un  de  l’autre  }  on  palfera  enfuite  aux  pilules 
fuivantes  j 

Prenez  D’ extrais  d'Enula-campana  ,  deux  gros • 

De  gomme  Ammoniac  ,  un  gros. 

D'Æthios  martial  ,  demi-gros. 

D'Antimoine  crud  pulvêrifé ,  vingt  grains . 

De  Mercure  doux  ,  dix  grains . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des 
cinq  racines  ,  pour  en  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains  ,  dont  on  prendra  trois  par  jour  ,  à  quatre  heures 
de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Les  parotides  qui  furviennent  aux  enfans  ;  &  qui 
prouvent  leur  croiffance  ,  le  difîipent  d’elles-mêmes  ;  il 
iuffit  de  les  tenir  chaudement ,  avec  une  flanelle  ,  de  leur 
faire  prendre  des  lavemens  >  d’éviter  les  alimeus  vif- 
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queux  &  gluans  ,  comme  la  bouillie  3  &  de  leur  faire 
faire  beaucoup  d’exercice. 

Quand  les  parotides  font  malignes,  elles  font  inflam- 
matoires  ou  froides. 

Quand  les  parotides  font  froides  ,  ce  que  l’on  reconnoît 
par  la  lenteur  de  leur  croiftance  ,  par  le  peu  de  douleur 
qu’elles  occafionnent ,  par  l’infpeÔion  du  tempérament 
qui  eft  mol  ,  lâche  ,  par  un  vifage  pâle  &  par  1  habi¬ 
tude  dans  laquelle  eft  le  malade  d’avoir  de  ces  fortes  de 
tumeurs  }  on  les  traite  pour  lors  ,  comme  les  tumeurs 
froides  V 'oyt\  Ecrouelles. 

Quand  les  paritodes  font  inflammatoires  3  qu’elles 
font  accompagnées  d’une  fièvre  vive  ,  de  douleur  vio¬ 
lente  ,  qu’il  y  a  rougeur  ,  chaleur  ,  ardeur  à  la  partie 
que  le  malade  même  y  fent  des  élancemens  qui  s’éten¬ 
dent  par  toute  la  tête  ;  on  y  remédie  par  les  faignées 
multipliées  ,  les  boiflon  abondantes  les  lavemens  émoi- 
liens  3  les  caîaplafmes  adouciÏÏans  ,  tels  que  ceux  que 
nous  avons  décrits  ci-deflus. 

Il  faut  remarquer  que  quand  les  parotides  inflamma¬ 
toires  fuccedent  à  la  fièvre  maligne  ,  ou  furviennent  a 
la  pefte  5  il  faut  le  donner  de  garde  de  vouloir  faire 
réfoudre  ces  tumeurs  par  les  laignées  abondantes  de 
les  relâchans  :  il  faut  au  contraire  tâcher  de  les  faire 
fuppurer  ;  car  la  matière  qui  eft  renfermée  dan? 
ces  tumeurs  eft  un  tranfport  de  l’humeur  qui  a  formé  la 
fièvre  maligne  ,  &  qui  cauferoit  encore  de  grands  dom¬ 
mages,  fi  elle  était  retenue  dans  le  corps  :  c’eft  pourquoi, 
après  les  premières  faignées  ,  les  lavemens  &  les  boif- 
fons  ,  on  appliquera  fur  ces  tumeurs  un  cataplafme  , 
fait  avec  la  farine  de  lin  &  de  fève  ,  de  chaque  trois 
onces  3  que  l’on  fera  bouillir  dans  de  1  eau  de-  guimauve  , 
fk  on  ajoutera  enfuite  le  fuc  de  trois  oignons  cuits  fous 
la  cendre  ,  l’on  fera  du  tout  un  cataplafme  ,  que  l’on 
appliquera  fur  la  partie  deux  fois  par  jour  }  apres  qu  on 
aura  préparé  la  tumeur  dfe  cette  maniéré  ,  on  aura  re¬ 
cours  à  l’emplatre  fuppuratif  ,  que  nous  avons  décrit 
à  l’article  Emplâtre  ,  ou  on  le  fervira  finalement  de  l’on¬ 
guent  de  la  Mere  ,  ou  du  diachilon  gommé  j  fi  la  tumeur 
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tourne  en  abfcès  ,  on  l’ouvrira  au  plutôt  ,  pour  éviter 
<ïue  1  humeur  fe  jette  fur  quelques  parties  }  ôc  on  traite¬ 
ra  cette  plaie  ,  comme  un  abicès  ou  un  ulcère.  Il  y  a 
fieux  maniérés  d’ouvrir  une  parotide  \  la  première  , 
c  eft  dele  faire  avec  l’inftrument  tranchant  ou  le  biftori; 
la  deuxieme  ,  avec  les  cauftiques.  Cette  derniere  méthode 
eft  la  meilleure  ,  en  ce  qu’elle  a  l’avantage  de  mûrir  la 
tumeur  ,  &  d’attirer  à  l’extérieur  les  humeurs  ;  aufli  c’eft 
celle  a  laquelle  les  bons  médecins  donnent  la  préférence. 

Nous  observerons  encore  que  la  fluftuation  fe  fait  dif- 
fi'Memerif  fentir  dans  ces  fortes  de  tumeurs  ,  &  qu’on 
auroit  tort  de  ne  le  déterminer  à  l’opération  ,  que  quand 
on  la  lent  :  l’opération  feroit  le  plus  fouvent  inutile  ,  ôc 
nous  decouvriroit  la  carie  dans  les  parties  voifines. 
Voyei  Abcès  ,  Ulcère. 

PAROXYSME  ,  f.  m.  accès  ,  redoublement  ,  tems 
le  plus  violent  de  la  maladie  ,  auquel  la  caufe  morbifi¬ 
que  exerce  le  plus  les  forces  ,  par  des  fymptomes  plus 
forts  ou  plus  nombreux. 

Les  paroxyfmes  font  periodiqnes  ou  irréguliers  ;  les 
premiers  fe  rencontrent  dans  les  accès  de  fièvre  inter¬ 
mittente  ,  les  redoublemens  des  fièvres  continues  ;  les 
féconds  s’obfervent  dans  l’afthme  ,  la  paillon  hyftéri- 
que ,  les  accès  de  la  rage  ,  de  la  folie  ,  &  autres  fembla- 
bles  attaques  ,  qui  prennent  fubitement ,  &  qui  celfent 
&  reviennent  fans  période. 

Ainfi  toutes  les  maladies  qui  viennent  naturellement  , 
forment  un  accès  j  &  celles  qui  reviennent  par  des  inter- 
vales  réglés ,  fe  nomment  périodiques. 

Comme  les  accès  ou  les  paroxyfmes  font  les  tems  les 
plus  fâcheux  des  maladies  ,  c’efi  aulïi  dans  ces  infians 
qu’on  doit  le  plus  appuyer  fur  les  remèdes  :  comme  les 
iaignées  ,  les  lâvemeris  ;  c’eft  toujours  dans  le  redou¬ 
blement  que  l’on  place  ces  fortes  de  remèdes  pour  dimi¬ 
nuer^  la  force  &  l’aétivité  du  pouls,  pour  mettre  les 
artères  plus  à  l’aife  ,  &  pour  donner  plus  de  facilité  à 
la  nature  de  travailler  la  matière  de  la  fièvre  :  il  eft  ce¬ 
pendant  quelquefois  dangereux  de  faigner  dans  les  ac¬ 
cès  &  les  redoublemens  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
fièvres  intermittentes  t  ou  une  faignèe  faite  dans  l’accès 
Tome  IL  Q 
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fait  quelquefois  dégénérer  le  mal  en  fièvre  continue  5 
quelquefois  aulli  5  dans  les  redoublemens  des  fièvres  con¬ 
tinues,  une  faignée  faite  mal-à-propos  eft  capable  d’ar¬ 
rêter  1  effort  de  la  fièvre  ,  &  d’empêcher  par  confé- 
quent  l’altération  de  la  matière  morbifique  :  c’eft  la  force 
du  tempérament  ,  l’âge  du  malade  &  la  nature  de  la 
maladie  qui  doivent  décider  de  la  maniéré  dont  on  doit 
placer  la  faignée. 

Au  refie  ,  c’eft  dans  l’accès  que  l’on  doit  donner 
beaucoup  de  boiffons  aqueufes  au  malade  ,  des  lave- 
mens ,  prefque'  point  de  bouillon  ,  à  moins  qu’il  ne  foit 
coupé  ou  que  le  malade  foit  très-foible  ,  parce  que  c’eft 
l’inftant  où  la  nature  eft  occupée  à  travailler  la  matière 
de  la  fièvre  •  la  nourriture  qu’on  pourroit  lui  donner  , 
partageroit  les  forces  ,  &  nuiroit  à  Paccompliflement  de 
fion  projet. 

PASSION  CŒLIAQUE.  Voye 7  Cœliaque. 
PASSION  HYPOCONDRIAQUE.  Voyt\  Vapeurs 
HYPOCONDRIAQUES. 

PASSION  HYSTERIQUE.  Voyei  Vapeurs  hys¬ 
tériques. 

PASSION  ILIAQUE.  Voye^  Iliaque  ou  Colique 
de  Miserere. 

PEDICULAIRE.  (  Maladie  )  C’eft:  une  mauvaife  dif- 
pofttion  du  corps  ,  dans  laquelle  il  s’engendre  une  grande 
quantité  de  poux. 

Les  enfans  ôc  les  vieillards  font  fortfujetsà  cette  ma¬ 
ladie  :  les  perfonnes  mal-propres  qui  n’ont  pas  foin  de 
leur  tête  ;  ni  leur  corps  ;  &  qui  laiiïent  amalfer  fur  leur 
peau  une  craffe  épaifte  ,  qui  11e  changent  point  de  linge 
fouvent ,  &  qui  n’ont  aucun  foin  de  leur  perfonne  ,  font 
expofés  à  cette  maladie. 

On  compte  quatre  efpeces  de  poux  qui  inquiètent  le 
corps  humain  3  i°  ceux  qui  naiftent  ordinairement  fur  la 
tête  ;  20  les  fnorpions  qui  s’attachent  fous  les  aifielles  , 
aux  lburcils  ,  aux  paupières  &  aux  parties  de  la  généra¬ 
tion  des  adultes  3  3°  les  gros  poux  qui  s’engendrent  dans 
les  habits  des  perfonnes  mal-propres  :  ils  font  gros  , 
oblongs  ,  épais  ,  &  leur  tête  fe  termine  en  pointe  3 
40  les  cirons  ou  ceux  qui  s’engendrent ,  félon  quelques- 
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mis  ,  fous  l’épiderme  des  mains  &  des  pieds  :  ils  font 
de  figure  ronde  ,  comme  les  œufs  de  papillon  :  &  quel¬ 
quefois  fi  petits  ,  qu'ils  échappent  à  la  vue  ;  ils  excitent, 
en  rempant  fous  l’épiderme  ,  des  derftangeaifons  inluppor- 
tables  -,  quelquefois  même  ils  percent  la  peau  ,  excitent 
des  pullules  ,  &  le  plus  fouvent  ils  s’y  tiennent  cachés. 

Ces  fortes  d’inleftes  viennent  ordinairement  par  mal¬ 
propreté  ou  par  un  fang  chaud  &  humide  ,  qui  favorife 
leur  développement  :  ainfi  toutes  les  perfonnes  mal¬ 
propres  ,  les  crapuleux  qui  vivent  dans  le  libertinage  & 
l’yvrognerie  ;  ceux  qui  ont  des  lueurs  fétides  &  gluan¬ 
tes  ,  un  fang  corrompu  &  vifqueux  ,  font  très-fujets  à 
cette  efpece  d’infe&e. 

Quand  les  poux  viennent  à  la  tête  ,  on  commence 
par  la  peigner  avec  foin  ,  &  on  la  lave  enfuité  avec  la 
decoftion  fuivante  : 

Prenez  D'Abfinthe. 

De  Staphifaigre. 

De  Marrube  ,  de  chaque  ,  une  poignée. 

De  petite  Centaurée  ,  une  demi  poignée . 

De  cendre  de  Chêne  ,  cinq  onces. 

Faites-en  une  leflive  avec  trois  chopines  d’eau  de  fon¬ 
taine  ,  dans  laquelle  vous  ferez  difloudre 

Deux  onces  de  Sel  commun. 

On  frotera  enfuite  la  tête  ,  avec  l’onguent  fuivant  : 

Prenez  D'huiles  à’ Amande  amere . 

De  Rue. 

De  bayes  de  Laurier ,  de  chaque , 
demi-once . 

De  Staphifaigre. 

De  Myrrhe  en  poudre  ,  de  chaque  ,  deux  gros « 

D’Aloés  en  poudre  ,  un  gros • 

De  Lard  falé  ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  en  le  faifant  cuire  fur  un  feu 
doux  ,  &  en  remuant  le  tout  avec  une  ipatule  de  bois  5 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confifiance  d’un  onguent  5 
on  en  frotera  la  tête  plufieurs  fois  par  jour. 

Quand  on  eft  attaqué  des  morpions  ,  il  fufiit  de  fe 
froter  les  aifielles  ,  les  parties  génitales  &  tous  les  en¬ 
droits  chevelus ,  avec  l’onguent  mercuriel ,  décrit  à  l’ar» 
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tlc\t  Onguent*  On  peut  aulîi  fe  fervir  du  favonnolf^ 
dont  on  fe  frote  également  par-tout.  Ce  remède  eft  ex¬ 
cellent  pour  détruire  ces  fortes  d’infe&es. 

Les  autres  efpeces  de  poux  fe  détruifent  de  la  maniéré 
fuivante  j  il  faut  le  froter  la  peau  ôc  les  parties  qui  en  font 
attaquées  avec  le  liniment  fuivant  : 

Prenez  D'huile  d'Afpic  ,  deux  gros. 

D'Amandes  amères  ,  demi-once. 

D'onguent  de  Nicotiane  jjix  gros . 

Meîez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-en  un  liniment  , 
dont  on  fe  frotera  deux  fois  par  jour. 

La  derniere  efpece  de  poux  eft  celle  qui  fe  cache  fous 
l'epiderme  \  elle  eft  difficile  à  reconnoître  ,  fî  ce  n’eft 
aux  démangeaifons  qu’elle  aufe  ,  &  à  la  figure  qu’ont 
ceux  qui  fortent  de  deflous  la  peau  :  nous  en  avons 
donné  la  defcription  ci-deftus.  Ils  fe  guériflent  avec  les 
mêmes  remèdes  que  ci  deftus  ,  en  frotant  d’abord  la 
partie  avec  du  vinaigre  ,  &  en  y  mettant  enfuite  une 
couche  d’onguent  mercuriel. 

Il  faut  obferver  d’ufer,le  moins  qu’on  peut ,  de  remè¬ 
des  mercuriaux  dans  les  enfans  &  dans  les  tempéramens 
foibles  &  délicats  ,  parce  qu’il  en  paffe  toujours  une 
certaine  quantité  dans  le  fang ,  qui  peut  y  caufer  des  ra¬ 
vages  j  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  remèdes  ci-deftus 
indiqués  ?  &  ne  fe  fervir  de  l’onguent  mercuriel  ,  que 
dans  le  cas  où  les  autres  remèdes  ne  produiroient  au¬ 
cun  bon  effet. 

PELADE  ,  Ç  f.  maladie  qui  fait  tomber  les  cheveux 
Sc  les  poils  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’on  l’appelle  la  Pelade. 

Il  y  a  deux  fortes  de  pelade  ;  celle  qu’on  appelle 
proprement  Alopécie  ,  prend  toute  forte  de  formes ,  & 
attaque  la  barbe  aufti  bien  que  les  cheveux  \  l’autre  que 
que  nous  appelions  Ophiajis  ,  commence  par  le  der¬ 
rière  de  la  tête  :  &  s’étend  de  la  largeur  de  deux  doigts  , 
gagne  quelquefois  le  devant  de  la  tête  jufqu’aux  oreilles. 

On  diftingue  la  pelade  en  fimple  ,  qui  vient  naturel¬ 
lement  ,  ou  en  fymptomatique  ;  qui  dépend  de  quel- 
qu’autre  maladie  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Vérole  ,  le 
Scorbut  les  fièvres  malignes. 

Là  caufie  prochaine  de  la  pelade  vient  de  la  fécherefie 
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^eS  cheveux  ou  de  l’altération  de  la  peau  dans  laquelle  ils 
font  implantés.  Les  vieillards  font  fujets  à  la  premiers 
efpece  ,  les  enfans  5c  les  adultes  à  la  fécondé.  C’eft  ordi¬ 
nairement  une  humeur  âcre  5c  dépravée  ,  de  quelque  ef¬ 
pece  que  ce  l'oit ,  qui  attaque  ôc  ronge  la  racine  des  che¬ 
veux.  Cette  maladie  fuccede  communément  à  la  teigne  , 
aux  achores  ,  à  la  gale  de  la  tête. 

Quand  la  pelade  eft  occasionnée  pas"  un  delféchem^nt 
de  la  racine  des  cheveux  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
vieillards  -,  ou  dans  ceux  qui  habitent  les  pays  chauds  , 
qui  ont  palTé  tous  la  zone  torride  ,  ou  qui  ont  fouffert 
des  exercices  violens  ou  des  chaleurs  exceflîves ,  comme 
les  moihbnneurs  ?  les  paveurs  ,  ôcc.  il  eft  très-diffi- 
le  d’y  porter  remède  }  tout  ce  que  l’on  peut  faire  t 
c’eft  de  râler  tous  les  jours  la  partie  ,  ôc  de  la  froter 
avec  la  compofition  fuivante  : 

Prenez  De  VAurone. 

Dej-  cendres  de  racine  ou  d'êcorce  de  Rofeau  9 
de  chaque  ,  deux  onces. 

De  VEn  cens ,  une  once. 

De  la  graijfe  de  Sanglier. 

De  Vhuile  d’ Amandes  douces  ,  une  fufhfante 
quantité. 

Faites  cuire  le  tout  légèrement  fur  le  feu  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  conlîftance  de  Uniment  j  on  en  Dote¬ 
ra  la  partie  chauve  plufteurs  fois  par  jour. 

Quand  la  pelade  eft  occafionnée  par  un  humeur 
âcre  ,  ou  par  un  vice  dans  le  fang ,  il  faut  commencer 
par  corriger  la  mafle  du  fang  par  la  faignée ,  le  petit 
lait ,  les  doux  purgatifs  ,  les  lavemens  ,  la  diète  ,  ôc  on 
mettra  enfuite  le  malade  à  l’ufage  des  bouillons  fui- 
vans  : 

Prenez  De  rouelle  de  Veau  ,  trois  quarterons. 

Faites-en  du  bouillon  dans  deux  pintes  d’eau. 

Ajoutez-y 

De  Bourrache . 

De  Buglofe. 

De  Scolopendre  ,  de  chaque  ,  une  peignée . 

De  Nître  purifié  ,  quinze  grains • 

FafTez  le  tout  >  pour  prendre  deux  de  ces  bouillons 
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le  matin  ,  à  une  heure  de  diftance  furi  dè  Pautre  ,  &  t nt 
fur  les  hx  heures  du  foir  \  ce  qu’il  continuera  pendant 
huit  jours. 

On  purgera  enfuite  le  malade  avec  deux  gros  de  foD 
llcules  ,  un  gros  de  iel  de  Glauber  ,  deux  onces  de  manne 
dans  un  demi  fetier  d’eau  ,  après  quoi ,  on  lui  fera  pren™ 
'dre  les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  D 'extrait  de  Genièvre  ,  deux  gros • 

De  gomme  Ammoniac  ,  un  gros , 

De  Mercure  doux  ,  quinze  grains • 

Dfeux  dy  Ecrevijfe  ,  un  gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  iuffifante  quantité  de 
fypop  d’abhnthe  ,  pont  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains  5  le  malade  en  prendra  trois  par  jour  ,  de  quatre 
en  quatre  heures  ,  en  buvant  par-dediis  un  verre  de 
la  tilane  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  &>  lavée  , 
deux  onces . 

De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récente  &> 
ratifiée  ,  une  once  G-  demie . 

Faîtes  bouillir  le  tout,  pendant  une  demi-heure  ,  dans 
trois  chopine  d’eau  de  riviere. 

Ajoûtez-y  fur  la  fin 

Du  Cryÿal  minéral ,  deux  gros. 

Dm  Miel  blanc  ,  deux  onces. 

Lailfez  encore  bouillir  le  miel ,  pour  l’écumer  une  ou 
deux  fois }  palîèz  enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  Ôt  laiffez^ 
le  refroidir. 

Après  l’ufage  de  ces  pilules ,  on  purgera  le  malade  , 
comme  ci-deilus. 

Enfuite  on  aura  foin  de  lui  faire  rafer  la  tête  tous  les 
jours  ,  &  on  la  lavera  avec  de  l’eau  ,  dans  la  quelle  on 
aura  fait  bouillir  un  poignée  de  capillaire  ,  autant  de 
polytric  &  autant  d’aurone.  Quand  on  aura  lavé  la 
tète  ,  on  frotera  les  endroits  chauves  avec  un  linge  ni 
trop  doux  ni  trop  dur ,  julqu’à  ce  que  la  peau  com¬ 
mence  à  devenir  un  peu  rouge  j  quelques  jours  après, 
©n  fait  les  friftions  avec  de  l’eau  ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  infufer  de  la  moutarde  &  du  creffon  ,  &  à  laquelle  on 
ayfat  ajouté  le  lue  de  quelques  oignons  de  lys  blancs. 
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On  recommande  aufïï  la  femence  de  roquette  ,  l’huile 
de  laurier ,  le  goudron  ,  le  foufre  ,  la  fiente  de  pigeon  , 
dont  on  frote  la  tête  tous  les  jours  ,  après  l’avoir  rafée 
oc  lavée  comme  ci-defiiis  }  fi  ces  remède^  ne  réuffiffoient 
pas  ,  on  pourroit  faire  ufage  du  fuivant  : 

f  renez  De  V Euphorbe. 

De  la  Tapjie. 

De  l'huile  de  Laurier  ,  de  chacun  deux  gros. 

De  foufre  vif 

D'Ellébore ,  de  chacun  un  gros. 

De  la  Cire  ,  fix  gros . 

Fondez  les  ingrédiens  qui  font  folubles  ,  8c  mêles-les 
avec  de  l’huile  de  laurier  ou  de  la  vieille  huile  }  ajoutez 
enluite  le  refie  ,  8c  vous  aurez  la  composition  la  plus 
forte  de  ce  genre  8c  la  plus  convenable  à  cette  maladie  , 
lorfqu’elle  eft  invétérée. 

Le  régime  au  refte  eft  fort  utile  dans  cette  maladie 
entre  les  alimens  ,  on  choifira  ceux  qui  font  du  bon 
fang  ,  8c  qui  temperent  les  humeurs  peccantes  ,  comme 
les  crèmes  de  riz  ,  d’orge  ,  de  gruaux  }  les  alimens  fa¬ 
rineux  ,  comme  le  riz  ,  les  fèves  }  la  chair  des  vieux 
animaux  ,  comme  le  boeuf,  le  mouton  ;  on  peut  auftï 
avoir  recours  à  la  volaille  :  il  faut  éviter  le  fel ,  les  épi¬ 
ceries  7  le  vin  ,  les  ratafias  ;  8c  quand  le  fang  aura 
été  bien  dépuré  ;  le  malade  pourra  faire  ufage  modéré¬ 
ment  du  vin  vieux.  Quant  à  l’air  ,  le  chaud  eft  celui  qui 
convient  le  mieux  à  cette  maladie. 

PÉRIPNEUMONIE  ,  f.  f.  inflammation  du  pou¬ 
mon  ,  avec  fièvre  aigue  ,  opprefïion  8c  difficulté  de 
refpirer  ,  accompagnée  fouvent  d’un  crachement  de 
fang. 

On  diftingue  trois  fortes  de  péripneumonie  *,  l’une 
que  l’on  appelle  vraie  ,  qui  vient  de  l’engorgement  du 
fang  :  c’eft  la  plus  commune  parmi  les  jeunes  gens  8c 
les  hommes  robuftes  ;  l’autre  eft  la  péripneumonie 
lauffe  j  8c  eft  formée  par  un  amas  de  pituite  ,  qui  farcit 
le  poumon  -,  laitroifiéme  le  nomme  péripneumonie  bi- 
îieule  ,  qui  vient  ordinairement  d’une  bile  abondante  8c 
très-acre. 

Nous  ne  devons  pas  confondre  la  péripneumonie 
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àvsc  la  pleuréfîe  fauffe  ;  celle-ci  différé  par  une  refpi» 
ration  difficile  y  une  opprefîion  confidérable  de  poitrine  $ 
par  un  pouls  tantôt  dur  ?  tantôt  plein  ,  quelquefois 
grand.  Dans  la  péripneumonie  ,  on  crache  le  fang  fur 
D  fin  du  fécond  jour  8c  dans  les  fuivans  j  dans  la  pieu* 
relie  ,  les  crachats  font  un  peu  moins  fanguins.  On  fent 
dans  la  pîeurefie  un  point  de  côté  au-deffous  de  la  mam- 
lîielle  ,  aans  la  péripneumonie,  on  éprouve  rarement  cet 
accident. 

„  ^-u  re^e  3  il  peut  pas  réfulter  de  grands  inconvé- 
mens  de  la  meprile  qu’on  pourroit  faire  dans  ces  deux 
maladies ,  en  les  prenant  l’un  pour  l’autre  ,  puifqu’elies 
font  toutes  deux  inflammatoires  ,  ôc  qu’elles  exigent 
toutes  deux  le  même  traitement. 

On  feconnoît  la  péripneumonie  à  une  difficulté  de 
refpirer  ,  un  refferrement  autour  du  cœur  ,  accompa¬ 
gné  de  friffon  ,  de  fièvre  ,  quelquefois  de  crachement  de 
iang  ,  de  toux  ,  &  de  douleurs  vives  à  la  poitrine }  l’u- 
îine  ,  les  premiers  jours ,  eit  rouge  j  quelque  teins  après  , 
elle  fe  trouble  &  dépofe  beaucoup  de  fédiment  ,  A  ces 
lignes  ie  joignent  de  l’anxiété  ,  des  inquiétudes  ,  une 
chaleur  univerielle  j  la  langue  devient  jaune  ,  8c  ,  par  la 
luite  du  tems  »  rouge  :  le  malade  eft  altéré  *  il  a  les  yeux 
&C  les  veines  gonfles  }  enfin  ,  à  la  douleur  de  côté  près  2 
ce  font  les  memes  lignes  dans  la  péripneumonie  que 
dans  la  pleuréfîe  ,  fi  ce  n’eft  que  dans  celle-là  ?  ils  font 
plus  modérés  8c  plus  pernicieux  en  même  tems.  En 
effet  3  dans  la  péripneumonie  le  danger  eft  plus  grand 
que  la  douleur  n’eft  fenfible  >  8c  la  maladie  prend  fou- 
Vent  une  tournure  funefle ,  fans  être  annoncée  par  des 
fymptomes  effrayans.  .  :  ' 

La  péripneumonie  n’attaque  point  indifféremment  tous 
les  âges  j  elles  fe  déclare  ordinairement  dans  la  jeunefie 
&  dans  l’âge  viril  ,  quand  le  fang  eft  dans  toute  fa  fou¬ 
gue  ,  8c  que  la  circulation  eft  vive  ck  les  paffions  bouil¬ 
lantes  8c  impétueules. 

A  l’égard  de  la  péripneumonie  fauffe  ,  elle  attaque 
principalement  les  vieillards  5  les  tempéramens  pitui¬ 
teux  ,  8c  ceux  qui  ont  le  fang  collant  8c  vifqueux. 

La  peripneumonie  bilieufe  fe  déclare  ordinairement 
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les  températnens  ,  bilieux  ,  colériques  ,  qui  l'ont 
Sujets  aux  douleurs  d’eftomac  ,  8t  qui  ont  le  teint 
jaune.  ’ 

La  çaufe  immédiate  de  la  péripneumonie  &  l’en¬ 
gorgement  du  fang  &  des  humeurs  dans  le  poumon  ; 
les  caufes  éloignées  font  un  air  humide  8c  chaud, 
froid  8c  lec  ,  trop  lourd  ,  trop  pefant  ,  des  vapeurs 
c^u^iques  ,  coagulantes  ,  vitrioliques  ,  un  chile  épais  , 
viiqueux  8c  acre  ;  tel  eft  celui  qui  le  forme  de  l’uiage 
des  alimens  lourds  &  pélans  ,  des  acides  ,  des  liqueurs 
fpiritueules  ,  les  exercices  violens  ,  comme  la  courfe  ,  la 
lutte  ,  les  chants  ,  les  cris  fo-rcés  ,  les  poifons  avalés 
intérieurement  ,  les  violentes  paffions  de  l’aine  ,  les 
évacuations  lupprimées  ,  fur-tout  celles  qui  font  habi¬ 
tuelles  ,  comme  la  faignée  ,  les  hémorrhoïdes  ,  les 
réglés  ,  une  efquinancie  accompagnée  d’opprellion 
de  poitrine  ,  une  pleurélie  violente  ,  une  paraphréné- 
lie  ,  8c  en  général,  toutes  les  caufes  qui  peuvent  pro¬ 
duire  l’engorgement  du  fang  8c  des  humeurs. 

Le  traitement  de  la  péripneumonie  différé  ,  félon  les 
caules.  En  général  ,  comme  cette  maladie  eft  produite 
par  un  engorgement  du  fang  ou  des  humeurs  ,  les 
iaignées  y  font  indiquées  ,  les  lavemens ,  les  boiftons 
abondantes  ,  8c  générablement  tout  ce  qui  peut  don¬ 
ner  au  poumon  de  la  liberté  ,  Sc  au  fang  de  l’aifance 
pour  circuler, 

La  péripneumonie  vraie  fe  connnoît  aux  lignes  fui- 
vans  ,  à  l’infpeftion  du  malade  qui  eft  jeune  8c  vigou¬ 
reux  ,  aux  exercices  violens  qu’il  eft  accoutumé  de 
faire  ,  aux  faignemens  de  nez  qu’il  éprouve  habituel¬ 
lement  ,  à  la  fuppreffîon  des  régies  ou  des  hémorrhoï¬ 
des  ,  qui  a  précédé  ,  aux  douleurs  qui  l'ont  plus  vives  , 
&  à  la  qualité  du  fang  qui  eft  rouge  8c  coëneux. 

Quand  un  malade  aura  tous  pes  lignes  ,  on  com¬ 
mencera  par  le  faire  faigner  au  bras  ,  félon  que  la  dou¬ 
leur  lera  plus  ou  moins  vive  ,  l’engorgement  plus  ou 
moins  grand  j  on  réitérera  la  faignée  plus  ou  moins 
promptement.  Il  eft  extrêmement  eifentiel  de  faire  les 
iaignées  brufques  8c  promptes  ,  pendant  les  premiers 
jours  j  car  elles  font  beaucoup  moins  utiles  ,  quand 
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J’engorgement  eft  formé  :  au  refte  ,  on  les  réitérera 
autant  que  l’etat  du  malade  paroîtra  l’exiger  ,  c’eft-a- 
dire  y  autant  qu’il  y  aura  de  la  douleur  ,  de  la  difficulté 
de  reipirer ,  que  le  pouls  fera  dur  ,  vif ,  &  que  les 
crachats  feront  teints  de  fang  ,  qu’il  aura  par  con- 
lequent  quelque  preuve  d’inflammation. 

La  îifane  fera  faite  avec  une  pomme  de  reinette, 
bouillie  dans  de  l’eau  ,  &  une  pincée  de  fleurs  de 

guimauve  j  on  pourra  y  fubftituer  le  petit  lait  en 
abondance. 

-Les  bouillons  feront  légers  les  premiers  jours  5  &  il 
fiifHra  d’en  donner  quatre  ou  cinq  dans  la  journée  } 
quand  1  inflammation  fera  très-vive  ,  &  que  le  lujet 
iera  vigoureux  5  on  pourra  fuppléer  au  bouillon  par 
le  moyen  d’une  décodion  d’orge  mondé  ,  dont  on 
iera  boire  au  malade  un  verre  de  quatre  en  quatre 
heures. 

On  ne  négligera  point  les  lavemens  ,  fur  -  tout  les 
premiers  jours  ,  on  le  donnera  de  trois  en  trois  heu¬ 
res  les  deux  premiers  jours  ,  &  enfuite  toutes  les  fix 
heures  les  autres  jours. 

Pour  adoucir  ôt  humeder  la  poitrine  qui  eft  ordi¬ 
nairement  dans  la  iéchereffie  ,  on  fera  prendre  par  cuil¬ 
lerée  au  malade  ,  toute  les  heures  ,  la  potion  fui- 
vante  : 

Prenez  D'huile  d' Amandes  douces  tirée  fans  feu  , 
trois  onces. 

Du  blanc  de  Baleine  dijfous  dans  l'huile  3 
deux  gros . 

De  fyrop  de  Guimauve  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  }  ayez  grand  foin  de  re¬ 
muer  îa  bouteille  ,  chaque  fois  qu’on  en  donnera  au 
malade. 

Malgré  cette  potion  ,  ou  fera  prendre  au  malade  l’apo- 
zème  qui  fuît  \ 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Bourrache • 

De  Buglofe. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  poignée. 

Lavez  ces  herbes  3  &  coupez  les  un  peu  j  faites-les 
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bouillir  enfuitê  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que  vous 
réduirez  à  une  pinte  j  palfez  la  liqueur  par  un  linge, 
&  ajoutez-y 

Du  fyrop  de  Violette  ,  une  once. 

La  dofe  eft  d’un  grand  verre  tiède  ,  de  quatre  en 
quatre  heures» 

On  continuera  les  faignées ,  les  lavemens  ,  la  tifane , 
îa  potion  &  l’apozème  ,  jufqu’à  ce  que  les  douleurs 
Soient  calmées  ,  que  la  poitrine  foit  plus  libre  ,  qu’il 
n’y  ait  plus  ni  toux  ,  ni  crachement  de  fang ,  ni  menace 
d’inflammation  \  après  quoi  ,  on  fera  prendre  au  mala¬ 
de  la  potion  luivante  : 

Prenez  ,  De  Manne  en  larmes  ,  deux  onces . 

Faites-la  difloudre  dans  un  petit  verre  d’eau. 

Ajoûtez-y 

De  fel  de  Glauber ,  un  gros. 

De  fyrop  de  Pomme  compofé  ,  une  once  5 
pour  une  prife. 

On  pourra  pour  lors  prendre  les  bouillons  plus  forts, 
ék  en  donner  plus  fouvent  }  l’on  en  paffera  cependant 
pas  à  la  nourriture  folide  ,  que  la  fievre  ne  foit  totale¬ 
ment  tombée  ,  &  que  l’on  n’ait  fait  précéder  la  pur¬ 
gation  fui  vante  : 

Prenez  De  Cajfe  en  bâton  ,  quatre  onces. 

De  fel  de  Glauber  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-fetier  d’eau. 

Ajoûtez-y 

Deux  onces  de  Manne. 

Une  once  de  fyrop  de  Chicorée  compofé  , 
pour  un  verre  à  prendre  le  matin  à  jeun* 

Quand  cette  maladie  elt  totalement  terminée  ,  le 
malade  doit  vivre  ,  prendre  quelque  te  ms  ,  de  crème  de 
riz  ,  boire  beaucoup  de  petit  lait  ,  le  tenir  chaudement  > 
ék  éviter  fur  -  tout  les  exercices  violens  qui  pourroient 
lui  donner  quelques  rechutes. 

On  reconnoit  la  péripneumonie  faillie  à  l’infpeéHon 
du  tempérament  qui  eft  pituiteux  ,  lâche  3  mol  ,  à  l’âge 
du  fujet  ,  qui  eft  ordinairement  vieux  ,  ou  qui  n’eft 
pas  dans  la  grande  jeunefte  ,  à  l’habitude  dans  laquelle 
il  eft  d’avoir  beaucoup  de  pituite  s  aux  douleurs  qui 
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font  moins  vives  ,  à  la  difficulté  de  refpîrer  qui  tfk' 
plus  foi  te  ,  ék  à  la  nature  du  iang  qui  eft  ordinairement 
collant  &  blanchâtre. 

On  commencera  d’abord  par  faire  une  faignée  ou 
deux  ,  fi  les  forces  &  le  pouls  le  permettent  j  mais 
on.  ne  ^  paflera  pas  outre  ,  parce  que  ce  remède  n’eft 
point  d  une  grande  efficacité  dans  cette  efpece  de  fluxion 
poitrine  :  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  boitions 
délayantes  y  ^  comme  le  petit  lait  ,  les  infufions  des 
fleurs  de  guimauve  &  de  bouillon  blanc  5  auxquelles 
on  pourra  ajouter  un  pincée  de  feuilles  de  lierre  ter- 
reftre  y  pour  donner  au  fang  un  peu  plus  d’a&ivité  , 
oc  pour  le  faire  circuler  un  peu  plus  librement  5  on 
ne  négligera  pas  les  lavemens  de  quatre  en  quatre 
heures  les  premiers  jours  ,  &  on  mettra  le  malade  à 
1  ulage  de  Tapozème  fuivant  : 

Prenez  De  feuilles  de  Bourrache, 

De  Cerfeuil  3  de  chaque  une 
poignée, 

t  faites  -cuire  le  tout  dans  troi-s  chopines  d’eau  j  pour 
réduire  à  pinte  j  paffiez  la  liqueur  &  ajoûtez-y 
Une  once  de  fyrop  de  Lierre  tevrejlre. 

pour  en  prendre  un  verre  tiède  y  de  quatre  en  quatre 
heures. 

Quand  îa  douleur  fera  moins  vive  ;  que  l’on  aura 
fait  précéder  les  faignées  ,  les  boitions  &  l’apozême 
que  nous  venons  de  décrire  ,  on  pourra  pafler  à  l’ufage 
de  la  potion  qui  fuit  3 

Prenez  D'eau  de  Bourrache  ,  quatre  onces . 

Ff  huile  d' Amande  douce  ,  deux  onces. 

De  blanc  de  Baleine  dijfous  dans  Vhuile  ÿ 
un  gros. 

De  Kermes  minerai  5  deux  grains , 

De  fyrop  d'Erifimum  ,  une  once, 

JUelez  le  tout  pour  une  potion  y  à  prendre  par  cuil¬ 
lerées  ,  d’heure  en  heure. 

bi  la  langue  du  malade  eft  chargée  y  s’il  a  des  rap¬ 
ports  ;  des  dégoûts ,  des  coliques  y  on  pourra  le  pur¬ 
ger  avec  la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  De  follicules  de  Séné  y  deux  groï • 
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Dë  Jel  Végétal  ,  un  gros, 

,  Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  demi  fetier 
d’eau. 

ajoûtez-y  ,  après  l’avoir  pafle  , 

Deux  onces  de  Manne , 

Une  once  de  fyrop  de  Pomme  ? 
pour  une  dofe. 

Quelquefois  ,  fur  le  déclin  de  cette  efpece  dé  fluxion 
de  poitrine  ,  le  malade  fe  trouve  en  moiteur  $  il  faut 
pour  lors  favorifer  les  lueurs  ,  en  lui  faifant  prendre 
le  bol  fuivant  : 

Prenez  ,  De  confeflion  Alkermes  ,  deux  gros. 

De  Kermes  minéral ,  quatre  grains . 
D'Antimoine  diaphonique  ,  un  gros. 

Ve  fleurs  de  Benjoin  ,  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  avec  luffifante  quantité  de  fyrop  d’œiî- 
let ,  pour  faire  des  bois  du  poids  de  vingt  grains  dont 
le  malade  prendra  une  dofe  le  matin  en  s’éveillant  , 
&  le  foir  en  fe  couchant  3  en  obfervant  de  fe  tenir 
dans  ion  lit  chaudement  ,  de  boire  par-defTus  chaque 
prile  ,  un  verre  d’infulion  de  coquelicot  ,  8c  en  chan¬ 
geant  de  linge  ,  Il  le  cas  le  requiert. 

On  reconnoît  la  péripneumonie  bilieufe  aux  dou¬ 
leurs  qui  font  plus  vives  ,  au  tempérament  fec  8c  bilieux 
du  malade  ,  à  l’amertume  8c  aux  envies  de  vomir 
qu’il  éprouve  7  au  viiage  qui  eft  fouvent  jaune  ,  aux 
crachats  qui  font  teints  d’une  couleur  jaune  5  mêlés  de 
fang  ,  aux  déjeftions  qui  font  bilieules  ,  a^ux  urines 
qui  font  très-jaunes  ,  8c  au  rapport  du  malade  qui  eU 
fujet  aux  maladies  bilieules. 

Dans  ces  fortes  de  cas  ,  il  faut  d’abord  faigner  le 
malade  du  bras  plulîeurs  fois  ,  félon  la  néceliité  ,  lui 
faire  prendre  pour  tifane  du  petit  lait  en  abondance  , 
s’il  peut  le  fupporter  >  linon  le  mettre  à  l’ufage  d’une 
tifane  faite  avec  une  décoftion  legere  de  feuilles  de 
bourrache  8c  de  buglofe  j  on  ne  négligera  point  les 
lavemens,  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 

Si  le  malade  fe  plaint  toujours  d’amertume  ,  de  nau- 
fées  8c  d’envies  de  vomir  ,  il  faut  lui  donner  deux 
grains  d’émetique  en  lavage  ,  qüand  même  il  y  auroit 
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un  crachement  de  fang  ,  cle  la  douleur  ,  de  la  difficulté 
de  refpirer  &  de  la  toux.  Les  faîgnées  qu’on  feroit  dans 
ces  fortes  de  cas  ,  deviendroient  mortelles  ,  Parce 
qu’elles  attireroient  perpétuellement  la  matière  bilieufe 
vers  la  poitrine  ,  &  qu’elles  augmenteroient  par-là  l’en¬ 
gorgement.  Il  y  a  des  mauvais  praticiens  qui  ne  font 
aucune  attention  à  la  nature  de  cette  fluxion  de  poi¬ 
trine  ,  &  qui  faignent  dans  celle-ci  autant  que  dans  la 
péripneumonie  inflamamtoire  :  auffi  voit-on  ,  par  cette 
méthode  ,  tous  les  fymptomes  augmenter  &  l’engor¬ 
gement  devenir  prefqu’incurable. 

Quand  on  ne  pourrra  plus  placer  l’émétique  ,  par 
raport  .  à  la  foiblefle  du  malade  ,  à  la  violence  des 
douleurs  ,  on  aura  recours  ,  après  deux  ou  trois  fai» 
gnées  ,  à  l’apozème  fuivant  : 

Prenez  De  Chiendent  ,  une  demi-poignée. 

De  racine  de  Patience  fauvage  ,  demi-once • 

De  feuilles  de  Bourrache . 

De  Buglofe. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chacune 
demi-poignée. 

De  fallicules  de  Séné  ,  deux  gros . 

De  fel  d’Epfom  ,  trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  une  pinte 
d’eau  ,  pour  réduire  à  trois  demi-fetiers  j  paflez  la 
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De  la  Manne  ,  deux  onces. 

De  fyrop  de  Chicorée  ,  compofè  ,  une  once 
&>  demie  , 

pour  quatre  verres  ,  à  prendre  ,  à  trois  heures  de  dis¬ 
tance  l’un  de  l’autre  ,  en  faifant  donner  dans  les  in¬ 
tervalles  un  lavement  &  de  la  boifibn  ,  pour  tâcher 
d’entraîner  les  matières  par  le  bas.  Si  les  deux  pre¬ 
miers  verres  de  cet  apozème  opéroient  fuffifamment , 
c’eft-à-dire  ,  qu’ils  produifnTent  des  évacuations  abon¬ 
dantes  ,  on  fe  difpenferoit  de  donner  le  troifleme.  Le 
lendemain  de  l’ufage  de  ce  apozème  ,  le  malade  fe 
mettra  à  ufage  du  petit  lait  avec  le  fyrop  de  violette  j 
après  quoi  ,  il  recommencera  le  furlendemain  l’apo- 
zême  purgatif  cbdeiîus  j  &  l’on  aura  grand  foin  d’en« 
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^  ptenîr  l’évacuation  ciu  ventre  ,  de  deux  jours  l’un  -,  fort 
par  cet  apozeme  ou  quelqu’autre  potion  purgative. 

Si  1  on  s’appercevoit  que  l’émétique  ou  la  purgation 
enflent  augmente  la  toux  ,  le  crachement  de  iang  ,  la 
difficulté  de  relpirer  ;  que  néanmoins  l’amertume  fût 
moins  confîderable  a  la  bouche  7  &  que  les  évacua¬ 
tions  fulTent  bilieufes  &  fétides  ,  on  ne  s’effrayera  point 

,ces  accidens  ;  on  le  contentera  feulement  ,  le  foir 
qu  on  aura  pris  médecine  ,  de  faire  ufage  de  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  D'eaux  deCerife  noire . 

De  fleurs  de  Tilleul  5  de  chaque 
deux  onces . 

De  fel  Sédatif ,  demi-gros. 

De  la  Liqueur  minérale  anodine  ,  vingt 
gouttes . 

De  fyrop  de  Karabé  ,  une  once  , 
pour  une  dole ,  a  prendre  le  loir  fur  les  dix  heures. 

Quand  on  aura  continué  l’apozème  purgatif  ci-defîus  3 
pendant  quelques  jours  on  purgera  le  malade  avec  la 
médecine  qui  fuit  : 

Prenez  De  Tamarins ,  une  once. 

De  follicules  de  Séné  ,  deux  gros. 

De  fel  de  Glauber  ,  un  gros. 

,  Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  demi-fetier 
d  eau  5  pendant  un  demi- quart  d’heure  }  palîèz  la 
liqueur  ?  ajoûtez-y 

Deux  onces  de  Manne. 

Une  once  de  fyrop  de  Tomme  compoJe9  * 
pour  une  dofe. 


Après  ^  cette  médecine  ,  le  malade  fe  mettra  à  l’ufage 
de  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once. 
De  feuilles  de  Scolopendre. 

De  Pimprenelle  ,  de  chaque  une 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ? 
pour  réduire  à  chopine. 

Ajoûtez-y 

Une  once  de  fyrop  de  Violette  3 
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pour  un  apozème  ,  dont  le  malade  prendra  un  verre 
toutes  les  quatre  heures. 

Il  eft  bon  d’obferver  qut  dans  cette  maladie ,  il  y 
a  des  amas  de  bile  ,  fi  confîdérables  ,  qu’il  ne  faut  point 
fe  lafter  de  purger  ,  jufqu’à  ce  que  la  fievre  foit  tota¬ 
lement  tombée  ,  &  la  poitrine  bien  dégagée. 

On  finira  le  traitement  de  cette  maladie  par  les 
pilules  qui  fuivent  ,  pour  faire  couler  la  bile  ,  &  for¬ 
tifier  réflomac. 

Prenez  De  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 

De  Gomme  Ammoniac  ,  un  gros . 

De  Rubarbe  ,  demi  gros. 

De  Safran  de  Mars  ?  apéritif ,  deux  gros . 

Mêlez  le  tout  avec  luffifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant  ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de 
huit  grains  5  le  malade  en  prendra  une  5  toutes  les  quatre 
heures  „  en  buvant  par-defius  un  verre  d’infufion  de 
chamædrys  ou  petit  chêne. 

PERTE  DE  SANG,  Toutes  les  fois  què  le  fang 
vient  en  trop  grande  abondance  par  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ,  foit  par  les  parties  naturelles  ,  l’anus  ou 
le  nez  ,  on  appelle  cet  écoulement  perte  de  fang.  Cet¬ 
te  dénomination  ,  comme  l’on  voit  ,  dépend  de  plu¬ 
sieurs  circonftances  ,  &  on  en  juge  proportionelle- 
ment  aux  forces  habituelles  &  â  la  nature  du  tempé¬ 
rament  du  fujet  qui  y  eft  expofé. 

Toutes  les  hémorragies  s’appellent  pertes  de  fang  $ 
cependant  ce  moc  eft  particuliérement  affe&é  ,  pour 
exprimer  l'évacuation  immodérée  des  régies  dans  les 
femmes  5  aufll  nous  ne  traiterons  dans  cet  article  ?  que 
de  cette  elpece  de  perte  :  on  trouvera  de  quoi  fe  fatis- 
faire  fur  le  refie  à  l’article  Hémorragie. 

Les  femmes  font  fujettes  ,  comme  on  fçait  ,  pen¬ 
dant  une  grande  partie  de  leur  vie  ,  à  un  écoulement 
de  fang  par  les  parties  naturelles.  Quand  cette  éva¬ 
cuation  fe  fait  naturellement ,  elle  eft  la  fource  delà 
lanté  ♦,  quand  elle  vient  en  trop  petite  quantité  ,  elle 
forme  une  fupprefîlon  5  Ôt  occafionne  de  très-grands 
maux  dans  le  corps  j  quand  elle  eft  pouftée  trop  loin  a 
elle  n’eft  pas  moins  dângereufe, 
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Quand  îe  fang  coule  en  perte  ,  on  s’en  apperçoît  par 
la  vivacité  avec  laquelle  il  coule  ,  par  l’abondance  avec 
laquelle  il  vient ,  &  par  le  tems  que  cet  écoulement 
dure.  Il  y  a  des  femmes  ,  par  exemple  ,  dont  les  régies 
viennent  &  fe  paffent  en  un  jour  j  l’effort  du  fang  fe 
faitj  avec  vivacité  ,  mais  cela  ne  dure  gueres  ;  d’autres 
en  ont  une  quantité  confidérable  en  peu  de  tems ,  8c 
quelques-unes  gardent  leurs  régies  pendant  huit  ou  dix 
jour^.  Quand  tous  ces  états  ne  font  point  contre  nature  , 
&  qu’ils  font  habituels  dans  le  même  fujet  ,  on  ne  ca- 
ra&érife  point  ces  écouiemens  de  pertes  :  mais  quand  une 
femme  habituée  à  avoir  peu  de  fang  dans  le  cours  de  fes 
régies  ,  s’en  trouve  noyée  j  qu’au  lieu  de  deux  jours  » 
elles  en  durent  huit  ,  qu’elle  fe  trouve  affoiblie  ,  épui- 
fee  y  qu  elle  relient  des  foibleffes  d’eftomac  y  des  maux 
de  cœur  ,  des  palpitations  ,  elle  peut  dire  pour  lors  , 
qu’elle  a  une  perte. 

Plulîeurs  caufes  peuvent  occafionner  la  perte  dans 
les  femmes  ;  d’un  coté  ,  l’abondance  &  la  chaleur  du 
iang  ;  d’un  autre  ,  fon  âcreté  &  la  vivacité  des  folides  ; 
ainiî  tout  ce  qui  peut  augmenter  le  fang  ,  l’enflammer  , 
augmenter  fa  chaleur  &  la  force  des  fibres  ,  peut  occa¬ 
fionner  une  perte  ;  tels  font  un  air  vif,  chaud  &  humi¬ 
de  ,  froid  8c  fec  ;  les  odeurs  fortes  ,  comme  le  mufc  , 
l’ambre  ,  les  eaux  fpiritueufes  aromatiques  ,  l’ufage  du 
vin  pur  &  des  ratafias  ;  des  liqueurs  échauffantes  ,  com¬ 
me  le  caffé  ,  les  alimens  épais  ,  gluans  ,  vifqueux  & 
âcres  )  les  exercices  violens ,  comme  la  danfe  forcée  8c 
la  débauche  avec  les  hommes  ,  les  veilles  immodérées  , 
paffées  au  jeu  8c  à  la  bonne  chere  ;  les  évacua¬ 
tions,  fupprimées  ,  comme  les  faignées  habituelles  8c 
les  faignemens  de  nez  8c  des  hémorrhoïdes  j  les  paf- 
fions  de  l’ame  ,  vives ,  comme  le  chagrin  ,  l’amour  8c 
la  colere. 

La  perte  de  fang  peut  être  occafionnée  par  la  pléni¬ 
tude  ,  ce  que  l’on  reconnoît  à  un  pouls  plein  8c  fort  , 
aux  pefanteurs  de  tête  ,  aux  faignemens  de  nez  8c  crache- 
mens  de  fang,  à  la  jeuneffe  du  tempérament  ,  à  la 
nourriture  abondante  de  la  malade  8c  à  la  force  qui  fub- 
fifte  ,  malgré  la  perte  j  pour  lors  on  fera  une  oit 
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deux  faîgnées  au  bras  :  on  donnera  des  îavemens  cTeais 
de  riviere  deux  fois  par  jour  }  on  fera  diète  ,  en  ne  pre¬ 
nant  que  de  la  foupe  &  du  bouillon  ,  &  on  boira  beau¬ 
coup  de  petit  lait  j  avec  cette  méthode  limple  ,  on  verra 
l’écoulement  s’arrêter  :  il  faut  feulement  avoir  l’attention 
de  fe  donner  du  repos  ,  &  de  ne  faire  aucun  exercice 
pénible  ,  ni  violent. 

Quand  la  perte  de  fang  eft  occalionnée  par  fa  chaleur 
&  fa  fougue  3  on  s’en  apperçoit  à  la  nature  de  l’air  qui 
eft  extrêmement  chaud  ,  à  la  faifon  &  au  climat ,  à  l’âge 
de  la  malade  &  à  fon  tempérament  ,  qui  eft  toujours 
échauffé  ,  à  1  habitude  qu’elle  a  de  vivre  d’alimens  échauf¬ 
fa  ns  ,  comme  de  gibiers  ,  Ôt  d’alimens  affaifonnés  de 
poivre  &  d’aromats ,  de  liqueurs  échauffantes  ,  comme 
le  caffé  ?  le  chocolat  à  la  vanille  ,  l’habitude  qu’elle  a  de 
palfer  les  nuits  ,  de  danfer  ,  d’être  toujours  en  mouve¬ 
ment  ,  d’avoir  des  pallions  vives  3  la  peau  brûlante  & 
féche  ,  des  foifs  continuelles  }  pour  lors  on  prefcrit  une 
faignée  ,  beaucoup  de  limonade  en  boilfon  ,  des  lave- 
mens  ,  de  l’eau  froide  &  de  l’eau  à  la  glace  3  &  l’ufage 
de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  if  yeux  d'Ecreviffe  ,  deux  gros. 

De  Nîire  purijié  ,  demi-gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  en  prendre  douze  grains 
toutes  les  demi-heures  dans  une  cuillerée  d’eau  ,  en  pre¬ 
nant  tous  les  foirs  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Veau  de  Laitue . 

De  Pourpier ,  de  chaque  deux  onces • 
De  fel  Sédatif  ,  demi  gros . 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman  9 
quinze  gouttes . 

De  fyrop  de  Nénuphar  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  3  que  l’on  réitérera  tous 
les  foirs  en  fe  couchant. 

Au  relie  ,  il  faut  obferver  de  fe  mettre  à  un  régime 
doux  &  humeftant  5  de  boire  beaucoup  ,  prendre  beau¬ 
coup  de  Iavemens ,  de  garder  le  lit  ,  ou  du  moins  d’être 
tranquille  dans  fa  chambre  ,  &  d’éviter  tous  les  alimens 
&  les  boilîbns  échauffantes. 

Quelquefois  la  perte  de  fang  eft  occafionné  par 
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Ton  épaifliftement  ou  celui  de  la  lymphe  ,  &  c’eft  même 
la  caufe  la  plus  commune.  Le  fan  g  étant  d’une  nature 
épaiffe  &  vifqueufe  ,  ne  peut  plus  circuler  librement 
dans  les  vaifteaux  de  la  matrice  j  il  s’y  amalTe  &  le  fait 
jour  au-dehors. 

On  reconnoît  la  perte  par  épaifliftement ,  à  la  nature 
du  fang  qui  fe  coagule  tout  d'un  coup  dans  la  poëlette  ÿ 
&  qui  manque  de  férolité  ^  à  la  nature  du  pouls  ,  qui 
eft  lent  ;  à  l’inlpeftion  du  tempérament ,  dont  les  fibres 
lont  molles ,  lâches  ou  trop  roides  5  à  la  vue  du  fu- 
jet ,  qui  eft  très-maigre  ou  très-replet  ,  pâle  ;  à  la 
iuppreflion  de  quelqu  évacuation  pituiteuie  $  à  la  nour¬ 
riture  épaifTe  &  vilqueufe  à  laquelle  la  malade  eft  habi¬ 
tuée  ,  à  la  vivacité  de  fon  tempérament  ,  aux  paffions 
vives  dont  elle  eft  tourmentée  ,  &  aux  liqueurs  échauf¬ 
fantes  dont  elle  fait  grand  ufage  ,  à  la  vie  fédentaire  » 
à  la  dilpofition  au  fommeil  ,  &  aux  pefanteurs  de 
tête  continuelles  ,  aux  laftitudes  dans  les  bras  &  dans  les 
jambes. 

On  faignera  d’abord  la  malade  au  bras  ,  on  lui  fera 
prendre  une  pinte  de  petit  lait  par  jour  ,  des  lavemens 
en  abondance  pendant  quelques  jours  ,  pour  tâcher  de 
laver  le  fang  ,  &  y  faire  couler  de  la  féroftté.  On  paffera 
enfuite  à  la  tifane  fuivante. 

Prenez  De  racines  de  Chardon- roland  >  une  once. 

De  Patience  fauvage  ,  demi-once* 
De  feuilles  de  Scolopendre . 

D'Aigremoine ,  de  chaque  une  demi - 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  pinte. 

Ajoûtez-y 

Un  gros  defel  de  Duobus , 

pour  en  prendre  un  verre  toutes  les  trois  heures ,  ce  que 
l’on  continuera  pendant  huit  jours.  Après  quoi ,  on  pur¬ 
gera  la  malade  avec  la  médecine  qui  fuit , 

Prenez  Deux  onces  6-  demie  de  Manne  5 
faites-les  dilfoudre  dans  un  verre  d’eau  chaude® 

Ajoûtez-y 


De  fel  de  Glauber  ?  un  gros 0 
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De  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher  ,  une  once  9 
pour  une  prife. 

Après  quoi,  on  mettra  îa  malade  à  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  fuivans  : 

Prenez  De  rouelle  de  Veau  ,  trois  quarterons. 

Faites-en  du  bouillon  dans  trois  pintes  d’eau  j  meî« 
te z  ,  à  la  derniere  demi-heure  , 

Des  racines  de  Polipode  de  chêne . 

Dé  Patience  fauvage  ,  de  chaque 
une  once. 

Des  feuilles  de  Chicorée  fauvage . 

D'Aigremoine  ,  de  chaque  une  demi - 
poignée. 

Retirez  le  tout  du  feu  ,  &  ajoûtez-y 

Dm  Tartre  martial  foluble  ,  deux  gros. 

PalTez  la  liqueur  ,  pour  en  donner  un  verre  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures  ,  pendant  quatre  jours  \  après 
quoi  ,  on  purgera  la  malade  ,  comme  ci  deflus. 

Le  lendemain  de  la  purgation  ,  on  palfera  à  l’ufage  de 
l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  D'extrait  de  Fumeterre. 

D’Ellébore  noire ,  de  chaque  deux 
gros. 

De  Rubarbe  en  poudre  „  un  demi  gros. 

De  gomme  Ammoniac. 

De  Safran  de  Mars  apéritif  %  de  chaque  deux 
gros . 

D'Aloës  foccotrin  ,  demi  gros. 

D'yeux  d’Ecrevijfe  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
lifithe  y  pour  faire  un  opiat ,  dont  on  prendra  un  demi- 
gros  le  matin  en  fe  levant ,  &  le  foir  fur  les  lix  heures  , 
®n  buvant  par-  deflus  une  infufion  de  feuilles  de  véroni¬ 
que. 

On  finira  par  mettre  la  malade  à  l’ufage  des  eaux 
de  Forges  ,  en  obfervant  de  la  purger  de  tems  en 
îems. 

Quand  la  perte  de  fangeft  accompagnée  de  fievre  & 
d’une  grande  foibleflê  ,  on  ne  peut  pas  fuivre  la 
.méthode  que  nous  venons  de  tracer  ,  qui  efl  trop  Ion*» 
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gue  \  il  fuffit  de  faire  une  faignée  ,  il  les  forces  le  per¬ 
mettent  ,  St  d’examiner  attentivement  fi  Peftomac  n’eft 
point  chargé  d’une  matière  âcre  St  bilieufe  ,  qui  ,  en 
paffant  dans  le  fang  ,  y  excite  un  bouillonnement ,  un# 
effervefcence  St  la  fievre  j  auquel  cas,  le  meilleur  remè¬ 
de  eft  de  placer  l’ipécactranha ,  à  la  doie  de  dix-huit  grain  J 
dans  un  bouillon  ,  pour  emporter  les  matières  qui  oc- 
caflonnent  tout  le  ravage. 

Au  refte,  il  eft  bon  d’obferver  que  les  pertes  de  fang 
accompagnées  de  fievre  ,  qui  ne  viennent  point  par  abon¬ 
dance  ou  par  quelque  coup  ,  quelque  plaie  ou  chute  ,  & 
qui  font  fuivies  de  foibleffe  confîdérable  St  de  défaillan¬ 
ce  continuelle  ,  d’envie  de  vomir,  de  maux  de  cœur  » 
d’amertume  à  la  bouche  ,  font  prefque  toujours  produi¬ 
tes  par  les  matières  amaffées  dans  l’eftomac  }  St  bien  loin 
de  faigner  dans  ces  fortes  de  cas  ,  ce  qui  ne  manque  pas 
de  faire  périr  la  malade  ,  il  faut  donner  des  laveinens  » 
&  ,  le  lendemain  de  l’ipécacuanha  ,  placer  un  purgatif» 
comme  deux  onces  de  manne  ,  St  une  once  de  catholicon 
double  }  fi  la  perte  eft  confîdérable  ,  ôt  qu’on  craigne 
pour  la  vie  de  la  malade  ,  on  lui  donnera  pour  boiffon 
du  petit  lait  ,  dans  lequel ,  par  pinte  ,  on  mettra  vingt 
gouttes  d’efprit  de  vitriol  ,  &  une  once  de  fyrop  de 
coing  5  on  l’on  fera  une  décoétion  legere  d’ortie  blan¬ 
che  pour  boiffon  ,  St  l’on  aura  l’attention  d’évacuer  » 
comme  ci-deflus,  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  félon  que 
les  forces  le  permettront. 

On  mettra  la  malade  à  l’ufage  de  la  tifane  d’org» 
inondée  ,  ôt  on  lui  donnera  très-peu  de  bouillon  à  la 
viande.  C’eft-là  le  défaut  de  prefque  toutes  les  perfon- 
nes  qui  gardent  ces  fortes  de  malades  :  ils  les  chargent  de 
bouillon  ôt  de  confommé  qu’elles  ne  peuvent  digérer  ,ce 
qui  rend  leur  maladie  encore  plus  grave. 

Quand  la  perte  de  fang  furvient  dans  la  grofTeffe  ,  & 
qu’elle  eft  accompagnée  de  foibleffe  ,  de  douleurs  ,  c’efl 
un  cas  difficile  à  réfoudre.  Dans  les  commencemens  de 
la  groifefie  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  les  deux  premiers  mois  » 
il  faut  faire  tenir  la  malade  au  bouillon  de  poulet  ,  lui 
faire  garder  le  lit ,  St  lui  faire  prendre  pour  tifane  une 
décoction  de  riz  St  de  grande  confoude. 
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Quand  1a  gfôfleflê  eft  plus  avancée  ,  on  peut  faire  faire 
ime  petite  faignée  ,  ôc  purger  la  malade  avec  deux  onces 
de  manne  ,  ôc  une  once  de  fyrop  de  pomme. 

Si  j  malgré  ces  remèdes  ,  la  perte  fubfiftoit  toujours  t 
on  lui  fera  prendre  les  bols  ftiivans  : 

Prenez  De  conferve  de  Coing  ,  deux  gros.  < 

De  bol  d'Arménie  ,  demi-gros . 

D'yeux  d'EcreviJfe  ,  un  gros . 

De  Cochenille  en  poudre  ,  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
coing  ,  pour  faire  des  bols  du  poids  de  vingt  grains  , 
dont  la  malade  avalera  une  prife  le  matin  en  s’éveillant  , 
&  l’autre  fur  les  lix  heures  du  foir ,  en  buvant  par~defius 
un  verre  d’infufion  d’ortie  blanche. 

Il  faut  éviter  ,  en  général  ,  dans  les  pertes  de  fan  g  * 
de  faire  ufage  des  remèdes  qui  font  capables  d’arrêter 
fout  d’un  ces  écouîemens.  On  peut  être  foulage  pour  le 
moment  par  cette  méthode  \  mais  il  en  refaite  fouvènt 
après  des  accidens  très-fâcheux  ,  comme  des  crache- 
mens  de  fang  ,  des  obftruftions  dans  le  bas-ventre  8e 
aux  poumons ,  8c  des  difpofitions  à  la  pulmonie. 

Il  faut  être  également  attentif,  dans  les  pertes  de  fang, 
à  ne  point  charger  les  malades  de  bouillons  forts  8c  de 
nourritures  folides  ,  8c  à  rendre  les  bouillons  très-legers 
pendant  les  premières  jours. 

Il  y  a  encore  une  efpece  de  perte  de  fang  qui  eft  pro¬ 
duite  par  les  obftruêtions  du  bas-ventre  ,  dont  les  vifce- 
res  fe  trouvant  engorgés  ,  refufent  le  paflage  au  fang  , 
qui  eft  obligé  de  refluer  vers  la  matrice  ,  8c  de  fe  faire 
jour  au  dehors. 

On  reconnoît  cette  efpece  de  perte  de  fang ,  en  s’af» 
furant  des  obftruftions  par  le  taft. 

On  fuivra  le  même  trritement  qui  eft  indiqué  à  cet 
article  dans  la  Perte  par  épaifîlftëment ,  8c  celui  que  nous 
avons  tracé  à  l’article  Obstruction. 

Nous  mettons  ici  à  l’article  Perte  un  remede  publié 
depuis  peu  contre  les  fleurs  blanches  j  il  y  a  des  efpeces 
de  pertes  dans  lefquelles  il  pourra  convenir. 

Faites  cueillir  dans  la  faifon  une  livre  de  fleurs  d’ortie 
blanche  (  Lamium  album .  ) 


(PE  S)  tjt 

Une  once  le  fleurs  de  Romarin  (  Rofmarinus.  ) 
Deux  onces  de  fleurs  de  Rofes  pâles  &*  feches 
(  Rofæ  pallidæ.  ) 

Une  demi  livre  de  graine  dyOrtie  griéche 
(  Urîica  iners  minor  folio  caulem  ambiente.  ) 
Une  poignée  de  Vlantain  à  bajfe  tige  ,  qui 
rempe  contre  terre  (  Plantago  major.  ) 

D eux  douzaines  de  Gland  de  chêne  (  Glans 
quercina.  ) 

Deux  onces  de  racines  de  Biflorte  (  biftorta.  ) 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  &  le  mettez  dans  quatre 
pintes  de  bon  vin  blanc  nouveau ,  avec  un  quarteron  de 
bonne  térébenthine  de  Venife  }  enfuite  faites  diftiller  au 
bain  -  marie  jufqu’à  fec  :  faites  brûler  &  calciner  le 
marc  ,  pour  en  avoir  le  iel  ;  incorporez-le  dans  la  li¬ 
queur  diftilée  ,  &  faites-y  diffoudre  une  bonne  cuille¬ 
rée  d’extrait  de  fureau  ,  par  chaque  pinte  ;  enluite  paf- 
fez  à  travers  un  linge  &  remettez  dans  les  bouteilles 
joignez  à  chaque  pinte  ,  environ  en  quarteron  de  lucre 
candi  réduit  en  poudre. 

Il  fe  trouvera  plus  de  quatre  pintes  de  cette  liqueur  , 
&  autant  qu’il  en  faut  pour  guérir  radicalement  deux 
perfonnes. 

Prenez  un  verre  de  cette  liqueur  tous  les  jours  à  jeun, 
jufqu’à  la  fin  des  deux  bouteilles  &  de  l’excédent , 
(  excepté  pendant  le  tems  des  régies  $  )  mangez  peu  êt 
fouvent  des  alimens  faciles  à  digérer. 

Après  l’ufage  de  cette  liqueur ,  prenez  pertdant  huit 
jours  ,  tous  les  matins  à  jeun  ,  un  demi-gros  de  bonne 
thériaque  ,  diflous  dans  un  demi-fetier  de  lait ,  prêt  à 
bouillir. 

Obfervez  fur-tout  de  ne  manger  que  de  bons  alimens, 
&  d’éviter  toutes  les  crudités  &  les  indigefiions  ♦,  car 
î’eftomac  a  beaucoup  de  part  à  ce  dérangement. 

PESANTEUR  D’ESTOMAC.  Cette  indifpofition 
fuivient  ordinairement  ,  une  demi-heure  après  avoir 
mangé.  On  fent  à  l’eftomac  un  poids  ,  comme  fi  les  ali*? 
mens  étoient  trop  lourds. 

Ce  font  ordinairement  les  eftomacs  foibles  qui  font 
«xpoiés  à  cette  maladie  ,  ceux  qui  mangent  beau- 
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coup  ,  qu!  avalent  trop  vite  &  ne  mâchent  point ,  ou  quî 
font  ufage  d’alimens  épais  ,  vifqueux  ,  gluaüs  ,  Sc 
greffiers. 

On  diftingue  de-ux  efpeces  de  pefanteurs  d’eftomae  » 
celle  qui  eft  habituelle  ,  ôc  l’autre  qui  eft  acciden- 
telle. 

Quand  la  pefanteur  d’eftomae  eft  accidentelle  ,  il  fuffit 
de  prendre  quelque  liqueur  propre  à  accélérer  la  digef- 
îion  j  telle  eft  ,  par  exemple  ,  un  petit  verre  de  ratafia 
de  noix  ,  que  nous  avons  décrit  à  la  Colique  venteufe  t 
ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  une  tafle  des  caffé  ou  quelques 
taftès  de  thé  ,  pour  accélérer  la  digeftion. 

.  SouveAt  cette  pefanteur  accidentelle  de  l’eftomâc 
vient  de  ce  que  l’on  a  mangé  beaucoup  fans  boire.  Les 
enfans  ,  les  jeunes  gens ,  les  vieillards  ,  les  buveurs  d’eau 
font  lujets  à  cette  indifpofîtion.  Ils  remédieront,  en  dé- 
truifant  la  caufe  qui  l’a  produite. 

Quànd  la  pefanteur  de  l’eftomac  vient  d’avoir  trop 
mangé  ,  d’avoir  mangé  trop  vite  ,  ou  de  n’avoir  point 
affez  mâché  les  alimens  ,  il  fuffira  de  prendre  garde  à 
éviter  cette  habitude  ,  pour  n’en  être  point  incommodé. 
Voyef  Indigestion. 

Quand  la  pefanteur  de  l’eftomac  eft  habituelle  ,  elle 
dépend  de  la  foiblelTe  j  pour  lors  il  faut  fuivre  le  traite¬ 
ment  que  nous  avons  indiqué  à  la  Foiblesse  d’esto¬ 
mac.  Les  gens  de  lettres  font  fujets  fur-tout  aux  pe¬ 
fanteurs  d’eftomac  }  ce  qui  leur  arrive  ,  parce  qu’ils  fe 
mettent  au  travail  auffi-tôt  après  le  repas  j  la  diffipation 
&  l’exercice  préviendront  infailliblement  cette  maladie. 

PESANTEUR  DE  TETE.  La  pefanteur  de  tête  eft 
un  fentiment  de  lourdeur  que  l’on  fent  dans  cette  par¬ 
tie  ,  qui  le  déclare  dans  certains  tems  plutôt  que  dans 
d’autres» 

On  la  diftingue  en  accidentelle  &  en  habituelle. 

Quand  la  pefanteur  de  tête  eft  accidentelle  ,  elle  vient 
ou  de  plénitude ,  de  chaleur  ,  de  foibleftè  d’eftomac  ,  ou 
de  quelque  coup  ou  chute.  Le  traitement  eft  le  même  que 
celui  de  ces  différens  articles. 

Quand  la  pefanteur  de  tête  eft  habituelle  ,  elle  prouve 
Mae  diipofition  dans  les  folides  à  raflbupiftèment ,  ou 
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«n  vice  dans  le  feng.  S’il  y  a  plénitude  ,  il  faut  pratiquer 
la  iaignée  ,  la  diète  ,  les  lavemens  &  la  boiffon.  S’il  y  a 
ëpaiffiflement  ,  une  faignée  ,  fuivie  de  quelques  tifanes 
apéritives  ,  fuffit  pour  calmer  cet  accident.  V oyt\  Plé¬ 
nitude  t*  Épaississement. 

Quand  ce  font  les  fibres  qui  font  relâchées  ,  qui  pro- 
duifent  la  pefanteur  de  tête  ,  n  faut  faire  beaucoup 
d’exercice  ,  fe  faire  faire  des  frittions  lur  la  tête  avec  de 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ou  de  l’eau  de  lavande  ,  8c 
prendre  pendant  quelques  jours  une  infufion  de  feuilles 
de  véronique  &  de  petit  chêne.  On  fe  purgera  tous  les 
huit  jours,  en  reprenaut  après  l’infufion  que  nous  venons 
de  décrire. 

Quelquefois  la  pefanteur  de  tête  vient  de  la  nature  du 
tems  qui  eft  chaud  &  humide  ,  ou  froid  &  humide  ,  ce 
qui  fupprime  la  tranfpiration ,  &  donne  des  lourdeurs 
&  des  pefanteurs  confidérables  à  la  tête.  ïl  faut  ,  dans 
ces  occaiions  ,  fe  froter  la  tête  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-defius  ,  avec  des  flanelles  imbibées  d’eau  de  la 
Reine  d’Hongrie  ou  de  lavande  ;  dans  les  tems  chauds  , 
boire  de  l’eau  à  la  glace  }  dans  les  tems  humides  ,  faire 
ufage  d’un  peu  de  vin  pur. 

Quand  la  pefanteur  de  tête  eft  habituelle  ,  elle  indi¬ 
que  prefque  toujours  une  difpofition  aux  maladies  lopo- 
reufes  ,  comme  à  l’apoplexie  ,  à  la  léthargie  ;  c’eft  pour 
cela  qu’il  faut  être  extrêmement  foigneux  d’obferver  un 
bon  régime  ,  de  laver  beaucoup  fon  fang  ,  de  prendre 
fur-tout  des  lavemens  de  deux  jours  l’un  ,  &  fe  purger 
de  tems  en  tems  ,  de  faire  de  l’exercice  ,  de  monter  à 
cheval  ,  de  ne  jamais  manger  de  viande  le  foir  ,  &  de 
fouper  très-peu. 

PESTE  ,  f.  f.  maladie  épidémique  très-maligne  8c 
très-contagieufe  ,  le  plus  fouvent  mortelle  ,  accompa¬ 
gnée  de  bubons ,  de  charbons  ,  de  parotides  ,  de  taches 
de  pourpre  ,  de  n  au  le  es  ,  de  vomiflemens ,  &  d’une  infi¬ 
nité  de  fymptômes  qui  ne  furviennent  pas  à  la  vérité 
tous  enfemble  ,  mais  qui  attaquent  le  malade  les  uns 
après  les  autres. 

On  diftingue  la  pefte  des  autres  fièvres  épidémiques, 
premièrement  par  fes  fymptômes  s  fecondement  parce 
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qu’elle  eft  beaucoup  plus  maligne  &  pîu§  funefle  , 
qu'elle  fait  un  ravage  trois  fois  plus  grand. 

Les  forces  ,  dans  le  commencement  ,  font  abbatues  à 
un  point  extraordinaire  ,  de  façon  que  les  malades  peu- 
vent  à  peine  fe  remuer  ^  le  pouls  eft  affaibli  fenfible- 
meut  ;  il  furvient  des  foiblelfes  continuelles  ,  des  infom- 
nies  ,  des  inquiétudes  d’efprit ,  des  délires  \  la  peau  fe 
couvre  d’exanthèmes  &  d’anthrax  qui  caufent  des  dou¬ 
leurs  inouïes  :  il  furvient  en  même  tems  des  bubons  , 
des  parotides  ,  des  taches  rouges  \  le  malade  fent  une 
féchereffe  &  une  horreur  dans  tout  le  corps  >  accom¬ 
pagnées  fouvent  de  vomiffemens  ,  diarrhée  ,  hémorra¬ 
gie  ,  &c. 

Comme  cette  maladie  eft  une  des  plus  fâcheufes  qui 
attaquent  l’humanité  ,  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter 
une  defcription  exacte  des  différens  fymptomes  &  pério¬ 
des  qu’elle  fuit  ,  d’après  les  obfervations  faites  par  les 
médecins  qui  ont  eu  occafion  de  traiter  cette  maladie. 

A  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  elle  prend  tout  d'un 
coup  ,  <3c  fans  que  rien  y  donne  occafion  ,  par  un 
grand  mal  de  tête  ,  avec  des  yeux  rouges  &  enflammés  , 
la  langue  fanglante  ,  le  golier  extrêmement  rouge  *  une 
haleine  infefte  ,  &  une  refpiration  difficile  ,  fuivie  d’é- 
îernueinens  ôc  d’une  voix  enrouée  ;  de-là  defcendant 
dans  la  poitrine  ,  elle  caufe  fouvent  une  toux  violente. 
Quand  elle  attaque  l’eftomac  ,  elle  le  fait  foulever  ,  ôc 
caufe  des  vomiftemens  de  bile  quelquefois  verte  ,  accom¬ 
pagnés  de  très-grandes  fatigues.  La  plupart  des  malades 
ont  lin  hoquet  fuivi  de  convulfions  violentes  ,  qui  s’ap- 
paifent  aux  uns  pendant  la  maladie  ,  aux  autres  long- 
tems  après.  Le  corps  qui  n’eft  point  pâle  ,  mais  rouge  & 
livide,  eft  couvert  de  pullules  ,  &  ne  paroît  pas  fort 
chaud  au  toucher  $  mais  le  malade  fent  des  chaleurs  fi 
vives  au-dedans  ,  qu’il  ne  peut  fouffrir  ni  les  draps  ni  la 
couverture  :  il  eft  obligé  de  refter  tout  nud ,  tant  la  cha¬ 
leur  intérieure  le  confume  j  il  prend  un  plaifir  infini  à  fe 
plonger  dans  l’eau  froide  :  plufieurs  même  font  fi  prel- 
fés  de  lafoif,  qu’ils  fe  précipiteroient  dans  l’eau  ,  fl  on 
ne  lesretenoit. 

Ces  fymptomes  font  fuivis  de  veilles  &  d’agitations 
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eontimielles  ,  quelquefois  fans  que  le  corps  s’affoiblillè 
ienüblement  :  car  on  réfilte  au-delà  de  toute  apparence  ; 
de  lorte  que  la  plupart  meurent  au  feptieme  ou  au 
neuvième  jour  ,  de  l’ardeur  qui  les  brûle  ,  fans 
que  leurs  forces  foient  beaucoup  diminuées.  Quelque 
tems  après  ,  la  maladie  defeend  dans  le  ventre  ,  ulcéré 
les  inteftins  ,  caufe  une  diarrhée  immodérée  qui  fait 
mourir  prefque  tous  les  malades  d’épuifement  ;  car  la 
maladie  attaque  fucceffivement  toutes  les  parties  du 
corps  ,  en  commençant  par  la  tête  ^  ôc  fi  l'on  échappe  au 
commencement,  le  mal  gagne  les  extrémités,  lldefcend, 
tantôt  dans  les  bourfes  ,  tantôt  fur  lés  doigts  des  pieds  ôc 
des  mains  ,  ôc  quelques-uns  en  guérilfent  en  perdant  l’u- 
fage  de  la  vue.  Quelquefois  revenant  en  fant^,  on  perd 
la  mémoire  jufqu’à  fe  méconnoître  foi-même.  Quelquesr 
uns  fe  trouvent  le  corps  couvert  de  boutons  ôc  de  pullu¬ 
les  :  6c  les  tumeurs  qui  furviennent ,  qu’on  appelle  an¬ 
thrax  ,  ne  font  point  critiques  ,  pour  l’ordinaire  ,  à 
moins  qu’elles  ne  furviennent  entre  de  deuxieme  6c  le 
troifieme  jour  ,  6c  qu’elles  ne  luppurent  très-prompte¬ 
ment. 

Les  fymptômes  dont  la  pelle  efl  accompagnée  ,  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes  $  ils  varient  félon  le  tempé¬ 
rament  ,  les  difpofitions  6c  les  circonftacces  :  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  pelle  ,  aflurent  d’un  com¬ 
mun  accord  ,  que  les  perlonnes  d’une  habitude  fpon- 
gieufe ,  poreufe  6c  grade  ,  d’un  tempérament  fanguin 
6c  phelgmatique  ,  les  femmes  ,  les  jeunes  gens  6c  le*s 
enfans  ,  ceux  qui  font  d’un  naturel  timide ,  les  pauvres  , 
6c  ceux  qui  fuivent  un  régime  mal-fain  ,  les  perfonnes 
adonnées  à  la  crapule  ,  ceux  qui  palTent  les  nuits  dans 
la  débauche  ,  font  plus  promptement  6c  plus  dangereu- 
fement  attaqués  de  cette  maladie  ,  que  ceux  qui  ont 
un  naturel  courageux  ôc  intrépide  ,  qui  font  d’une  com- 
plexion  maigre  ôc  nerveufe  ,  qui  ont  de  plus  gros  vaif» 
féaux  que  les  adultes.  Enfin  les  vieillards  ,  ceux  qui 
font  lujets  aux  hémorrhoïdes  ,  ou  qui  ont  des  ulcères 
ou  des  cautères  ouverts  ,  y  font  communément  fort  ex- 
pofés. 

La  caufe  matérielle  de  la  pelle  eft  an  miafme  fubtiî 
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des  vapeurs  putrides  qui  fe  répandent  dans  îa  maffê  dis 
^  caufent  tous  les  ravages  que  nous  venons  de 
décrire t.  La  caufe  prochaine  e/l  l'altération  des  efprits 
vitaux  Ô£  de  toutes  les  fonftions  du  corps.  Les  caufes 
éloignées  font  les  tremblemens  de  terre  ,  qui  envoient 
des  exhalaifons  putrides  ,  le  défaut  de  lépulture  des  ca¬ 
davres  y  apres  quelque  bataille  }  la  mauvaife  nourriture  , 
comme  la  chair  des  chevaux  ,  des  chiens  ,  le  bled  gâté  , 
auxquels  on  elt  obligé  d’avoir  recours  quelquefois  , 
comme  il  arrive  dans  les  lièges  &  dans  les  tems  de  fa¬ 
mine. 

Quand  îa  maladie  commence  par  une  inquiétude  8t 
tm  abbatement  d’efprit  confidérable  ,  elle  devient  plus 
grave  5  moins  les  fymptômes  ,  comme  la  foif,  la  cha¬ 
leur  7  la  douleur  font  conddérables  ,  plus  on  doit  crain¬ 
dre  de  la  pelle. 

On  a  ohferve  depuis  long-tems  3  que  la  pelle  fe  ter¬ 
minait  en  bien  ,  de  trois  maniérés  3  par  des  fueurs  conli- 
dérahfes  dans  le  commencement  ,  par  des  bubons  ,  & 
enfin  par  des  anthrax  ,  pourvu  cependant  qu’ils  fe  dé¬ 
clarent  ^promptement ,  &  qu’ils  viennent  très-vîte  en 
maturité..  On  a  remarqué  5  au  contraire  ,  que  ceux  qui 
ji  éprouvent  aucune  éruption  ,  ê>c  dans  lefquels  les  tu¬ 
meurs  jparoilïènt  &  difparoiflent  ,  ôc  qui  éprouvent  des 
diarrhées  ,  des  urines  décoloréee  ,  des  vomiüemens  ,  des 
il  a  u  fe  es  5  des  hémorragies  5  des  pleurélies  ,  des  angines  9 
iî  en  réchappent  point.  Quand  il  arrive  des  pullules  pef- 
tilentielles  livides-  en  abondance  ,  quelquefois  elles 
tiennent  lieu  des  bubons  ,  rarement  cependant  elles  y 
liippiéent  totalement. 

_  ^  pelle  5  comme  l’on  fçait  ,  ?rie  naît  point  dans  nos 
climats  y  elle  y  eil  apportée  des  pays  orientaux.  C’efl: 
par  cette  raifon  qu’on  doit  éviter  îa  contagion  ,  autant 
qu’il  eli  poffible  *  &  c’ed  pour  cette  raifon  que  les  Sou¬ 
verains  ont  grand  foin  de  faire  faire  la  quarantaine  à 
Sous  les  vaiffeaux  qui  arrivent  des  pays  où  la  pelle  elt  ha¬ 
bituelle. 

Il  faæt ,  dans  un  tems  de  pede  ,  vivre  très-lobrement  , 
éviter  toutes  fortes  d  exces  dans  le  boire  &  dans  le  manger, 
fe  garantir  des  pallions  vives ,  ne  pas  boire  de  liqueurs 
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/piritueufes  ,  mais  éviter  auffi  l5eau  pure»  On  peut  auiE 
faire  ufage  d’un  coup  de  vin  pur  après  fon  repas  y  il 
faut  dormir  peu  ,  le  faire  des  fripions  fur  tout  le  corps  * 
avec  une  flanelle  ,  le  matin  en  fe  levant  >  &  le  foir  en  le 
couchant ,  faire  de  l’exercice  ,  11e  point  trop  s’enfermer 
dans  les  maiions  ,  &  lur-tout  s’armer  de  courage  ,  ban¬ 
nir  la  terreur  &  la  crainte  ;  car  il  eff  certain  que  ces 
pallions  tuent  plus  de  monde  que  la  pelle. 

Ceux  qui  font  obligés  de  vivre  parmi  les  peftiferés  „ 
doivent  prendre  garde  que  le  venin  ne  fe  glilîê  dans  leurs 
veines  ,  &  ne  le  mêle  avec  les  humeurs  faîivaires  }  il  eft 
a  propos  ,  pour  cet  effet  ,  de  ne  point  avaler  fa  i'alive  „ 
de  fe  laver  la  bouche  avec  du  vinaigre  &  du  vin,  ëc  d’en 
tirer  par  les  narines  ,  de  mâcher  &  de  tenir  dans  îa  bou¬ 
che  de  la  racine  d’angélique  confite  ,  &  une  tranche 
d  écorce  de  citron.  On  aura  attention  en  même  tems  de 
ne  fe  prefenter  jamais  à  jeun  ,  mais  de  prendre  un  peu 
de  nourriture  ,  &  de  boire  par-deffus  un  coup  de  vin  du 
Rhin  ou  d’Efpagne  ,  parce  que  les  vailfeaux  fe  trouvant 
remplis  par  le  nouveau  chyle  qu’on  y  introduit  ,  &  la 
chaleur  du  vin  excitant  la  tranfpiration  ,  il  le  fait  une 
exhalaiion  des  parties  ,  qui  empêche  Fintromiilion  des 
miafmes  de  la  pelle ,  au  lieu  qu’étant  à  jeun  ,  les  vaif- 
feaux  vuides  attirent  avec  force  les  molécules  peftiférées* 
ôc  les  introduifent  dans  le  fang,  • 

>  Piulieurs  médecins  mettent  au  rang  des  fecours  exté¬ 
rieurs  qui  font  propres  à  garantir  de  la  contagion  ,  les 
cautères  ,  dont  ils  font  un  très  grand  cas  }  on  peut  les 
appliquer  à  la  nuque  ,  &  encore  mieux  à  la  jambe.  On 
peut  aulîl  faire  des  fumigations  dans  fa  chambre  foir  6c 
matin  ,  avec  partie  égale  de  myrrhe  ,  de  fuccin  ,  d’oli- 
ban  ,  d’encens ,  que  l’on  met  en  poudre  ,  &  que  Fou 
jette  enfuite  fur  des  cendres  chaudes,  &  dont  on  parfu¬ 
me  îa  chambre.  Il  faut  ,  autant  que  l’on  peut,  ne  por¬ 
ter  fur  foi  aucune  étoffe  de  laine  ,  ni  mouchoirs  ,  ni  linge 
de  coton  ,  parce  que  les  miafmes  de  la  pelle  s’y  attachent 
plus  facilement. 

Quand  ,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  la  pefle  atta¬ 
que  quelqu’un  ,  voici  la  conduite  qu’on  doit  tenir  :  On 
commencera  par  donner  àu  malade  un  lavement  foir  ôc 
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matin  ,  compofé  avec  une  décodion  de  graine  de  lin  ék 
de  fon,  &  deux  onces  de  lénitif  dans  une  chopine  d’eau. Si 
ce  remède  n’opére  point,  &  que  le  ventre  ne  le  débouche 
pas  ,  on  introduira  dans  l’anus  le  iuppofitoire  iuivant  : 
Prenez  De  la  poudre  de  Jalap  ,  vingt  quatre  grains » 
Du  fel  commun  ,  dou^e  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  un  peu  de  miel  que  vous  ferez  cuire 
en  confi (tance  requife ,  pour  faire  un  fuppofitoire  qu’on 
infînuera  dans  l’anus.  On  mettra  le  malade  à  l’ufage  de  la 
limonade  ,  ou  du  fyrop  de  limon  avec  de  1  eau.  Si  1  ou 
aime  mieux  ,  l’on  fera  un  fyrop  de  vinaigre  ,  dont  le 

malade  boira  avec  de  l’eau. 

Le  fécond  jour  après  fon  premier  lavement ,  on  lui 

donnera  la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Jiic  dy  Alléluia  ,  deux  onces . 

De  Citron  ,  une  once . 

De  Diafcordium  ,  un  gros . 

De  racine  de  ferpentaire  de  Virginie  en  pou¬ 
dre  ,  deux  gros. 

De  Vinaigre  ,  une  once • 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  en  deux  prifes  ,  a  pren¬ 
dre  à  quatre  heures  de  diftance  1  une  de  1  autre.  On  réi¬ 
térera  cette  potion  tous  les  jours  ,  jufqu  a  parfaite  gue- 
rifon  ,  le  matin  &  le  foir-  On  appliquera  enfuite  fur  la 
région  du  cœur  &  dfe  l’eftomac  la  compofrtion  fui¬ 
vante  : 

Prenez  De  Thériaque  ,  demi-once . 

De  Camphre  ,  deux  gros . 

De  Safran . 

De  Cajioreum  ,  de  chacun  ,  un  gros . 

De  baume  du  Pérou  ,  trente  gouttes. 

D'huile  de  noix  Mufcade  ,  un  demi-gros . 
Mêlez  le. tout  pour  faire  un  Uniment ,  que  l’on  appli¬ 
quera  ,  comme  il  e(t  dit  ci-delîiis  ^  &  on  le  renouvellera 

tous  les  jours. 

Quand  il  furvient  des  bubons  ,  des  anthrax  ,  ou  quel¬ 
ques  tumeurs  ,  il  faut  promptement  appliquer  defius  des 
chofes  propres  à  les  attirer  ^  tel  eft  un  emplâtre  compofé 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  De  Thériaque ,  demi  once „ 
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De  farine  de  Lin  >  une  poignée , 

De  graine  de  Moutarde  ,  deux  onces . 

Deux  Oignons  cuits  fous  U  cendre  ,  dont  on 
exprime  le.  fuc . 

De  Galbanum  dijfous  dans  le  vinaigre , 

.  .  gros. 

Faites  cuire  le  tout  en  confiflance  d’emplâtre  ,  en  y 
ajoutant  ■ 

Une  quantité  fufffante  d'huile  d'Olive. 

Et  de  Cire  blanche . 

#  On  en  étend  fur  une  peau  que  l’on  applique  lur  la  par¬ 
tie  ,  deux  fois  par  jour  $  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux ,  on  fait 
ulage  de  l’emplâtre  vélîcatoire  que  nous  avons  décrit, 
Voye%  Emplâtre. 

Si  ces  emplâtres  ne  font  point  un  effet  prompt  ,  & 
qu’on  ne  voie  point  groffir  la  tumeur  ,  il  faut  y  faire  des 
fcarifïcations  ,  avant  que  l’abcès  foit  mûr  j  &  on  y  ap¬ 
pliquera  même  le  feu  ,  s’il  le  faut  :  car  on  doit  regarder 
ces  tumeurs ,  comme  le  feul  moyen  de  guérifon  que  la 
nature  prépare. 

Quand  on  veut  relever  les  forces  du  malade  ,  qui 
font  abbatues ,  on  peut  fervir  de  l’eau  fortifiante  qui 
fuit  : 

Prenez  De  Moldavie  ,  quatre  poignées. 

De  Rofes  pilées  avec  du  fel . 

De  fleurs  de  Muguet ,  de  chaque  ,  une  poi¬ 
gnée. 

D'écorces  fraîches  de  Citron  „  une  demi-once. 

De  Cannelle  ,  une  once. 

De  Macis  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  du  Rhin  &  trois 
pintes  d’eau  commune  ,  dont  vous  diftillerez  à  petit  feu 
deux  pintes  &  demie.  On  peut  prendre  cette  eau  toute 
feule  ,  ou  mêlée  avec  du  fyrop  de  limon  ou  du  fyrop  de 
vinaigre. 

A  l’égard  des  naufées  &  des  vomiflemens  qu’éprouve 
le  malade  ,  on  peut ,  quand  les  forces  fe  foutiennent , 
avoir  recours  à  l’émétique  en  lavage  ,  que  l’on  prefcrit 
à  la  dofe  de  deux  grains  ,  en  obfervant  de  donner  le  foir 
de  l’émétique  la  potion  fuivante  ; 
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Prenez  D’eau  de  Chardon  béni  ,  quatre  onces « 

De  Nître  purifié  ,  vingt  grains . 

De  Ihériaque  ,  un  demi  gros. 

De  fuc  de  Limon  ,  une  once  , 
pour  une  prife. 

On  ne  doit  jamais  faire  ufage  de  la  faignée  dans  cette 
maladie  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des  cas  extraordinaires 
qui  l’indiquent  ,  comme  un  pouls  dur  8c  plein  ,  des  hé¬ 
morragies  violentes  ,  &Cr 

On  doit  traiter  avec  beaucoup  de  foin  les  tumeurs 
critiques  qui  guériffent  la  maladie  peftilentielle.  Les 
bubons  ne  font  point  dangereux  ,  loriqu’ils  pouffent 
mûriirent  promptement  ;  mais  lorfqu’ils  rentrent  d’a¬ 
bord  ,  on  doit  appréhender  la  mort ,  ou  ,  pour  le  moins  * 
des  fymptômes  très  fâcheux  :  par  exemple  ,  fi  ce  font 
ceux  des  aînés ,  une  paralyfie  ou  la  gangrène  du  même 
côté  j  fi  ce  font  ceux  du  col  ,  l’embarras  de  la  dégluti¬ 
tion  des  aîimens  folides  8c  liquides  ,  8c  une  efquinancie 
qui  eft  ,  pour  l’ordinaire,  mortelle.  Ils  font  plus  dange¬ 
reux  ,  lorfqu’ils  viennent  derrière  les  oreilles"  }  très- 
mauvais  ,  lorlqu’il  fe  forme  fur  eux  un  charbon  ,  &  ils 
annoncent  la  mort  ,  lorfqu’ils  font  entourés  d’un  cercle 
livide.  Les  charbons  font  toujours  plus  mauvais  que  les 
bubons  }  mais  plus  ils  font  grands  ,  noirs  &  proches 
du  cœur  ,  plus  ils  font  dangereux  :  dans  la  cure  de  ces 
deux  efpeces  de  tumeurs  ,  les  meilleurs  remèdes  internes 
font  les  fudorifiques  ,  8c  ceux  qui  pouffent  les  hu¬ 
meurs  vers  la  füperficie  du  corps.  Lorfque  les  bubons 
font  trop  long-tems  à  pouffer  ,  on  peut  y  appliquer  des 
remèdes  attractifs  ,  des  ventoufes  ,  8c  même  des  véfica- 
toires.  Lorfqu’ils  viennent  à  pouffer  ,  on  doit  hâter  la 
fuppuration  avec  yn  cataplafme  de  figues  ,  de  racines 
de  lys  blancs  ,  d’oignons  cuits  fous  la  cendre  ,  de  farine 
de  lin  ,  de  miel  &  de  fafran.  On  peut  auffi  appliquer 
des  remèdes  à  réfoudre  ,  tels  que  l’emplâtre  diachylon 
fiimple  ou  avec  les  gommes  ,  l’emplâtre  de  mucilage  8c 
de  mélilot.  Lorfqu  ils  ont  fuppuré  ,  on  doit  les  ouvrir  , 
les  mondifier  8c  les  confolider  avec  le  baume  d’Arcæus  ? 
qu’on  mêlera  quelquefois  avec  l’onguent  bafilicum  j  on 
aura  foin  cependant  de  ne  pas  le  fermer  trop  tôt  ,  mais 
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de  laiflêr  couler  pendant  quelque  tetns  la  matière  cor¬ 
rompue.  Comme  l’humeur  des  charbons  eft  fort  fujette 
a  le  corrompre  ,  on  ne  doit  point  y  appliquer  de  fuppu- 
ratifs  ;  mais  on  doit  faire  enforte  que  la  croûte  tombe. 
Pour  cet  effet ,  les  médecins  qui  ont  écrit  fur  la  perte  , 
ordonnent  d’en  oindre  les  bords,  avec  un  digertif ,  &  de 
mettre  par-deffus  un  emplâtre  âcre.  Après  que  la  croûte 
elt  tombée  ,  on  doit  les  panier  avec  l’onguent ægyptiac  , 
ou  iiinplement  avec  du  miel  rolat.  Suppofé  que  la  gan¬ 
grène  y  loit ,  &  qu’elle  paroiffe  faire  des  progrès  ,  on 
doit  l’arrêter  par  des  fcarifications  fuffifantes  ,  en  y  ap¬ 
pliquant  quelques  liqueurs  propres  à  rértfter  à  l’inflam- 
mation  &  à  la  corruption.  En  voici  une  ,  dont  on  a  fou- 
Vent  éprouvé  les  vertus  : 

Prenez  D’efprit  de  Vin  reêifié  ,  quatre  onces .  v  >■ 

De  Camphre  ,  deux  gros. 

De  Safran  ,  un  gros. 

Une  pareille  quantité  de  Nitre  artificiel ,  fait 
avec  Vefprit  urineux  de  fiel  ammoniac  G* 
l'efprit  de  nître  ,  * 

que  l’on  fait  diffoudre  parfaitement  dans  l’efprit  de  vin. 

On  doit  obferver  ,  en  général ,  à  l’égard  du  régime  , 
que  fi  l’on  doit  éviter  avec  loin  ,  dans  toutes  les  maladies 
aiguës  exanthémateules  ,  la  trop  grande  chaleur  du  lit  ôc 
de  la  chambre  ,  parce  qu’elle  ert  extrêmement  nuifible  , 
il  le  faut  encore  plus  dans  la  lièvre  pertilentielle.  On  doit 
pareillement  le  garantir  du  froid  ,  de  peur  qu’il  n’em¬ 
pêche  reruptiom  des  tumeurs  ,  &  que  la  matière  fub- 
tile  &  vénéneufe  pe  puiffe  point  s’exhaler  à  travers 
les  pores  de  la  peau  j  en  un  mot ,  on  doit  faire  enforte 
pue  tout  foit  tempéré  ,  puifque  les  deux  extrêmes  font 
vicieux. 

On  trouvera  ,  à  l’article  Préfervatif ,  tous  les  moyens 
de  garantir  de  la  perte  ,  &  les  réglemens  de  police  à  ce 
fujet. 

PETECHIE^S  ,  f.  f.  plur.  efpece  de  proupre  ou  taches 
femblables  à  des  morfures  de  puces  ,  qui  s’élèvent  fur 
la  peau  dans  les  lièvres  malignes  ,  épidémiques  ,  pefti- 
lentielles.  On  a  donné  ,  en  général  ,  le  nom  d 'exanthê* 
mes  aux  pétéchies. 

Tome  IL  '  '  O 
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Comme  ces  fortes  de  maladies  font  prefque  toujours 
accompagnées  de  fièvre  ,  nous  allons  décrire  la  fièvre 
pétéchiale 

Les  malades  fe  plaignent  ,  dès  le  commencement  , 
d’une  grande  foibleffe  &  d’un  grand  épuifemenr  de  for¬ 
ces  }  de  forte  qu’ils  peuvent  à  peine  fe  tenir  debout  ,  & 
tombent  aufli-tôt  en  défaillance  ,  quoique  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës  &  continues  ,  on  ne  remarque  une  pareille 
foibleffe  ?  que  dans  l’état  &  la  force  de  la  maladie.  Le 
malade  eft  encore  attaqué  ,  dans  le  commencement  , 
d’une  violente  douleur  &  pefanteur  de  tête  j  l’efprit  eft 
abbatu  ,  inquiet  &  chagrin  :  il  défepere  de  fa  vie ,  &  ne 
préfage  rien  que  de  funefte  *,  l’infomnie  eft  continuelle  , 
l’appétit  ceffe  entièrement  ,  le  vifage  eft  abbatu:  le  pouls 
eft  languiffant ,  foible  &  inégal.  La  fituation  du  malade 
dans  le  lit  eft  tout-à-fait  extraordinaire,  fon  corps  eft  ra- 
maffé  <8f  dans  une  agitation  continuelle  :  il  eft  faifi  d’une 
oppreffion  de  poitrine  ,  &  fouvent  d’une  toux  féche  , 
les  fibres  des  mufcles  tombent  dans  un  tremblement  & 
dans  un  mouvement  d’ondulation  *,  les  tendons  fe  con¬ 
tractent  ,  &  ont  des  treffaillemens.  Beaucoup  de  malades 
ne  reflëntent  aucune  altération  ,  aucune  chaleur ,  au¬ 
cune  douleur  ni  aucune  inquiétude  ,  &  ne  fe  plaignent 
d’autre  chofe  que  d’un  abbatement  extraordinaire  & 
d’une  infomnie  continuelle.  L’urine  qu’ils  rendent  au 
commencement ,  eft  très-legere  ,  &  entièrement  fem- 
bîable  à  celle  des  perfonnes  qui  fe  portent  bien.  Le  qua¬ 
trième  ,  le  cinquième  ou  même  le  feptieme  jour  ,  des 
taches  commencent  à  paroître  ,  principalement  fur  le 
dos  &  les  reins  :  elles  font  plus  ou  moins  abondantes, 
&  de  différentes  couleurs  ;  mais  elles  n’apportent  ,  pour 
l’ordinaire  ,  aucun  foulagement  j  ce  qui  fait  qu’on  doit 
plutôt  les  regarder  comme  fymptomatiques  que  comme 
critiques. 

La  caufe  prochaine  de  ces  fièvres  pernicieufes  confifte 
dans  une  diffolution  du  fang  putride  &  dans  une  col- 
liquation  des  fucs  vitaux  ,  &  fur-tout  dans  une  cor¬ 
ruption  vicietife  de  la  lymphe.  Les  caufes  éloignées 
font  les  miafmes  répandus  dans  l’air  ,  qui  infeftent  la 
maffe  du  fang  ,  &  y  portent  la  diffolution.  Ce  venin 
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contagieux  fe  mêle  fur-tout  avec  la  falive,  de  là  vient 
que  l’eftomac  eft  principalement  affefté  par  des  maux  de 
coeur  ,  des  naufées ,  de  cours  de  ventre ,  des  dégoûts 
pour  les  alimens  ,  &  d’un  vomiflement  de  matières  glai«= 
reufes.  En  effet .  lorfque  l’air  eft  humide  &  pluvieux  , 
rempli  de  brouillard  ,  que  le  vent  fouffle  du  midi  ,  qu’il 
eft  chargé  d’exhalaifons  putrides  des  cadavres  qu’on  n’a 
pas  eu  le  foin  d’enterrer  ,  il  eft  très-propres  à  produire 
cette  efpece  de  fièvre  j  il  en  eft  de  même  de  l’air  des  pri« 
fons  -  de  celui  qui  eft  aux  environs  des  lieux  où  les  eaux 
croupiflent  ,  comme  les  endroits  bas  &  marécageux  ,  où 
l’air  ne  circule  point  librement &  eft  continuellement 
chargé  de  parties  corrompues.  L’air  n’eft  pas  la  feule 
caufe  qui  produit  ces  fortes  de  maladies  \  on  peut  y  join¬ 
dre  la  difpofition  qu’ont  les  corps  à  donner  accès  à 
cette  corruption.  Il  eft  confiant  que  les  perfonnes  d’un 
tempérament  phelgmatique  &  fanguin ,  d’une  comple- 
xion  lâche  &  fpongieufe  ,  d’un  naturel  craintif  &  cha¬ 
grin  ,  &  dont  les  forces  font  entièrement  épuilees  par 
les  excès ,  la  débauche  ,  &  par  un  trop  grande  ufage 
d’alimens  mal-fains  ,  par  l’yvrognerie  la  faim  ,  une 
triftefle  de  trop  longue  Jurée  ,  les  veilles  ,  la  fatigue  & 
les  hémorragies  ,  font  plus  facilement  attaqués  de  cette 
maladie  ,  &  en  échappent  plus  difficilement  ,  parce 
que  leur  corps  étant  plus  foible  &  rempli  d’une  plus 
grande  quantité  d’impuretés  ,  il  eft  extrêmement  difpofé 
à  la  corruption.  Les  femmes  cacheftiques  ,  &  dont  les 
régies  font  fupprimées ,  aufïi-bien  que  ceux  qui  ont  la 
vérole  ,  ou  qui  n’en  ont  pas  été  bien  guéris,  font  aifé- 
ment  attaqués  de  cette  maladie  ,  &  n’en  échappent  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine. 

Il  arrive  fouvent  que  la  petite  vérole  ,  la  rougeoie  ,  la 
fièvre  pourprée  ou  miliaire  dégénèrent  en  fièvre  pétéchia¬ 
le  ,  par  l’abus  des  cordiaux  qu’on  donne  aux  malades  , 
&  fur-tout  par  l’ufage  du  vin  ,  de  la  cannelle  &  du 
fucre. 

Pour  fe  garantir  de  ces  fortes  de  maladies  ,  il  faut 
éviter  avec  foin  tout  les  lieux  où  l’air  eft  renfermé  , 
où  il  n’a  pas  une  libre  circulation  ,  &  où  il  eft  rempli 
de  vapeurs  &  d’exhalaifons  nuifibles  3  &  entièrement 
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privé  d’élafticité.  Il  convient  aufli  d’éviter  tout  ce  qui  eft 
nuifîbîe  aux  forces,  c’eft-à-dire ,  toute  émotion  violente , 
la  îriftelfe  ,  la  frayeur  ,  le  chagrin  ,  les  études  trop  affi- 
dues  ,  les  veilles  exceilives  ,  &  l’ufage  immodéré  des 
femmes.  Il  faut  fe  garantir  du  froid  pendant  la  nuit, 
manger  peu  ,  &  des  alimens  fains  ,  ne  point  prendre 
trop  de  caffé  ni  de  liqueurs  fpiritueufes. 

De  tous  les  fecours  propres  à  écarter  ces  maladies  , 
quand  on  y  expofé  ,  comme  dans  les  prifons  &  les  lieux 
marécageux  ,  c’eft  de  boire  le  matin  un  coup  de  vin  pur  , 
&  iur-tout  du  vin  du  Rhin  ,  &  faire  ufage  le  foir  ,  de 
la  potion  fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  de  Nénuphar. 

De  Laitue  9  de  chaque  deux  onces » 
De  Nitre  purifié  ,  vingt  grains . 

D'eau  de  Cannelle  orgée  ,  deux  gros. 

De  Jyrop  de  Limon ,  une  once  , 
pour  une  dofe  le  foir  en  fe  couchant. 

Quand  ,  malgré  ces  précautions  ,  on  eft  attaqué  de 
la  fièvre  pétéchiale  ,  voici  la  route  que  l’on  doit  fuivre  , 
pour  la  guérir. 

On  commencera  par  donner  au  malade  le  lavement 
qui  fuit  : 

Prenez  De  feuilles  de  Mauve. 

De  Guimauve  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée* 

De  Son. 


De  graine  de  Lin  ,  de  chaque  demi-poignée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ? 
pour  réduire  à  chopine.  Pallez  le  tout. 

Âjoûtez-y 

De  V éleSluaire  Diaphœnic ,  une  once. 

Si  le  malade  lent  quelques  envies  de  vomir  ,  on  lui 
donnera  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe  ,  quatre  onces. 

D'Oxymel  fcillitique ,  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  enfembîe  pour  une  prife  ,  ayant  foin 
de  boire  beaucoup  d’eau  tiède  ,  tant  que  le  remède  fera 
fon  effet.  Le  foir ,  on  donnera  fur  les  dix  heures  la  potion 
qui  fuit  : 
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Prenez  Du  fuc  d' Alléluia,  ou  de  celui  d'Ofeille  ,  trois 
onces . 

De  fel  Sédatif  j  vingt  grains . 

De  Diafcordium  %  demi  gros. 

De  fyrop  de  Limon  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  3  à  prendre 
en  une  dofe  le  foir. 

Pour  tifane  ,  on  donnera  au  malade  de  la  limonade  > 
de  l’orgeat ,  ou  Amplement  du  fyrop  de  vinaigre  dans 
de  l’eau. 

On  fera  prendre  en  même  tems  tous  les  jours  deuxpri= 
fes  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  D'yeux  d'Ecreviffe  préparés  ,  deux  gros . 

De  Nître  purifié  ,  un  gros. 

De  Cinnabre  naturel ,  demi  gros. 

D'Antimoine  diaphor étique  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  en  faire  une  poudre  fine  ,  dont 
on  prendra  un  demi-gros  le  matin  fur  les  neuf  heures  ® 
&  autant  le  foir  fur  les  dix  heures. 

On  continuera  à  maintenir  la  liberté  du  ventre  9  en 
répétant  les  lavemens  ci-delfus. 

Quand  la  fièvre  fera  un  peu  calmée  ,  que  la  chaleur 
intérieure  fera  moindre  ,  on  pourra  purger  le  malade  d§ 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  De  Tamarins  ,  deux  onces. 

De  follicules  de  Séné  ,  deux  gros . 

De  fel  de  Glauber ,  un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  bon  demi-» 
fetier  d’eaii ,  pour  réduire  à  un  verre. 

Ajoutez  enfuite 

Deux  onces  de  Manne. 

Une  demi  - once  d'eau  de  fleurs  d’Orange  , 
pour  prendre  en  un  verre. 

Le  foir  de  la  médecine  ,  on  preferira  le  julep  fui° 
vant  : 

Prenez  D'eau  de  Primevère. 

De  Cerife  noire  ,  de  chaque  deux 
onces . 

De  Nître  purifié  ,  vingt  grains. 

De  fyrop  Diacode ,  fix  gros. 

y~\  «  •  a 
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Mêlez  le  tout  *  pour  une  prife  en  fe  couchant* 

On  réitérera  la  purgation  ci-deffus  deux  jours  apres  £ 
car  ces  fortes  de  fîevres  ne  fe  terminent  heureufement  9 
qu  autant  qu  on  évacué  considérablement  par  le  ventre. 

Apres  la  guéçifon  ,  le  malade  continuera  pendant 
quelques  jours  l’ufage  falutaire  des  boiffons  acides. 

Quand  les  pétéchies  fe  déclarent  dans  la  petite  vérole 
ou  dans  quelques  maladies  éruptives  ,  elles  font  ordi¬ 
nairement  d’un  très-mauvais  préfage  ;  elles  indiquent 
ou  que  la  nature  a  trop  d’aftion  &  de  vivacité  dans  l’ef¬ 
fort  qu’elle  fait  ,  ou  qu’on  l’a  trop  forcée  avec  les  cor¬ 
diaux  ôt  la  chaleur  extérieure  du  corps. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  vouloir  pouffer  au- 
dehors  ces  fortes  d’éruptions  j  il  faut  au  contraire  cher¬ 
cher  a  tempérer  le  mouvement  du  fang  par  les  boiffons 
rafraîchiffantes  ,  comme  l’eau  avec  le  fyrop  d’orgeat , 
ou  1  eau  d  amande  douce  ,  les  bouillons  de  poulet  , 
les  liqueurs  rafraîchiffantes ,  comme  l’eau  glacée  j  fai¬ 
re  tenir  le  malade  fur  fon  féant  ,  lui  ôter  une  partie 
de  fes  couvertures  ,  les  lui  ôter  toutes  même  ,  s’il 
le  faut  y  ôt  ouvrir  les  fenêtres  ou  les  portes  ,  fi  le  fang 
ne  fe  calme  point.  Si  toutes  ces  précautions  ne 
fuffifoient  point  pour  tempérer  la  fougue  du  fang  ,  & 
qu  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  le  malade  ne  fût 
point  calmé  êc  rafraîchi  „  on  feroit  ufage  de  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Laitue . 

De  Pourpier  ,  de  chaque  deux  onces . 

De  Nître  purifié  >  quinze  grains , 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  ,  un 
demi-gros . 

De  fyrop  de  Nénuphar ,  une  once  , 
pour  prendre  en  une  dofe  :  on  traitera  enfuite  ces  ma¬ 
ladies  éruptives  *  comme  il  efl  indiqué  dans  ces  différens 
articles. 

PETITE  VÉROLE  ,  éruption  de  petits  boutons 
d’abord  rouges  ,  difperfés  par  toute  la  peau  ,  qui  grof- 
liffent  infenfiblement  pendant  fix  ou  fept  jours  j  enfuite 
ils  viennent  à  fuppuration  ,  &  fe  deffechent. 

Cette  maladie  etoit  inconnue  du  tems  d’Hippocrate 
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&  de  l'ancienne  médecine.  Elle  parut  d'abord  en  Egyp¬ 
te  ,  du  tems  d’Omar  3  fuecefleur  de  Mahomet.  Puifque 
les  Grecs  n’en  avoient  aucune  connoiflance  ,  il  falloit 
que  les  Arabes  l’eufTent  apportée  de  leur  propre  pays  » 
&  peut-être  eux-mêmes  l’a  voient  ils  reçue  originaire¬ 
ment  de  quelques  régions  orientales  plus  éloignées. 

On  diftingue  la  petite  vérole  en  difcrette  &  en  con¬ 
fluente  ,  dans  la  première  efpece,  les  grains  font  diftin&s 
àc  féparés  les  uns  des  auttes  ;  quand  les  accidens  font 
peu  confidérables  ,  on  l’appelle  petite  Vérole  difcrette  i 
dans  la  fécondé  efpece  ,  ou  dans  la  confluente  ,  les  püf- 
tules  fe  joignent  enfemble  ,  fe  confondent  ,  ou  font 
entaflees  les  unes  fur  les  autres. 

On  diftingue  encore  la  petite  vérole  en  épidémique  , 
&  en  endémique  *,  la  première  vient  dans  certains  tems  , 
fe  répand  fur  le  peuple  ,  <$c  attaque  un  grand  nombre  de 
fujets  j  la  fécondé  dure  toute  l’année  ,  <&  régne  parmi  le 
peuple  ,  comme  la  fluxion  de  poitrine  ,  ôc  les  autres  ma«* 
ladies  qui  n’ont  point  de  tems  limité. 

Symptômes  de  la  petite  Vérole  difcrette. 

On  reconnoît  la  petite  vérole  difcrette  ,  à  un  friflbn 
&  un  tremblement  qni  eft  immédiatement  fuivi  d’une 
chaleur  très-forte  ,  d’un  mal  de  tête  violent  &  de  dou¬ 
leur  dans  le  dos  ,  de  vomiflemens ,  de  fueurs  abondan¬ 
tes  dans  les  adultes  ,  de  douleurs  dans  les  parties  fltuées 
immédiatement  au-deflous  du  creux  3e  l’eftomac  ,  quand 
on  le  preffe  avec  la  main  ;  d’afloupiflement  &  de  ftu- 
peur  ,  fur-tout  dans  les  enfans  ,  quelquefois  de  con- 
vulfions. 

La  petite  vérole  difcrette  déclare  ,  pour  l’ordinaire  9 
le  quatrième  jour  inclulivemeut ,  à  compter  de  celui  que 
le  malade  fe  trouvoit  mal  ,  quelquefois  un  peu  après  ^ 
mais  rarement  plutôt  }  &  pour  lors  les  fymptomes  di¬ 
minuent  ,  ou  même  difparoiflent  tout-à-fait  ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  malade  fe  trouve  paiïablement  bien  :  il  y  a 
quelquefois  dans  les  enfans  &  les  adultes  des  fueurs  qui 
continuent  jufqu’à  ce  que  les  pullules  commencent  à 
mûrir. 

Dans  l’éruption  ,  il  s’élève  de  petites  pullules  d’un 
rouge  pâle  ,  &  aulîi  grofles  que  la  tête  d’une  épingle 
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fur  la  face^Je  col  ,  la  poitrine  ,  ôc  enfuîte  fur  tout  le 
corps*  Pendant  ce  tems-là  ,  le  malade  eft  fai  il  d’un  mal 
de  gorge  qui  augmente  à  mefure  que  les  pullules  grof- 
iîlîent  j  ceci  arrive  vers  le  huitième  jour  de  toute  la  ip.a- 
ladîe  ;  pour  lors  3  J'inrervalle  que  les  pullules  laident  , 
&  qui  auparavant  étoit  d’un  blanc  pale  ,  commence  à 
devenir  rouge  &  à  s’enfler  ,  à  proportion  du  nombre  des 
pullules.  On  y  fent*  de  îa  douleur  ,  ôc  comme  une  efpece 
de  déchirement  qui  augmente  de  plus  en  plus  ,  accéléré 
1  inflammation  ôc  l’enflure  ,  fi  bien  qu’à  mefure  que  la 
maladie  fait  plus  de  progrès ,  les  paujpieres  fe  dilien- 
dent  ,  au  point  que  le  malade  ne  peut  pfes  jouir  de  la 
Jumiere  \  elles  deviennent  hiifantes  ,  ôc  fethblables  à  une 
veffie  enflée  $  les  yeux  fe  ferment  quelquefois  plutôt  :  le 
vifage  ,  les  mains  ôc  les  doigts  s’enflent ,  les  pullules  du 
vifage  deviennent  rudes  ôc  blanchâtres  ;  ôc  à  mefure 
qu  elles  deviennent  plus  jaunes  en  mûriflant ,  celles  des 
mains  ôc  des  autres  parties  paroilfent  plus  unies  ôc  plus 
blanches. 

L  onzième  jour  ,  î’enfiure  ôc  l’inflammation  dimi¬ 
nuent  confidérablement  ,  ôc  les  pullules  du  vifage  ôc  du 
telle  du  corps  fe  deiïechent ,  ôc  tombent  par  écailles. 
Elles  difparoilîent  ordinairement  le  quatorzième  ôc  îe 
quinzième  jour  j  les  éruptions  des  mains  font  ordinaire¬ 
ment  plus  opiniâtres^,  ôc  ne  fe  fechent  que  deux  ou  trois 
jours  apres  les  autres.  Il  relie  ordinairement  fous  la  peau, 
des  foliés  ou  marques  ,  qui  paroilfent  à  mefure  que  les 
croûtes  fe  détachent. 

Symptômes  de  la  petite  Vérole  confluente. 

^  Les  fymptomes  de  la  petite  vérole  confluente  font 
à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  de  la  dilcrette  ;  ils  font 
feulement  plus  violens.. 

La  petite  vérole  confluente  fe  déclare  ,  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  îe  rroifieme  jour.  Les  pullules  font  plus  ferrées  $ 
le  malade  relfent  une  douleur  aiguë  dans  les  reins  ôc  dans 
les  lombes  ,  un  point  de  coté  ,  de  même  que  dans  la 
pleurelie  ,  quelquefois  des  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres  ,  comme  dans  le  rhumatifme  ,  enfin  des  maux  de 
cœur ,  des  vomilfemens  ÔC  des  douleurs  à  l’eflomac. 
A  mefure  que  la  maladie  augmente  ,  les  pullules  ,  fur* 
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tout  celles  du  vifage  ,  ne  groflillent  point }  comme  dans 
la  petite  vérole  difcrette  ;  mais  elles  fe  joignent  enfem- 
ble  ,  &  ne  forment  qu’une  feule  puftule  rouge  ,  cqnti- 
nue  ,  qui  couvre  entièrement  le  vifage  ,  &  le  fait  plutôt 
enfler  que  dans  la  difcrette  *,  tant  qu’à  la  fin  ,  toutes  ces 
pullules  paroiflent  comme  une  pellicule  blanche  &  min¬ 
ce  qui  tient  fortement  à  cette  partie  ,  &  s’élève  un  peu 
plus  haut  que  la  fuperficie  de  la  peau. 

Après  le  huitième  jour  ,  cette  pellicule  devient  infen- 
fiblement  plus  rude  au  toucher  5  &  tire  fur  le  brun  ,  & 
non  fur  le  jaune  ,  comme  dans  la  petite  vérole  dilcrette. 
La  peau  devient  tous  les  jours  plus  rude  &  plus  colo¬ 
rée  ,  &  à  la  fin  la  pellicule  fe  détache  par  écailles  j  mais 
lorfque  la  maladie  a  été  violente  ,  elle  ne  le  ièpare 
entièrement  qu’au  bout  de  vingt  jours.  Après  que  la 
pellicule  ou  croûte  qui  couvrait  le  vifage  ,  eft  tombée  * 
il  ne  refte  aucune  inégalité  fur  la  peau  }  mais  il  le  forme 
lur  le  champ  des  écailles  farineufes  d’une  nature  très- 
corrofive  ,  qui  non-feulement  laiffent  des  marques 
beaucoup  plus  profondes  que  celles  de  la  petite  vérole 
difcrette  7  mais  encore  des  efcartes  qui  défigurent  le 
vifage. 

La  petite  vérole  confluente  efi  accompagnée  de  deux 
autres  fymptomes  conlidérabies  ,  de  la  ialivation  dans 
ks  adultes  ,  du  flux  de  ventre  dans  les  enfans.  La  fali- 
vation  commence  quelquefois  en  même  tems  que  l’érup¬ 
tion  ,  8c  quelquefois  un  ou  deux  jours  après.  Cette  fali- 
vation  reifemble  à  celle  que  le  mercure  excite  }  elle  eft 
feulement  moins  fétide  :  dès  l’onzieme  jour  ,  la  falive 
devient  plus  gluante  ,  elle  fort  avec  peine  }  le  malade  efi 
altéré  ,  &  touffe  en  buvant  :  il  rend  la  boiffon  par  le  nez  ; 
la  falivation  ceffe  ,  pour  l’ordinaire ,  ce  jour-là  même  s 
en  même  tems  3  l’enflure  du  vifage  commence  à  di¬ 
minuer  j  mais  les  mains  s’enflent ,  ou  du  moins  doivent 
s’enfler. 

La  diarrhée  ,  à  laquelle  les  enfans  font  fujets  ,  efi  or¬ 
dinairement  plus  tardive  que  la  falivation  }  aufli  dure- 
î-elle  pluslong-tems  :  car  elle  ne  finit  ordinairement  qu’a¬ 
vec  la  maladie  ,  à  moins  qu’on  ne  l’arrête. 

Dans  ces  deux  efpeees  de  petite  vérole  ,  la  fièvre 
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eft  toujours  très-violente  ,  jusqu’au  jour  de  Péruptîon 
elle  diminue  enfuite  ,  jufqu’à  ce  que  la  fuppuration  com¬ 
mence  à  fe  faire ,  après  quoi ,  elle  ceffe  tout~à  fait. 

La  petite  vérole  attaque  principalement  les  enfans  , 
8c  fur-tout  au  printems  &  à  l’automne.  Les  adultes 
en  font  quelquefois  attaqués  ,  mais  beaucoup  plus  rare¬ 


ment. 

On  peut  établir  pour  régie  générale  ,  que  la  petite  vé¬ 
role  efl  d’autant  plus  bénigne  &  plus  diferette  ,  qu’elle 
tarde  plus  long-tems  à  paroi'tre  ,  &  que  la  première  ma¬ 
niéré  de  compter  les  jours  efl  trop  équivoque  pour  pou* 
voir  s’y  fier.  Si  l’éruption  paroît  dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures ,  on  peut  compter  qu’elle  fera  très-funef- 
te  ;  fi  elle  fe  manifefle  trente  ou  trente-cinq  heures  après 
la  première  indifpofition  ,  elle  fera  extrêmement  dan- 
gereufè  :  elle  l’eft  beaucoup  moins  ,  lorfqu’elle  paroît 
au  bout  de  cfuarante-fept  ou  quarante-huit  heures  ;  l’on 
doit  cependant  s’attendre  qu’elle  fera  de  l’efpece  con¬ 
fluente.  Elle  efl  ,  pour  l’ordinaire  ,  diferette  ,  quand 
elle  ne  fe  manifefle  qu’au  bout  de  foixante-dix  ,  quatre- 
vingts  heures.  Les  tempéramens  bilieux,  ceux  qui  font 
accoutumés  à  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  ali— 
mens  échauffans  ,  qui  mènent  une  vie  extrêmement  exer¬ 
cée  ,  ont  beaucoup  plus  à  craindre  de  la  petite  verole  , 
que  ceux  qui  mènent  une  vie  oppofée.  Ceux  qui  ont  le 
fang  infe&é  de  quelque  virus  vérolique  ou  cancéreux  , 
en  font  plus  maltraités  que  les  autres. 

La  caufe  prochaine  de  la  petite  vérole  efl  un  miafme 
fubtil  répandu  dans  l’air,  qui  fe  communique  ou  par  l’at- 
mofphere  ,  ou  par  le  contaft  immédiat  avec  quelqu’un 
qui  efl  attaqué  de  cette  maladie.  Il  femble  même  que 
nous  portons  dans  le  fang  ,  en  venant  au  monde  ,  une 
impreffion  particulière  qui  nous  rend  plus  ou  moins  fuf- 
ceptibles  des  effets  de  ce  venin  ;  &  quand  une  fois  nous 
avons  payé  ce  tribut ,  nous  en  lbmmes  débarraffés  pour 
toujours  :  cependant  il  y  a  des  fujets  qui  l’ont  plufieurs 
fois  ,  mais  cela  efl  rare. 

La  cure  de  la  petite  vérole  fe  réduit  à  deux  points  ,  à 
prévenir  la  trop  prompte  aflimilation  de  la  matière 
variolique  dès  le  commencement ,  ôc  à  câliner  le  mou- 
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veinent  tumultueux  desefprits  ,  que  l’inflammation  des 
parties  externes  occaflonrte.  Ainfi  ,  quand  la  fiéyre  efl 
trop  forte  ,  que  l’ébullition  du  fang  dt  confidérable,  qu’il 
y  a  des  violens  maux  de  tête  ,  il  faut  commencer  par 
pratiquer  la  faignée  au  bras  ;  ôc  fi  le  pial  de  tête  fubfifte, 
on  en  fera  une  autre  au  pied  ,  félon  la  force  &  l’âge  du 
malade.  Immédiatement  après ,  on  lui  fera  prendre  deux 
grains  d’émétique  en  lavage  ,  pour  tâcher  de  débarraf- 
ier  l’eftomac  ;  on  lui  fera  boire  en  même  tems  une  tifane 
faite  avec  une  décoétion  legere  de  racine  de  fcorfonere^ 
Si  les  douleurs  des  reins  font  vives  ,  on  peut  lui  donner 
un  lavement  pour  débarrafier  ces  parties  ,  &  pour  leur 
donner  plus  de  fouplefle. 

^  Quand  la  petite  vérole  efl:  bénigne  ou  djfcrette  ,  elle 
n’exige  aucun  remede  particulier  *,  il  luffit  2e  faire  pren¬ 
dre  la  tifane  que  nous  venons  d’indiquer ,  &  de  don¬ 
ner  de  tems  en  tems  quelques  coups  de  vin  &  d’eau 
avec  un  peu  de  fucre.  Cette  maladie  eft  fi  facile  à  trai¬ 
ter,  que  les  gardes  mêmes  fuffifent  dans  ces  fortes  de  cas. 

Quand  cette  maladie  s’annonce  par  une  forte  fièvre  , 
des  maux  de  reins  ,  des  envies  de  vomir  ,  &  une  chaleur 
confidérable  dans  tout  le  corps  ,  l’on  commencera  par 
faire  faigner  le  malade  au  bras  ;  on  réitérera  même  la  fai¬ 
gnée  dans  le  même  jour  ,  fi  les  accidens  font  toujours 
aufii  violens.  Immédiatement  après ,  on  fera  prendre 
deux  grains  d’émétique  en  lavage  ,  pour  vuider  1  efto- 
mac  ;  pour  tifane  ,  on  prefcrira  une  boiflon  faite  avec 
une  décoction  d’orge  mondé,  on  avec  une  chopine  d’eau» 
dans  laquelle  on  mettra  un  demi  l'etier  de  biere,  la  moins 
amere  qu’on  pourra  trouver.  On  continuera  cette  boif- 
fon  ,  jufqu’à  ce  que  les  fymptomes  foient  calmés  ,  que 
la  violence  de  la  fièvre  foit  tombée  ,  &  que  les  douleurs, 
tant  de  la  tête  que  des  reins  ,  foient  appaifées.  On  pour¬ 
ra  même  ,  fi  les  douleurs  des  reins  font  vives ,  lâcher  le 
ventre  avec  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  De  Son,. 

De  graine  de  Lin  ,  de  chaque  une  poignée. 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  d’eau  ,  &  ajou¬ 
tez  -y 

Un  quarteron  de  Beurre  frais. 
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Quand  les  douleurs  &  les  accidens  feront  diminués 
on  fera  prendre  au  malade  pour  boilfon  une  tifane  faite 
avec  une  once  de  fcorfonere  ,  bouillie  dans  une  pinte 
cî  eau  ,  avec  une  pincée  de  lentille. 

Si  î  on  s’apperçoit  que  l’éruption  fe  faite  trop  promp¬ 
tement  ,  que  la  chaleur  foit  confîdérable  ,  on  fera  fortir 
du  lit  le  malade  $  on  le  laiffera  promener  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  8?  on  s’en  tiendra  a  quelques  verres  de  fa  tifane 
^jpar  jour  ,  Ôc  à  du  bouillon  }  car  tout  le  myftere  de  cette 
maladie  confïfte  à  bien  féparer  la  matière  variolique  du 
relie  do  fang£  ce  que.  la  nature  ne  pourra  point  exécu¬ 
ter  ,  ü  Ton  précipite  le  mouvement  du  fang  ,  &  Il  l’on 
boufeverie  toutes  les  humeurs.  Ainfî  ,  bien  loin  d’acca¬ 
bler  les  malades  de  couvertures  ,  de  les  tenir  chaude¬ 
ment  dans  leur  lit  ,  de  faire  grand  feu  ,  &  de  leur  faire 
boire  du  vin  avec  de  la  cannelle  ,  ou  quelques  autres 
liqueurs  échauffantes ,  il  faut  chercher  à  les  rafraîchir 
-de  toute  façon. 

Quand  l’éruption  commence  à  fe  faire  ,  que  l’ôn  voit 
que  les  boutons  femblent  pointer  &  s’arrondir  ,  que  la 
fièvre  n’efl  point  trop  forte  ,  on  fait  continuer  au  malade 
la  tifane  ci-deffus  ,  &  on  lui  fait  prendre  tontes  les  deux 
heures  une  cuillerée  de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  de  Scabieufe. 

De  Scorfonere  ,  de  chaque  deux 
onces . 

De  Mélijfe  Jimple  ,  une  once, 
De.confe&ion  d'Hyacinthe  ,  un  gros . 

D'eau  de  jleure  d’Orange  ,  deux  gros. 

De  Jysop  d'GEillet. 

De  Limon  ,  de  chaque  demi- once. 

Mêlez  le  tout,  pour  donner  par  cuillerées,  comme 
bous  l’avons  dit  ci-deffus. 

On  continuera  la  tifane  &  cette  potion  ,  jufqu’à  ce 
que  l’éruption  foit  totalement  faite  *,  ce  qu’on  apperce- 
vra  ,  quand  les  boutons  commenceront  à  blanchir.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  il  furvient  alors  une  efpece  de  petit© 
fièvre  que  l’on  appelle  fecondaire  ,  il  faut  être  beaucoup 
plus  réfervé  fur  l’ufage  des  cordiaux  ;  on  fe  contentera 
pour  îors  de  donner  de  la  tifane  à  l’ordinaire  ,  &  la  dé^ 
coftion  fuivante  : 


Prenez  De  Quinquina  concaffé  ,  deux  gros. 

t  h  aites-le  bouillir  dans  trois  chopines  d?eau  ,  pour  le 
réduire  à  pinte. 

Ajoutez*y 

De  Nître  purifié ,  quinze  grains . 

De  fyrop  dCd&illet  ,  une  once. 

Le  malade  prendra  un  verre  de  cette  boiïïbn  ,  de  trois 
heures  en  trois  heures  ;  le  quinquina  qui  la  compote  ,  eft 
très-propre  pour  exciter  la  iuppuration  ,  &  par  confè¬ 
rent  pour  faire  mûrir  les  boutons.  On  continuera  cette 
boiffon  jufqu’au  moment  de  l’exficcation  ,  où  Ton  verra 
verra  les  pullules  tomber  par  écailles. 

.  Comme  dans  la  fuppuratian  la  fièvre  eft  quelquefois 
violente,  que  le  malade  eft  agité d’infomnie ,  qu’il fouffre 
beaucoup  de  demangeaifons  &  d’ardeur  de  la  part  de  la 
matière  purulente  qui  lé  forme  dans  les  boutons  ,  il  faut 
donner  ,  tous  les  foirs  ,  tant  que  la  fuppuration  dure  ,  le 
julep  fuivant  : 

Prenez  D’eau  difiilée  de  Cerife  noire  ,  trois  onces. 

De  Jel  Sédatif,  demi-gros. 

De  Jyrop  de  Pavot  blanc  ,  Jix  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep  ,  pour  prendre  le  foir  en 
une  dofe.  Cette  potion  calme  les  douleurs  ,  relâche  la 
peau  ,  favorile  l’abord  de  la  matière  vers  les  boutons  ,  & 
fait  ordinairement  très-bien  dans  ces  circonftances. 

Quand  la  peau  fe  leve  par  écailles  ,  que  la  fuppura- 
tion  eft  terminée  ,  qu  il  n  y  a  plus  de  fievre  nid’accideos, 
on  purge  le  malade  avec  la  médecine  iuivante  : 

Prenez  De  follicules  de  Séné  ,  deux  gros. 

De  Rubarbe  concajfée  ,  demi  gros. 

De  fel  (t’Epfom  ,  trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  un  grand  demi- 
fetier  d’eau. 

Pafléz  la  liqueur  ,  &  ajoûtez-y 

Deux  onces  <5-  demie  de  Manne , 
pour  prendre  en  un  verre  le  matin  à  jeun.  On  répétera 
cette  purgation  le  fur  lendemain. 

Le  malade  s’accoutumera  enfuite  Hifenfîblement  à  Pair 
&  à  la  nourriture  ,  jufqu’à  ce  que  fon  vifage  5c  fon  corps 
foient  totalement  nettoyés. 
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Quand  la  petite  vérole  eft  confluente  ,  ce  que  î’ôn 
connoît  aux  fymptomes  que  nous  avons  décrits  ci-defliis, 
comme  la  fièvre  efi  bien  plus  violente  ,  les  douleurs  des 
Teins  bien  plus  confidérables  ,  les  vomiflemens  plus  fré- 
quens  ,  il  faut  faigner  le  malade  fur  le  champ  au  bras  , 
&  pratiquer  enfuite  la  laignée  au  pied  ,  donner  immé¬ 
diatement  après  ,  ou  le  lendemain  matin  ,  l’émétique  en 
lavage  ,  à  la  dofe  de  deux  grains. 

Pour  tifane  ,  le  malade  ne  prendra  que  du  petit  lait 
clarifié  ,  les  premiers  jours ,  ou  une  boiflon  faite  avec 
une  pincée  de  chiendent ,  deux  gros  de  réglifle  effilée  , 
êc  une  poignée  de  feuilles  de  bourrache  ,  bouillies  dans 
une  pinte  d’eau. 

Si  le  malade  fe  plaint  de  douleurs  vives  dans  les  reins  , 
d’épreintes  .  d’envies  d’aller  à  la  felle,  on  lui  donnera  le 
lavement  fuivant  : 

Prenez  De  feuilles  âe  Pariétaire « 

De  feuillesde  Guimauve ,  de  chaque  une  pou 
gnée, 

Faites-les  bouillir  dans  trois demi-fetiers  d’eau,  pour 
réduire  à  chopine.  Ajoûtez-y 

Deux  onces  de  Miel  mercurial , 
pour  un  lavement ,  que  l’on  réitérera  dans  la  journée  , 
s’il  eft  néceflaire. 

On  aura  foin  de  faire  tenir  le  malade  toujours  afîis 
dans  fon  lit ,  de  le  faire  lever  deux  ou  trois  heures  par 
jour  ,  de  ne  point  faire  de  feu  dans  fa  chambre,  à  moins 
qu’il  n’y  fit  trop  froid  ,  &  de  laifler  petit-à  petit  la  na¬ 
ture  faire  l’éruption  qu’elle  médite  avec  tant  d’appa¬ 
reil. 

Si  ,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  la  fièvre  étoit  tou¬ 
jours  violente  ,  &  que  l’éruption  ne  fe  fit  pas  ,  on  feroit 
une  troifieme  faignée  ,  8c  on  mettroit  le  malade  à  l’ufage 
de  la  limonade  extrêmement  legere  pour  boiflon  ;  &  on 
fera  lever  le  malade  le  plus  fouvent  qu’il  fera  poffible  , 
comme  nous  l’avons  ditci-deflus. 

Quand  la  fièvre  de  l’éruption  fera  tombée  ,  & 

qu’une  partie  des  accidens  fera  diminuée  ,  on  pourra 
pour  lors  mettre  le  malade  à  l’ufage  de  la  tifane  lui- 
vante  : 
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Prenez  D e  racines  de  Scabieufi  mondées  &>  coupées 
par  motçeaux  ,  une  once . 

De  fcorfonere  ,  demi  once. 

F  aites-Ies  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  réduites 
a  pinte  ,  faites-y  infufer  enfuite 

De  RégliJJ'e  ,  deux  gros . 
pour  en  prendre  cinq  ou  fix  verres  par  jour. 

Si  l’éruption  étoit  trop  lente  ,  on  pourroit  l’aider  5  en 
appliquant  aux  cuilles  deux  larges  emplâtres  véfica- 
toires ,  8c  on  pourroit  placer  le  malade  ,  pendant  une 
heure  ,  tous  les  jours  ,  dans  un  bain  d’eau  chaude  ^  rien 
ne  relâche  la  peau  avec  plus  de  promptitude  ,  &  n’aîtire 
la  matière  variolique  avec  plus  de  fureté  ,  que  les 
bains  ;  on  feroit  prendre  en  même  tems  au  malade 
dans  le  bain ,  deux  ou  trois  cuillerées  de  la  potion  qui 
fuit  : 

Prenez  D'eaux  dijlilées  de  Scabieufe. 

De  Chardon  béni  ,  de  chaque 
deux  onces. 

De  Menthe  ,  une  once . 

De  Cannelle  orgée  trois  gros» 
De  JyroP  d’ (Billet  t  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion. 

On  doit  bien  faire  attention  que  dans  les  confluentes  s 
il  y  a  prefque  toujours  dans  l’eftomac  un  vice  particulier 
d’une  matière  faburrale  ,  qui  s’unit  avec  celle  de  la  pe¬ 
tite  verole  ,  en  paflant  dans  le  fang  ,  8c  qui  traverfe  Dé— 
ruption  ;  on  en  voit  des  preuves  par  la  langue  qui  elt  char¬ 
gée  ,  par  les  mauvais  goûts  dans  la  bouche  ,  par  les  en¬ 
vies  de  vomir  ,  les  vomiffemens  ou  la  diarrhée  j  il  faut 
abfolument  dans  ce  cas  employer  l’émétique  en  lavage, 
comme  ci-deiïus  ;  autrement  il  eft  à  craindre  queFérup- 
tion  fe  falTe  toujours  mal  ,  8c  qu’il  y  en  ait  une  partie  qui 
fuccede  à  l’autre  ,  8c  qui  dérange  par  conféquent  le 
cours  de  la  nature. 

Quand  l’éruption  efl  faite  ,  il  fur  vient  ordinairement 
une  fievre  confidérabie  qui  déclare  le  tems  de  la  fuppii- 
ration  :  on  doit  pour  lors  ,  fi  la  fievre  efl  forte  ,  ne 
point  laiffer  fubfifter  les  véficatoires  qui  pourroient  ani¬ 
mer  le  feu  de  la  fievre  y  on  fe  difpenfera  de  le* 
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orer  ,  quand  la  fievre  fera  moindre  j  on  continuera  la 
tifane  ,  comme  ci-deflus  ,  &  on  fera  prendre  au  malade 
la  potion  fuivante  : 

Prenez  De  Quinquina  concajfé  ,  un  gros  &  demi. 

Faites  -  le  bouillir  dans  trois  demi  -  fetiers  d’eau  , 
réduits  à  chopine  \  pafiez  la  liqueur.  Ajoutez-y 

De  Nîtxe  purifié  ,  quinze  grains. 

De  fyrop  de  Limon  ,  une  once  , 
pour  prendre  un  verre  toutes  les  quatre  heures j  on  don¬ 
nera  en  même  tems  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  D’yeux  d'Ecreviffe. 

D’Antimoine  diaphor étique  ,  de  chaque  deux 
gros. 

De  Nître  purifié  ,  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  prendre  douze  grains 
toutes  les  heures  ,  en  buvant  par-delîus  chaque  priie  un 
petit  verre  de  la  tilane  ordinaire. 

Si  les  maux  de  cœur  ,  les  vomiflemens  ou  la  diarrhée 
fubfiftent  pendant  la  fuppuration  ,  il  faudra  évacuer  le 
malade  de  deux  jours  l’un  ,  avec  deux  grains  d’émétique 
«n  lavage. 

Tous  les  foirs  du  jour  où  l’on  donnera  l’émétique  dans 
la  fuppuration,  ou  toutes  les  fois  qu’il  y  aura  des  dou¬ 
leurs  vives ,  des  demangeaifons  infupportables  ,  des 
maux  de  têtf  violens ,  on  prefcrira  le  julep  qui  fuit  : 

Prenez  D’eau  de  Laitue . 

De  Pourpier  ,  de  chaque  deux  onces . 

De  Jyrvp  Diacode  5  fix  gros  7 
pour  une  prife. 

Quand  la  fuppuration  fera  terminée  ,  &  que  le  malade 
n’aura  plus  de  fievre  ni  de  douleur ,  on  continue¬ 
ra  les  remedes  que  nous  venons  de  prefcrire  ,  juiqu’à 
ce  que  la  peau  devenue  plus  fouple  ie  relâche  ,  que 
les  boutons  fe  deiïechent  ,  &  tombent  par  écailles  * 
après  quoi ,  on  purgera  le  malade  trois  ou  quatre  fois , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  l’article  de  la  petite  Vérole 
difcrette . 

Deux  fymptomes  qui  accompagnent  les  petites  véro¬ 
les  confluentes  3  font  la  falivation  dans  les  adultes ,  & 
la  diarrhée  dans  les  enfans  }  ils  méritent  une  atten- 

tioa 
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bon  continuelle  ,  parce  qiie  ,  quand  ils  s’arrêtent  ,  ét 
Qu’ils  fe  fuppriment  tout  d’un  coup  ,  le  malade  eft 
bientôt  empporté.  Il  faut  ,  autant  que  l’on  peut  >  Tavo-* 
rîfer  la  fortie  de  la  falive  &  de  l’humeur  des  glandes 
înteftinales  qui  coule  par  le  ventre.  Dans  les  adultes 
quelquefois  la  falivation  fe  fupprime  j  mais  les  mains 
le  gonflent  &  fe  boufouffient  :  ce  nouveau  fymptome 
empêche  les  effets  fune  fie  s  de  la  fuppreflion  de  la  fali-> 
Vation  ;  il  vaut  beaucoup  mieux  cependant  ,  que  l’hu¬ 
meur  prenne  fon  cours  par  les  grandes  falivaires  ,  parce 
qu’elle  fe  fait  plus  aifément  jour  au-dehors  :  ainfi  il 
faut  éviter  de  donner  les  narcotiques  ,  quand  cette 
évacuation  efl  arrêtée  j  tel  eft  le  julep  que  nous  avons 
prefcrit  tous  les  foirs  ,  qui  a  la  propriété ,  ainfi  que  toutes 
les  préparations  d’opium  ,  de  lupprimer  toutes  les  éva¬ 
cuations  ;  ce  qui ,  par  conféquent ,  empêcheroit  l’écou¬ 
lement  de  cette  humeur  abondante  &  lalutaire.  Il  en 
eft  de  même  de  diarrhée  des  enfans  ,  que  l’on  doit 
plutôt  favorifer  par  les  laVemens  ,  les  émétiques  &  les 
purgatifs  ,  que  de  l’arrêter  par  les  potions  calmantes  ÔÇ 
narcotiques. 

Quand  la  falivation  fe  fupprime  ,  il  faiit  la  rappel-* 
1er  ,  en  mettant  des  véficatoires  à  la  nuque  ou  proche 
les  oreilles  ,  &  il  faut  gargarifer  le  malade  fouvent 
dans  la  journée  ,  avec  le  mélange  fuivant  : 

Prenez  De  fuc  de  CreJJbn  de  fontaine. 

De  T refie  d’eau  ,  de  chaque  ,  deux 
onces. 

D ’efprit  de  Cohléaria  ,  quittée  gouttes * 

De  fyrop  And-fcorbutique  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  gargarifme  ,  dont  on 
mettra  deux  cuillerées  dans  un  verre  d’eau  ,  pour  fe 
gargarifer  fouvent  dans  la  journée. 

On  pourra  faire  ufage  en  même  tems  de  la  poudré 
qui  fuit  ,  fi  la  fievre  n’eft  point  violente  : 

Prenez  D’yeux  d’Ecrevijfe  ,  deux  gros. 

D’Antimoine  diaphorétique  *  un  gros . 

De  Mercure  deux  ,  fix  grains. 

De  fel  de  D uobus  ,  un  gros  &  demi* 

Mêlez  ie  tout  enfemble  a  pour  faire  une  poudre  * 
Tome  IL  K 
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dont  le  malade  prendra  vingt-quatre  grains  toutes  les» 
deux  heures. 

Quand  la  falivation  efl  trop  abondante  ,  &  qu’il  efl 
à  craindre  que  la  fuppuration  ne  ioit  trop  foible  ,  & 
que  le  malade  n’en  l’oit  pas  mieux  ,  on  peut  la  détour¬ 
ner  ,  en  lui  faifant  prendre  un  verre  ou  deux  de  la  titane 
fuivante  :  Mj[ 

Prenez  De  Gaffe  en  bâton  ,  quatre  onces * 

De  fel  de  Glauber  9  un  gros. 

Faites-les  bouillir  légèrement  dans  une  chopine  d’eau  ^ 
paflez  la  liqueur  ,  pour  en  prendre  deux  ou  trois  verres  , 
à  deux  heures  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

Au  relie  la  falivation  &  la  diarrhée  font  des  iÿmp- 
îomes  toujours  très-graves  ;  &  on  ne  fçauroit  mieux 
faire  dans  ces  fortes  de  cas  ,  que  d’appeller  un  mé¬ 
decin  fage  &  prudent  ,  qui  dirige  les  remedes  nécef- 
faires, 

Nonobftant  la  divifion  que  nous  avons  faite  de  la 
petite  vérole  ,  en  diferette  êt  en  confluente  ,  il  y  en  a 
encore  d’autres  efpeces  ,  telles  iont  la  diferette  Ample  , 
la  diferette  maligne  ,  la  confluente  Ample  &  la  con~ 
fluente  maligne. 

De  la  Diferette  fimple. 

Elle  différé  de  l’autre  ,  en  ce  que  tous  les  accident 
f  qui  la  devancent  ,  ceflent  auffi-tôt  après  l’éruption. 
Les  accidens  font  pour  l’ordinaire  un  grand  abbatte- 
ment,  une  fievre-vive  ,  des  afloupiflemens  ,  des  maux 
de  tête  ,  des  douleurs  dans  la  région  des  reins  ,  des 
envies  de  vomir  &  des  vomiflemens. 

Le  médecin  doit  d’abord  faire  faigner  le  malade  au 
bras  ,  en  cas  qu’il  foit  appellé  de  bonne  heure  j  Anon 
il  fera  faire  la  faignée  au  pied  j  il  preferira  aufA  au 
malade  une  grande  quantité  de  tifanne  legere  ,  faite 
avec  la  racine  de  fcorlonere  ,  le  chiendent  &  la  re«* 
gîiflfe  :  il  lui  fera  donner  des  lavemens  d’eau  Ample  , 
A  la  fievre  efl  vive  ,  ou  compofée  d’une  décoftion 
émolliente  ,  avec  le  lénitif  ou  la  cafle  mondée  j  on  fera 
les  bouillons  avec  le  veau  &  la  volaille. 

Lorfque  le  redoublement  fera  iur  fa  fin  ,  on  donnera 
tin  vomitif  j  fuppofé  qu’il  n’ait  pas  produit  ces  éva- 
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cuations  fuffifantes ,  on  aura  foin  de  les  foutenir  patf 
quelque  purgatif  doux. 

Dans  cette  efpece  de  difcrette  fimple  ,  on  doit  fou<= 
tenir  les  malades  par  une  nourriture  plus  forte  ôc  plus 
abondante  que  dans  les  autres  efpeces  3  on  rendra  le$ 
bouillons  plus  fucculens ,  en  y  ajoutant  du  bœuf,  on 
y  mêlera  du  riz  palfé  3  ôc  on  leur  permettra  même 
î’ufage  des  potages  ,  lorfqu’il  n’y  aura  point  de  fievre. 

Si  l’on  voit  que  les  boutons  ne  fe  remplirent  pas  t 
comme  ils  le  devroient  ,  fi  le  cercle  de  la  bafe  devient 
de  couleur  pâle  ôc  le  pouls  petit  Ôc  fréquent  ,  il  y  aura 
lieu  de  croire  que  le  fang  s’eft  épaiiïi  3  pour  lors  oa 
lui  fera  prendre  la  potion  fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  difiillées  de  Scorfonere . 

De  Bourrache  ,  de  chaqut 
deux  onces . 

D’ Antimoine  d'aphor  étique. 

D'yeux  d'EcreviJfe  ,  de  chaque  demi-gros . 

De  Nître  purifié  ,  vingt  grains. 

De  confeSlion  d'Hyacinthe  ,  un  groSo 

De  fyrop  d'Œillet ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  par  cuille« 
rées  ,  d’heure  en  heure. 

Suppofé  que  le  ventre  ne  foit  pas  libre  ,  on  fera 
prendre  quelques  lavemens  au  malade  3  quand  il  fera 
fort  agité  ,  oiï  lui  prefcrira  fix  gros  de  fyrop  diacole  ; 
du  réfte  ,  c’eft  le  même  traitement  que  nous  avons 
indiqué  ci-defius  dans  la  petite  vérole  difcrete. 

De  la  Difcrette  maligne. 

Dans  la  fécondé  efpece  qui  eft  celle  des  petites  véroles 
difcrettes  malignes  ,  les  accidens  font  en  grand  nom¬ 
bre  ,  6c  dangereux  3  le  malade  eft  agité  d’une  fievre 
ardente  6c  continue  :  il  tombe  dans  un  extrême  acca¬ 
blement  ,  fa  peau  devient  féche  6c  brûlante  3  on  lui 
trouve  un  battdment  confidérable  dans  les  arteres 
carotides  ,  ôc  beaucoup  de  roideur  dans  les  tendons  3 
fes  yeux  font  animés  ,  brillans  3  ôc  l’on  apperçoit  fur 
la  conjon&ive  plufieurs  vaiflfeaux  lymphatiques  ,  qui 
paroiftent  être  remplis  de  fang  :  il  fouffre  une  douleur 
confidérable  dans  les  reins  ,  un  mal  de  tête  ou  violent , 
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ou  médiocre  ,  le  plus  fouvent  fans  rêverie  ,  fans  afïbih» 
piflement  ôc  fans  envie  de  dormir  ;  tels  fon  les  fymp- 
tomes  qui ,  dans  cette  efpece  de  petite  vérole  ,  nail- 
fent  ordinairement  avec  1  éruption.  Ces  fymptomes 
ceffent  ordinairement  après  l’éruption;  mais  la  fièvre, 
dont  fi  ardeur  avoir  paru  d’abord  fe  modérer  5  fe  ral¬ 
lume  bientôt  après  ,  ôc  eft  mafquée  ,  fur-tout  en  tierce  9 
par  des  redoublemens  violens  ;  elle  ne  difcontimie 
point  ;  elle  entretient  les  accidens  les  plus  confidéra- 
bies  ,  ôc  attire  lbuvent  de  nouveaux  :  en  effet  les 
malades  éprouvent  alors  des  infomnies  cruelles  ,  des 
rêveries  legeres  ,  des  inquiétudes  ,  des  faignemens  de 
nez  ,  principalement  dans  les  redoublemens  3  ôc  fou- 
vent  des  fueurs  très-abondantes  que  n’empêchent  pas 
néanmoins  fa  peau  d’être  toujours  brûlante  Ôc  d’une 
chaleur  âpre  ôc  féche. 

La  fièvre  ôc  les  autres  accidens  augmentent  dans  le 
îems  de  la  fuppuration  ,  ôc  pour  lors  les  malades  tom¬ 
bent  dans  de  grandes  agitations  ,  dans  des  rêveries  vio¬ 
lentes  Ôc  dans  des  mouvemens  convulfifs  ;  cependant 
les  grains  ou  boutons  ne  biffant  pas  de  refter  toujours 
élevés  3  ôc  de  conferver  un  bon  caraôtere. 

On  commencera  la  curation  par  la  faignée  au  bras  ,  û 
on  eff  appelle  dans  les  premiers  momens  de  l’éruption  3 
£k  avant  l’éruption  même  ,  linon  on  fera  celle  au  pied  ; 
on  fera  boire  au  malade  une  tifane  faite  avec  la  racine 
de  chicorée  lauvage  ,  le  chiendent  Ôc  la  régliffe  ;  on  lui 
fera  prendre  ,  de  trois  en  trois  heures ,  des  apozèmes  dé- 
layans',  ôc  on  débarraffera  les  inteftins  par  quelques 
lavemens  convenables  ;  fur  la  fin  du  redoublement , 
on  placera  deux  grains  d’émétique  en  lavage  ,  fi  l’éva- 
cuatinn  n’eff  pas  affez  abondante  ,  on  foutiendra  l’ac¬ 
tion  du  vomitif  par  le  lecours  d’un  purgatif  doux  ,  ôc 
on  donnera  ;  de  trois  en  trois. heures  ,  la  potion  abfor- 
bante  décrite  à  l’article  ci-deffus. 

Si  l’on  découvre  qu’il  y  ait  encore  néceflite  de  pro¬ 
voquer  le  vomiffement ,  pour  éviter  les  fueurs  abon¬ 
dantes  ôc  colliquatives  ?  les  violens  redoublemens  de 
la  fievre  ,  les  hémorragies  ,  les  fupprefiions  d’urine  3 
&  les  autres  accidens  qui  furviennent  par  cette  efpece 
de  petite  vérole  maligne» 
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Si  Thumeur  paroît  fe  porter  au  cerveau  avec  vio¬ 
lence  ^  on  peut  faire  une  fa  ignée  au  pied. 

Au  refte  ,  dans  tous  ies  teins  de  la  petite  vérole 
difcrette  maligne  ,  &  pendant  la  fupuration  même  ,  Jarf- 
que  le  malade  à  le  ventre  bouffi  ,  qu’il  y  fent  des  grouil- 
lemens  5  on  doit  lui  ordonner  des  lavemens  d’eau 
fimple  ,  &  lui  faire  prendre  de  la  tifane  de  fcorfo- 
nere  en  abondance  3  &  fe  conduire  ,  dans  le  refie  du 
traitement  ,  comme  nous  l’avons  dit  au  fujetde  la  petite 
vérole  difcrette  fimple. 

De  la  petits  Vérole  confluente flimple. 

La  petite  vérole  confluente  fimple  eft  celle  dans  la¬ 
quelle  la  fièvre  &  les  autres  lymptomes  ceffent  tout-à- 
fait  ,  ou  diminuent  confidérablement  après  l’éruption  , 
mais  reviennent  avec  violence  dans  le  tems  de  la  fup- 
puration  ,  Si  quelquefois  avec  inflammation,  quelque 
difficile 'qu’il  foit  de  connnoître  dès  le  commencement 
de  la  maladie  ,  s’il  fe  fait  quelqu’engorgement  dans  les 
vaiiïeaux  lymphatiques  ,  voici  cependant  quelques  fi- 
gnes  qui  peuvent  le  faire  conje&urer. 

Si  le  malade  n’a  pas  d’abord  été  baigné  fangné  fu- 
ffifament  ,  &  s’il  a  pris  des  cordiaux  vifs  &  brûlans. 

Si  ,  après  l’éruption  ,  il  eft  plus  affoupi  qu’il  ne  de- 
vroit  l’être. 

S’il  fent  un  bourdonnement  &  un  bruit  continuel 
dans  les  oreilles. 

Si  ,  pendant  les  afToupiflemens  ,  il  lui  furvient  des 
rêveries  légères  &  fréquentes. 

S'il  eft  fort  inquiet  Sc  fort  agite. 

Si  le  ventre  eft  bouffi  &  gonflé  ,  quoiqu’on  l’ait 
débarrafle  par  les  lavemens. 

Si  la  langue  eft  fort  féche. 

Si  les  urines  coulent  en  très-petite  quantité  ,  &  fi 
«lies  font  fort  colorées. 

Si  les  boutons  ne  s’élèvent  point  aflez  ?  c’eft-à-dire  * 
s’ils  font  plats  ou  enfoncés  dans  leur  centre. 

La  première  précaution  qu’on  doit  prendre  contre 
les  accidens  de  cette  maladie  ,  c’eft  la  faignéè  répétée 
une  ou  deux  fois  au  bras ,  félon  le  befoin ,  enfuite 
jpafler  à  celle  au  pied^  Les  purgatifs  &  les  •  vomitifs 
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doivent  êtr^  prefcrits  ,  comme  nous  l’avons  dît  cî» 
deffus  ;  on  rendra  le  fang  fluide  par  la  tifane  prife  en 
abondance  ,  &  par  les  apozèmes  délayans  &  apéritifs  * 
avec  la  bourrache  ,  la  buglofe  ,  la  fcolopendre  &  la 
chicorée  fauvage  ,  auxquels  on  ajoutera  fur  la  pinte 
deux  grains  de  tartre,  ftibié.  Pendant  tout  le  cours  de 
la  maladie  ,  on  ne  donnera  que  des  bouillons  faits 
avec  le  veau  ,  le  poulet  &  autres  volailles  j  on  pourra 
y  mêler  quelques  cuillerées  de  creme  de  riz.  Dans  les 
premiers  jours  de  l’éruption  ,  il  arrive  quelquefois 
que  les  boutons  font  moins  élevés  qu’ils  ne  devroient 
l’être  ;  pour  lors  ,  au  lieu  d’émétique  ,  on  y  mettra 
l’antimoine  diaphorétique  ,  à  la  dofe  d’un  gros  fur  une 
pinte  ;  ou  l’on  fera  une  compolition  de  la  matière 
Suivante  : 

Prenez  De  confejjion  d'Hyacinthe  ,  un  gros . 

D'Antimoine  diaphorétique  ,  demi- gros. 
D'yeux  d'EcreviJfe  ,  vingt- quatre  grains . 

De  Kermes  minéral  :  deux  grains . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  trois  prîtes ,  à  quatre 
heures  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Si  les  urines  fe  fuppriment  ,  on  ajoutera  dans  l’apo- 
zème  ,  au  lieu  d’antimoine  diaphorétique  3  vingt  grains 
de  nitre.  Les  lavemens  font  auffi  très  -  utiles  dans 
cette  petite  vérole  ,  fur-tout  lorfqu’on  fent  des  tran¬ 
chées  ,  des  bouiîlonnemens  de  coliques  &  des  flux 
de  ventre. 

De  la  petite  Vérole  conjluente  maligne ,  appelles 

cryjlaLline. 

Cette  maladie  eft  précédée  d'une  flevre  allez  vive  , 
d’un  dévoiement  féreux  très-confidérables ,  de  maux  de 
tête  ,  d’une  très  -  grande  altération  }  la  peau  eft  d’un 
blanc  pâle  ,  &  toutes  les  parties  légèrement  bouffies. 
Quand  l’éruption  commence  ,  les  boutons  paroiflent 
d’un  rouge  pâle  j  ils  s’élèvent  plus  vite  &  plus  haut  \  ils 
deviennent  plus  gros  que  dans  les  autres  efpeces.  Le 
cercle  qui  eft  à  la  bafe  de  chaque  bouton  ,  conferve  tou¬ 
jours  une  couleur  plus  pâle  \  la  pellicule  qui  renferme 
l’humeur  eft  très-mince.  Plufteurs  grains  fe  joignent 
fouvent  enfemble  *  &  forme  une  grande  veffie  rem- 
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plie  de  fèroüté  :  îorfqu’on  la  perce  ÿ  Sc  qu’on  en  fait 
forîir  l’humeur  féreufe  ,  la  peau  qui  eft  deflbus  paroît 
pâle  5  ainiî  que  le  cercle  des  boutons  ;  toutes  les  par¬ 
ties  fe  gonflent  extraordinairement  ,  &  même  parti¬ 
cipent  de  l’œdème  }  enfin  la  fièvre  maligne  qui  furvient 
quelquefois  ,  fe  manifefte  par  des  convullions,  des  déli¬ 
res  &  des  afîbupiflêmens. 

Un  des  principaux  accidens  qui  parodient  dès  le 
commencement  des  petites  véroles  cryltallines  ,  eit  un 
dévoiement  ouïes  matières  font  crues  ,  féreufes  ou  d’une 
d’une  couleur  verdâtre  ,  ou  blanchâtre. 

On  commencera  par  faire  vomir  le  malade  ,  avec  la 
potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  MêliJJe. 

De  Menthe  ,  de  chaque  deux  onces . 

D'Ipecacuanha  ,  dix-huit  grains. 

De  fyrop  Magijlral  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  prife. 

Lorfque  le  malade  aura  été  fuffifamment  évacué  par 
ce  vomitif  >  on  lui  fera  prendre  les  bol?  qui  fuivent  : 

Prenez  De  confeSiion  d'Hyacinthe  ,  un  gros . 

D'yeux  d'Ecreviffe. 

D'Antimoine  diaphorétique  ,  de  chaque  demi - 
gros . 

De  corne  de  Cerf ,  philo fophiquement  préparée  y 
un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher ,  pour  en  faire  des  bols  du  poids  de 
douze  grains  j  on  en  donnera  un  avant  chaque  bouil¬ 
lon  ,  que  l’on  prendra  ,  de  trois  en  trois  heures.  Le 
jour  fuivant  ;  on  purgera  le  malade  de  la  maniéré  qui 
fuit  : 

Prenez  De  Catholicon  double  ,  deux  onces. 

De  Jyrop  de  Chicorée  compofé  de  Rubarbe  * 
une  once . 

Faites  fondre  le  tout  dans  trois  onces  d’eau  de  menthe,, 
pour  une  prife. 

On  prefcrira ,  quelques  heures  après  l’effet  du  purga¬ 
tif  ,  la  potion  fuivante  : 
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Prenez  D'eau  de  Plantain . 

De  Centinode,  de  chaque  deux  cnceî • 
De  Menthe  ,  une  once. 

De  fleurs  d’ Orange  ,  demi  once. 

De  Crnze  de  Briançon  ,  un  gros. 

De  cachou  en  poudre  ,  demi-gros. 

De  fyrop  de  Limon  ,  une  once  , 
pour  prendre  par  cuillerée  ,  ôc  de  demi-heure  en  demi» 
heure. 

On  ne  doit  par  regarder  le  dévoiement  comme  un 
mal  ,  pourvu  cependant  qu’il  ne  Toit  pas  trop  violent  , 
qu’il  n’empêche  pas  les  boutons  de  s’élever  ou  de  grof- 
lîr  ,  &  qu’il  ne  faffe  point  naître  d’autres  accidens.  S’il 
venoit  à  cefier  tout-à-fait  ou  à  diminuer  même  confidéra- 
bîement ,  enforte  que  le  ventre  devînt  bouffi ,  il  faudroit 
le  rappeller  par  des  lavemens  doux  ?  &  retrancher  tous 
les  remèdes  qui  pourroient  lui  faire  obftacie. 

On  continuera  ce  traitement  jufques  &  pendant  la 
fuppuration  \  mais  ,  lorfqu’elle  fera  fur  fa  fin  ,  il  la  fiè¬ 
vre  paroît  ou  fi  le  dévoiement  continue  ,  on  aura 
recours  aux  purgatifs  convenables  :  il  faudra  cepen¬ 
dant  les  différer  plus  long-tems  qne  dans  les  autres 
efpeces  de  petites  véroles  ,  parce  que  dans  celle-ci , 
l’humeur  renfermée  dans  les  boutons  s’épaiflit  toujours 
plus  lentement  :  enfin  ,  pour  empêcher  qu’elle  n’en- 
îi etienne  la  fievre  ,  en  fe  mêlant  avec  la  mafie  du  fang, 
on  aura  foin  ,  dès  que  la  fuppuration  fera  toute  achevée, 
de  couper  les  boutons  de  tout  le  corps  5  à  l’exception 
de  ceux  du  vifage. 

On  terminera  le  traitement  par  faire  prendre  au  ma¬ 
lade  des  crèmes  de  riz  ,  d’orge  ,  de  gruau  ?  &  par 
un  ufage  continué  pendant  Jong-tems  de  la  poudre  fui- 
Vante  : 

Prenez  D'yeux  de  d'EcreviJfe  ,  deux  gros , 

De  Nitre  purifié  ■>  un  gros. 

De  farine  de  Ri% ,  deux  gros . 

Mêlez  le  tout ,  pour  en  prendre  vingt  grains  toutes 
les  quatres  heures  ,  én  buvant  par-detfiis  le  bouillon 
fujyant  ; 
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Prenez  De  tranche  de  Bœuf ,  une  livre . 

Un  vieux  Coq. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  ,  pour 
en  faire  du  bouillon  :  ajoutez  -  y  à  la  derniere  demi- 
heure  , 

De  ri%  y  deux  cuillerées. 

De  racines  de  Guimave  ,  deux  onces • 

De  feuilles  de  Bourrache. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  demi  poignée. 

PafTez  le  tout ,  pour  en  faire  du  bouillon  -,  dont  le 
malade  prendra  une  talfe  après  fa  poudre. 

Comme  dans  cette  efpece  de  maladie  le  fang  eft 
extrêmement  difTous  ,  &  qu’il  tourne  tout  en  eau  , 
que  par  conféquent  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  furvien- 
ne  quelques  hydropifies  3  diabètes  ou  fievre  colliqua- 
tives  ,  on  prefcrira  au  malade  le  bouillon  qui  fuit ,  qu’il 
continuera  pendant  huit  jours. 

Prenez  De  rouelle  de  Veau  ,  uns  livre. 

Des  Limaçons  que  Von  aura  fait  dégorger 
dans  Veau ,  iou\e. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  &  demie 
d’eau  $  ajoutez  ,  à  la  derniere  demi-heure  , 

Des  feuilles  de  Bouillon  blanc. 

De  Guimauve  ,  de  chaque  une 
poignée. 

PafTez  le  tout  ,  fk  ajoutez  dans  chaque  bouillon 
yne  cuillerée  de  crème  de  riz ,  que  l’on  aura  fait  cuire 
dans  de  l’eau.  Le  malade  prendra  trois  de  ces  bouil¬ 
lons  par  jour  ,  à  quatre  heures  de  diftance  l’un  de 
l’autre. 

Maniéré  de  remédier  aux  fy mpt ornes  fâcheux  qui 
arrivent  dans  toutes  les  petites  Véroles. 

Dans  l’ébullition  5  la  fievre  ardente  &  vive  ,  une 
peau  féche  ,  dure  &  doulouretife  ,  le  battement  des 
arteres  carotides  ,  l’inflammation  des  yeux  ,  les  vomif- 
fernens  violens  ,  les  coliques  &  les  tranchées  confi- 
dérables  font  des  lignes  très-fâcheux  *,  on  y  remédie 
par  les  faignées  faites  au  bras  &  au  pied  ,  par  les 
boiffons  délayantes ,  comme  le  petit  lait ,  par  l’ufage 
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de  L'émétique  placé  à  propos  ,  par  les  lavemeng  ,  Bc 
généralement  par  tous  les  remèdes  qui  conviennent  dans 
l’inflammation. 

Dans  le  teins  de  l’éruption  y  fi  elle  fe  fait  trop  promp¬ 
tement  ,  comme  dans  Fefipace  de  vingt-quatre  ou  trente 
heures  j  fi  le  gonflement  du  vifage  6c  de  la  tête  font 
confiderables  ,  que  les  tendons  foient  roides  6c  fans 
mouvement  ,  les  ftieurs  abondantes  5  que  les  boutons 
foient  plats  ,  ôc  qu’ils  laiflent  dans  leur  intervalle  une 
éruption  éryfipélateufe  \  que  les  urines  foient  troubles 
&  epaiflès  ,  on  peut  dire  que  la  maladie  fera  très- 
dangereufe.  Le  péril  n’eft  pas  moins  grand  ,  lorfque 
les  boutons  fur  le  vifage  font  fi  confiuens  ,  qu’ils  ne 
paroilfent  former  qu’un  feul  grain  ,  &  lorfque  la  l'ali— 
vation  qui  doit  furvenir  les  premiers  jours  de  Irrup¬ 
tion  *  ne  fournit  que  des  crachats  épais  &  gluans. 

Il  faut  en  ce  cas  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  7 
faire  lever  le  malade  ,  tempérer  fon  fang  par  les  boif- 
fons  6c  les  lavemens  ,  lui  donner  les  poudres  abfor- 
bantes  que  nous  avons  prefcrites  ci-defliis  \  ôc  ,  s’il  y 
3  quelques  preuves  que  l’eftomac  foit  chargé  de  glaires 
ou  dé  matière  putride  ,  on  évacuera  le  malade  par  le 
moyen  de  l’émétique. 

Dans  la  fuppuration  7  fi  les  fymptomes  qui  avoient 
difparu  après  l’éruption  ,  fe  renouvellent  tout-à-coup 
dans  le  tems  de  la  fuppuration  \  fi  leur  violence  efl 
eft  encore  confidérable  ,  le  malade  fera  dans  un  extrême 
danger.  Quand  l’humeur  renfermée  dans  les  boutons 
eft  trop  claire  ,  il  efi  à  craindre  qu’il  ne  relie  dans  le 
fang  une  partie  du  pus  qui  le  fafle  tourner  en  difiolu- 
tion.  La  noirceur  des  boutons  ell  le  plus  louvent  un 
figue  très-funelle  ^  il  en  efi:  de  même  5  quand  ils  s’ap- 
platiiTent  tout-d’un-coup.  Dans  les  dévoiemens  qui 
furviennent  ,  fi  les  évacuations  font  fort  féreufes  6c 
verdâtres  ,  on  ne  peut  en  tirer  qu’un  pronoftic  peu  fa¬ 
vorable  ,  mais  fi  elles  font  épaifles  ,  bilieufes  6c  fem- 
Jbîables  à  une  efpece  de  purée  ,  elles  ne  font  que  falu- 
faires  ,  pourvu  qu’on  ne  voie  point  alors  les  boutons 
s’applatir.  Quand  la  falivation  s’arrête  brufquement  > 
que  les  glandes  de  la  falive  s’engorgent  6c  fe  tumé- 
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6e nt  ,  &  que  les  mains  ne  fe  gonflent  point ,  la  vie 
du  malade  efl  en  grand  danger. 

Quand  tous  ces  accidens  fubfiflent  pendant  la  fup- 
puration  >  il  faut  redoubler  l’attention  ,  &  employer 
tous  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  dans  toutes 
ces  circonftances  ,  comme  de  placer  Péméîique  à  pro¬ 
pos  ,  de  rappeller  la  falivation  par  les  gargarifmes  , 
les  cataplaimes  &  les  véficatoires ,  ou  de  la  détourner 
par  le  bas  ,  par  le  moyen  des  lavemens  &  des  pur¬ 
gatifs  doux  ;  fl  la  fuppuration  fe  fait  lentement ,  on 
mettra  en  ufage  la  tifane  de  quinquina  ,  décrite  ci- 
defllis.  Dans  le  dévoiement  on  donnera  les  poudres 
abforbantes  &  les  potions  calmantes  ,  dont  nous  avons 
donné  les  comportions  ,  &  on  fera  prendre  au  malade 
beaucoup  de  boiffon  ,  avec  la  tifane  de  fcorfonere  ôc 
le  nitre.  l. 

Rarement  la  deflication  produit  des  accidens  funef- 
tes  j  néanmoins  il  arrive  quelquefois  que  les  boutons 
font  fi  ferrés  les  uns  contre  les  auttes ,  qu’il  fe  forme 
fur  la  peau  une  croûte  épaiffe  que  la  matière  vario- 
leuie  ne  peut  percer  \  ce  qui  occafionne  la  rétention 
du  pus  ,  ce  qui  fait  qu'il  creufe  ,  &  produit  des  cavi¬ 
tés  difformes  ,  &  que  le  malade  relient  quelquefois 
des  tiraillemens  &  des  douleurs  cruelles  :  il  faut  ;  en  ce 
cas  ;  faire  une  faignée  au  bras  ,  mettre  le  malade  dans  les 
bains  chauds  ,  &  lui  faire  prendre  ,  même  le  foir  , 
une  once  de  firop  diacode  pour  détendre  la  peau  s 
&  faciliter  la  fortie  au  refie  de  la  matière  contenue 
dans  les  boutons. 

Plan  de  conduite  dans  Us  petites  Véroles  mal  traitées . 

Le  préjugé  efl  fi  grand  parmi  le  peuple  au  fujet 
des  cordiaux  dans  la  petite  vérole  ,  qu’on  les  donne 
fans  jugement  &  fans  intelligence  à  tous  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie.  Audi  arrive-t-il  que  l’on 
pouffe  à  la  peau  la  matière  varioleule  ,  lorfqu’elle  efl 
encore  crue  ,  &  qu’elle  n’a  fubi  aucune  coftion.  Le 
fang  déjà  trop  échauffé  par  la  vivacité  de  la  fièvre  , 
fe  diffout  &  fe  préfente  à  la  peau  ,  fous  la  forme 
d’éruption  miliaire  ou  pétéchiale  ,  ce  qui  efl  d’un  très- 
mauvais  préfage  j  d’un  autre  coté  ,  la  partie  féreuie  du 
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fang  pouiïee  par  les  cordiaux  vers  la  peau  &  les  uri¬ 
nes  ,  rend  les  humeurs  épaiffes  &  vifqueufes  ,  trouble 
l’effort  de  la  nature  ,  &  l’empêche  de  féparer  du  fang 
la  matière  varioleufe  ,  comme  elle  auroit  pu  le  faire. 

On  reçonnoît  que  la  petite  vérole  a  été  pouffée  trop 
vîte  ,  quand  on  voit  que  la  peau  eft  couverte  de  taches 
rouges  ou  noirâtres  ,  que  les  boutons  font  petits  ,  grisâ¬ 
tres  ou  lymphatiques  ,  quand  le  pouls  eft  petit  , 
étouffé  ^  on  peut  auffi  s’en  affurer  ,  en  s’informant  de 
la  maniéré  dont  on  a  conduit  le  malade  ,  &  en  deman¬ 
dant  ,  fi  l’on  a  fait  grand  feu  dans  fa  chambre  ,  fi  on 
Fa  chargé  de  couvertures  le  premier  jour  ?  fi  on  lui  a 
fait  boire  du  vin  &  de  la  cannelle  ,  ou  des  eaux  fpi- 
ritueules  ,  s’il  eft  d’un  tempérament  bilieux  ,  s’il  eft 
dans  la  jeuneffe  &  fujet  aux  pafiions  vives  ,  &  fi 

enfin  l’éruption  a  été  faite  avec  les  deuxieme  ou  troi- 
lîeme  jour. 

Il  ne  faut  point  balancer  pour  iors  de  rafraîchir 
Fair  de  la  chambre  par  degré  j  d’oter  les  couvertures 
au  malade  ,  de  lui  donner  des  lavemens  rafraîchiffans  , 
de  ceffer  fur  le  champ  l’ufage  des  cordiaux  ,  &  de 
lui  donner  pour  boiffons  de  l’orgeat  ou  même  de  la 
limonade  5  de  le  faire  fortir  de  fon  lit  ,  s’il  peut  refter 
debout  ou  aftîs  ;  d’éviter  foigneufemens  les  narcoti¬ 
ques  ,  comme  très-funeftes  dans  cette  occafion  ,  parce 
qu’ils  difiolvent  le  fang  ,  &  en  augmentent  l’acri¬ 
monie. 

Quand  ,  par  les  remèdes  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  3  on  aura  calmé  les  principaux  accidens  -,  qu’on 
verra  les  boutons  s’arrondir  &  s’élever  ,  que  la  cha¬ 
leur  brûlante  du  corps  fe  diffipera  }  que  les  taches  rou¬ 
ges  qui  étoi-ent  fur  la  peau  difparoîtront  ,  que  le  mou¬ 
vement  du  fang  feràr  plus  doux  &  plus  tranquille  y 
en  un  mot ,  que  l’éruption  fe  fera  paisiblement  ,  ou 
quittera  le  régime  rafrâîchiflant  ,  pour  faire  prendre 
au  malade  une  tifane  de  fcorfonere  &  de  lentille  5 
on  fe  conduira  enfuite  ,  dans  le  refte  de  la  maladie  , 
comme  nous  l’avons  dit  ,  en  traitant  de  la  curation 
de  la  petite  vérole. 

On  s’abstiendra  ,  pendant  tout  le  tems  que  Fon  pref- 
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crîra  les  rafraîchiffans  ,  de  donner  des  bouillons  épais 
&  iucculens  :  on  le  contentera  de  prefcrire  de  l’eau  de 
poulet  ;  on  palTera  enluite  à  l’ufage  des  bouillons  plus 
reftatirans. 

Il  arrive  quelquefois  ,  quoique  plus  rarement ,  que 
les  faignées  multipliées  ,  les  lavemens  ,  &  la  diète  faite 
mal-à-propos  ,  font  un  tort  conlidérable  à  l’éruption 
de  la  petite  vérole  ,  parce  que  ,  quoiqu’il  faille  tempé¬ 
rer  le  fang  &  calmer  la  fievre  ,  il  faut  cependant  fe 
donner  bien  de  garde  de  trop  rafraîchir  ,  parce  que 
l’on  diminueroit  pour  lors  l’effort  nécelfaire  de  la  fiè¬ 
vre  ,  qui  ne  pourroit  plus  porter  à  la  peau  cette  matière 
varioleufe  qui  doit  y  être  pouffée. 

On  reconnoît  que  le  malade  a  été  trop  rafraîchi 
par  l’examen  de  la  conduite  que  l’on  a  tenue  ,•  par 
l’infpe&ion  du  tempérament  du  malade  qui  eft  foible  , 
lâche  ,  efféminé  ;  par  fon  âge  ,  fi  c’efk  un  enfant ,  par 
exemple  j  ou  par  fon  fexe  ,  fi  c’eft  une  femme  j  enfin  par 
la  qualité  du  pouls  qui  eft  mol  &  foible  ,  Si  par  le 
calcul  que  l’on  fait  du  jour  où  s’eft  fait  l’éruption  , 
qui  eft  ,  en  ce  cas  ,  trop  tardive  ,  comme  après  le 
cinquième  ,  le  fixiéme  &  le  feptiéme  jour. 

11  faut  pour  lors  prendre  un  chemin  tout  oppofé  à 
celui  que  nous  venons  d’indiquer  ,  mettre  le  malade 
dans  fon  lit  ,  le  bien  couvrir  ,  faire  grand  feu  dans  fa 
chambre  ,  lui  donner  pour  boiffon  une  tifane  faite  de 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Scabieufe . 

De  Scorfonere  ,  àe  chaque  une 
once. 

De  Lentilles  ,  deux  cuillerées . 

De  Jleurs  de  Coquelicot ,  une  pincée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  légère¬ 
ment-,  laiffez-le  enfuite  infufer  chaudement  près  du  feu  7 
pendant  une  demi-heure  ,  en  couvrant  le  vaiffeau  exac¬ 
tement  :  on  en  prendra  un  verre  toutes  les  heures. 

On  prelcrira  en  même  tems  la  potion  fuivante  ; 

Prenez  Des  eaux  de  Mélijfe. 

De  Chardon  bénit. 
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Des  ■  eaux  dé  Menthe  ,  de  chacune  deux 
onces. 

De  Cannele  fpiritueufe  ,  demi- 

once. 

De  conféSiion  Alkermes  ,  deux  gros. 

De  Bé'{oard  en  pondre  >  vingt  grains . 

D’efprit  volatif  de  corne  de  Cerf,  trente s 
gouttes . 

De  Lilium  de  Paracelfe  -,  demi-gros . 

De  fyrop  d’ (Millet ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  j  à  prendre  par  cuil¬ 
lerées  de  demi-heure  en  demi-heure  9  jufqu^à  ce  que  Ir¬ 
ruption  fe  fade. 

O.n  appliquera  en  même  teins  fur  les  cuîflês  les 
Véfleatoires  3  ôc  on  plongera  le  malade  dans  le  bain  y 
en  tenant  l’eau  auflî  chaude  qu’il  pourra  la  fupporter. 

Quand  l’éruption  commencera  à  paroître  ,  on  achè¬ 
vera  le  traitement  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-dei- 
fus. 

Quand  la  petite  vérole  s’annonce  par  des  convul- 
fions  violentes  ,  (  ce  que  l’on  voit  ordinairement  dans 
les  enfans  qui  ont  trop  fait  ufage  des  cordiaux  ,  )  il 
faudra  les  rafaîchir  par  quelques  lavemeils  ôc  leur 
donner  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  Craie  de  Briançon  ,  deux  gros. 

D'Antimoine  diaphof étique  ,  un  gros . 

De  Cinnabre  natif  préparé. 

De  Vers  de  terre  ,  de  chaque  trente  -  fix 
grains. 

*  Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  donner  dix  grains 
à  l’enfant  d’heure  en  heure  ,  en  lui  faifant  prendre  la 
potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Cerife  noire  3  deux  onces. 

De  fel  Sédatif ,  demi-gros. 

De  fyrop  de  Stæchas  -,  une  once , 
pour  prendre  en  deux  dotes  ,  a  trois  heures  de  diitance 
l'une  de  l’autre. 

Quand  les  enfans  auront  des  dévoiemens  de  matiè¬ 
res  verdâtres  3  accompagnes  de  tranchées  de  don-* 
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leurs  vives  3  on  prefcrira  la  poudre  ci-deflus. 

Collyre  contre  l'inflammation  des  yeux  dans  la 
petite  Vérole . 

Prenez  De  la  pulpe  de  Pomme  cuite  devant  le 
feu . 

Délayez-la  dans  un  peu  de  lait ,  &  ajoûtez-y 

Une  demi-pincée  de  fleurs  de  Safran  , 
pour  appliquer  chaudement  lur  les  yeux  malades  j  ou, 
fi  l’on  aime  mieux  ,  on  le  fervira  d’une  décoction 
d’une  once  de  racine  de  guimauve  dans  une  pinte  de 
lait. 

Gargarifme  contre  h  chaleur  de  la  gorge 
dans  la  petite  Vérole . 

Prenez  D eVorge  entier  deux  pincées. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  com¬ 
mune  3  que  vous  réduirez  à  une  chopine  3  coulez  le 
tout  ,  &  ajoûtez-y 

Du  fyrop  de  Meure  ,  une  once  G-  demie . 

Du  Cryflal  minéral ,  un  gros  3 
pour  un  gargarifme  ,  dont  on  fe  fervira  plufieurs  fois 
par  jour. 

Quand  les  maux  de  gorge  feront  vioîens  ,  il  faudra 
faire  avaler  au  malade  ,  le  lixieme  ou  le  feptieme  jour  de 
l’éruption  ,  quelques  morceaux  de  croûte  de  pain  3  qu’il 
ne  fera  que  brifer  Ôc  mâcher  à  demi  ,  afin  que  palfaiaî 
par  le  canal  du  gofier  ,  il  puilfe  faire  crever  les  puf- 
Iules. 

Remede  contre  le  bouchement  de  ne\- 

Lorfque  le  malade  a  le  nez  bouché  par  les  grains 
dechéfles  de  la  petite  vérole  ,  qu’il  11e  peut  pas  refpi- 
rer  librement  3  lorfqu’il  y  fent  de  la  douleur  caufée 
par  le  gonflement  ,  on  peut  appliquer  deflus  un  peu 
d’huile  ou  d’ongent  rofat  3  enfuite  de  quoi  3  quand  les 
croûtes  feront  ramollies ,  on  déboucher^  les  narines 
avec  un  cure-oreille. 

Précautions  contre  les  imprejjîons  de  la  petite  vérole 

fur  le  vifage . 

Une  attention  néceflaire  ,  fur-tout  pour  les  filles  Sc 
les  femmes  ,  fera  de  prévenir  le  ravage  que  fait  ordi¬ 
nairement  la  petite  vérole  fur  le  vifage  ,  par  les  Uom 
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qu’elle  y  creufe  5  &  par  la  difformité  des  cicatrices 
quelle  y  laiffe.  Auffi-tôt  que  les  grains  de  la  petite 
vérole  commenceront  à  blanchir  ,  on  badinera  le  Vifage3 
foir  &  matin  ,  avec  l’eau  d’orge  tiède  &  l’huile  d’amande 
douce  :  ce  Uniment  appaifera  la  demangeaifon  ,  lans 
empêcher  néeanmoins  que  les  grains  parviennent  $  un 
jufte  degré  de  maturité  \  on  pourra  aüffi  avoir  recours 
à  la  pommade  qui  fuit  : 

Prenez  Deux  onces  d'huile  des  quatre  femences 
froides . 

De  blanc  de  Baleine  bien  choifi  ,  deux 
gros . 

De  Cire  vierge  ,  trois  gros. 

Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie  ^  5c  le  pafiez. 

Enfuiîe  vous  le  mêlerez  avec  une  cuiller  de  bois  ? 
&  vous  le  mettrez  par  petits  morceaux  très  -  minces 
dans  un  mortier  de  marbre. 

Battez  le  tout  5  pendant  trois  ou  quatre  heures  ?  avec 
un  pilon  de  bois  ,  en  y  verfant  de  tems  en  tems  un 
peu  d’eau  de  fontaine  bien  claire. 

Ajoûtez-y  eqfuite 

Quelques  cuillerées  d'eau  de  fleurs  d'O* 

range . 

Lorfqu’il  fera  tems  d’employer  cette  pommade  ,  il 
faut  en  prendre  au  bout  d’une  plume  ,  &  en  froter 
légèrement  tous  les  boutons  du  vifage  5  011  doit  en 
commencer  l’ufage  dès  que  la  plus  grande  ^partie  des 
boutons  ayant  achevé  du  fuppurer  ?  paroitra  toute 
blanche  }  ce  qui  arrive  ordinairement  à  la  fin  du 
feptieme  jour  :  cependant  il  n’y  auroit  aucun  danger 
de  s’eu  fervir  avant  même  la  fin  de  la  fuppuration. 
Ce  Uniment  fe  réitéré  plufieurs  fois  par  jour  ,  &  doit 
être  appliqué  toutes  les  fois  que  le  vifage  deviendra 
lec  }  on  eft  pour  lors  néceffairement  obligé  de  le  renou¬ 
veler  ,  potir  empêcher  ,  autant  qu’il  eft  poffble  ,  que 
la  pellicule  extérieure  du  bouton  ne  fe  deffeche  ,  & 
ne  fe  durciffè  trop  vite. 

Le  foin  le  plus  effentiel  ,  pour  bien  préparer  cette 
pommade  ,  eft  de  la  battre  très-long-tems  ,  dans  la  vue 
4e  bien  incorporer  toutes  les  drogues  qui  la  com- 

pofent  , 
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poient ,  ék  de  la  rendre  très- blanche  &  très  légère. 

Elle  peut  fe  conferver  plufieurs  jours,  fans  fe  corrom-» 
pre ,  pourvu  qu’on  la  tienne  dans  un  lieu  frais.  Suppofé 
qu’elle  vînt  à  trop  s’épaiflir,  il  faudra  la  battre  une  fé¬ 
condé  fois  dans  le  mortier  ,  obfervant  d’y  mêler  de  tems 
en  tems  quelques  gouttes  d’eau  j  mais  fi  elle  devient 
jaune  ,  &  qu’elle  contrafte  quelque  mauvaife  odeur  ,  on 
ne  pourra  fe  difpenlèr  d’en  faire  de  la  nouvelle  ,  pour 
en  ufer  ainfi  que  de  la  première. 

Apres  s’en  être  fervi  jufqu’au  huitième  ou  neuvième 
jour  ,  on  appliquera  fur  tout  le  vifage  une  purée  de  len¬ 
tilles  ,  de  l’épaifleur  d’un  écu  j  on  l’y  laiflera  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  defleche  ,  &  tombe  d’elle-même  par  écailles  5 
ce  qui  arrivera  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ou 
de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Cette  purée  fait  de 
très-bons  effets ,  en  ce  que  fe  chargeant  de  pus  ,  elle  fait 
tomber  les  pullules  plus  promptement  :  elle  empêche 
auffi  que  la  matière  ne  faffe  imprefiion  fur  les  chairs  7  ne 
les  creufe  &  n’y  làifTe  des  marques  défagréables  &  dif¬ 
formes. 

On  peut  encore  prendre  une  autre  précaution  qui  n’eft 
£as  moins  utile  que  toutes  celles  que  nous  venons  de 
preferire  $  c’eft  quand  les  boutons  font  fort  gros  ,  ôc 
quand  le  pus  qu’ils  contiennent  ne  peut  pas  fe  faire  jour 
au- dehors  ,  de  les  ouvrir  avec  des  cifeaux  ,  pour  empê¬ 
cher  que  le  pus  ne  creufe  davantage.  Cette  méthode  eft 
quelquefois  fi  utile  ,  qu’elle  fuffit  pour  appaifer  les  dou¬ 
leurs  ,  pour  diminuer  la  fievre  &  accélérer  le  defleche- 
jnent. 

PHAGEDENIQUE ,  (  Ulcéré  )  épithete  qu’on  donne 
à  des  ulcérés  malins  ,  qui  mangent  &  rongent  les  chairs 
voifines.  Voye %  Ulcérés. 

PHIMOSIS  ,  f.  m.  maladie  du  prépuce  qui  eonfifte 
dans  un  reflerrement  fi  ccmfidérable  ,  qu’il  ne  peut  fe 
renverfer  pour  découvrir  le  gl^id  j  c’eft  un  vice  oppofé 
au  paraphimofis. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  de 
douleurs  vives,  de  rougeur  9  de  tumeur  ,  de  chaleur  ôc 
de  tous  les  lignes  qui  caraftérifent  l’inflammation. 

Les  jeunes  gens  ,  ceux  qui  n’ont  point  encore 
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éprouvé  PaÊIe  vénérien  ,  qui  ont  des  éreûions  fréquentes" 
confidérables  ,  font  fujets  au  phimofis. 

Cette  maladie  prend  fa  fource  ou  d’une  tumeur  qui 
s’effc  formée  à  la  verge  ,  ou  de  la  mauvaife  conformation 
du  prépuce  ,  qui  eft  trop  étroit  j  quelquefois  auffi  il  eft 
occafionné  par  quelques  maux  vénériens  qui  gonflent  la 
verge  extraordinairement. 

Le  phimofis  eft  quelquefois  fi  peu  de  chofe ,  qu’il  n’exi¬ 
ge  aucune  opération  :  il  ne  faut  fîmplement  qu’infinuer 
tm  peu  d’huile  ou  de  beurre  ,  pour  donner  à  ces  parties 
de  la  iouplefle  6c  de  la  flexibilité. 

Quand  le  phimofis  eft  produit  par  quelque  tumeur 
vénérienne  ,  on  y  remédie  par  les  remedes  convenables  , 
6c  pour  l’opération  l’on  a  recours  au  chirurgien. 
Voye £  le  Dictionnaire  de  Chirurgie  à  l’article  Phi¬ 


mosis. 

PHLEBOTOMIE  ,  fl  f.  faignée  ,  ou  l’art  de  flaigner  , 
en  ouvrant  la  veine.  Voye\  Saignée. 

PHLEGMON  ,  fl  m-  inflammation  ou  tumeur  inflam¬ 
matoire  ,  arrondie  j  tendue  ,  ferme  ,  accompagnée  de 
douleur  ,  de  rougeur  ,  6c  de  pulfation  :  caulée  par  une 
abondance  de  fang  ,  arrêtée  6c  accumulée  par  fluxion 
dans  une  partie ,  6c  qui  occupe  non-feulement  les  tégu- 
mens  ,  mais  auffi  les  mufcles 

On  reconnoît  le  phlegmon  ,  lorfque  la  tumeur  eft 
plus  profonde  ,  plus  large  ,  plus  rouge  ,  extrêmement 
chaude  6c  moins  élevée  :  on  lent  à  la  circonférence  des 
douleurs  fpaftiques  6c  lancinantes.  Cette  efpeee  d’inflam¬ 
mation  dure  plus  long-tems  que  l’éryfipelle.  Cette 
tumeur  n’eft  pas  propre  à  tourner  en  pus  ,  ôc  dégé¬ 
néré  aifément  en  ulcéré  flftuleux  }  elle  eft  accompagnée 
&  précédée  fouvent  de  mouvement  fébrile  ,  de  friflon  , 
d’ardeur  6c  de  chaleur  j  elle  furvient  ordinairement 
dans  les  parties  charnues  6c  fpongieufes  :  ce  qui  eft 
très-digne  de  remarque  ,  c’eft  qu’elle  a  ion  fiége  ,  prin¬ 
cipalement  dans  le  bras,  l’avant-bras  ,  la  jambe  6c  la 

cuiffe. 

Au  refte  ,  cette  efpeee  d’inflammation  fe  traite  par 
les  faignées  ,  les  délayans  ,  les  lavemens  ,  les  fomenta¬ 
tions  ,  les  cataplafmes ,  6c  généralement  tout  ce  qui 


peut  détendre  &  relâcher. 
THLEGMONEUSE. 


Voye\  Inflammation 


PHLOGOSE  ,  f..f.  inflammation  interne  ou  externe  , 
ardeur  &  chaleur  contre  nature  ,  fans  tumeur  j  c’eft  le 
premier  degré  de  l'inflammation. 

Cette  maladie  eft  de  très-peu  de  conféquence  ,  & 
n’exige  prefque  point  de  remede  .  quand  elle  eft  allez 
conlîderable  pour  exciter  un  dérangement  dans  le  corps  , 
elle  le  traite  comme  l’inflammation. 

PHLYCTENES  ,  f.  f.  pl.  Pullules  ou  petites  velfles 
qui  s’élèvent  fur  la  fuperficie  de  la  peau  ,  qui  contiens 
lient  une  lérolité  ou  fanie  féreule  ,  jaunâtre  ,  blanchâtre 
ou  fanguinolente ,  telles  font  les  velfles  qui  furviennent 
à  la  gangrené  &  aux  brûlures. 

C’eft  ordinairement  une  humeur  âcre  &  cauftique  qui 
produit  ces  efpeces  de  veflies  ,  comme  on  le  voit  dans 
l’érylîpelle  ,  dans  la  brûlure.  Voye ^  ce  que  nous  avons 
dit  dans  ces  differens  articles  ,  où  Von  trouve  le  traite¬ 
ment  des  Phlydlenes. 

PHRENESIE  ,  f  f.  délire  continuel  &  furieux  ,  ac- 
compagne  de  fievre  aiguë ,  d’inflammation  du  cerveau 
&  de  fes  membranes,  &  d’infomnie. 

La  phrénélie  différé  de  la  paraphrénélie  ,  en  ce  que 
dans  celle-ci  les  vaiffeaux  du  diaphragme  font  enflam° 
mes  ,  &  que  le  déliré  fublîfte  par  la  fympathie  du  nerf  de 
îa  huitième  paire. 

La  phrénélie  eft  appellée  idiopathique  ,  lorfque  îa 
fievre  &  l’inflammation  fe  déclarent  en  même  tems  :  c’eft 
l’efpece  la  plus  rare  }  on  la  nomme  Jymptomatique  , 
quand  elle  vient  à  la  fuite  de  quelque  fievre  aiguë  ou  ma¬ 
ligne. 

Ôn  reconnoît  la  phrénélie  commençante  au*x  infom- 
nies  continuelles  ,  à  un  lbmmeil  inquiet  &  troublé  par 
des  idées  phantaftiques  ,  des  douleurs  aiguës  &  Confian¬ 
tes  au  fommet  &  derrière  la  tête  ,  une  grande  chaleur 
fans  foif ,  une  refpiration  grande  &  profonde  ,  un  pouls 
petit  &  lent ,  quelquefois  vif  &  fréquent  ,  une  fuppref- 
lion  d’urine  ,  un  oubli  de  tout  ce  qu’on  a  fait  &  dit  au¬ 
paravant. 

Les  lignes  de  la  phrénélie  décidée  font  les  fuivans  : 
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les  vaines  de  la  tête  fe  gonflent ,  &  on  fent  un  batte* 
ment  confidérable  aux  temples  &  au  col  :  les  yeux  de¬ 
viennent  brillans  &  furieux  :  tout  ce  que  le  malade  dit 
èft  dépourvu  de  raifon  :  il  veut  s’élancer  avec  violence 
fur  ceux  qui  font  à  côté  de  lui  ,  ce  qui  revient  par  accès  : 
la  langue  eft  feche  ,  âpre  ,  jaunâtre  &  noire  \  les  extrê- 
mités  font  froides  :  le  malade  elt  prêt  à  fe  mettre  en  co¬ 
lère  à  chaque  inftant  }  il  grince  des  dents  :  fon  urine  eft 
claire  &  limpide  5  &  il  tâche  ,  avec  fes  mains  tremblan¬ 
tes  ,  de  ramaffer  autour  de  lui  tout  ce  qu’il  trouve  :  au 
relie  ,  le  malade  eft ,  dans  ces  momens  ,  d’une  force  ,  ôc 
d’une  violence  inexprimable  ;  il  change  à  tout  moment 
de  pollure  dans  fon  lit  ,  &  fa  tête  ell  dans  une  agitation 
continuelle. 

Ce  font  ordinairement  les  hommes  d’un  tempérament 
colérique  ,  ceux  qui  font  prompts  à  fe  mettre  en 
•  coîefe ,  qui  éprouvent  les  effets  de  cette  violente  ma¬ 
ladie.  Ceux  qui  vivent  d’alimens  chauds  &  de  boii- 
fons  échauffantes  ,  qui  font  expofés  aux  ardeurs  du 
foleil ,  aux  veilles  continuelles  ,  qui  font  tourmentés 
de  violens  maux  de  tête  y  &  qui  ,  depuis  quelque  tems  , 
n’ont  point  reffenti  les  hémorragies  auxquelles  ils 
font  fujets  ,  qui  ont  reçu  quelque  coup  violent  3, 
ou  fait  quelques  chutes  conlîdérables  fur  la  tête  ,  qui 
ont  négligé  les  faignées  aufquelles  ils  font  accoutu¬ 
més  ,  font  les  plus  fujets  à  cette  maladie  *,  la  fuppreffidh 
des  réglés  ou  des  hémorrhoïdes  produit  auffi  le  même 
effet. 

Quand  la  phrénéfie  eft  fymptomatique  ,  elle  furvient 
dans  les  fievres  aiguës ,  fur-tout  lorfqu’elles  font  traitées 
par  des  faignées  mal  placées  ?  par  des  remedes  &  un  ré¬ 
gime  échauffant  ,  ou  enfin  quand  on  fupprime  desfueurs 
utiles. 

La  caufe  prochaine  de  la  phrénéfie  eft  l’irritation  ex¬ 
citée  dans  les  membranes  du  cerveau  ,  par  l’engor¬ 
gement  du  fang  ,  ou  par  une  matière  âcre  &  mordi- 
cante.  Les  caufes  éloignées  font  le  trop  grand  ufage  du 
vin  ,  les  veilles  exceffives  ,  une  expofition  au  foleil 
de  trop  longue  durée  ,  l’inconftance  naturelle  de  l’ef- 
prit  3  la  colere  ,  &  la  foibleffe  du  cerveau  ?  caillée  par 


(P  HR)  *77 

l'étude  6c  îa  jeunefle  ♦,  les  pallions  vives  de  l’ame  ,  com¬ 
me  l’amour  ,  la  haine  *,  les  fuppreffions  du  flux  menftruel 
Ôc  hémorrhoïdal  ,  auffi-bien  que  celle  des  vuidanges 
dans  les  femmes  en  couches  \  les  bleffures  ,  les  contu- 
flonsà  la  tête  ,  les  faignées  habituelles  négligées  5  ou  les 
faignées  mal  faites  ,  ôc  un  régime  échauffant  dans  les 
fièvres  malignes ,  qui  pouffe  vers  la  tête  une  matière  âcre 
ôc  bilieufe  qui  caule  un  très-grand  ravage  dans  le  cer¬ 
veau. 

On  a  donc  raifon  de  dfviferla  phrénéfie  en  idiopathique 
ôc  fymptomatique  \  l’une  6c  l’autre  font  véritablement 
accompagnées  d’une  fievre  aigue  ,  mais  avectette  diffé¬ 
rence  ,  que  ia  fievre  précédé  la  fécondé  ,  au  lieu  qu’elle 
accompagne  la  première.  L’idiopathique  eft  fort  rare 
dans  les  climats  tempérés  ,  6c  la  fymptomatique  y  eft 
fort  commune. 

Comme  l’inflammation  des  membranes  du  cerveau 
eft  la  caufe  des  fymptômes  fâcheux  ôc  funeftesqui  ac¬ 
compagnent  la  phrénéfie  ,  le  principal  foin  du  médecin 
doit  être  d  employer  les  préfervatifs  néceffaires  pour 
la  prévenir  ,  ôc  de  la  guérir  lorfqu’elle  eft  arrivée. 
La  faignée  eft  le  remède  qui  a  le  plus  d’efficacité  ,  qu’on 
répété  au  bras ,  au  pied  ôc  à  la  jugulaire  ,  fouvent  6c 
promptement ,  jufqu’à  ce  qu”on  ait  épuifé  le  malade  , 
6c  qu’on  lui  ait  ôté  une  partie  de  les  forces.  On 
lui  fera  boire  enfuite  la  limonade  en  abondance  ,  le  petit 
lait ,  ou  une  tifane  faite  avec  l’ofeille  ou  l’alîeluia  ,  dans 
laquelle  on  verfera  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol.  On 
peut  faire  aufli  une  boiffon  avec  une  décoftion  d’orge, 
dans  laquelle  on  ajoutera  la  moitié  d’un  citron  expri¬ 
mé.  On  plongera  enfuite  le  malade  dans  les  bains 
froids  ,  pendant  deux  heures  chaque  fcfis  ,  deux  ou 
trois  fois  par  jour  ,  6c  on  lui  fera  prendre  la  poudre 
fulvante  : 

Prenez  D'yeux  d'EcreviJfe  ,  deux  gros. 

De  poudre  de  Guttete  ,  un  gros . 

De  nître  purifiée  ,  deux  gros. 

De  Cinnabre  naturel ,  demi  gros. 

Réduifez  le  tout  en  une  poudre  très  fine  ,  pour  en 
prendre  vingt  grains  toutes  les  demi- heures. 
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On  fera  boire  etl  même  tems  au  malade  rémullîofl 
ftiivante  : 

Prenez  Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  une 
demi-once . 

Des  Amandes  douces  ,  pelées  dans  Veau  ch.au • 
de ,  une  demi-douzaine. 

Pilez  le  tojjt  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  mar¬ 
bre,  en  verfant  deiïiis  peu-à-peu  une  pinte  de  décoc¬ 
tion  d'orgç  mondé.  Paflez  enfuite  par  un  linge  ,  & 
ajoutez 

De  Sel  fédatif ,  un  gros . 

De  fyrop  de  Nénuphar  ,  une  once. 

On  donnera  un  verre  de  cette  boiflôn  toutes  les  trois 
heures  au  malade. 

A  l’extérieur  ,  on  appliquera  fur  îa  tête  ,  au  front ,  à 
la  nuque  6c  aux  temples  ,  des  compreffes  trempées  dans 
l’efprit  de  vin  camphré  ,  ou  l’on  fera  uiage  à  chaque  inf- 
tant  de  ferviettes  trempées  dans  de  î  eau  très-froide  , 
dont  on  lui  couvrira  la  tête  ,  ôt  que  l’on  renouvellera  à 
tout  moment.  On  fera  des  frittions  fur  les  pieds  &  les 
jambes  :  on  y  appliquera  les  véfieatoires  ,  ou  le  cata- 
plalme  fuivant  ; 

Prenez  De  racines  de  Pyretre. 

De  Poivre  long  ,  de  chaque  demi-once • 

De  Houblon. 

De  Rhue  ,  de  chaque  une  poignée . 

De  gouffés  d' Ail ,  trois. 

De  graine  de  Moutarde • 

De  Greffon  ,  de  chaque  une  once • 

De  fiente  de  Pigeon . 

De  Levain  ,  de  chaque  demi-once. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  ,  en  verfant  une  fuffi- 
fante  quantité  de  vinaigte  ,  jufgu’à  ce  qu’il  (oit  imbibé 
&  réduit  en  maife  liquide.  Vous  ôterez  pour  lors  les 
racines  ,  &  appliquerez  le  relie  chaudement  fur  les 
jambes  ôt  les  pieds.  On  fera  uiage  en  même  tems  des 
fang  fues  appliquées  aux  hémorrhoïdes  j  &  on  renou¬ 
vellera  la  îaignée  au  pied  ou  à  la  gorge  ,  félon  le 
Jbeioin. 

Qn  aura  en  même  tems  l’attention  de  ne  point  tenir 
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les  malades  dans  leur  lit ,  de  ne  point  fermer  leurs  ri¬ 
deaux  ,  ni  les  charger  de  couvertures  *,  il  faudra  au  con- 
traire  leur  procurer  un  air  frais  6c  renouvellé.  La  cham¬ 
bre  du  malade  doit  être  plutôt  claire  qu’obicure  ,'  afin 
qu’il  puifle  reconnoître  les  objets  auxquels  il  eft  accou¬ 
tumé.  Il  efl  à  propos  qu’il  ait  auprès  de  lui  quelqu’un  de 
les  plus  intimes  amis  ,  qui  le  reprenne  pour  les  fautes 
qu’il  fait,  afin  qu’il  craigne  de  les  commettre  unê  autre 
fois.  On  ne  doit  point  laifîer  entrer  dans  ion  appar¬ 
tement  aucun  domeflique  ,  ni  aucune  nerfonne  dont 
la  vue  puiffe  lui  caufer  du  chagrin  ,  ou  le  mettre  en 
colere  ,  parce  que  cela  eft  capable  de  l’irriter  ,  6c  de 
lui  déranger  encore  plus  l’efprit.  On  ‘ne  doit  pas 
non  plus  recevoir  un  trop  grand  nombre  dé  perfonnes 
dans  fa  chambre ,  parce  que  les  grandes  affemblées 
ne  font  propres  qu’à  caufer  du  tumulte  ,  &  à  rendre 
l’air  plus  épais.  Ceux  qui  ont  foin  de  l’affifter  ,  doivent 
lui  tenir  les  membres  fans  aucune  violence  ,  6c  les 
froter  légèrement  ,  fur-tout  ceux  des  extrémités  in¬ 
férieures  •,  6c  lorfqu’il  tombe  dans  des  convulfions  ,  il 
eft  à  propos  de  le  lier  \  car  cela  attire  la  matière 
vers  les  parties  inférieures  ,  6c  appaife  les  moùvemens 
cofivul  fi  fs.  ' 

Suppofé  que  les  fphrénéfiques  ne  veuillent  point  fe 
laiîTer  faigiier  ,  comme  il  artiye  très- fou  vent  ,  il  n’y  a 
qu’à  leur  enfoncer  avec  violence  ,  6c  dans  le  tems  qu’ils  y 
penfent  le  moins  ?  une  plume  oli  une  paille  dans  le  nez  ; 
par  cé  moyen  ,  on  fait  couler  lé  fa  11  g  en  abondance  ,  ce 
qui  foulage  beaucoup.  Il  faut  prendre  garde  ,  au  refte  , 
en  les  laignant  à  la  gorge  ,  de  porter  la  lancette  de  tra¬ 
vers  ,  fur-tout  lorfqu’iis  font  très-furieux  ,  cequieft  fort 
ordinaire. 

La  phrénéfie  fymptomatique  11e  fe  traite  point  par  lès 
mêmes  remedes  que  celle-ci  ;  elle  furvient  prefque  tou¬ 
jours  à  la  fuite  de  quelque  fievre  aiguë  ,  comme 
les  fievres  putrides  ,  malignes  ,  6c  autres  de  cette 
efpece. 

Comme  cette  efpece  de  phrénéfie  ne  vient  point, 
dans  ces  fortes  de  cas ,  de  l’engorgeme^it  du  fang  dans 
le  cerveau  ,  mais  d’une  matière  âcre,  bilieufe  ,  qui 
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eft  portée  par  les  voies  de  ia  circulation  ,  on  n’y  remé¬ 
die  nullement  par  la  faignée  7  qui  në  fert  au  contraire 
qu  a  attirer  plus  fortement  la  matière  bilieufe  vers  le  cer¬ 
veau  ,  Ôc  qui  augmente  ,  par  conféquent  ,  l’irritation  & 
la  maladie. 

Il  vaut  mieux  employer  les  lavemens  &  la  boiflon  pur¬ 
gative  qui  fuitv: 

Prene*  De  Caffe  en  bâton  >  quatre  onces» 

.Faites -les  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ?  pour 
îeduire  à  chopine. 

Ajoutez 

Defel  de  Glauber  ,  deux  gros» 

Paflez  le  tout  ,  &  faites-y  fondre 

Deux  grains  de  Tartre  ftibiê  9 
pour  en  donner  un  verre  au  malade  ,  de  deux  heures  en 
deux  heures.  On  lui  donnera  *  le  foir  de  cette  purgation  9 
le  juîep  qui  fuit  : 

Prenez  D’eau  de  Nénuphar  ,  quatre  onces • 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann, 
vingt  gouttes. 

De  Nitre  purifié  ,  quinze  grains. 

A  De  fyrop  deLimon  »  une  once. 

Melez  le  tout  pour  une  prife  ,  à  prendre  le  foir ,  fur 
les  dix  heures. 

Le  lendemain  9  on  plongera  le  malade  dans  un  demi- 
bain  d’eau  tiède  ;  on  lui  fera  boire  beaucoup  de  petit  lait 
clarifie  avec  le  fyrop  de  limon  ,  à  la  dofe  d’une  once  fur 
une  pinte.  On  appliquera  en  même  tems  fur  fa  tête  ,  que 
l’on  rafera  ,  des  lerviettes  trempées  dans  l’eau  froide  > 
que  l’on  renouvellera  fouvent  ,  tant  que  le  malade  fera 
dans  le  bain  ;  après  quoi  ,  on  fe  fervira  de  la  fomenta¬ 
tion  qui  fuit  : 

Prenez  De  Vinaigre  rofat  9  deux  onces. 

D’efprit  de  Rofe ,  dans  lequel  on  aura  fait 
fondre  dix  grains  de  Camphre  ,  deux  grès > 
De  Nître  purifié  ,  quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  froter  la  tête  cinq 
ou  fix  fois  par  jour. 

On  continuera  l’ufage  des  lavemens  d’eau  de  riviere  s 
de  trois  en  trois  heifôres  ,  Ôc  les  boiflons  >  tourcs  les  demi- 
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heures.  On  prendra  en  même  tems  une  prife  ,  toutes  les 
deux  heures  ,  de  la  poudre  luivante  : 

Prenez  De  Tartre  vitriolé . 

De  Nître  purifié  ,  de  chaque  trois  gros . 

De  Cinnabre  natif  préparé  ,  deux  fcrupules. 

Faites-en  une  poudre  très  fine  ,  dont  on  donnera  au 
malade  vingt  grains  ,  toutes  les  quatre  heures. 

Ou  réitérera  de  deux  ou  trois  jours  l’un  la  boiflon 
purgative  que  nous  avons  décrite  ci-deffus ,  avec  la  caiTe 
&  Fémétique. 

Si  ,  malgré  tous  ces  remèdes  ,  la  phrénéfie  refiftoit , 
on  feroit  des  friétions  fur  les  pieds  &  fur  les  jambes  j  on 
feroit  ufage  du  cataplafme  que  nous  avons  décrit 
dans  la  phrénéfie  idiopathique.  On  appliquera  les  fang- 
fues  à  l’anus  3  &  les  véficatoires  aux  cuifles  ou  aux 
jambes. 

Comme  cette  efpece  de  phrénéfie  accompagne  tou¬ 
jours  une  fievre  aiguë  ,  de  quelqu’efpece  qu’elle  foit ,  on 
aura  grand  foin  d’afibrtir  les  remedes  de  l’une  avec  ceux 
de  l’autre.  Ce  font  ordinairement  les  lavemens  ,  les  pur¬ 
gations  répétées  ,  les  émétiques  ,  les  bains  &  fomenta¬ 
tions  ,  qni  réuHifient  dans  cette  maladie. 

On  doit  cependant  remarquer  ,  au  fujet  des  véfica- 
îoires  ,  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les  appli¬ 
quer  dans  la  phrénélîe  ,  quand  il  y  a  lécherelîê  à  la  lan¬ 
gue  ,  un  pouls  vif  <5c  dur  ,  que  les  yeux  font  rouges  &  en¬ 
flammés  ;  il  vaut  mieux,  en  ce  cas  ,  employer  les  lave¬ 
mens  ,  les  bains  ,  les  boiflons  ,  les  applications  extérieu¬ 
res  ,  émollientes  &  adouciflantes  ,  que  de  faire  ufage 
d’un  remede  aulfl  irritant  que  les  véficatoires.  Pour  em¬ 
pêcher  l’aftion  des  véficatoires  fur  la  veffîe  ,  il  fera  bon 
de  les  faupoudrer  avec  quelques  grains  de  camphre. 

PHTHIRIASIS  ,  f.  m.  maladie  pédiculaire  ,  dans  la¬ 
quelle  il  s’engendre  une  grande  quantité  de  poux.  Voyt £ 
Pédiculaire  (  Maladie.  ) 

PHTHISIE  ,  f.  f.  efpece  de  maigreur  &  de  confom- 
ption  du  corps.  En  ce  fens ,  ce  terme  convient  avec  l’a¬ 
trophie  ,  la  chartre  ,  Fheftifie  &  le  marafme. 

De  la  Phthifie  pulmonaire. 

Nons  entendons  cependant  ici  en  particulier  5  par 
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phthifle  ,  un  amaigriffement  ou  une  comfomptîon  eoîli~ 
quative  de  tout  le  corps ,  caule  par  un  ulcéré  ou  par  des 
tubercules  ulcérées  dans  le  poumon  ,  accompagné  d’une 
iîevre  lente  qui  redouble  le  foir  &  apr  es  le  repas  ,  d’une 
fueur  no  ft  urne  ,  principalement  à  la  poitrine  ,  d’une  lé¬ 
gère  difficulté  de  refpirer  ,  d’une  toux  qui  augmente  le 
foir  8c  le  matin  ,  vers  la  pointe  du  jour  ,  8c  dans  la¬ 
quelle  on  rend  des  crachats  d’abord  fanguinolens  ,  en- 
fuite  purulens. 

On  diflingue  la  phthifle  par  le  degré  ,  quand  l’ulcere 
ell  forme  ,  ou  quand  il  elf  prêt  à  fe  former. 

On  diflingue  la  phthifle  de  la  fievre  hectique  du  bas- 
ventre  ou  de  la  noueure  ,  en  ce  que  la  noueure  efl 
toujours  accompagnée  de  fievre  :  la  phthifle  efl  quel¬ 
quefois  fans  fievre  ,  au  moins  fenfible.  Quand  on  tire 
mie  refpiration  profonde  ,  on  fent  une  douleur  &  une 
oppreffion  à  la  poitrine  ,  ce  qui  n’arrive  pâs  dâbs  la 
noueure.  De  plus  ,  la  phthifle  arrive  depuis  vingf-cinq 

jufqu’à  trente  ans  ,  &  la  noueure  fe  déclare  dans  l’en¬ 
fance.  * 

La  phthifle  différé  de  la  vorrîique  des  poumons  ,  en  ce 
que  l’ime  eft  un  ulcéré  ,  &  celle-ci  un  abcèsr  L’ulcere 
de  la  phthifië  fe  fait  dans  les  parties  humides' ,  mollaffes 
&  blanches  y  l'abcès  vient  au  coiVtfaire  dans  les  parties 
charnues.  LaJ  vomique  parcourt  ordinhirement  les  tems 
avé£  ^ealicolîF"plüs  de  vîtefîa  que  la  phthifle  •  & 
quoique  ces  deux  affeôions  foienf  diïtinftes  ,  elles  ne 
laiiTent  pas  cependant  de  fuccéder  quelquefois  l’une  à 
l’autre. 

On  difiingtte  encore  la  phthifle  ,  à  faifôn  de  la  caufe! 
qui  Fa  produite  ,  en  phthifle  écrouelleufe  ,  fcorbutique  , 
vénérienne  ,  afthmatique  ,  hyftérique  ou  hypocondriaque 
&  phchilie  nerveufe  )  en  héréditaire  ou  en  accidentelle  , 
&  enfin  en  fëche  8c  en  humide.  Nous  traiterons  tous  ceS 
différens  articles  l’un  après  l’autre. 

Oh  réconitoîn  la  phthifle  commençante  ,  par  une 
toux  acre  ,  féche  8c  aride  ,  accompagnée  de  crachats 
plus  ou  moins  abondans  j  elle  eft  ,  pendant  quelque 
tems,  lans  aucune  irritation  fenfible ,  8c  revient  par 
différens  périodes  j  c’eft  ce  qui  la  diflingue  du  catarrhe 
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qui  eft  plus  vif  &  plus  continuel.  Elle  eft  accompa¬ 
gnée  cle  défaut  d’appetit  &  de  foif ,  &  d’envie  de  vomir, 
après  avoir  mangé.  La  voix  eft  rauque  \  la  poitrine 
eft  opprimée  ,  &  la  refpiraîion  eft  difficile  ,  fur-tout 
lorfqu’oiî'  a  marche  ;  on  fent  aux  hypocondres  un 
poids  extraordinaire  ,  une  difipofition  à  la  colere  ,  à 
la  trifteife  ;  quand  il  le  couche  fur  un  côté  ,  il  toufte 
davantage  que  quand  il  eft  lur  l’autre  ;  la  fievre  fe  dé¬ 
clare  ?  l’urine  commence  à  rougir  :  il  l'urvient  des  veil¬ 
les  ,  de  la  chaleur  dans  les  extrémités  ;  8c  enfin  les 
parties  charnues  fe  deffiechent  8c  tombent  en  confomp- 
tion. 

Infenfiblement  il  furvient  une  fievre  he&ique  ,  ac¬ 
compagnée  de  douleur  à  la  poitrine  ,  8c  de  redouble¬ 
ment  ;  la  toux  devient  plus  fréquente  :  la  peau  commen¬ 
ce  à  devenir  humide  ;  il  furvient  des  aphtes  à  la  bouche  , 
les  crachats  deviennent  épais  8c  vifqueux  ,les  urines  plus 
rouges  ,  l’amaigriffement  plus  conlidérable  }  le  malade 
crache  du  iang  :  quelquefois  le  corps  tombe  dans  une 
maigreur  conlidérable  ,  ce  qui  déclare  que  la  phthifie  eft 
bien  confirmée* 

Enfin  le  fievre  devient  aiguë  ,  la  peau  extrêmement 
féche  :  les  fueurs  font  très-abondantes  ,  le  dévoiement 
violent  ;  Sc  les  matières  qui  fartent  par  cette  voie  ,  font 
d’une  fétidité  iniupportable  ;  les  crachats  font  purulens, 
&  exhalent  une  odeur  très-puante  *,  les  urines  font  écu- 
meules  ,  6c  reftent  long-tems  dans  cet  état.  Le  malade 
eft;  dans  des  foibleffies  continuelles  }  les  cheveux  lui  tom¬ 
bent  par  poignées  ;  tout  fou  corps  eft  comme  un  fque- 
lette  ,  fesyeux  fe  creufent  Ôc  fe  retirent ,  les  ongles- de¬ 
viennent  crochus  ,  ôc  bientôt  après  il  périt. 

Les  perfonnes  qui  font  le  plus  expofées  à  cette  mala¬ 
die  ,  font  lès  hommes  pléthoriques  ,  fains  ,  coléri¬ 
ques  ,  qui  font  accoutumes  à  des  hémorrhagies  fré¬ 
quentes  ,  à  des  violens  maux  de  tête  ,  qui  crachent 
louvent  du  lang.  Les  femmes'  en  font  plus  fouvent  atta¬ 
quées  que  les  hommes.  Les  vieillards  tombent  difficile¬ 
ment  en  phthifie  ,  ainfi  que  les  enfans.  C’eft  la  maladie 
des  jeunes  gens  depuis  vingt  julqu’à  trente-cinq  ans  y 
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ceux  qui  ont  la  poitrine  étroite  Ôc  plate  ,  les  épaules 
élevées  en  ailes  de  chauve- fouris  ,  font  ordinairement 
victimes  de  cette  maladie» 

La  caufe  immédiate  de  la  phthifie  pulmonaire  eft 
Fulcere  des  poumons,  qui  vient  de  la  congeftion  du  lang 
&  de  la  lymphe  dans  les  vaifieaux  de  ce  vifcere  ;  ainfi 
l'abondance  ou  Fépaiffiffement  du  lang  ,  un  amas  confi- 
dérable  de  matière  pituiteufe  ôc  glaireufe  ,  un  air  humi¬ 
de  8c  chaud  ,  des  levains  acides  ,  des  vapeurs  vitrioli- 
ques  répandues  dans  l’air  ,  les  alimens  Ôc  les  boifions 
échauffantes  ,  les  veilles  ôc  les  exercices  continuels  ,  la 
fuppreffion  des  hémorrhoïdes  ou  des  régies  ;  les  pallions 
de  l’âme  ,  comme-ftâ-irifteffe  ,  la  crainte ,  la  haine  ôc  la 
jaloulie  j  un  coup  ou  une  chut#  violente  faite  à  la  poi¬ 
trine  ,  une  toux  trop  forte  ,  une  gale  rentrée  ,  ou  des 
ulcérés  malins  répercutés  j  l’üfage  des  boiffons  à  la  gla¬ 
ce  ,  quand  le  corps  eft  en  fueur  :  quand  ,  après  des  pleu¬ 
résies  ,  des  péripneumonies  ,  des  vomiques  ,  des  écrouel¬ 
les  ,  des  petites  véroles  ,  des  rougeoles  ,  la  matière  fe 
porte  aux  poumons ,  la  phthifle  s’enfuit.  L’abus  que  l’on 
peut  faire  de  l’exercice  vénérien  ,  le  mauvais  traitement 
des  fièvres  que  l’on  a  arrêtées  ,  ôc  enfin  la  difpofition  hé¬ 
réditaire  du  fujet ,  font  les  caufes  de  la  phthifie  les  plus 
communes. 

Comme  nous  avons  diftïngué  deux  fortes  de  pulmo- 
nies  ,  l’une  féche  ,  Ôc  l’autre  humide  ,  nous  diftinguerons 
aufli  deux  efpeces  de  traitemens. 

La  phthifie  féche  fe  reconnoît  au  tempérament  du  ma¬ 
lade  ,  qui  eft  fec  8c  bilieux,  qui  eft  jeune  ,  vif  ôc  impé¬ 
tueux  ,  qui  eft  accoutumé  aux  exercices  violens  ,  à  l’u- 
fage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  aux  alimens  échauffans  , 
aux  pallions  de  l’ame  les  plus  vives  8c  les  plus  tumul- 
lueufes  ,  &  qui  ,  avant  d’être  attaqué  de  la  phthifie  , 
étoit  maigre  8c  fec  ,  d’une  taille  déliée  ôc  effilée,  ôc  ayant 
la  poitrine  étroite  Ôc  le  col  long. 

Si  ,  par  les  fignes  que  nous  avons  dit  ci-deffus  ,  la 
phthifie  eft  commençante  ,  on  pourra  faire  une  fàignée 
au  bras ,  ôc  mettre  le  malade  à  l’ufage  de  la  tifane  fui- 
vante  : 
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Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  lavée  ,  une  demi - 
onze. 

De  la  graine  de  Lin . 

Der  fleurs  de  TuJJilage • 

De  Mauve  t  de  chaque  une  pincée. 

De  /a  Réglijfe  ,  deux  gros. 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau  bouillante  j  & 
après  une  demi  heure  d’infulion  ,  palfcz  la  liqueur  , 
pour  en  prendre  un  verre  toutes  les  heures  ,  pour 
boilfon  ordinaire  pendant  tout  le  traitement  de  la  mala¬ 
die.  On  lui  fera  prendre  en  même  tems  l’émullion  fui- 
vante  : 

Prenez  Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  un 
gros  demi . 

Deux  Amandes  douces  ,  pelées  dans  Veau 
chaude. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  ver- 
fant  doucement  delfus  un  demi-fetier  d’infulion  d’une 
pincée  de  fleurs  de  bouillon  blanc.  Paiïez  la  liqueur. 

Ajoûtez-y 

Une  once  de  fyrop  de  Violette  , 
pour  prendre  le  matin  à  jeun  ,  &  le  foir  en  fe  cou¬ 
chant. 

Au  bout  de  huit  jours  de  l’ufage  de  cette  boiflon  &  de 
cette  émullîon  ,  on  purgera  le  malade  avec  deux  onces 
de  manne  ,  &  une  once  de  fyrop  de  pomme  compofé  s 
pour  prendre  en  un  verre.  On  paffera  enfuite  à  l’ufage  du 
bouillon  qui  fuit  : 

Prenez  Un  mou  de  Veau. 

Des  feuilles  de  Pulmonaire  tachées. 

De  Choux  rouges  ,  de  chacune 
deux  poignées. 

Des  feuilles  de  Bourrache 

De  Buglofe  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

De  Chicorée  blanche  frifée  ,  une 
demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  ,  pour 
réduire  à  quatre  bouillons  ;  palfez  la  liqueur  ?  &  par- 
tagez-la  en  quatre  dofes  à  prendre  en  deux  jours  a 
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une  le  matin  à  jeun  ,  <8t  l’autre  fur  les  cinq  heures  du 
foir  ,  en  continuant  pendant  quinze  jours. 

Le  malade  prendra  en  même  tems  un  lavement  de 
deux  jours  l’un  }  6c  fi  la  toux  eft  confidérable  ,  il  Fhumec- 
îera  avec  la  potion  fuivante  ,  par  cuillerée  : 

Prenez  D'huile  à' Amande  douce  ,  deux  onces. 

De  blanc  de  Baleine  ,  que  l'on  fera  àijfoudre 
dans  Ihuile  ,  un  gros. 

De  jyrop  de  Guimauve  >  une  once  , 
pour  prendre  par  cuillerées. 

Ou  le  looch.  qui  fuit  : 

Prenez  De  poudre  de  Béglijfe  3  demi  gros. 

Verfez  deffus 

D'eau  commune  bouillante  ,  quatre  onces . 

Laiffez-la  infufer  pendant  un  quart-d’heure  j  pilez  en» 
fuite  dans  un  mortier  douze  amandes  douces  pelées  ,  6c 
verfez  deflus  par  degrés  l’infujfîon  de  régliffe,  pour  en  fai¬ 
re  une  émulfîon.  Ajoutez  alors 

De  gomme  A  ira  gant  en  poudre  très-fine  y  dix- 
huit  grains . 

De  jyrop  Diacode . 

De  Guimauve  ,  de  chaque  demi- 
once. 

D'huile  d9 Amande  douce ,  une  once . 

D'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  deux  gros. 

Mêlez  tout  pour  un  looch  ,  que  l’on  prendra  par  cuil¬ 
lerées  5  comme  la  -potion  ci-deffus. 

Le  malade  pourra  en  même  tems  mettre  dans  fa  bou¬ 
che  ,  plufieurs  fois  dans  la  journée  ,  de  la  pâte  de  gui¬ 
mauve  ou  du  jus  de  régliffe.  On  le  mettra  à  l’ufage  des 
crèmes  de  riz  ?  de  gruau  ,  de  la  femoulte  :  il  ne  boira 
point  de  vin  ,  mangera  peu  de  viande  à  dîner  ,  comme 
poulet ,  mouton  6c  bœuf.  Le  foir  ,  il  ne  vivra  que  de 
Loupe  j  le  matin  ,  il  pourra  prendre  line  taffe  de  choco¬ 
lat  fans  vanille  :  il  évitera  les  liqueurs  fpiritueufes  6c 
échauffantes ,  comme  le  ratafia  6c  le  caffé.  Il  prendra  de 
la  difllpation  ,  le  plus  qu’il  pourra  ,  6c  il  recomr  encera 
fes  bouillons  au  mou  de  veau  ,  pendant  quinze  jours  $ 
&  il  finira  par  fe  mettre  au  lait  de  vache  3  s  il  peut  le 
fupporter. 
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,  Quan<a  la  phthifie  lèche  eft  confirmée  ,  on  fera  ufage 
a-peu-près  des  mêmes  remèdes  que  ci  defiiis  j  on  pourra 
de  plus  donner  au  malade  les  bols  fuivans  : 

Prenez  De  beurre  de  C acao  ,  deux  gros. 

D'yeux  d’Ecrevijfe  ,  un  gros. 

Defieurs  de  Tufiilage ,  fechées  &  pulvérifées  3 
un  demi-gros. 

De  blanc  de  Baleine  ,  un  gros. 

Faites-en  des  bols  du  poids  de  douze  grains  ,  avec  une 
fuffiiante  quantité  de  fyrop  de  guimauve»  Le  malade  en 
prendra  un  le  matin  en  fe  levant  ,  &  l’autre  fur  les  fix 
heures  du  loir.  Si  le  dévoiement  fe  déclare  avec  force  -, 
&  qu’il  épuife  le  malade  ,  on  lui  fera  prendre  une  tifane 
faite  avec  deux  cuillerées  de  riz  ,  un  gros  de  raclure  de 
corne  de  cer! ,  &  une  demi-once  de  racine  de  grande 
conloude  ,  bouillie  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  ,  pour 
réduire  à  pinte.  Le  malade  prendra  trois  ou  quatre  ver¬ 
res  de  cette  boilîon  par  jour. 

Quand  la  fièvre  eft  extrêmement  forte  ,  qu’elle  defte- 
che  &  mine  le  corps  ,  il  faut  faire  prendre  au  malade  des 
lavemens  d’eau  de  riviere  ,  des  boiifons  abondantes  ,  6c 
la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe. 

De  Scordium . 

De  Cerfeuil  ?  de  chaque  trois  onces. 
De  Tartre  vitriolé. 

D’yeux  d'EcreviJfes  ,  de  chaque  demi - 
once. 

De  Nitre  purifié  ,  un  demi -gros. 

Mêjez  le  tout  enfembîe  pour  une  potion  ,  agitez  bien 
ia  bouteille  ,  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  vous  en  fer- 
vir  ?  &  prenez-en  une  cuillerée  ,  toutes  les  demi-heu¬ 
res.  Si  3  malgré  ces  remedes  ,  la  fièvre  fubfifte  encore 
on  fera  prendre  au  malade  ,  le  matin  à  jeun  ,  deux  onces 
&  demie  de  manne  3  apres  quoi  ,  on  recommencera  la 
potion  ci-deflus. 

Quand  la  foiblefle  eft  confidérable  ,  &  que  les  acci- 
dens  augmentent  avec  violence  ,  ou  prefcrira  le  bouillon 
fuivant  : 

Prenez  Urb  vieux  Coq* 
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Après  î’avoïr  nettoyé  &  vuidé  de  fes  entrailles  ,  far** 
ciftez-le  d’orge-mondé  ,  de  riz  ou  de  gruau. 

Huit  Ecrevijfes  de  riviere  ,  lavées  &>concaffées« 

Dou^e  Limaçons ,  bien  lavés  6-  dégorgés  dans 
Veau  chaude . 

Faites  cuire  le  tout  ,  pendant  trois  ou  quatre  heures  , 
dans  quatre  pintes  d’eau  \  paflez  la  liqueur  }  la  dofe  eft 
d’un  bouillon  le  matin  fur  les  neuf  heures  ,  &  d’un  autre 
fur  les  ftx  heures  du  foir  }  ce  que  l’on  continuera  pendant 
huit  jours. 

Si  la  fuppuration  eft  abondante  ;  &  que  les  crachats 
viennent  avec  force  ,  on  prefcrira  au  malade  le  bouillon 
fuivant ,  après  qu’on  aura  fait  précéder  tous  les  remedes 
que  nous  avons  indiqués  ci-deflus. 

Prenez  Vingt  Ecrevijfes  de  riviere  ,  bien  lavées  &* 
concajfèes. 

Des  feuilles  de  Sanicle . 

De  Bugle . 

De  Lierre  terrejïre  ,  de  chaque  une  poignée» 

Faites  infufer  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  rédui¬ 
tes  à  pinte  *,  la  dofe  eft  d’un  petit  bouillon  ,  trois  fois 
par  jour,  en  prenant  auparavant  les  pilules  qui  fuivent  ; 

Prenez  Des  feuilles  fechées  G-  pilées  de  Mille  feuille. 

De  Sanicle  ,  de  chaque  demi-gros» 

De  Safran  de  Mars  afiringent  ,  quarante 
grains. 

De  baume  de  Canada  ,  trente  gouttes . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  bal- 
famique  de  T'olu  ,  pour  en  faire  des  pilules  du  poids 
de  fix  grains.  Le  malade  en  prendra  une  avant  chaque 
bouillon. 

Si  l’on  aime  mieux,  on  aura  recours  au  mélange  fui- 
vant  : 

Prenez  De  baume  du  Pérou  ,  un  fcrupule . 

De  gomme  de  Genièvre. 

De  Mafiîches  choifies  ,  réduites  en 
poudre  très  fine  ,  de  chaque  un 
gros . 

D'Amandes  douces  pelées  ,  trente. 

Pilez-les  dans  un  mortier  »  en  y  ajoutant  peu-à-peu 

De 


De  Veau  de  Bouillon-blanc . 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifa nte  quantité  de 
iucre  candi  ,  pour  lui  donner  un  goût  agréable*  La  dof© 
cil  d  une  cuillereé  toutes  les  deux  heures* 

Otte  elpece  démulfion  efl  préférable  au  bouillon  ÔC 
âux  bois  ci-delTiis  ,  a  moins  que  le  crachement  du  pus 
^oit  extrêmement  violent  3  ôc  qu’il^  foit  accompagné  de 

Si  1  imomnie  efl  confiderable  5  on  y  remédiera  9  en 
prefcrivant  le  loir  fix  gros  de  lyrop  diacode  9  ou  ,  ce 
qui  vaut  eue  oie  mieux  ,  quatre  grains  depillule^  de  cyno- 
glolTe.  Il  faut  cependant  faire  attention  de  ne  point 
habituer  les  pulmoniques  à  ces  lortes  de  remedes  ,  parce 
qu  iis  fupp  riment  les  crachats  ôc  toutes  les  autres  évacua¬ 
tion  ,  à  l’exception  de  la  fueur  ,  Ôc  qu’ils  peuvent  , 
pai  confequent ,  augmenter  les  étouffemens  ôc  les  autres 
accidens.  On  doit  avoir  la  meme  attention  ,  au  fujet  des 
pillules  ôc  du  bouillon  ci-deffus  3  qui  ne  doivent  fe  don¬ 
ner  qu’avec  circonfpeftion. 

Au  refte  3  comme  le  mal  efl  extrêmement  grave  dans 
cet  état  ,  on  doit  obierver  un  régime  des  plus  exafls  , 
comme  nous  lavons  preferit  ci-deflus  j  faire  très  -  peit 
ci  exercice  ,  calmer  les  pafîions  ,  ne  point  s’expofer  â 
des  veilles  forcées  ,  ni  à  des  travaux  pénibles  ,  6c  tâcher 
de  le  donner  de  la  diffipation  ,  le  plus  qu’il  fera  poffible. 

Le  aernier  état  de  la  phthifie  féche  elt  le  marafme  $ 
le  devoiement  ôc  les  fueurs  colliquatives  qui  accompa¬ 
gnent  cet  état  9  iont  li  confiderables  ?  qu’il  efl  prefqu’im- 
poliible  d’y  porter  remède.  Au  refie  ,  on  doit  fuivre  le 
traitement  que  nous  avons  tracé  ci-deffus. 

La  phthifie  humide  le  reconnoit  au  tempérament 
gras  6c  pituitueux  du  malade  ;  à  la  lenteur  de  fon  pouls 
6c  de  fes  allions  ,  à  l’ufage  immodéré  qu’il  a  fait  des 
boiffons  aqueufes  6c  relâchantes  5  des  lavemens  9  à  l’air 
qu’il  a  refpiré  toute  fa  vie  ,  qui  étoit  froid  Ôc  humide  :  à 
la  couleur  blanche  6c  à  la  molleffe  de  fa  peau  ,  aux 
lueurs  auxquelles  il  efl  habitué  9  au  défaut  d’exercice  ÔC 
au  lepos  ,  aux  pafîions  de  l’ame  ,  comme  la  trilleffe  6c 
la  mélancolie  ,  6c  aux  alimens  6c  à  la  diète  humectante 
a  laquelle  il  eft  habitué. 
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Quoiqu’en  général  la  phthifie  pulmonaire  ne  fok 
produite  que  par  les  tubercules  du  poumon  ,  cependant 
la  fécherefle  ou  la  molleffe  des  libres  peut  contribuer 
à  ces  fortes  d’obftnifHons.  Toutes  les  fois  que  les  fibres 
feront  relâchées  ,  ôc  qu’il  y  aura  un  amas  coniidérable 
de  pituites  ou  de  glaires  qui  s’épaîfîiront  dans  les  pom¬ 
mons  ,  il  s’y  formera  des  obftruftions  ,  6c  bientôt  après 
la  phthifie.  Cette  efpece  de  phthifie  eft  la  plus  com¬ 
mune  Ôc  ;  quand  on  la  traite  de  la  même  maniéré  que 
la  précédente  ,  on  fait  périr  infailliblement  le  malade. 
Il  faut  donc  prendre  une  route  toute  oppofée  j  ôc  ,  comme 
il  eft  vraifemblable  que  d’un  côté  c’eft  le  relâchement 
des  fibres  ,  de  l’autre  répaifïîfTement  de  la  lymphe  5  qui 
font  la  caufe  de  cette  efpece  de  pulmonie  ,  il  faut  laver 
6c  fondre  ,  abforber  6c  détruire  toutes  les  matières  qui 
peuvent  donnera  la  lymphe  plus  d’épaifliffement. 

Comme  on  voit  ,  dans  cette  efpece  de  pulmonie  ,  les 
huileux ,  les  rélâchans  ,  les  adoucifians  ne  conviennent 
nullement.  Comme  il  eft  probable  que  c’eft  une  ma¬ 
tière  aigre  6c  acide  qui  fixe  la  lymphe  dans  le  poumon  5 
il  faut  avoir  recours  aux  abforbans  5  aux  apéritifs  ,  aux 
llomachiques  ,  pour  venir  à  bout  de  cette  maladie. 

On  commencera  par  faire  prendre  au  maiade  la 
îifane  fuivante  : 

Prenez  Des  fleurs  G-  fommitês  bien  nettes  G-  récentes 
De  Bétoine . 

De  Mille-pertuis. 

De  Bouillon  blanc. 

De  Véronique  mâle  ,  de  chaque  une  demV 
pincée. 

Mettez  le  tout  infufer  dans  une  pinte  d’eau  chaude  % 
fefpace  d’une  demi-heure  ,  dans  un  vaifleau  bien  fer¬ 
mé.  Ajoutez-y  eniuite 

Du  miel  de  Narbonne  ,  une  once  &  demie . 

On  fe  fervira  ,  avec  fuccès ,  de  cet  hydromel  ,  en  en 
buvant  cinq  ou  fix  verres  par  jour  y  6c  en  prenant  la  pou¬ 
dre  fuivante  , 

Prenez  De  Magnèfie  blanche  ,  deux  gros. 

D’Arcarium  duplicatum  ,  un  gros. 

Mêlez  le  toutenfemble  jpour  en  faire  une  poudre  dont 
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le  malade  prendra  vingt-quatre  grains  ,  trois  fois  par 
four ,  a  trois  heures  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Il  con¬ 
tinuera  cette  poudre  &  la  tifane  pendant  huit  jours  ; 
après  quoi  ,  on  îui  fera  prendre  deux  onces  de  manne  , 
&  une  once  de  fyrop  de  pomme  en  un  verre.  Il  recom¬ 
mencera  eniuite  la  tifane  ,  comme  ci-defîus  ,  en  prenant 
l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  D’Extrait  de  Fumet  erre. 

D1  El  nu  la  campana  ,  de  chaque  de¬ 
mi  once. 

De  pillules  balfatniques  de  Morton  ,  deux  gros. 

D’yeux  d’Ecrei'ijfe  ,  préparés ,  trjois  gros. 

De  Mercure  doux  ,  un  gros 

Melez  le  tout  avec  fuffiiante  quantité  de  lyrop  d’ab- 
fnthe  ,  pour  prendre  le  matin  à  jeun  ,  &  le  loir  en  le 
couchant,  à  la  dofe  d’un  demi-gros  dans  du  pain  à 
chanter  ;  ou  ,  fi  on  l’aime  mieux ,  on  aura  recours  à 
1  opiat  qui  fuit  ; 

Prenez  De  la  racine  récente  de  Chardon  à  foulon  , 
une  once. 

Pilez-la  ,  après  l’avoir  lavée. 

De  Magnéfie  blanche  ,  deux  gros , 

De  fleurs  de  Soufre  ,  un  gros . 

D’Æthiops  minéral . 

Defafran  de  Mars  apéritif ,  de  chaque  deux 
gros. 

Incorporez  le  tout  avec  fnffilante  quantité  de  miel 
de  Narbonne  ,  pour  former  un  opiat  à  prendre  deux 
fois  le  jour  ,  à  la  dofe  d’un  gros  &  demi  dans  du  pain 
à  chanter  ,  en  buvant  par-defius  un  verre  de  la  tifane 
dont  nous  venons  de  donner  la  defcription. 

Au  milieu  &  à  la  fin  de  cet  opiat  ,  on  aura  foin  de 
purger  le  malade  ,  pour  empêcher  que  les  abforbans 
dont  on  y  fait  grand  ufage  ,  11e  fuient  dans  leftomae 

un  poids  confdérable  ,  tk  ne  bouchent  les  vaill’eaux 
laftés. 

Quand  le  malade  aura  pris  tout  ce  que  nous  venons 
d’indiquer  ,  on  le  mettra  à  l’ufage  de  l’eau  de  chaux 
d  écaillés  d’huitre  toute  pure  ,  dont  il  prendra  tous  les 
jours  cinq  ou  fix  verres  ?  en  recommençant  l’ufage  de 
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Popiat  cî-deflus.  Î1  prendra  en  même  tems  pour  boî£“ 
fon  ordinaire  une  infufion  légère  de  véronique  ou  de 
petit  chêne. 

Il  y  aura  grand  foin  de  faire  beaucoup  d’exercice  , 
d’aller  en  caroffe  ôc  monter  à  cheval ,  ce  qui  eft  quel¬ 
quefois  préférable  à  tous  les  remèdes  du  monde.  Sy¬ 
denham  dit  avoir  guéri  plufleurs  malades  attaqués  de 
pulmonie  y  par  le  feul  exercice  du  cheval.  Les  fecouffes 
réitérées  que  l’on  donne  au  poumon  ,  jointes  à  l’air 
frais  qu’on  refpire  ,  chalfent  de  la  poitrine  la  matière 
purulente  ,  donnent  plus  d’activité  aux  remèdes ,  broient 
&  divilent  les  liqueurs  &  la  lymphe  épaiflie  dans  la 
texture  molle  &  flafques  des  poumons  :  ce  qui  produit 
quelquefois  ia  réfolution  des  tubercules  &  la  guérifon. 

Tout  le  traitement  que  nous  venons  d'indiquer  ,  con¬ 
vient  dans  la  phthilîe  humide  commençante  &  confirmée; 
mais  elle  devient  inutile  dans  le  marafme  ,  où  les  remè¬ 
des  les  mieux  indiqués  font  fans  fuccès^  Il  ne  faut 
longer  ,  dans  ce  dernier  inftant ,  qu’à  établir  un  trai¬ 
tement  palliatif,  c’eft-à-dire  ,  à  remédier  aux  fymp- 
tomes  les  plus  urgens  ,  comme  les  dénoiemens  ,  les 
fueurs  &  les  foiblelfes  continuelles. 

Dans  le  dévoiement  ,  ou  fera  prendre  au  malade  la 
tifane  fuivante  : 

Prenez  De  Ri%  mondé  ,  une  demi  cuillerée. 

Une  tête  de  Pavot  ,  coupée  en  quatre. 

Des  raclures  de  corne  de  Cerf ,  un  demi-gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau 
pour  réduire  à  chopine.  Paffez  la  liqueur  ;  pour  en  don¬ 
ner  au  malade  quatre  verres  par  jour  ,  de  trois  heures 
en  trois  heures. 

Quand  les  foiblefles  font  conlidérables  ,  &  que  la  vie 
du  malade  efl  en  danger  ,  on  peu  faire  uiage  de  la  potion 
fuivante  ; 

Prenez  D'eau  de  S cabieufe. 

De  Chardon  bénit ,  de  chaque  deux 
onces . 

De  Méliffe  fimple  ,  une  once. 

De  fleurs  <P  Grange  ,  demi- once» 

De  confeôlion  Alkermès  ,  deux  gros > 
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De  Lilium  de  Paracelfe  ,  trente  gouttes. 

De  Jyrop  d' (Billet  ,  une  once. 

Melez  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  par  cuil¬ 
lerées. 

Si  les  Tueurs  font  11  fortes  ,  qu’on  ait  lieu  d’appré¬ 
hender  que  le  malade  ne  périffe  de  foiblelfe  ,  on  le  tien¬ 
dra  le  moins  chaudement  qu’il  effc  poflîble  ,  &  on  lui 
fera  prendre  le  bouillon  iuivant  : 

Prenez  Un  poulet  maigre  , 
que  vous  ferez  bouillir  avec  une  douzaine  de  limaçons 
dégorgés. 

Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  deux 
onces. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  j  pour 
réduire  à  deux.  Paffez  le  tout ,  pour  partager  en  quatre 
bouillons  ,  dont  le  malade  prendra  deux  par  jour  ,  à 
cinq  heures  de  diflance  l’une  de  l’autre. 

K  Or*  pourra  faire  ulage  auffi  de  la  compofttion  fui- 
vante  : 

Prenez  De  conftÛion  d’ Hyacinthe  ,  demi-gros. 

De  N ître  purifié  ,  quinze  grains. 

De  Laudanum  ,  demi- grain. 

Partagez  le  tout  pour  deux  prifes  ,  à  trois  heures 
de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Dans  le  crachement  de  fang  confidérable  ,  on  pref- 
crira  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  ha  moitié  d'un  mou  de  Veau . 

Une  cuillerée  de  Riç. 

De  la  racine  de  grande  Confoude  ratifiée  s 
une  once • 

De  feuilles  d’Ortie  griéche. 

De  plantain  ,  de  chaque  une  demi - 
poignée • 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que 
vous  réduirez  à  deux  bouillons  que  vous  pafferez  ,  <3e 
dont  vous  prendrez  l’un  le  matin  à  jeun,  &  l’autre  fur 
les  cinq  heures  du  foir. 

Cure  palliative  de  la  Phthifie. 

Nous  avons  donné  jufqu'ici  le  traitement  médicinal 
.de  la  p&thiûe  pulmonaire  j  nous  allons  à  préfent  dire 
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ce  qu*ilfaut  faire  pour  empêcher  les  progrès  des  fymp~ 
tomes  les  plus  graves  ,  quand  le  mal  n’a  point  de 
remede. 

Quand  les  phthifiques  Tentent,  par  exemple,  une  chaleur 
violente*  qui  les  confume  ,  Si  qui  augmente  la  fièvre  & 
tous  les  autres  fymptomes  ,  on  peut  lui  faire  faire 
ufage  des  bouillons  au  mou  de  veau  ,  aux  écreviffes  , 
aux  limaçons  ,  aux  grenouilles  ,  que  nous  avons  indi¬ 
qués  ci-defîus.  Le  lait  d’âneffe  eft  pareillement  utile  en 
pareil  cas  ,  quand  il  peut  bien  le  digérer.  Les  émul- 
llons  des  quatre  femences  froides  ,  de  pavot  blanc , 
les  décodions  d’orge  ,  les  poudres  absorbantes  fatisfont 
à  la  même  indication. 

Quand  la  léchereffe  eft  confîdérable  ,  Si  que  le  ma¬ 
lade  fent  des  mouvemens  convulfifs  ou  des  fpafmes  ,  on 
lui  fera  faire  ufage  des  bains  d’eau  douce  ,  tiède  ,  mê¬ 
lée  avec  un  tiers  de  lait }  ôc  on  lui  fera  prendre  la  pou¬ 
dre  tempérante  de  Stahl,  à  la  dofe  d’un  demi-gros  ,  trois 
fois  par  jour. 

Lorfque  les  poumons  font  affedés  d’un  ulcéré  cal¬ 
leux  Si  invétéré  ,  Si  que  l’expedoratïon  journalière  des 
crachats  purulens  épuife  le  malade  ,  il  faut  employer 
les  infu/ions  de  lierre  rempant  ;  de  coftus  ,  de  cerfeuil  , 
de  véronique  ,  de  fcabieufe  ,  de  tuffilage  Si  de  pulmo¬ 
naire.  Une  décodion  de  raifîn  fec  eft  aufîi  fort  utile  3 
en  ajoûtant  dans  chaque  verre  deux  gros  de  fucre  rofat. 

Nous  avons  donné  dans  les  traitemens  particuliers 
de  la  phthifîe  féche  Si  humide  les  remèdes  palliatifs  , 
qui  conviennent  dans  ces  différentes  circonftances. 
Voj’ei  les  articles  ci-dejfus. 

Méthode  préfervative . 

Voyons  à  préfent  ce  qu’il  faut  faire  pour  préferver 
de  la  phthifîe  ceux  qui  pourroient  en  être  menacés. 
La  méthode  préfervative  confifte  à  garantir  de  la  phthi- 
fie  ceux  qui  y  font  difpofés  par  la  nature  ,  l’âge  ,  l’habi¬ 
tude  ou  le  mauvais  régime  ,  en  détruifant  de  bonne 
heure  les  caufes  qui  peuvent  la  produire. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  les  perfonnes  d’un 
tempéramment  fanguin  &  colérique  ,  d’une  corpulence 
fluette  ou  fort  replette  ,  hautes  en  couleur  ,  font  fujet- 
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tes  ?  depuis  Page  de  i  B  ans  jufqu’à  celui  de  ,  à  un 
crachement  de  pus  9  accompagné  d'une  toux  violente 
&  d’une  difficulté  de  refpirer  ,  ce  qui  effc  produit  par 
un  crachemennt  de  fang  qui  revient  encore  fort  iou- 
vent  j  pour  lors  la  principale  attention  du  médecin 
doit  être  d’arrêter  ce  crachement  de  fang  ,  ou  du 
moins  ,  de  le  diminuer  fi  fort  ,  qu’il  ne  puiffe  plus  dégé¬ 
nérer  en  phthifie.  La  faignée  eft  le  remede  le  plus  ^sur 
&  le  plus  efficace  qu’on  puiffe  employer  pour  arrêter 
ces  efpeces  de  crachemens  de  fang  ;  il  faut  en  outre 
que  ces  fortes  de  malades  (oient  en  garde  contre  les 
paillons  ,  qu’ils  s’abftiennent  de  tout  exercice  violent  , 
de  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  &  de  tout  ce  qui 
peut  enflammer  le  fang.  Comme  le  crachement  de  (ang 
augmente  ,  quand  011  le  traite  mal  -  à  -  propos  avec  de 
,  forts  aftrigens  ,  il  faut  s’abflenir  de  tous  ces  remedes  , 
comme  d’un  poifon  *,  il  vaut  mieux  ,  dans  un  pareil  cas  , 
ufer  de  lait  &  d’eau  pour  boiffon  ordinaire  ,  de  légers 
laxatifs  préparés  ,  la  manne  &:  le  féné ,  des  poudres 
propres  à  calmer  la  fermentation  du  fang  ,  comme  les 
coquillages  ,  la  nacre  de  perle  ,  le  yeux  d’ecrevifie  & 
le  nître. 

Le  remede  le  plus  efficace  pour  prévenir  la  phthifie  , 
efl  un  régime  convenable  \  fi  les  forces  du  malade  le 
permettent ,  il  doit  entreprendre  un  voyage  de  long 
cours  ,  &  paffer  d’un  air  denfe  dans  un  autre  moins 
épais  5  car  rien  n’efl  plus  falutaire  qu’un  pareil  change¬ 
ment  d’atmofphere.  Il  convient  que  ceux  qui  tombent 
malades  en  Italie  ,  par  exemple  ,  voyagent  en  France 
ou  en  Angleterre  \  ,  fuppolé  que  quelques  circonf- 

tances  les  empêchent  de  marcher  ,  ou  de  monter  à 
cheval  ,  il  faut  qu’ils  le  fallait  porter  en  litiere  :  ils 
doivent  aufli  renoncer  à  toutes  fortes  d’affaires  &  a 
tout  ce  qui  peut  les  inquiéter  ,  le  livrer  au  fommeil  , 
autant  qu’il  pourront  ,  fe  garantir  des  fluxions  ,  de 
peur  qu’après  avoir  reçu  quelque  foulagement  ,  ils  11e 
tombent  dans  un  état  plus  fâcheux  que  le  précédent.  11 
leur  convient  pour  cet  effet  de  fe  garantir  de  tout  ce 
qui  peut  engendrer  des  crudités  ,  comme  les  fruits  ,  les 
légumes  ,  la  falade  ,  les  confitures ,  les  iucreries ,  le  vin, 
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les  chairs  faîées  ,  &  celles  qui  ne  font  point  encore  ve- 
liues  en  maturité  ,  comme  le  veau  ,  l’agneau  &  le 
cochon  de  lait  :  ils  éviteront  la  grande  chaleur  &  la 
rigueur  du  froid  :  ils  doivent  tenir  leur  bouche  &  leur 
gorge  couvertes  ;  appaifer  la  toux  qui  les  tourmente  , 
avec  les  remèdes  que  nous  avons  indiqués  pour  cette 
maladie  ,  ôc  n’avoir  d’autre  boilTon  que  de  l’eau  & 
du  lait. 

On  recommande  en  même  tems  l’exercice  ,  le  mou» 
vement  &  la  diflîpation  ,  comme  des  remedes  excel- 
îens  coqtre  la  phthifie  :  au  refie  ,  il  faut  approprier  la 
diète  ,  le  régime  Ôc  les  remedes  au  ^tempérament  &  à 
l’efpece  de  phthifîe  que  l’on  a  à  traiter.  La  phthifie  eft 
fouvent  conLagieufe  ,  elle  efl  au  moins  telle  dans  les 
pays  chauds  $  &  il  y  a  des  exemples  qui  prouvent  que  fi 
elle  ne  l’eft  pas  aulîi  fouvent  ici,  elle  l’efl  au  moins  quel¬ 
quefois  5  qu’un  commerce  avec  un  phthifique  ,  donne  la 
maladie  j  ainfî ,  il  efl  à  propos  de  né  pas  fe  vêtir  des 
habits  de  ceux  qui  font  mort  phthifiques  j  &  cette  atten¬ 
tion  doit  être  encore  plus  grande  ,  fi  les  habits  font  de 
laine  :  on  fera  bien  alors  des  les  faire  blanchir  &  palier 
au  ioufre  :  quant  au  linge  ,  la  précaution  fera  bonne 
de  ne  s’en  fervir  qu’ap'rès  deux  ou  trois  leffives. 
Les  Italiens  ont  grand  foin  ,  au  moins  dans  quel¬ 
ques  endroits  ,  de  faire  brûler  tout  ce  qui  a  fervi 
à  un  malade  mort  de  phthifie.  Ils  en  ont  même  fait 
une  loi  obfervée  régulièrement  5  &  les  médecins  & 
chirurgiens  font  tenus  de  donner  avis  au  magiflrat  des 
malades  qui  meurent  phthifiques ,  afin  qu’il  faffe  brûler 
ce  qui  leur  a  appartenu  ,  &  que  perfonne  ne  s’en 

ferve. 

De  la  Phthifie  êcrouelleufe. 

Une  des  phthifies  les  plus  communes,  efl  celle  que  l’on 
appelle  Phthijie  êcrouelleufe. 

On  reconnoît  cette  efpece  de  phthifie  à  la  difpo- 
fition  naturelle  du  fujet  aux  écrouelles  ,  aux  différen¬ 
tes  glandes  tuméfiées  qu’il  porte  au  col  &  aux  aiflel- 
les  ,  à  l’ophthalmie  ôc  à  la  gale  qui  reviennent  par  in¬ 
tervalle  ,  aux  douleurs  de  poitrine  ,  qui  font  moindres  5 
de  façon  que  les  tubercules  font  plus  long  -  tems  à 


(PHT)  z  97 

s^enflammer  8c  à  tourner  en  pus  ,  que  dans  la  phthifie 
ordinaire  j  à  une  toux  continuelle  qui  vient  la  nuit  & 
le  jour  ,  l’été  &  l’hiver  ,  avec  une  refpiration  difficile  , 
Taris  fievre  fenfible  cependant  ,  8c  à  tous  les  lignes  qui 
caraftérifent  les  écrouelles. 

Cette  efpece  de  pulmonie  demande  à  être  traitée 
par  les  remedes  propres  aux  écrouelles  j  tels  font  le 
petit  lait  pris  en  abondance  ,  pendant  huit  ou  dix  jours  , 
les  laveinens  8c  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  Miel  de  Narbonne  0  deux  onces . 

De  Filipendule . 

De  Scrophulare  ,  de  chaque  une  poignée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau, 
pour  réduire  à  pinte  j  paffez  la  liqueur  ,  pour  en  pren¬ 
dre  cinq  ou  lix  verres  par  jour  :  on  fuivra  enfuite  le 
traitement  que  nous  avons  indiqué  dans  les  écrouel¬ 
les  ,  en  oblervant  toujours  de  ne  placer  ces  remèdes 
que  dans  la  phthilie  commençante  ,  8c  non  dans  le 
marafme  ,  où  l’on  ne  doit  fuivre  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  qu’une  cure  palliative.  On  doit  éviter  bien 
foigneuiement  le  lait  dans  cette  maladie  ,  comme  le 
remède  le  plus  contraire  à  la  guérifon  ,  parce  qu’il 
augmente  l’épaifiifiêment ,  &  favorite  par-là  l’embarras 
dans  les  glandes  :  on  n’oubliera  point  le  régime  8c  la 
cure  palliative  que  nous  avons  indiqués  ci-defliis.  On 
pourroit ,  dan  la  phthilie  écrouelleufe  ,  donner  ,  à  petites 
dotes  ,  des  pilules  faites  avec  l’extrait  de  ciguë  j  on 
Tçait  qu’on  les  emploie  utilement  contre  les  humeurs 
froides:  c’eft  un  réfolutif  doux  ,  qui  peut  produire 
aucun  defordre  ,  même  dans  les  fujets  les  plus  foi- 
bles  ,  fi  on  commence  à  le  donner  d’abord  à  petites 
dofes ,  8c  qu’on  aille  enfuite  en  augmentant  par  de¬ 
grés.  Voye ç  ,  fur  les  façons  de  préparer  cet  extrait  3  le 
mot  3  ObfiruâHon. 

De  la  Phîhïjie  fcorbutique. 

Les  malades  attaqués  de  cette  cfpece  de  phthifie  , 
n’ont  point  une  toux  aufii  forte  8c  aufii  fèche  qu’à 
l’ordinaire  ,  quoiqu’elle  Toit  aufii  continuelle  r  ils  font 
fujets  à  une  efpece  d’éruption  exanthémateufe  ,  qui 
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refîêmble  à  une  herpe  miliaire  ,  &  â  un  crachement 
continuel ,  fur-tout  le  matin  ,  d’une  pituite  falée  ,  joint 
a  cela ,  que  l’on  peut  juger  par  l’inpeétion  de  la  bou¬ 
che  8c  par  les  taches  répandues  fur  le  corps  ,  8c  par 
tous  les  lignes  du  fcorbut  ,  que  cette  phthifie  ell  fcor- 
butique. 

On  commencera  par  faire  prendre  au  malade  les 
bouillons  qui  fuivent  : 

Prenez  Un  Poulet  maiere  , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  5  pour 
réduire  à  deux. 

Ajoutez  enfuite 

Des  racines,  de  Raifort  fauvage. 

De  Cojtus  ,  de  chaque  une  once 

Des  feuilles  des  Cochlearia . 

,  De  Creffon  de  fontaine  #  de  chaque 
une  poignée . 

Coupez  les  racines  bien  menues  ,  8c  lailfez  infufer 
le  tout  chaudement  ,  pendant  une  demi-heure  ,  dans 
un  vailfeau  fermé  j  paffez  la  liqueur  ,  pour  en  prendre 
trois  bouillons  par  jour  ,  à  quatre  heures  de  diftance 
Fun  de  l’autre  ,  ce  que  l’on  continuera  pendant  quinze 
jours  ^  après  quoi  ,  on  paffera  à  l’ufage  de  Fopiat 
fuivant  : 

Prenez  D7extrait  de  Fumeterre. 

De  Cochlearia ,  de  chaque  demi  once* 

De  Cloportes  en  poudre. 

De  gomme  Ammoniac. 

Defifran  de  Mars  apéritifs  de  chaque  un  gros. 

De  graine  de  Moutarde  ,  deux  gros. 

De  fyrop  d'Eryfimum  yfuffifante  quantité. 
Meîez  le  tout  pour  un  opiat  ,  dont  on  prendra  un 
demi-gros  le  matin  à  jeun  ,  8c  un  autre  fur  les  fx  heures 
du  foir. 

Pour  tifane  ,  on  donnera  au  malade  une  infulîon  de 
fommités  de  pin  ou  de  feuilles  de  lierre  terreftre.  Les 
eaux  de  PaiTy  dépurées  8c  les  eaux  de  Forges  font 
très-bonnes  dans  cette  efpece  de  pulmonie.  Le  lait  ne 
convient  point  en  général  à  ces  fortes  de  pulmoni- 
ques  3  ni  l’opium  qui  rend  encore  la  falive  plus  épailîe 
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Sî  plus  vifqueiife.  Dans  cette  eipece  de  phthifie  „  on 
évitera  les  anti-fcorbutiques  chauds  ,  tels  que  ceux  qui 
entrent  dans  le  vin  anti-lcorbutique  *,  on  s’en  tiendra 
aux  plus  doux  ,  5c  à  ceux  dont  la  force  de  l’alkali  eft 
comme  bridée  5c  tempérée  par  une  partie  mucilagineufe. 
Les  légumes  frais  feront  la  nourriture  du  malade.  Voje £ 
Scorbut. 

De  la  Phthifie  afthmatique . 

On  reconnoît  cette  eipece  de  pnlmonie  à  un  refler- 
rement  fpafmodique  5c  à  une  oppre  filon  plus  con- 
fidérable  que  dans  toutes  les  autres  efpeces ,  à  des 
crachats  plus  épais  5c  plus  vifqueux  ,  à  une  eipece 
de  iiffiement  continuel  ,  que  le  malade  reffent  ,  fur-tout 
le  matin  ,  quand  il  fe  leve  ,  5c  à  tous  les  autre  lignes 
qui  cara&érifent  la  difpofiton  aflhmatique. 

On  fera  prendre  au  malade  pour  boifTon  une:  dé¬ 
coction  de  miel  5c  de  lierre  terreftre  ,  ou  une  infulîon 
d’une  pincée  de  feuilles  d’hyffope  dans  une  pinte  d’eau  , 
en  ajoutant  fur  chaque  verre  une  cuillerée  de  fyrop 
d’érylimum  }  5c  on  fuivra  le  traitement  que  nous  avons 
indiqué  à  l’afthme  humide. 

Dans  les  accès  d’étouffement  confidérable  où  les 
crachats  font  Opprimés  ,  on  poura  donner  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  D’eau  dijlillée  de  Lierre  terreftre  >  quatre 
onces» 

D'Oxymel  fcillitiaue  ,  deux  onces. 

De  Kermes  minéral  ,  un  grain  demi. 

De  fafran  de  Mars  apéritif ,  deux  gros. 

De  fyr.op  d’Hyftope  j  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  par  cuil¬ 
lerées. 

On  doit  éviter  le  lait  dans  cette  phthifîe  ,  ainfl  que 
l’opium. 

L’exercice  ,  le  mouvement  ,  la  diflîpation  ,  le  chan- 
gementd’air  conviennent  très-fort  dans  cette  maladie 
De  la  P hthijie  hypocondriaque  <5-  bftérique. 

Les  affections  hypocondriaques  &  hyftériques  font 
quelquefois  fujettes  à  tourner  en  phthilie.  On  la  re- 
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connoît  a  îa  toux  continuelle  \  aux  irritations  fréquen¬ 
tes  de  la  poitrine  ,  aux  anxiétés  ,  fuffocations  &  oppref- 
fîons  confidérabîes  Jqu’on  y  reffent  ,  à  l’infpeâion  du 
tempérament  8c  à  l’examen  des  lignes  qui  caraftéri- 
fent  les  pallions  hypocondriaques  &  hyltériques  ,  fur- 
tout  a  une  trifteffe  8c  une  mélancolie  des  plus  grandes  , 
&  a  des  lymptomes  nerveux  8c  fpafmodiques  ,  qui 
accompagnent  cette  efpece  de  pulmonie. 

Le  traitement  eft  à-peu-près  le  même  que  celui  de 
la  phthilie  ordinaire  ,  li  ce  n’eft  qu’on  doit  rendre  les 
remedes  moins  aftifs  ,  à  caufe  de  la  fenlibilité  très- 
grande  du  genre  nerveux  *  en  meme  tems  on  doit  pref- 
cnre  les  potions  anti-fpafmodiques  ,  propres  à  calmer 
l’effet  des  nerfs  ,  ôc  à  diminuer  leur  irritation  ;  car  , 
fans  î’ufage  de  ces  remedes  ,  oh  ne  peut  venir  à  bout 
d’appaifer  ni  la  toux  ni  les  fymptomes.  Les  eaux 
ferrugineuies  font  ici  très-utiles  ,  pouvu  qu’elles  foient 
données  dans  les  commencemens  de  cette  maladie.  Le 
lait  ne  convient  nullement  :  il  en  eft  de  même  des 
vomitifs  8c  des  purgatifs  qui  mettent  le  fang  en  mou¬ 
vement  8c  augmentent  l’irritabilité  des  nerfs. 

Il  n’y  a  point  de  pulmonie  où  l’opium  foit  mieux 
indiqué  que  dans  celle-ci  ;  auffi  faut-il  toujours  le  join¬ 
dre  avec  les  potions  anti  fpafmodiques. 

De  ia  PhthiJIe  vénérienne. 

Il  n’eft  pas  rare  ,  fur-tout  dans  le  tems  où  nous 
fommes  ,  de  trouver  des  pulmonies  produites  par  un 
refte  de  virus  vénérien  j  car  toutes  les  fois  qu’il  fe 
répand  dans  le  fang  •,  il  épaiftit  la  lymphe  ,  8c  peut  par 
conféquent  produire  des  obftruétions  dans  le  poumon  j 
ce  que  l’on  reconnoît  ,  fur-tout  quand  le  malade  a 
attrapé  quelque  maladie  vénérienne  ,  qui  a  été  guérie  par. 
des  charlatans  ,  ou  qu’il  a  éprouvé  un  froid  violent  dans 
la  fueur  ou  la  falivation ,  qni  a  fait  rentrer  le  virus  dans 
la  maffe  du  fang ,  8c  l’a  lait  jetter  fur  la  poitrine.  Les 
crachats  font  ordinairement  vifqueux  ,  &  la  difficul¬ 
té  de  reipirer  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  toux  ; 
on  s’en  ap.perçoit  de  plus  3  à  tous  les  autres  lignes  qui 
cara'&ériient  ia  vérole. 
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Quand  la  maladie  n’eft  point  encore  bien  avancée  ,  8c 
que  les  forces  des  malades  ne  l'ont  point  épuifées , 
le  plus  court  eft  de  les  faire  palier  par  les  remedes  ; 
8c  comme  ils  ne  font  point  en  état  de  foutenir  la 
falivation  >  il  vaut  mieux  chercher  à  divifer  cette 
humeur  par  degré  ,  en  employant  les  fondait  s  mer- 
curiaux  ,  comme  nous  l’avons  indiqué  à  l’article 
VÉROLE. 

Si  ,  au  contraire  ;  les  forces  des  malades  font  épui¬ 
fées  ,  8c  qu’ils  ne  foient  pas  en  état  de  foutenir  ces 
remedes  ,  on  les  mettra  au  lait  pour  toute  nourriture  ; 
8c  loir  8c  matin  ,  ils  prendront  dix  grains  de  pilules 
balfamiques  de  Morton  ,  aufquelles  on  ajoutera  deux 
grains  de  mercure  doux  fur  chaque  pilule  ;  ce  que 
l’on  continuera  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  ; 
après  quoi  ,  on  palfera  à  l’ufage  de  la  décoction  fui- 
vante  : 

Prenez  Des  racines  de  Patience  fauvage. 

De  polipode  de  Chêne  ,  de  chaque 
une  once. 

De  Squine  ,  deux  gros • 

De  Gayac. 

De  Salfepareille  ,  de  chaque  trois  gros . 

Des  feuilles  de  Bourrache. 

De  Pulmonaire  ,  de  chaque  uns 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  s 
réduites  à  pintes  *,  palIez  la  liqueur  ,  pour  en  prendre 
trois  verres  par  jour  ,  de  quatre  en  quatre  heures  ;  ce 
que  l’on  continuera  conjointement  avec  le  lait  ,  jufqu’â 
parfaite  guérifon. 

De  la  Phthifie  produite  par  les  crachemens 

de  fan  g. 

Le  crachement  de  fang  auquel  plufîeurs  perfonnes 
font  iujettes  ,  dès  la  plus  tendre  jeuneffe  ,  dégénéré 
fouvent  en  phthilie  :  ainli  ,  tous  les  fois  que  l’on  cra¬ 
che  du  fang  par  période  8c  par  intervalle  ,  8c  que  ce 
fang  viennent  de  la  poitrine  ,  on  doit  toujours  craindre 
qu’il  ne  s’y  forme  quelque  fuppuration.  La  fievie 
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putride  heéfique  eft  prefque  toujours  unie  à  cette 
efpece  de  phthifie  ,  &  la  ren^l  par  cette  raifon  plus 
dangereufe. 

On  doit  ,  par  les  faignées  ,  les  délayans  ?  les  émul¬ 
ions  -,  les  purgatifs  légers  ,  remédier  à  cet  inconvé¬ 
nient  y  mais  ,  ce  qui  eft  fur-tout  effentiel  ,  quand  la 
fievre  eft  un  peu  calmée  ,  &  que  le  paroxyfme  eft 
di'ilîpé  ,  on  peut  donner  line  décoftion  de  quinquina 
dans  une  chopine  d’eau  ,  dont  le  malade  prendra  deux 
ou  trois  verres  par  jour  ,  à  trois  heures  de  diftance 
l’un  de  l’autre  \  on  mettra  le  malade  au  lait  pour  toute 
nourriture  ,  aux  crèmes  de  riz  ?  d’orge  &  de  gruau. 
Les  eaux  minérales  chalybées  ,  comme  celles  de  For- 
ges  Ôi  de  Pafty  font  d’une  grande  efficacité  dans  cette 
elpece  de  phthilie  :  &  on  peut  les  joindre  avec  la 
diète  laftée  &  l’ufage  continué  de  ia  décoction  de 
quinquina. 

Au  refte  ,  quand  les  fymptomes  font  violens  ,  & 
que  la  phthifie  eft  confirmée  ,  il  faut  en  venir  aux 
adbuciflans  &  aux  renie  de  s  que  nous  avons  indiqués 
dans  ces  différens  cas. 

De  la.  Phthifie  à  la  fuite  de  la  Péripneumonie , 
PLeurejiç  &->  Vomique. 

La  péripneumonie  &  pleuréffe  peuvent  dégénérer  en 
phthifie  ,  quand  le  malade  lui-même  eft  déjà  difpofé 
à  la  diftblution  du  fang  ,  ce  qui  augmente  par  la  nature 
de  ces  fievres  5  ou  quand  on  n’a  point  fait  les  faignées 
néceflaires  pour  éviter  l’inflammation  &  la  fuppuration 
qui  fe  déclarent  dans  les  poumons  :  le  trop  grand  ufage 
des  faignées  produit  la  même  choie  ,  en  rafraîchiffant 
trop  le  fang  ,  &  en  empêchant  la  réfolution  de  l’in— 
ftammation. 

Cette  phthifie  eft  prefque  toujours  aiguë  ,  parce 
qu’elle  dépend  d’une  maladie  de  c'ette  nature.  Le  mal 
fait  infenfiblemeiit  des  progrès  ,  &  ne  le  déclare  ou¬ 
vertement  ,  que  quand  le  malade  eft  dans  le  marafme. 

On  donnera  ,  dans  ce  cas  ,  les  remedes  béchiques  5 
les  déteriifs  &  les  juleps  propres  à  tempérer  &  à  cal¬ 
mer  le  fang  ;  on  fera  ?  par  exemple  5  une  titane  avec 
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Uîîe  infufîon  de  fleurs  de  pied  de  chat’  8c  de  tuffilage  9 
&  on  fera  prendre  au  malade  l’apozème  fuivant  : 

Prenez  De  racines  de  Patience  fauvage  ,  demi-once. 
Des  feuilles  de  Bourrache . 

De  Buglofe . 

De  pulmonaire  ,  de  chaque  une 
poignée. 

D'HyJJbpe  ,  une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau,  pour 
réduire  à  pinte. 

Ajoûtez-y 


Une  once  de  f yrop  d'Eryfmum  , 
pour  en  prendre  trois  verres  par  jour  ,  à  quatre  heures 
de  diftance  l’un  de  l’autre  ;  on  prendra  en  même  tems  le 
julep  fuivant  : 

Prenez  D'eau  de  C erife  noire  ,  trois  once . 

D'yeux  d'Ecrevijfe  ,  un  gros. 

De  ISiître  purijié  ,  vingt  grains. 

De  fel  Sédatif ,  demi  gros. 

D ejyrop  de  Nénuphar  ,  une  onces. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ,  à  prendre  en  deus 
dofes. 


On  fera  prendra  enfuite  au  malade  les  bouillons  de  li¬ 
maçon  ,  d’écreviflê  ,  ou  de  tortue  ,  que  nous  avons  dé¬ 
crits  ci-defîus  y  on  continuera  par  le  mettre  au  lait  avec 
les  eaux  de  Forges. 

Quand  la  vomique  eft  formée  5  (  ce  que  l’on  recon- 
noît  par  les  Agnes  qui  lui  font  propres  ,  )  il  faut  tâcher  5 
par  toutes  fortes  de  moyens  :  de  faire  expeftorer  la  ma¬ 
tière  qu’elle  contient  j  pour  cet  effet  ,  on  donnera  la 
potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Scabieufe. 

De  Chardon  bénit  ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  Mélijfe  Jimple  ,  une  once. 

D 'Oxymel  fcillitique  ,  deux  onces  , 
pour  prendre  en  deux  dofes  ,  à  trois  heures  de  diftance 
l’une  de  l’autre. 

Si  le  malade  n’eft  point  trop  foible  ,  &  qu’il  foit  en 
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état  de  foutenîr  le  cahot  d’une  voiture  ou  îe  mouvement 
du  cheval  ,  on  tâchera  ,  par  ces  moyens  ?  de  faire  éva-* 
euer  îe  pus. 

Quand  la  vomique  fera  percée  ,  8c  que  le  pus  fe  fera 
fait  jour  au-dehors  ,  traitera  cette  efpece  d’ulcere 
avec  les  remèdes  fuivans  :  le  malade  prendra  d’abord  , 
foir  8c  matin  ,  dix  grains  des  pilules  balfamiques  de 
Morton.  Pour  tifane  ,  il  fera  ufage  d’infulion  legere  de 
parties  égales  de  véroniques  mâle  ôt  de  lierre  terreflre  : 
il  prendra  enfuite  la  boifTon  luivante. 

Prenez  De  1  érébenthine  de  Venife  ,  deux  gros . 

Un  jaune  (T  Œuf. 

Buttez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  5  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  difîous  ,  8c  ajoûtez-y  par  degré 
Une  pinte  d'eau  de  Miel , 

pour  en  prendre  trois  verres  par  jour ,  à  quatre  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre. 

L’ufage  du  lait  5  les  crèmes  de  riz  ,  de  gruau  ,  font 
ici  très-néceiïaires  ,  ainfi  que  les  eaux  de  Cauterets  , 
que  l’on  peut  prendre  pendant  un  mois  ou  cinq  femai- 
nés  à  la  campagne  5  en  prenant  Pair  ,  8c  en  failant 
d’exercice  qu’il  fera  poffible. 

De  la  Phthifie  nerveufe . 

C’eft  une  confomption  de  tout  le  corps  ,  farts  fièvre 
apparente  ,  ni  toux  ,  ni  oppreiïion  ,  avec  perte  d’appetit 
&  dépravation  de  la  digeftion  j  le  corps  tombe  en  lan¬ 
gueur  8c  dans  le  marafme  ;  cette  maladie  eft  commune 
en  Angleterre. 

Au  commencement  de  cette  maladie  ,  le  corps  eft 
œdémateux  3  le  vifage  paie  ;  &  le  malade  a  un  dégoût 
imiverfel ,  excepté  pour  la  boifTon.  Les  forces  font  fi 
abbattues  ,  que  le  malade  peut  à  peine  fe  foutenir ,  & 
refte  toujours  fixé  dans  le  lit.  Toutes  les  chairs  fe  con- 
f lime nt  ,  8c  il  ne  refte  plus  que  la  peau  &  les  os.  L’urine 
eft  quelquefois  d’une  couleur  très-rouge  ,  quequefois 
très-pâle  8c  abondante.  Il  n’y  a  point  de  fièvre  appa¬ 
rente  dont  on  puiffe  juger  par  l’état  du  pouls  ,  la  foif 
8c  la  chaleur  }  de  façon  que  les  lignes  caraftériftiques  de 
cette  maladie  font  la  langueur  ,  la  perte  d’appetit  8c  le 
marafme. 
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Il  paroît  que  îa  caufe  de  cette  maladie  vient  du  genre 
nerveux  &  de  la  dépravation  des  efprits  animaux  j  les 
caufes  éloignées  font  les  pallions  de  l’ame  vives  ,  l'ufage 
des  liqueurs  fpiritueufes  ,  l’air  épais  &  humide  ,  la  gour- 
mandife  &  l’excès  des  viandes  ,  fur-tout  noires. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  guérir  ,  parce  qu’elle 
îe  déclare  ,  dans  les  commencemens  ,  avec  des  fympto- 
ines  II  doux ,  qu’elle  en  impofe  au  malade  &  au  médecin 
que  l’on  appelle  fouvent  trop  tard.  Ordinairement  elle 
dégénéré  en  hydropihe  ,  auquel  cas  ,  il  ne  relie  que  très- 
peu  d’efpérance. 

Le  malade  fe  mettra  à  l’ufage  de  la  boilfon  fui- 
vante  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Menthe. 

De  Mélifje  citronelle  ,  de  chaque 
une  demi  poignée . 

De  Cochléaria. 

De  Beccabunga  f  de  chaque  une 
poignée . 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  de  biere  ,  &  lailfez-la 
infufer  pendant  lix  heures  dans  un  vailfeau  bien  fermé  j 
palfez  la  liqueur  que  le  malade  coupera  avec  de  l’eau 
pour  fa  boilfon. 

Le  malade  prendra  ,  avant  fon  dîner  ,  un  demi-gros 
d’élixir  de  propriété  dans  un  verre  de  vin  blanc  d’ab- 
Lnthe.  Tous  les  foirs  on  preferira  au  malade  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  fleurs  de  Tilleul, 

De  Caille  lait ,  de  chaque  deux 

onces . 

De  teinture  de  Cajtoreum  ,  trente  gouttes. 

De  poudre  de  Guttete  ,  demi  gros . 

De  fyrop  de  Stœchas  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ,  à  prendre  à  Fheure  du 
fommeil. 

Au  bout  de  huit  jours  de  l’ufage  de  ce  remède  ?  il  paf- 
fera  aux  bols  fuivans  : 

Prenez  De  Mufc  ,  quinze  grains. 

De  poudre  de  Guttete  ,  vingt  grains. 

De  Ci nnabre  naturel * 

Tome  IL  y 
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T)e  Cinnahre  d’ antimoine  9  de  chaque  dcu%& 
grains» 

Mêîez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  cîe  fyrop  balfa- 
lîiique  de  'i’olu  ,  pour  en  faire  une  maffe  que  l’on  divi- 
fera  en  quatre  prifes  ;  on  en  prendra  deux  par  jour  , 
une  le  matin  ,  6c  l’autre  le  foir  ,  en  continuant  toujours 
la  potion  ci  defîus. 

On  fera  des  fomentations  fur  le  ventre  avec  l’abfin- 
îhe  5  la  racine  de  galanga  ,  le  zédoaire  ,  la  cannelle  ,  le 
macis  infufes  dans  le  vin  rouge  5  on  confeiliera  en  même 
îems  au  malade  fufage  des  eaux  de  Forges  ou  de  Caute- 
rets  pendant  l’été. 

Le  malade  ne  fe  nourrira  que  de  crèmes  de  riz  ,  de 
crèmes  d’orge  6c  de  gruau  :  il  mangera  très-peu  de  vian¬ 
de  ,  li  ce  n’eft  du  poulet  \  il  fera  de  l’exercice  ,  Ôc  pren¬ 
dra  beaucoup  de  diffipation  :  il  changera  d'air  le  plus  fou- 
vent  qu’il  pourra  \  &  comme  i’eftomac  eft  finguliére- 
ment  affefté  dans  cette  maladie  ,  il  aura  foin  d’éviter 
tous  les  alimens  de  difficile  digeftio‘11. 

PIC  A  ,  f.  m  appétit  déréglé  qui  fait  defirer  de  manger 
des  chofes  insipides  6c  incapables  de  nourrir ,  comme 
de  la  terre  ,  de  la  craie  ,  de  la  chaux  ,  du  plâtre  ,  des 
charbons  ,  des  cendres  ,  du  fel  ,  du  vinaigre  6c  autres 
chofes  femblables  ,  qui  ne  font  que  l’effet  d’un  goût  dé¬ 
pravé.  Les  femmes  groffes  6c  les  filles  attaquées  de 
pâles  couleurs  y  font  fujettes.  Voye £  Boulimie  6-  Faim 

CANINE- 

Au  refie  ,  on  remédie  difficilement  à  cet  accident  9 
qui  dépend  prefque  toujours  de  l’état  de  la  falive  qui 
eft  dépravée  ,  6?  de  celui  des  folides  qui  font  mal  dif- 
pofés  :  les  purgations  répétées  ,  1’abftinence  des  chofes 
nuifibles  ôc  pernicieufes  ,  ôc  le  traitement  de  la  maladie 
à  laquelle  le  pica  efi  joint  ,  font  les  feuls  moyens  d’y 
réuffir. 

PIEDS  ENFLÉS.  Nous  avons  appellé  œdeme  un  amas 
de  férofités  dans  les  membres  du  corps  :  ainfi  toutes 
les  fois  qu’on  aura  les  bras  ,  les  mains  ou  les  pieds  en¬ 
flés  ,  on  aura  des  affe&ions  œdémateufes. 

De  toutes  les  parties  du  corps,  les  pieds  font  celles 
qui  font  les  plus  iujettes  à  l’enflure  ,  tant  par  rapport  à 
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la  fituation  des  vaifTeaux  ,  qui  eft  perpendiculaire  ,  & 
dans  lefquels  le  fang&  les  humeurs  ont  peine  à  remonte-* 
<qne  parla  fatigue  continuelle  que  ces  parties  éprouvent  : 
ce  qui  les  relâche  &  les  rend  plus  fufceptibles  d’en¬ 
flure. 

Cet  état  arrive  ordinairement  dans  les  obftru&ions  in¬ 
vétérées  ,  les  maladies  de  la  poitrine  ,  toutes  les  mala¬ 
dies  longues  ,  les  pâles  couleurs  ,  la  ftippreffion  des  ré¬ 
gies  &  la  cachexie.  Nous  avons  dit  aux  articles  Anafar- 
que  ,  Afcite  ,  Hydropijie  ,  Leucophlegmatie  ,  QEdeme  f 
ce  que  l’on  devoir  faire  dans  ces  fortes  de  cas  :  on  peut 
confulter  cfes  différens  articles. 

L’enflure  des  pieds  furvient  quelquefois  dans  la  cort- 
vaîefcence  ,  à  la  fuite  d’une  maladie  longue  &  fâcheufe  , 
par  le  grand  ufage  des  faignées  &  des  boiffons  qui  ont 
relâché  les  vaifTeaux  du  corps  *  &  produit  cette  efpece 
de  bouffiffure.  Cette  maladie  n’eft  point  de  grande  con- 
féquence  \  elle  fe  diffipe  ordinairement  par  l’exercice  ,  en. 
prenant  fobrement  de  la  nourriture  ,  en  faifant  des  fric¬ 
tions  legeres  fur  les  jambes  ,  avec  une  flanelle  en  don¬ 
nant  quelques  ftomachiques  ou  cordiaux  ,  comme  le  vin 
d’abfinthe  > -  l’élixir  de  propriété  &  autres  remèdes  de 
cette  nature. 

Les  perfonnes  qui  font  fujettes  aux  veillles  5  comme 
les  gardes  de  malades  &  celles  qui  paffent  des  nuits  , 
font  expofées  à  avoir  les  pieds  enflés  j  ce  qui  vient  éga¬ 
lement  du  relâchement ,  de  la  foiblefTe  des  vaifTeaux  5  8c 
de  la  réfiftance  que  le  fang  &  les  humeurs  trouvent  à  re¬ 
monter.  Il  fuffît ,  dans  ce  cas  ,  d’oter  les  jarretières  & 
tout  ce  qui  peut  gêner  le  mouvement  du  fang  ,  &  de  fe 
tenir  dans  une  pofition  horizontale  *  &  la  tête  baffe  , 
afin  de  donner  la  facilité  aux  humeurs  de  reprendre  leur 
cours. 

PIERRE  ,  f.  f.  ou  CALCUL.  On  entend  communé¬ 
ment  par  ce  mot  la  pierre  qui  s’engendre  dans  les  reins 
ou  dans  la  veffie  :  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puifle  s’en  former 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  mais  c’eft  que  cette  ef¬ 
pece  eft  la  plus  commune  ,  8c  celle  à  laquelle  on  a  réfer- 
vé  le  nom  de  pierre . 

Le  calcul  des  reins  différé  de  celui  de  la  vefïre  par  le$ 

V  ij 
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fignes  fuivans.  Celui  des  reins  excede  rarement  la  grof* 
feur  d’un  dois  ,  au  lieu  que  celui  de  la  veffie  efl  quel¬ 
quefois  plus  gros  qu’un  oeuf  de  poule.  La  pierre  des 
reins  efl  ordinairement  pleine  d’afpérités  :  celle  de  la 
veffie  efl  plus  douce  ,  &  comme  formée  de  plufieurs  la¬ 
mes  les  unes  fur  les  autres.  Celle  des  reins  efl  ordinaire¬ 
ment  friable  5  celle  de  la  veffie  efl  fort  dure  :  011  trouve 
beaucoup  de  ces  pierres  dans  les  reins  j  011  en  trouve  peu 
dans  la  veffie. 

Les  figues  qui  caraôlérifent  le  calcul  des  reins ,  font  des 
douleurs  dans  le  côté  &  dans  les  lombes.  Cette  douleur 
efl  profonde  ,  accompagnée  de  tenflon  ,  de  preffion  5 
quand  le  corps  efl  tranquille  ,  la  douleur  diminue  \  elle 
efl  forte  &  vive  ,  quand  on  Te  remue.  Les  malades  ref- 
fentent  des  friffons  Ôt  des  mouvemens  fpafmodiques 
vioiens  dans  la -partie  j  &  quand  l’accès  leur  prend  3  ils 
font  ordinairement  courbés  :  quelquefois  ils  font  tour¬ 
mentés  de  mouvemens  convulfifs  ^  le  ventre  efl  ordinal- 
ment  très-reiferré.  Quand  la  pierre  fait  effort  pour  des¬ 
cendre  par  l’uretere  ,  011  fent  une  douleur  vive  vers  l’os 
iléum.  Ceux  dans  lefquels  la  pierre  fe  trouve  d’un 
côté' reflêntent  une  ftupeur  A  la  cuiffe  &  un  retirement 
des  teflicules  du  même  côté.  Le  malade  éprouve  de 
plus  des  vomiffemens  ?  des  coliques  ,  un  défaut  d’appé- 
îit ,  ôc  quelquefois  les  urines  font  teintes  de  fang.  Sou¬ 
vent  on  reffent  une  dyfurie  ,  une  ifchurie  ou  une  flran- 
gurie  \  les  urines  fe  trouvent  chargées  de  fable  3  de  gra¬ 
vier  ,  ou  de  glaires. 

On  reconnoît  le  calcul  de  la  vefîle  aux  douleurs  atro¬ 
ces  que  l’on  reffent  dans  cette  partie  ,  accompagnées 
de  flrangurie  ,  &  d’un  poids  confldérable  au  périné  , 
quand  le  malade  fe  leve  ^  ce  qui  augmente  ,  quand  l’urine 
efl  écoulée.  L’urine  dépofe  ordinairement  une  mucoflté 
qui  reffemble  à  du  fon  :  on  reconnoît  fur-tout  la  pré- 
fence  du  calcul  aux  douleurs  fpafliques  que  l’on  éprou¬ 
ve  à  l’anus  &  aux  parties  génitales  ,  mais  le  ligne  le 
plus  certain  efl  l’examen  que  l’on  eu  fait  par  le  moyen 
de  la  fonde. 

Les  perfonnes  d’un  tempérament  fa  11  gu  in  ,  lâche  , 
fpongiéux  3  font  fujettes  au  calcul  des  reins.  Les  jeunes 
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gens  ,  8c  les  enfans  plus  que  les  adultes  ,  les  vieillards 
en  font  très-fouvent  tourmentés  :  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  ont  un  flux  hémorrhoïdal  habituel  j  les  goût” 
teux  ,  les  hommes  plutôt  que  les  femmes. 

Le  calcul  de  la  veiîie  fe  déclare  plus  fréquemment  dans 
l’enfance  ôc  dans  un  âge  très-avancé.  Cette  afleétion 
doit  ordinairement  ion  origine  au  calcul  des  reins. 

La  caufe  prochaine  du  calcul  des  reins  eft  la  lymphe 
glutineufe  qui  s’amafle  dans  les  reins  ,  &  qui  le  durcit  & 
fe  convertit  eu  pierre  *,  les  eau -.es  éloignées  iont  'es  mou- 
vemens  violens  du  corps  ,  foit  à  cheval  ou  en  voiture  ? 
un  coud  ou  une  chute  fur  les  lombes  y  l’abus  du  vin  8c 
de  l’exercice  vénérien  3  les  mauvais  litages  des  diuréti¬ 
ques  chauds  ?  la  colere  ?  la  crainte  avec  la  difpoiition 
héréditaire  du  fujet. 

La  caufe  prochaine  du  calcul  de  la  veffie  dépend  ? 
comme  nous  l’avons  dit  ,  d’un  épaiffifiement  particulier 
de  la  rnucoiité  ou  du  mucilage  ,  qui  fert  à  lubréfler  l’in¬ 
térieur  de  la  veffie  j  les  cauies  éloignées  iont  les  alimens 
épais  &  grofliers  ,  les  liqueurs  ipiritueui.es  j  les  vins  tar- 
tareux  ,  comme  de  Champagne  ,  du  Rhin  \  les  exercices 
violens ,  les  veilles  continuées  ,  les  paffions  violentes  , 
la  difpoiition  héréditaire 

On  traite  de  la  même  maniéré  le  calcul  des  reins  ,  8c 
celui  de  la  veflie. 

Dans  l’accès  ,  on  commencera  par  donner  au  malade 
un  lavement  d’eau  de  riviere  }  après  quoi  ,  on  lui  don¬ 
nera  le  fuivant  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Mauve. 

De  Guimauve . 

De  Pariétaire  ,  de  chaque  une  poi - 
gnée. 

De  Véronique  ,  une  demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  ans  trois  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  chopine. 

Ajoutez-y 

Quatre  onces  d'huile  d'Olive  , 
pour  un  lavement  }  on  donnera  en  même  tems  la  poudre 
fuivante  : 

Prenez  De  Nître 
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Dâ  Tartre  vitriolé  >  de  chaque  deux  gros* 

D'yeux  d'Ecreviffe  faturês  de  fuc  de  citron » 

Defang  de  Eouflin ,  de  chaque  un  gros , 
Cinnahre  naturel  3  deux  fcrupules . 

Melez  îe  tout  enfemble  ,  pour  en  donner  vingt-quatre 
grains  toutes  les  deux  heures  ,  en  faifant  boire  par-def- 
ïus  une  décoCtion  d’orge  ,  ou  une  infuilon  de  graine  de 
lin. 

On  renouvellera  le  lavement 3  comme  ci  de  (Tu  s.  Tous 
les  foirs  ,  on  donnera  au  malade  quatre  grains  de  pilules 
de  cynogîolîe. 

Si  ces  remedes  ne  produifent  aucun  effet ,  ou  prati¬ 
quera  la  faignée  que  l’on  réitérera  deux  ou  trois  fois  , 
félon  le  befoin. 

On  appliquera  fur  le  ventre  des  fomentations  avec  la 
racine  de  guimauve  &  de  mauve  ,  les  feuilles  de  violette , 
de  pariétaire  &  de  branche  urfîne  3  qae  l’on  fera  bouillir 
dans  du  lait  ,  &  que  l’on  appliquera  chaudement  fur 
la  partie  ;  on  fera  ufage  auffi  de  l’huile  de  vers  ter¬ 
restres  ,  d’huile  de  lys  :  les  bains  d’eau  tiède  font  aufll 
îres-falutaires  ;  les  injections  faites  avec  du  lait  chaud  , 
ou  de  l’eau  de  guimauve  3  appaifent  auffi  la  douleur  : 
enfin  on  aura  recours  à  la  potion  fuivante  3  pour  donner 
du  relâche  aux  parties  ,  ôz.  de  la  facilité  à  la  pierre  de 
for  tir. 

Prenez  D’eau  de  feuilles  de  Tilleul 

De  Nénuphar  ,  ,de  chaque  deux 
>  onces. 

De  fel  Sédatif,  demi  gros. 

D'huile  animale  de  D ipeüius ,  dix  gouttes. 

.  De  Ûqueur  minérale  anodine  ,  un  demi - 
gros. 

De  Jyrop  Diacode  ,  une  demi-once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  >  à  prendre  le  foir  par 
cuillerées. 

ün  réitérera  les  lavemens  ,  les  bains  3  les  fomenta¬ 
tions  j  jufqu’à  ce  que  l’on  trouve  du  foulagement. 

Quand  l’accès  fera  paffé  ,  on  aura  foin  de  iaigner  & 
purger  le  malade  tous  les  trois  mois  3  de  lui  faire  pren¬ 
dre  habituellement  une  infuilon  de  verge  d’or  pour 
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Boîffon ,  ôc  de  îui  faire  avaler  ,  tous  les  matins  ,  un  de¬ 
mi-gros  de  favon  en  pilule. 

La  diète  doit  être  exafte  ,  c’eli>à-dire  ,  qu’on  doit 
éviter  les  alimens  mucilagineux,  gluans ,  vifqueux  ,  les 
vives  pallions  de  l’ame  ,  l’exercice  vénérien  ,  les  vins  aci¬ 
des  ,  les  mouvemens  violens  ;  la  boiffon  doit  être  tou- 
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jours  chaude  ,  ôc  on  doit  fe  procurer  un  air  ferein  ,  oc 
faire  prendre  au  malade  les  eaux  favonneufes  ,  comme 
celles  de  Bourbon  &  de  Pafly. 

Remède  contre  la  pierre . 

On  a  cherché  depuis  long-tems  à  tenter  toutes  fortes 
de  remèdes  pour  la  guérifon  de  la  pierre  :  ôc  on  a  été 
forcé  fouvent ,  après  en  avoir  eiTayé  ,  d’en  venir  à  l’opé¬ 
ration  de  la  taille  :  on  a  cependant  obfervé  que  le  favon 
pris  en  grande  quantité  pouvoit  quelquefois  appaifer  les 
douleurs  ,  ôc  empêcher  la  pierre  de  groffir.  C’eft  en  par¬ 
tie  de  cette  matière  qu’étoit  compofé  le  remede  de  ma- 
demoifelle  Stéphens  ,  qui  a  fait  tant  de  bruit  en  Angle¬ 
terre  ,  pendant  H  long-tems.  Quoique  ces  vertus  ne 
foient  point  auffi  grandes  qu’on  prétend  î’infinuer  ,  nous 
allons  cependant  en  donner  la  recette  ,  telle  qu’on  l’a 
publié  en  Angleterre ,  en  faveur  des  perfonnes  qui  en 
Voudront  faire  l’épreuve. 

Prenez  De  favon  d'Alicante  ,  huit  onces. 

De  Chaux  vive  ,  éteinte  6*  réduite  en  poudre  , 
une  once . 

De  fel  de  Tartre  f  ou  de  Potajfe  ,  purifié  ,  un 
gros» 

Râpez  le  favon  ,  ôc  mêlez-le  avec  la  chaux  ôc  le  fel  ; 
puis  battez  le  tout  avec  un  peu  de  gomme  adragant  , 
dilfoute  dans  peau  ,  pour  en  faire  une  efpece  de  pâte 
dont  on  prendra  deux  ou  trois  onces  par  jour,  en  en 
formant  des  petites  pilules  j  ce  qu’il  faut  continuer  pen¬ 
dant  un  mois  ou  fix  femaines  :  Il  cependant  on  fe  trou- 
voit  échauffé  par  fon  ufage  ,  on  le  fufpendra  pour  fe 
mettre  au  lait,  pendant  une  quinzaine  de  jours  j  après 
quoi ,  on  recommencera  ,  comme  ci-deiïus. 

Voici  un  autre  remé  que  l’on  confeille  ,  pour  guérir 
de  la  pierre. 

Prenez  D’eau  d’ Alkekenge» 
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D'e&u  de  'Pariétaire  ou  de  Noix  Jimple  ,  de 
chaque  deux  onces • 

Ajoutez-y 

D'Efprit  de  Nître  dulcifié  ,  dix  gouttes  , 
pour  en  prendre  la  moitié  en  fe  levant  ,  &  le  refte  en  Te 
couchant. 

La  liqueur  fuivante  eft  d’un  grand  fecours  5  pour  di- 
luinuer  les  graviers  &  les  pierres  qui  font  dans  les  reins 
OS  la  veffie  : 

Prenez  Des  fucs  de  P  or  eaux» 

D'Oignons . 

De  Raifort ,  de  chaque  deux  livres . 

De  Citrons  ou  Limons. 

De  feuilles  de  Pariétaire  ,  de  chaque  demi- 
livre. 

Lniffez-le  tout  enfemble  en  digeftion  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Ajoutez  enfuite 

De  Cryjtal  calciné  »  une  once* 

De  fiente  de  Pigeon  ,  deux  onces . 

Diftiîîez  le  tout  au  bain-marie  On  en  donne  une 
once  &  demie  tous  les  matins  ,  &  l'on  en  fait  des  injec¬ 
tions  dans  la  veiîie  ?  en  coupant  la  liqueur  avec  de 
Peau. 

De  tous  les  remèdes  dont  on  célébré  la  vertu  pour 
cette  maladie  ?  il  n’en  ell  point  dont  les  éloges  foient 
plus  julfement  mérités  que  l’eau  de  chaux  d’écailles  d’hui- 
tre.  On  a  fait  en  Angleterre  des  expériences  qui  prouvent 
que  cette  eau  ,  en paflant  dans  le  fang  ,  dilfout  la  pierre: 
voici  ce  qu’il  faut  que  les  malades  falfent. 

Ils  prendront  tous  les  matins  une  once  de  favon  d’A¬ 
licante  :  ils  boiront  par-defïus  trois  chopines  d’eau  de 
chaux  y  faite  avec  des  écailles  d’huitre  ou  des  coquilles 
de  pétoncle.  Le  malade  partagera  fon  favon  en  trois  do¬ 
tes  ,  dont  il  prendra  lapins  forte  9  le  matin  à  jeun  ,  de 
meilleure  heure  qu’il  pourra  ;  la  fécondé  à  midi  ,  &  la 
ïroifieme  à  fept  heures  du  foir  ,  buvant  par-deiïus  cha¬ 
que  dofe  un  grand  verre  d’eau  de  chaux  :  il  prendra  le 
ïefte  avant  fes  repas  dans  la  journée. 

fi  te  malade  eft  délicat  ,  il  commencera  par  des  dofes 
Inférieures  :  il  ne  prendra  7  par  exemple  7  qu’une  demi- 
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ônce  de  favon  par  jour  ,  &  une  chopine  d’eau  de  chaux  , 
qu'il  augmentera  par  degré. 

Le  malade  fera  fa  boiffon  ordinaire  de  lait  coupé  avec 
de  l’eau  ,  ou  d’une  tifane  faite  avec  les  racines  de  gui¬ 
mauve  ,  de  perfil  ôc  de  régliffe  \  &  il  fera  bien  ,  en  géné¬ 
ral  ,  de  ne  prendre  d’autre  boiffon  que  l’eau  de  chaux  , 
s’il  peut  la  fupporter. 

Le  moyen  de  rendre  l’eau  de  chaux  moins  cléfagvéa** 
ble  ,  efl  de  la  compofer  de  la  maniéré  iuivante  : 

Prenez  D’eau  de  Chaux  à' écailles  d  huitre  ,  une  c ho* 
pine. 

De  Lait  de  Vache  ,  deux  onces. 

D’eau  de  fleurs  d’ Orange  ,  trois  gros. 

De  Jyrop  de  Guimauve  ,  une  demi-once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  prendre  en  trois  ou  qua¬ 
tre  verres  ,  comme  il  elt  prefcrit  ci-deffus. 

Il  ed:  bon  d’obferver  que  l’eau  de  chaux  de  pierre  n’efl 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  àuffî  falutaire  que  l’eau  de  chaux 
d’écailîes  d’huitre  :  ainli  il  faut  prendre  le  double  de 
Peau  ,  pour  avoir  le  même  effet. 

Le  moyen  d’accélérer  la  diffolution  de  la  pierre  dans 
la  veffie  ,  ed  d’injefter  tous  les  jours  quatre  ou  cinq  onces 
d’eau  de  chaux  d’écailles  d’huitre  ,  ôc  de  la  faire  garder 
au  malade  le  plus  qu’il  pourra.  Il  faut  ,  pour  cet  effet  , 
qu’il  rende  fon  urine  avant  de  faire  l’injeftion. 

Pour  rendre  ces  injections  plus  douces  &  moins  dou- 
loureufes  ,  on  peut  délayer  un  gros  d’empois  dans  fix  ou 
huit  onces  d’eau  de  chaux  d’écailles  d’huitre  ,  qu’on  met¬ 
tra  fur  le  feu  ,  jufqu’à  ce  que  l’eau  commence  à  bouillir  , 
ayant  foin  de  remuer  continuellement  :  on  peut  fe  fer- 
vir  de  cette  eau  pour  les  injections. 

L’eau  de  chaux  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante  : 

On  prend  une  quantité  d’écailles  d'huitre  que  l’on 
place  dans  un  four  à  chaux  ou  dans  un  fourneau  de  ré¬ 
verbère  ,  en  mettant  une  couche  de  charbons  &  une 
couche  d’écailies  d’huitre  :  on  pouffe  ce  feu  à  la  plus 
grande  violence',  jufqu’à  ce  que  les  écailles  foient  to¬ 
talement  calcinées  ;  ce  qui  exige  ordinairement  un  feu 
de  vingt-quatre  heures.  On  s’apperçoit  qu’elles  font 
fuffifamment  calcinées , quand  elles  fe  réduifent  akement 
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en  poudre  fine  8c  extrêmement  blanche  ;  car ,  quand  il 
refie  des  grains  gris  ou  noirs  ,  c’eft  une  preuve  que  la 
calcination  n’a  point  été  afîèz  forte  ;  il  faut  pour  lors 
recommencer  de  nouveau  le  feu.  Quand  les  écailles  font 
réduites  en  poudre  très-fine  ôc  très  blanche  ,  on 
verfe  deflus  de  l’eau  que  l’on  laifle  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  à  la  dofe  d’environ  deux  pintes  fur  une 
livre  ;  on  pafle  cette  eau  à  travers  un  linge  fin  ,  ôc  on  la 
donne  au  malade  j  de  la  maniéré  que  nous  avons  prefcrite 
ci-deffus. 

A  l’égard  des  inje&ions  que  l’ou  fait  de  cette  eau  dans 
la  veffie  5  il  efl  très-difficile  de  les  renouveller  plufieurs 
fois  par  jours  ,  à  caufe  des  douleurs  que  produit  la  fon¬ 
de  j  quand  on  l’introduit  ;  il  faut  pour  lors  confulter  un 
habile  chirurgien  ,  qui  puiffe  vous  donner  les  moyens 
neceflaires  ,  pour  faire  ces  fortes  d’injeôians. 

Au  relie  5  on  ne  doit  rien  craindre  de,  l’ufage  de  l’eau 
de  chaux  à  l’intérieur  $  elle  ne  porte  aucun  préjudice  au 
corps  y  ôc  ne  fait  au  contraire  que  beaucoup  de  bien  : 
ainfi  l’on  ne  doit  pas  appréhender  d’en  continuer  long- 
tems  l’ufage.  C’efl  le  feul  moyen  d’éviter  l’opération  qui 
efl  toujours  cruelle  Ôc  douloureufe  ,  ôc  quelquefois  fu- 
3}efle. 

PIQUURE  ,  f.  f.  C’efl  ainfi  qu’on  appelle  une  folution 
de  continuité  y  faite  dans  les  chairs  par  quelqu’inf- 
£r  il  ment  pointu  ,  ou  par  la  morfure  de  quelques  ani¬ 
maux. 

Piquure  de  V Aponêvrofe- 

Il  efl  plus  ordinaire  de  piquer  l’aponévrofe  du  mufcle 
biceps  que  fon  tendon.  Le  chirurgien  s’en  apperçoit  par 
la  réfiflance  qu’il  fent  à  la  pointe  de  la  lancette  ,  qui  en 
efl  quelquefois  émoufîee  ,  ôc  parla  douleur  que  le  malade 
éprouve  au  moment  de  la  faignée.  Cet  accident  efl  ordi¬ 
nairement  fuivi  d’une  douleur  vive  au  bras  ôc  à  l’avant- 
bras  ,  de  gonflement  ,  de  tenfîon  ,  d’inflammation  ,  ôc 
quelquefois  d’un  abcès  fous  l’aponévrofe. 

On  faignera  d’abord  le  malade  plufieurs  fois  ,  félon  le 
befoin  \  on  appliquera  fur  la  partie  des  cataplafmes 
émolliens  ,  ôc  fur-tout  notre  cataplafme  anodin  ôc  émol¬ 
lient  :  on  fera  boire  au  malade  beaucoup  de  tifane  rafrai- 
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ehîfïante  ,  comme  le  petit  lait  ;  on  lui  donnera  beaucoup 
de  lavemens  :  on  le  fera  relier  dans  fon  lit  ,  &  on  l’obli¬ 
gera  à  he  faire  aucun  mouvement. 

Quand  on  aura  appliqué  pendant  quelques  jours  notre 
cataplafme  émollient ,  on  fera  ufage  du  cataplafme  réfo- 
îutifque  l’on  trouvera  dans  le  meme  article. 

Si,  malgré  tous  ces  remèdes ,  on  ne  vient  point  à  bout 
de  réloudre  la  tumeur  ,  il  faut  néceifairement  en  faire 
l’ouverture  ,  &  débrider  l’aponévrofe  ,  s’il  eit  tendu. 
V oye%  Saignée. 

De  la  Piquure  de  VArtere, 

Quelques  précautions  que  l’on  prenne  pour  faire  la 
faignée  au  bras  ,  la  veine  bafilique  fe  trouve  fituée  (1 
proche  de  l’artere  ,  qu’il  arrive  quelquefois  au  plus  habile 
chirurgien  de  s’y  laiiïer  prendre  *,  c’eft  un  accident  des 
plus  graves  j  &  l’on  ne  fçaurôit  trop  recommander  à  ceux 
qui  fe  mêlent  de  faire  la  faignée  ,  de  s’afliirer  aupara¬ 
vant  de  la  pulfation  de  l’artere  ,  afin  de  pouvoir  placer 
la  lancette  dans  l’endroit  où  la  veine  fe  iepare  le  plus 
de  l’artere.  Cette  précaution  eft  d’autant  plus  eflentielle  „ 
que  la  veine  du  bras  n’a  point  toujours  une  marche  uni¬ 
forme  dans  tous  les  fujets. 

Quand  on  a  le  malheur  de  piquer  l’artere,  il  l’on  ne  fait 
que  l’effleurer  ,  &  que  l’on  n’ait  divifé  que  quelques- 
unes  de  fes  membranes  ,  le  cas  eil  moins  grave  \  mais  il 
arrive  quelquefois  que  la  lancette  les  travferfe  toutes  ,  ce 
qui  rend  cet  accident  plus  fâcheux. 

Lorfque  l’artere  n’eit  qu’effleurée  ,  &.  qu’il  y  a  une  de 
fes  membranes  qui  a  reçu  la  moindre  atteinte  ,  elle  de¬ 
vient  plus  foible  par  ce  côté  ,  &  moins  capable  de  réfifler 
à  l’effort  du  fang  \  ce  qui  fait  qu’elle  cede  infenfiblement 
au  fang  qui  la  pouife  ,  qu’elle  fe  dilate  ,  fe  gonfle  &  for¬ 
me  une  tumeur  plus  ou  moins  confidérable  ,  que  l’on 
appelle  Y  Anévrifme  vrai  :  c’efl:  le  plus  commun.  On  ne 
s’en  apperçoit  point  dans  le  moment  de  la  faignée  ,  parce 
que  l’effort  du  fang  ne  fe  fait  que  petit-à-petit  ,  &  que 
ia  tumeur  ne  fe  forme  «Jue  par  degré. 

Cette  tumeur,  dans  le  commencement ,  eft  fi  petite  , 
qu’elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau  5  on  y  fent 
Amplement  un  mouvement  de  pulfation  femblable  à 
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celui  de  l’artere  :  elle  difparoit  ,  crnand  on  la  comprime  ; 
mais  elle  revient  quand  la  comprefîlon  celle  ,  fouvent 
même  avec  un  petit  bruit. 

Cette  efpece  d’anévrifme  efl  moins  dangeretife  ,  <3c  fe 
guérit  quelquefois  par  les  faignées  &  par  une  compref- 
iion  que  l’on  Fait  fur  la  tumeur  avec  une  plaque  de 
plomb  ,  des  comprelîês  &  des  bandes  ;  quelquefois  aufli, 
malgré  la  compreffîon  ,  la  tumeur  augmente  ,  &  onelt 
obligé  d’en  venir  à  l’opération. 

Lorfque  la  lancette  que  l’on  a  introduite,  a  ouvert  to¬ 
talement  l’artere  ,  on  s’en  apperçoit  aifément  aux  lignes 
qui  fuivent  :  D’adord  le  fang  fort  avec  impétuo(ité5en  ar¬ 
cade  &  par  jet;il  efc  d’une  couleur  beaucoup  plus  rouge  & 
plus  vermeille  que  le  fang  des  veines.  Quand  on  compri¬ 
me  l’avant-bras  ,  le  fang  coule  toujours  ;  ce  qui  n’arri- 
veroit  pas  ,  s’il  venait  de  la  veine  :  quand  on  comprime 
le  bras  5  8c  qu’on  y  fait  une  ligature  ,1e  fang  coule  moins  j 
ce  qui  démontre  que  le  fang  vient  de  l’artere. 

Dès  qu’on  reconnoît  que  le  fang  vient  de  l’artere  ,  il 
faut  le  lailfer  couler  j  jufqu’à  ce  que  le  malade  tombe  en 
lyncope  ,  &  qu’il  s’arrête  de  lui-même  *?  cependant  ,  II 
ç’étoit  à  une  femme  groflè  que  cet  accident  fût  arrivé  , 
ou  à  quelqu’un  qui  tombât  difficilement  en  foibielfe  ,  il 
ne  ferait  pas  prudent  de  l’attendre  \  dans  ce  cas  ,  lorfque 
le  malade  a  perdu  une  certaine  portion  de  fang  ,on  prend 
le  parti  de  l’arrêter. 

Il  y  a  encore  un  autre  cas  où  il  ne  faut  pas  attendre 
que  le  malade  tombe  en  foiblefle  pour  arrêter  le  fang  ; 
c’ell  lorfqu’il  fe  fait  un  épanchement  aux  environs  de 
l’artere  \  comme  quand  l’ouverture  des  tégumens  n’efl 
pas  vis-à-vis  de  i’artere  ,  il  fe  forme  alors  un  anévrïfme 
faux  ou  par  un  épanchement  5  &  il  ne  relie  point  d’au¬ 
tre  parti  à  prendre  ,  que  celui  de  ferrer  fortement  la  li¬ 
gature  ,  ou  de  Dire  une  efpece  de  tourniquet  ,  pour 
arrêter  l’écoulement  du  fang.  Lorfqu’il  ne  coule  plus  , 
on  met  fur  l’ouverture  1111  petit  morceau  de  papier 
mâché  8l  exprimé  de  la  grolfeur  d’une  noifette  ou  d’un 
bouton  ;  on  applique  enfuite  une  petite  compreiïe  de  la 
largeur  d’un  ongle  ,  &  fur  celle-ci  plulîeurs  autres  gra¬ 
duées  ,  autant  qu’il  en  elt  befoin  ,  pour  furpalfer  h 
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niveau  du  bras  ,  &  faire  une  compreflion  plus  exacte  5 
on  fait  le  bandage  ordinaire  de  la  faignée  ,  mais  avec 
line  bande  plus  longue  \  on  defferre  peu-à-peu  la  liga¬ 
ture  ou  le  tourniquet  ,  &  on  met  fur  le  trajet  des 
vaiiTeaux  une  compreffe  longitudinale  épaiffe  5  que  l’on 
fondent  avec  une  bande  ,  dont  on  ferre  phtsles  tours  qui 
font  proche  de  l’ouverture ,  que  ceux  qui  en  font  plus 
éloignés.  Par  ce  moyen  011  ralentit  îe  mouvement  du 
fang  ,  &  on  empêche  qu’il  n’aille  heurter  trop  forte¬ 
ment  fur  l’ouverture  jon  met  le  bras  en  écharpe  ,  on  re¬ 
commande  au  malade  de  ne  point  le  remuer  5  on  le  fai- 
gne  de  l’autre  bras  ,  &  on  lui  fait  obferver  un  régime 
exaft. 

Il  faut  avoir  attention  que  les  compreffes  graduées 
fa  fient  fur  l’ouverture  la  compreflion  la  plus  exaâe  qu’il 
eft  poflible  ,  &  que  la  bande  foit  fuffifamment  ferrée  -, 
fans  excès ,  de  crainte  d’attirer  la  mortification.  Cet 
appareil  doit  être  continué  long-tems  ,  afin  de  donner 
lieu  à  l’artere  de  fe  réunir.  Pour  que  la  compreflion  foit 
plus  exafte  ,  on  fait  fléchir  l’avant-bras  ,  afin  de  relâ¬ 
cher  l’aponévrofe  du  mufcle  biceps  ,  qui  recouvre  l’arte- 
re  j  il  faut  auffi  que  les  compreffes  graduées  foient  plus 
élevées  que  le  niveau  du  bras  ,  afin  que  la  compreflion 
fe  faffe  uniquement  fur  l’ouverture  ,  ôc  non  fur  les  par¬ 
ties  latérales. 

Si ,  malgré  l’attention  qu’on  a  eu  de  faire  une  bonne 
compreflion  ,  on  remarque  que  le  fang  s’extravafe  &  s’in¬ 
filtre  dans  les  cellules  graiffeufes  ,  le  feul  parti  qui  refte 
à  prendre  ,  efl  de  faire  l’opération  qu’on  appelle  de  VA- 
névrifme. 

De  la  piquure  du  Périojle. 

C’efl  principalement  en  ouvrant  la  veine  du  pied  ,que 
l’on  appelle  Saphène  ,  que  l’on  court  nique  de  piquer  le 
périofle  ,  fi  le  malade  remue  fon  pied  ,  ou  fi  l’on  plonge 
la  lancette  trop  avant  ;  on  a  auffi?  le  même  danger  à  crain¬ 
dre  ,  lorfqu’on  ouvre  la  cubitale  ou  la  radiale  vers  le  poi¬ 
gnet  ,  ou  l’artere  &  la  veine  temporale. 

On  connoît  que  l’on  a  piqué  le  périofle  ,  par  la  ré- 
fiflance  que  l’on  lent  à  la  pointe  de  la  lancette  ,  qui 
s’en  trouve  émouffée  7  par  la  douleur  3  la  tenfion  ôc 
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l’inflammation  qui  s’étendent  le  long  de  l’os ,  dont  te 
périofte  ell  piqué  ,  6c  qui  en  font  ordinairement  les 
fuites. 

Si  ces  accidens  font  légers ,  on  y  remédie  par  quel» 
ques  compreflès  trempées  dans  une  cinquième  partie 
d’eau-de-vie  8c  quatre  parties  d’eau  }  lorfque  l’inflamma¬ 
tion  eft  diffipée  ,  on  met  un  emplâtre  d’onguent  de 
la  Mere  fur  l’ouverture  ,  pour  en  faire  fuppurer  les 
bords. 

Si  les  accidens  font  confldérables  7  on  applique  fur  la 
partie  notre  cataplafme  anodin  ,  6c  un  peu  de  l’on¬ 
guent  fuppuratif  que  nous  avons  décrit  à  l’article  On¬ 
guent  y  afin  de  l’entretenir  ouverte  ,  8c  d’exciter  un 
petit  fuintement  8c  une  legere  fuppuration  ;  quand  la 
douleur  ôc  l'inflammation  font  diflipées  ,  on  met  fur 
la  plaie  un  emplâtre  d’onguent  de  la  Mère  ,  6c  on 
la  delféche  enfuite  avec  l’onguent  de  cérufe  ou  de  pom- 
phoîyx. 

Si  ces  accidens  perflfloient ,  8c  que  le  périofte  ,  de¬ 
meurant  fort  tendu  8c  enflammé  ,  menaçât  de  tomber  en 
mortification  ,  il  faudroit  néceftairement  le  débrider  par 
quelques  incifîons  >  6c  panfer  enfuite  la  plaie  méthodi¬ 
quement. 

De  la  piquure  du  Tendon . 

Il  peut  arriver  ?  en  faignantla  médiane  ,  que  l’on  pi¬ 
que  le  tendon  du  mulcle  biceps  ,  qui  eft  fitué  deffous , 
foit  parce  qu’on  aura  trop  enfoncé  la  lancetre  ,  ou  que 
le  malade  aura  remué  le  bras  ;  cet  accident  eft  des  plus 
fâcheux  pour  le  malade  ,  6c  des  plus  mortifians  pour  le 
chirurgien* 

On  connoît  qu’on  a  bielle  le  tendon  ,  par  la  réfiftance 
que  l’on  fent  à  la  pointe  de  la  lancette  ,  6c  par  la  dou¬ 
leur  vive  que  le  malade  reflent  au  moment  de  la  piquure  , 
qui  s’étend  tout  le  ioflg  du  bras  ,  depuis  l’acromion  , 
jufqu’au  bout  des  doigts» 

Lorfque  la  piquure  a  été  legere  ,  cette  douleur  pafle 
quelquefois  5  mais  ,  lî  elle  continue  ,  elle  eft  bientôt 
fuivie  de  gonflement  ,  de  tenfîon  ,  d’inflammation  de 
toute  la  partie  3  de  fîevre ,  de  mouvemens  convullifs  3 
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e!e  depot,  de  gangrené,  en  un  mot,  detousîes  accidens 
des  plaies  des  parties  tendineufes. 

Si-tot  qu  on  apperçoit  qu’on  a  eu  le  malheur  de  pi- 
auer  le  tendon  ,  rien  n’efi  plus  prefle  que  de  faire  de  fré¬ 
quentes  faignées  à  l’autre  bras  ,  afin  d’ernpêcher  le  pro¬ 
grès  du  mal  ;  on  prefcrit  au  malade  une  diète  exafte  , 
délayante  Ôç  rafraîchiffante  ;  on  couvre  toute  la  partie 
de  notre  cataplafme  émollient  ou  anodin  ,  pour  cal¬ 
mer  la  douleur  &  les  autres  accidens  :  fi  ces  moyens 
ne  fuffifent  pas  ,  on  dilate  la  plaie  ,  &  l’on  décou¬ 
vre  le  tendon ,  piqué  ,  fur  lequel  on  applique  un  plu- 
inaceau  trempe  dans  de  1  huile  jaune  ou  rouge  de 
térébenthine  ,  difiillée  plufieurs  fois  au  bain  de  cendre  , 
avec  de  l’eau  commune  ,  pour  enlever  les  parties  acri- 
monieufes  ;  c’eft  un  remede  excellent  pour  les  plaies  des 
tendons.  Au  defaut  de  cette  huile  ,  on  emploie  i’elprît 
de  térébenthine  ou  la  térébenthine  même  ,  la  colophone, 
les  baumes  de  Copahu  ou  du  Pérou  ,  mêlés  avec  l’huile 

d’œufs  ,  &  par-deffus  le  tout  des  cataplafmes  émolliens 
ék  anodins. 

Si,  malgré  tous  ces  remèdes  ,  la  mortification  furve- 
nok  ,  il  n’y  auroit  point  d’autre  refiource  ,  pour  fauver  le 
bras ,  que  de  couper  tout  à-fait  le  tendon. 

De  U  piquure  d'ïnfe&es  venimeux. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d’infeftes  ,  dont  la  morfure 
eft  à  craindre  pour  le  corps  humain  ,  ce  n’efi  pas  qu’ils 
foient  tous  venimeux  ;  mais  c’efi  qu’ils  portent  avec  eux 
une  humeur  cauftique  qu’ils  infinuent  dans  le  plaie 
qu’ils  font ,  qui  caufe  des  douleurs  &  des  tranchées 
très-vives  ;  telles  font  le  guêpes,  les  chenilles  , les  mou¬ 
ches  à  miel  ,  &c.  qui  incommodent  ,  fur  tout  à  la 
campagne  ,  fur  le  bord  des  étangs  ,  dedans  les  endroits 
marécageux. 

Ces  fortes  de  piquures  font  ordinairement  accompa¬ 
gnées  de  rougeur  ,  de  douleur ,  chaleur  &  ardeur  ,  & 
d’une  cuillon  fi  confidérable  ,  qu’on  efi  obligé  de  fie  grat¬ 
ter  j  ce  qui  fait  rougir  toute  la  partie. 

Il  faut  appliquer  fur  le  champ  ,  auflï-tôt  que  la  pi¬ 
quure  efi  faite  ,  quelques  gouttes  d’eau  -  de-vie  fur 
1  endroit  ou  efi  la  velue  ,  011  peut  aufii  y  appliquer  une 
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feuille  de  fange  battue  légèrement  j  fi  l’on  aime  mieux  * 
il  fuffit  de  froter  la  partie  avec  le  lait  du  figuier  ,  pourvu 
cependant  que  ce  foit  quand  les  figues  font  mûres  :  quel¬ 
ques  feuilles  de  creflon  &  de  rue  ,  pilées  enfemble  ,  & 
appliquées  fur  l’endroit  où  s’eft  fait  la  morfure  ?  foula- 
gent  beaucoup. 

Au  relie  ,  il  faut  ,  autant  que  l’on  peut  5  ne  point  le 
grater  ,  ni  mettre  defi'us  la  morfure  ,  de  la  falive  ,  du  lait 
chaud  ou  de  l’eau  tiède  ;  car  les  adouciflans  augmentent 
beaucoup  le  mal  :  on  peut  aulfi  ,  fi  l’on  veut ,  approcher 
la  partie  tout  près  du  feu  ,  &  la  tenir  le  plus 

chaudement  qu’il  eft  poffible  dans  l’infiant  de  la  mor- 
fure. 

Il  y  a  d’autres  animaux  3  comme  la  vipere  ,  le  ferpent 
à  fonnettes  ,  le  fcorpion  5  la  tarentule  qui  font  des  mor¬ 
fure  s  mortelles  ou  du  moins  trçs-funeftes.  Voye\  Mor¬ 
sure. 

PISSEMENT  DE  SANG.  C’efi  une  évacuation  de 
fang  pur  par  les  urines. 

Le  pifiement  de  fang  eft  fimple  ou  compliqué  ;  la 
première  vient  par  la  plénitude  ou  la  chaleur  }  le  deu¬ 
xieme  eftproduit  par  quelques  caufes  particulières, com¬ 
me  la  pierre  dans  ceux  qui  en  font  attaqués. 

Les  figues  du  pifiement  de  fang  fpontané  font  une  pe- 
fanteür  dans  le  bas-ventre  ,  des  douleurs  fpaftiques  dans 
les  lombes ,  les  aînés  &  les  reins  9  accompagnés  d’un 
engourdiflement  dans  tout  le  corps  &  d’une  confiipation 
confidérable.  Les  fignes  du  pifiement  de  fang  produit 
par  le  cacul  ,  font  d’abord  une  douleur  extrêmement  vi¬ 
ve  ,  le  fang  eft  fleuri,  &,  avec  le  tems  ,  il  tombe  dans 
le  fond  du  vafe  ,  &  l’urine  devient  claire  &  limpide  : 
quelquefois  même  ,  il  fort  fous  la  forme  de  filamens  , 
avec  des  ardeurs  &  des  douleurs  cruelles.  Le  malade  de 
plus  rend  des  petits  graviers  ,  &  fe  plaint  de  douleurs 
vives  dans  la  partie. 

Les  vieillards  font  en  particulier  fujets  à  cette  forte 
de  maladie  ,  ainfi  que  ceux  qui  font  à  la  fleur  de  l’âge  , 
&  qui  mènent  une  vie  extrêmement  exercée  &  qui 
font  fujets  aux  hémorragies  habituelles.  Au  refte  ,  les 

femmes 
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femmes  iont  beaucoup  moins  expofées  à  cet  accidenta, 
que  les  hommes. 

La  caule  prochaine  du  pillêment  cîe  fang  eli  la  rup» 
ture  des  vailfeaux  fanguins  ,  occafionnée  par  la  plé¬ 
thore  vraie  ou  faufle  ,  ou  par  l’âcreté.  i_es  caufes  éloi« 
gnées  font  le  mauvais  ufage  des  alnnens  chauds  ôc 
des  remedes  aétifs  ,  comme  les  diurétiques  chauds  , 
&  lur-tout  l’ufage  des  cantharides  ,  le  mouvement 
violens  du  corps  ,  comme  de  monter  à  cheval ,  un 
coup  ou  une  chute  fur  les  reins  ,  le  trop  d’ufage  des 
plailirs  de  l’amour  ,  les  pallions  vives  de  famé  ,  com¬ 
me  la  colere ,  les  évacuations  fupprimées  ,  un  ulcéré  <3ç 
le  calcul. 

Quand  le  pilfement  de  fang  eli  occafionné  par  la 
pléthore  ,  ce  que  l’on  connoît  par  les  lignes  qui  la 
cara&érifent ,  on  y  remédie  par  les  faignées  ,  les  boif- 
fons  abondantes ,  le  petit  lait ,  les  bains ,  la  diète  ,  les 
îavemens  ,  le  repos  ,  la  tranquillité.  O  npourroit  faire 
des  émullions  au  malade  ,  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  Dou^e  Amandes  douces ,  peUes. 

Des  quatre  Semences  froides  ,  demi-once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  verfant 
delfus  ,  par  degré  une  pinte  d’eau  commune» 

Palfez  la  liqueur  ,  &  ajoûtez-y 

Une  once  de  fyrcp  de  Limon , 
pour  boilîon  ordinaire. 

On  fera  prendre  en  même  tems  au  malade  un  demi- 
gros  de  diafcordium  ,  les  loirs  en  fe  couchant.  Au 
relie,  cette  efpece  de  pilfement  de  fang  n’elt  point 
dangereux  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  extrêmement  violent  ; 
auquel  cas  il  dégénéré  en  hémorragie  ,  &  exige  le 
même  traitement.  V'oye'f  Hémorragie. 

Quand  le  pilfement  de  fang  eli  occafionné  par  la 
préfence  d’une  pierre  ,  ce  que  l’on  connoît  par  les  dou¬ 
leurs  vagues  que  l’on  relfent  dans  les  reins  ,  dans  les 
lombes  ,  dans  les  aînés  ,  par  les  envies  de  vomir  ,  par 
les  coliques  ,  par  les  conliipations  &  par  les  autres 
lignes  qui  caraêterifent  la  pierre  ,  on  fuit  pour  lors  le 
même  traitement.  Voye\  Pierre. 

Si  le  pilfement  de  fang  eli  occafionné  par  l’âcreté 
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des  humeurs  ,  on  le  reconnoît  par  un  tempérament 
iec  ,  bilieux  ,  à  des  lueurs  &  une  haleine  fetides  ,  à 
des  urines  très-colorées  &  puantes ,  par  des  felles  d’une 
odeur  infupportable  >  par  un  pouls  vif  &  ferré  >  des 
demangeaifons  dans  quelques  parties  du  corps ,  à  des 
picotemens  de  poitrine  ,  &c. 

Il  faut  commencer  par  faigner  le  malade  au  bras ,  lui 
faire  prendre  des  lavemens  &  du  petit  lait  en  abon¬ 
dance.  Immédiatement  après  ,  on  lui  fera  prendre  la 
boiffon  fuivante  : 

Prenez  De  racines  âe  grande  Confoude  9  une  demi- 
once. 

De  ri%  ,  une  cuillerée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour 
réduire  à  trois  demi-fetiers. 

Pallez  la  liqueur  5  &  ajoutez-y 

Vingt  gouttes  â'efprit  de  Vitriol , 
pour  en  prendre  cinq  ou  fx  verres  par  jour. 

On  donnera  en  même  tems  au  malade  trois  ou  quatre 
cuillerées  par  jour  de  fuc  d’ortie  griéche  ,  &  un  demi- 
gros  ,  matin  &  foir  ,  de  poudre  tempérante  de  Stahl  5 
après  quoi  ,  on  palfera  à  l’ufage  de  la  poudre  fui¬ 
vante  : 

Prenez  D'yeux  d’EcreviJJe» 

De  Corail  rouge ,  de  chaque  deux  gros . 

De  Cachou  ,  un  gros. 

De  fafran  de  Mars  apéritif  y  demi-gros . 

Mêlez  le  tout ,  ôc  réduifez-le  en  poudre  fine.  On  en 
donnera  vingt-quatre  grains  toutes  les  heures  au  ma¬ 
lade  ,  en  lui  faifant  boire  par-defîiis  un  verre  d’infu- 
fion  de  mille-feuille  *  ou  une  décoftion  legere  de 
queue  de  cheval  ,  un  verre  de  décodion  d’aigremoine 
ou  de  fleurs  de  grande  confoude  5  011  recommande 
pufll  le  fuc  de  plantain  ou  celui  de  pourpier. 

Il  eft  bien  eflentiel  d’obferver  de  ne  point  faire  ufage 
de  ces  derniers  remedes  ,  avant  qu’on  ait  fait  précé¬ 
der  les  faignées  5  les  lavemens  ,  les  boifions  \  car  au¬ 
trement  on  pourroit  fupprimer  le  piflement  de  fang  , 
&  occafionner  quelques  maux  plus  funeftes. 

Quand  le  piflement  de  fang  eft  occafionné  par  quel- 
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qu’uleere  3  ce  que  Ton  reconnoît  par  l’écoulement  d’une 
Finie  purulente  qui  eft  mêlée  avec  le  fang  dans  les 
urines ,  on  peut  faire  ufage  des  tifanes  faites  avec  le 
lierre  terreftre  j  ou  ,  fi  Ton  aime  mieux  ,  la  racine  de 
verjjp  d’or ,  à  la  dofe  d’une  once  dans  une  pinte  d’eau. 
Le  meilleur  remede  eft  de  faire  prendre  au  malade  le 
lait  coupé  avec  de  la  crème  d’orge  ,  ou  avec  de  la 
crème  de  riz.  On  peut  en  même  tems  donner  quel¬ 
ques  gouttes  de  baume  du  pérou  ,  8c  fuivre  le  traite¬ 
ment  que  nous  avons  indiqué  à  l’article  ULCERE. 

PITUITE,  T.  f.  La  pituite  eft  une  humeur  épaifle  , 
gluante  &  vifqueüfe  ,  qui  vie;it  de  la  partie  lympha¬ 
tique  du  fang  ,  épaidie  ,  qui  s’amaffe  en  abondance 
dan$  le  corps  ,  8c  que  l’on  rejette  par  la  falive. 

Les  gens  maigres  8c  fecs  ,  les  vieillards ,  les  perfon- 
nes  qui  mangent  &  boivent  beaucoup  ,  font  fujettes 
à  avoir  beaucoup  de  pituite  ,  8c  les  hommes  plutôt 
que  les  femmes. 

Les  caufes  de  la  pituite  font  l’épaiffifTement  de  la 
partie  lymphatique  du  fang  ,  produit  d’un  côté  par 
l’acreté  des  humeurs  ,  8c  de  l’autre  par  quelque  vice 
particulier  acide  ,  qui  fige  8c  coagule  la  lymphe.  Les 
cauies  éloignées  font  un  air  épais  ,  froid  8c  humide  7 
les  aiimens  gluans  ,  vifqueux  ,  le  trop  de  nourriture  > 
l’ufage  immodéré  du  vin  8c  des  liqueurs  fpiritueufes  , 
le  trop  d’exercice  8c  le  trop  grand  repos  ,  le  fom- 
meil  trop  long  ,  la  tranfpiration  fupprimée  ,  les  paf- 
fions  de  Tarne  ,  comme  la  tiiftefle  ,  la  mélancolie  ,  la 
jaloufie  ,  8cc. 

Le  traitement  de  la  pituite  différé  félon  les  caufes 
qui  T  ont  produit  ,  c’eft-à-peu-prè-s  le  même  que  celui 
de  répaiflifTement  de  la  lymphe.  Il  confifte  en  géné¬ 
ral  ,  à  éviter  tous  les  aiimens  mucilagineux,  &  gluans  \ 
à  refpirer  un  air  Frais  6c  fain  }  à  ne  boire  que  de  l’eau , 
ou  très-peu  de  vin  ,  à  faire  un  exercice  modéré  •  à  fe 
couvrir  de  façon  à  ne  rien  craindre  de  la  fuppreffion 
de  la  tranfpiration  ,  Ôc  à  prendre  beaucoup  de  diffi- 
pation. 

Au  refté  7  on  remédie  à  la  pituite  ,  en  purgeant  tf 
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malade  de  teins  en  tems  5  en  fai  Tant  ufage  des  tîfanes 
légèrement  apéi'itives  ;  telle  eft  la  fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  Chardon-roland  ,  demi-once . 

De  Cerfeuil. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque  une  dmL 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  y 
pour  réduire  à  pinte  -,  paflez  la  liqueur  ,  pour  en  boire 
cinq  ou  lix  verres  par  jour. 

Quand  on  aura  pris  cette  tifane  pendant  fept  ou  huit 
jours  5  on  le  purgera  de  la  maniéré  Privante  , 

Prenez  Des  feuilles  de  Chicorée  fauvage  ,  une  poignée» 

De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros , 

De  Rubarbe  ■>  demi-gros . 

De  fel  d'Epfom  y  demi-once. 

Faites  légèrement  bouillir  le  tout  dans  une  pinte 
d’eau  ,  pour  réduire  à  trois  demi-fetiers.  Paflez  la 
liqueur  y  ajoûtez-y 

Le  fuc  d'un  Citron  coupé  par  tranches . 

De  fyrop  de  Pomme  compcfé  ,  une  once  , 
pour  prendre  en  trois  verres  ,  à  une  heure  6c  demie  de 
diltance  l’un  de  l’autre.  On  paflera  enfuite  à  Tubage 
des  eaux  de  Pafly  dépurées  ,  dont  on  prendra  deux 
pintes  par  jour  ,  pendant  un  mois  ,  6c  on  réitérera  ce 
traitement  deux  ou  trois  fois  pas  an  j  6c  on  paflera 
enfuite  à  Tillage  de  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  D 'extrait  d'Enula-campana . 

De  Fumeterre  ,  de  chaque  deux  gros» 

D'yeux  d'Ecreviffe. 

De  fafran  de  Mars  apéritif ,  de  chaque  un 
gros. 

De  gomme  Ammoniac. 

De  Myrrhe  >  de  chaque  un  gros  &>  demi . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffilante  quantité  de  fyrop 
d’écorce  de  citron  ,  pour  faire  un  opiat,  dont  on  pren¬ 
dra  un  demi-gros  avant  fes  repas  ,  foir  6c  matin  ? 
en  buvant  par  -  deflus  un  verre  d’infufion  de  véroni¬ 
que. 

Dans  le  tems  où  on  ne  fera  point  de  remede  *  on 
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îe  contentera  ,  foîr  &  matin,  de  mâcher  un  peu  de 
faoac ,  ou  un  morceau  de  racine  de  pyretre  ,  pour 
donner  ifliie  a  la  pituite  qui  s’amafle  dans  le  corps} 
on  fera  ufage  en  même  tems  des  îavemens  ,  que  Ton 
prendra  de  deux  .jours  l’un. 

PLAIE  ,  f.  f.  lolutioii  de  continuité  récente  ,  faite 
aux  parties  molles  du  corps  ,  par  un  Infiniment  pi¬ 
quant  ,  tranchant  ou  contondant.  Elles  font  (impies  , 
quand  il  n’y  a  point  de  frgûure  ,  d’hémorragie  ,  de 
piquure  de  tendon  ,  de  déchirement  d’artere  ,  qu’elles 
ne  pénétrent  point  dans  le  bas-ventre.  Elles  font  com¬ 
pliquées  ,  quand  elles  réunifient  tous  ou  quelques-uns 
de  ces  accidens. 

Les  différences  des  plaies  font  prefqu’infinies  }  on 
les  difiingue  félon  la  nature  des  parties  qui  font  char¬ 
nues  ,  vaiculeufe  ,  blanches  ou  rouges  ,  nerneufes  , 
tendineufes  ,  ligamenteti fes  ,  glanduleufes  Quelque¬ 
fois  on  les  difiingue  lelon  qu’elles  font  pénétrantes  ou 
non  -  pénétrantes.  D’atures  fois  on  les  difiingue  en 
plaies  du  cœur  ,  de  la  tête ,  du  poumon  ,  du  foie  ,  du 
ventricule.  Tantôt  on  les  appelle  grandes  ,  profondes  , 
petites  ,  iuperficieiles  ,  droites  ,  obliques ,  rondes  ,  (im¬ 
pies  ,  compliquées  de  frafture  ou  de  luxation. 

Les  lignes  des  plaies  en  général  ,  font  les  fuivans  : 

Quand  on  a  reçu  le  coup  ,  la  partie  fe  gonfle  ,  ôc 
les  vaifieaux  jettent  plus  ou  moins  de  fang  ,  propor¬ 
tionnellement  aux  vaifieaux  qui  font  ouverts  -,  au  bout 
de  quelque  tems  ;  l’hémorragie  s’arrête  d’elie-même  : 
la  portion  de  fang  qui  refie  dans  la  plaie  ,  fe  coagule 
&  dégénéré  en  croûte  ;  il  furvient  autour  de  la  plaie 
une  tumeur  inflammatoire  accompagnée  de  douleur  , 
d  ardeur  &  quelquefois  d’accès  de  fievre.  Le  quatriè¬ 
me  jour  ou  environ  ,  il  fe  forme  du  pus  à  la  plaie  ,  ôt 
pour  lors  la  tumeur  inflammatoire  a  des  fymptomes 
plus  doux.  Sous  cette  matière  purulente  ,  il  fe  forme 
une  chair  nouvelle  dans  tout  le  fond  de  la  plaie.  In- 
ienfiblement  la  plaie  devient  humide  ,  la  chair  nouvelle 
fe  cicatrife  &  fe  confolide. 

Quand  les  plaies  font  faites  dans  des  vaifieaux  con- 
fiderables ,  qu’il  y  a  ,  par  exemple  ,  quelqu’artere  con- 
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fitlérable  de  couple  ,  quelques  nerfs  eu  tenions  d’of- 
fenfés  ,  la  formation  des  chairs  eft  beaucoup  pins 
longue. 

Les  lignes  des  plaies  internes  font  plus  oblcurs  ^  il 
eft  plus  difficile  de  décider  quelles  font  les  parties  qui 
ont  été  atteintes  :  &  jufqu’où  pénétré  la  blefiure.  II 
faut ,  dans  ce  cas  ,  raflembler  toutes  les  circonftances , 
examiner  la  qualité  de  l’inftrument  ,  voir  la  fituation 
dans  laquelle  on  a  reçu  le  coup.  On  juge  enfuite  ,  par 
la  pofition  anatomique  des  parties  ,  &  par  la  matière 
que  l’on  rend  ,  de  la  partie  qui  eft  affectée. 

Les  caufes  des  bleffures  ,  en  général  ?  font  extérieu¬ 
res  5  telles  font  celles  qui  font  faites  avec  une  épée  , 
une  hache  ,  un  couteau  ,  du  verre  ,  des  cifeaux  ,  des 
piques  ,  des  fourches  ,  des  doux,  des  fcies  ,  les  flèches, 
les  aiguilles  ,  les  épines  ,  les  dents  ,  les  armes  à  feu  , 
les  pierres  ,  les  marteaux  ,  les  bâtons  ,  le  poing ,  le 
fouet ,  une  chute  ,  les  efforts  que  l’on  fait  pour  lever 
un  gros  fardeau  de  terre  ,  les  cauftiques  &  le  feu. 

Le  traitement  des  plaies  ,  en  général ,  fe  borne  à  mon- 
difier  ,  confolider  la  plaie  ,  &  à  calmer  les  lÿmptomes. 

On  modifie  la  plaie  ,  en  dégageant  d  abord  tout 

corps  étranger  qui  peut  y  être  refté  ,  tels  que  les  mor¬ 
ceaux  de  drap  ,  d’étoffe  ôt  de  linge  ,  ou  quelque  por¬ 
tion  de  l’inftrument  qui  a  porté  le  coup  $  il  faut  éga¬ 

lement  faire  fortir  de  la  plaie  le  fang  qui  eft  coagulé. 
On  faignera  en  même  tems  le  malade  au  bras  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  la  violence  du  coup  &  félon  la  naturg 
des  fymptomes.  Si  la  plaie  eft  legere  ,  &  qu’il  n’y  ait 
point  de  déchirement  d’artere  ,  ni  d’effufion  de  fang 
confidérable  ,  une  ou  deux  faignées  iuffifent.  Mais  fi 
au  contraire  il  furvient  de  grandes  hémorragies  ,  des 
douleurs  vives  ,  un  gonflement  confidérable  ,  il  faut 
répéter  les  faignées  jufqu’à  huit  ,  dix  ,  douze  fois , 
félon  que  le  malade  pourra  les  fupporter.  On  lui  fera 
boire  en  même  tems  l’eau  de  poulet  ou  l’eau  de  veau 
en  abondance  ,  du  petit  lait  ,  &  très-peu  de  bouil¬ 
lon  nourriffant. 

On  appliquera  enfuite  fur  la  plaie  le  digeftif  fui- 
vant; 
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Prenez  De  gomme  Elémi . 

D'Olihan . 

De  Maflic  ,  pulvérifés  ,  de  chaque  un  gros. 

De  Térébenthine  dijjoute  dans  un  jaune 
d'oeuf ,  de?tfi  gros. 

De  Mie/  blane  ,  u/ze  once. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  d’huile  d’olive 
dans  un  vafe  de  terre  fur  le  feu  ,  en  remuant  avec 
une  lpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  con- 
fiftance  d’un  onguent.  On  en  appliquera  fur  des  compre- 
fes  ,  que  l’on  renouvellera  deux  fois  par  jour. 

L’aigremoine  pilée  ,  appliquée  tiède  fur  la  plaie  ,  la 
déqo&ion  de  mouron  pour  laver  la  plaie  ,  le  fuc  de 
grande  chélidoine  ,  appliqué  ou  introduit  dans  la  plaie  , 
font  de  très-bons  remedes  ,  ou  ,  li  l’on  aime  mieux  , 
un  onguent  fait  avec  les  feuilles  de  bugle  ,  de  fanicle 
&  de  feabieufe  ,  parties  égales  ,  battues  &  cuites 
dans  la  grailfe  de  porc.  La  teinture  luivante  produit  aulK 
de  très  bons  effets. 

Prenez  D esjieurs  de  Mille-pertuis . 

De  Bouillon  blanc  ,  de  chaque 
demi-onces. 

LaiiTez-les  in  fil  fer  ,  pendant  vingt  -  quatre  heures, 
fbr  des  cendres  chaudes  ,  dans  une  chopine  d’efprit  de 
vin  ,  auquel  on  ajoutera 

Un  gros  de  Térébenthine . 

On  fera  prendre  en  même  tems  au  bielle  l’apozeme 
Suivant  : 

Prenez  Dos  racines  de  Bardane  ,  trois  onces. 

Des  feuilles  de  Diôlame. 

De  Mille-pertuis . 

Do  S anicle. 

De  Bugle  ,  de  chaque  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d  eau  , 
réduites  à  moitié.  Après  avoir  palfé  la  liqueur  ,  de- 
i ayez -y 

Dw  Miel  blanc  ,  trois  onces. 

De  la  Thériaque  de  Venife  ,  deux  gros . 

La  dofe  eft  de  huit  onces  le  matin  ,  &  autant  le 
foir. 
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iJour  tifane  ,  on  donnera  au  malade  l’infufîon  fui* 
vante  : 

1  renez  Dm  vulnéraires  Su  ffis  ,  une  pincée . 

.  '  s  Cochenille  5  vingt-quatre  grains • 

laites  in fu fer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  ,  pen¬ 
dant  la  nuit ,  dans  une  pinte  d’eau.  Pafîez  la  ligueur  j 
pour  en  prendre  cinq  ou  fîx  verres  par  jour. 

1  on  s  appercevoit  que  tous  les  remedes  ci-deÜiis* 
fi’opéraflent  point  ,  &  que  la  fuppuration  ne  fe  fît  pas 
comme  il  faut ,  on  feroit  ufage  du  baume  fuivant  : 

Prenez  De  l  Encens  »  deux  onces . 

Du  Majlic. 

Ber  Cloux  de  Girojle « 

Du  Macis * 

D u  Galanga * 

B  iris  en  poudre  ,  de  chaque  demi-once . 

Vu  bois  à  Aioès  ,  demi-once * 

Mettez  le  tout  en  poudre  ;  mêlez-les  enfuite  avec 
demi  -  livre  de  miel  &  une  livre  de  térébenthine  de 
Vernie.  Ajoutez -y 

rie  l  efprit  de  Vin  ,  une  fufffante  quantité  ? 
pour  imbiber  toutes  ces  drogues  ,  de  façon  qu’il  fur- 
nage  de  trois  travers  de  doigts.  Diftillez  le  tout  au 
bain-mai ie  $  il  en  l’ortira  une  eau  limpide  ,  ôc  enfuite 
un  beaume  rouge  qu’il  faut  reétitier  :  il  n’en  faut  que 
cinq  ou  fix  gouttes  tous  les  jours  ,  que  l’on  renouvelle 
chaque  jour ,  &  que  I  on  infinue  dans  la  plaie.  v.e 
baume  produit  des  merveilles  j  mais  comme  il  pour- 
roit  être  fort  cher  &  difficile  à  préparer  ,  on  y  lufti- 
tuera  le  fuivant  ? 

Prenez  Les  feuilles  de  Tabac  ,  une  demi-livre* 

De  Velvolte  ou  Véronique  fe~ 
melle. 

\  Ve  Cjnogloffi  7  de  chaque  une 
peignée. 

On  fera  bouillir  le  tout  dans  quatre  pinte  de  vin 
rouge  ,  jufqu  à  réduction  de  la  moitié.  On  retirera  en- 
fuite  les  feuilles  ,  dont  on  exprimera  tout  le  fuc.  Cela 
étant  fait  5  on  mettra  dans  la  deco&ion  pareille  mefure 
d  huile  d’olive.  L’on  fera  bouillir  ce  mélange  jufqu  a  ce 
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tfue Ton  n’entende  plus  de  bruit*,  on  retirera  alors  promp¬ 
tement  le  vaideau  ,  &  on  tranfvafera  la  liqueur.  Cette 
huile  ou  ce  baume  eft  un  remede  louverain  dans  le  trai¬ 
tement  des  plaies,  pour  lefquelles  on  ne  fe  fervira  ni 
de  tentes  ni  de  charpies }  il  fuffira  de  faire  couler  dans  la 
piaie  un  peu  de  cette  huile  ,  -que  l’on  fera  chauffer  , 
1j  Ton  veut.  On  peut  en  étuver  la  plaie  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  6c  mettre  enfuite  deffus  une  compreffe 
trempée  dans  la  même  huile. 

Quand  les  ulcérés  font  profonds  6c  étroits,  on  peut 
faire  ufage  d’une  effence  faite  avec  un  gros  de  myr¬ 
rhe  ,  autant  de  fuccin  dans  huit  onçes  d’efprit  de  vin 
que  l’on  laifîe  endigeftion  ,  pendant  vingt-quatre  heures, 
fur  des  cendres  chaudes  ,  6c  auquel  on  ajoute  vingt 
gouttes  d’huile  de  térébenthine. 

Quand  les  plaies  pénétrent  dans  des  cavités  ,  comme 
dans  la  veflîe  ,  dans  le  badin  ,  011  peut  y  faire  des  injec¬ 
tions  avec 

Des  feuilles  de  Y  enche. 

De  Pervenche  ,  de  chaque  une 
poignée . 

De  Vulnéraires  Suiffes  ,  une  pincée  ^ 
qu’on  fera  bouillir  légèrement ,  en  y  ajoutant 

Deux  onces  de  Miel  écume  , 
pour  en  faire  des  injections. 

Autour  de  la  plaie  on  pourra  appliquer  l’emplâtre 
de  frais  de  grenouille  ,  celui  de  diapalme  ,  auxquels 
on  ajoutera  un  peu  de  camphre  ,  ou  la  fommentation 
fuivante  : 

Prenez  Des  racines  de  Dompte-venin. 

D'Iris  de  Florence  ,  de  chaque  une 
once. 

Des  feuillles  de  Sanicle. 

Le  Cerfeuil ,  de  chaque  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vin  rouge  , 
pour  réduire  à  chopine.  Badinez  eu  les  environs  de  la 
plaie  ,  6c  appliquez  deffus  le  marc. 

On  peut  faire  ufage  auffi  de  l’efprit  de  vin  camphré  3 
qni  appaife  promptement  l’inflammation. 
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Quand  la  plaie  eft  fuffifamment  modifiée  9  on  doit 
travailler  à  la  confolider  en  fe  fervant  de  LelTence  faite 
avec  la  myrrhe  ,  le  fuccin  &  l’efprit  de  vin  ,  dont  nous 
venons  de  donner  la  defcription  ci-deflus.  On  peut  ap¬ 
pliquer  aulli  l’emplâtre  de  Nuremberg  3  ou  le  baume 
d’Arcæus  Voye\  Onguent. 

On  travaille  eiiluite  à  provoquer  la  cicatrice  avec  l’en- 
plâtre  qui  fuit  ; 

Prenez  De  la  C êrufe  de  Venife . 

D'huile  Rofat ,  de  chaque  une  livre. 

De  la  Tutie . 

De  la  -pierre  Calaminaire  ,  de  chaque  une 
once. 

De  Veau  commune  >  une  demi-livre. 

Faites  cuire  le  tout  en  confiftance  d’emplâtre  *  ÔC 
ajoutez  fur  la  fin. 

De  la  cire  blanche  ,  trois  onces. 

On  réduira  en  poudre  fubtile  la  cérufe  ,  le  maftic  Si 
la  pierre  calaminaire  •>  en  les  frotant  fur  un  tamis  res- 
verfé.  On  les  mêlera  avec  l’huile  &  l’eau  fur  la  baffne 
qtfon  placera  fur  le  feu  ,  pour  faire  bouilir  la  matière  , 
l’agitant-  continuellement  avec  une  machine  de  fois  , 
juiqo’à  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confifiance  d’emplâtre  > 
&  que  Peau  foit  eonfumée.  On  y  mettra  fondre  pour 
lors  la  cire  coupée  en  petits  morceaux  ,  &  Ton  s’en 
fendra  pour  le  befoio. 

La  troifieme  indication  qui  relie  à  remplir  dans  les 
plaies  >  c’eil  de  remédier  aux  différens  fymptomes  qui 
peuvent  furvenir  j  le  premier  &  le  plus  grave  ,  c’eft 
l'hémorragie  ,  à  laquelle  on  doit  remédier  par  les  fai- 
gnees  &  par  les  remedes  que  nous  avons  indiqués  à 
f Hémorragie.  Les  accès  de  fievre  qui  furviennent  aux 
bleues  ,  fe  gué  ri  fient  de  même  par  les  faignées  ,  en  ren¬ 
dant  ies  panfemens  moins  fréquens  >  en  faifant  beau¬ 
coup  boire  de  tifane  rafraîchiflante  au  malade  ,  telle  que 
peut  être  une  pinte  de  petit  lait  ,  dans  laquelle  on 
ajoutera  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol.  On  appliquera 
fur  la  plaie  ,  de  Peau  &  du  vinaigre  y  de  beau  &  de 
Peau-de- vie  ,  ou  de  l’efprit  de  vin  camphré.  On  don- 
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Viera  en  même  tems  la  poudre  tempérante  de  Sthal , 
à  la  dofe  d'un  demi-gros  ,  deux  fois  par  jour. 

Les  in fomnies  feront  écartées  par  la  même  conduite  ; 
de  forte  que  l’état  du  malade  étant  bien  pacifie  ,  1  on 
verra  la  plaie  s’hume&er  &  reprendre  la  couleur  ver¬ 
meille  qu’elle  doit  avoir  pour  annoncer  la  gueriion. 
On  prefcrira  au  malade  ,  dans  le  cas  d’infomnie  *,  la  po¬ 
tion  fuivante  : 

Prenez  Y)' eau  de  fleurs  de  Tilleul • 

Ûe  Nénuphar  5  de  chaque  deux  onces» 

De  teinture  de  Gajtoreum  ,  vingt  gouttes . 

De  fyrop  Diaccde  ,  flx  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion. 

Dant  la  douleur  vive  j  après  les  faignées  ,  on  peut 
faire  ufage  d’un  grain  de  laudanum  le  foir  ,  ou  d  une 
once  de  fyrop  diacode. 

Le  cours  de  ventre  eft  un  autre  accidens  qui  met  les 
blefies  dans  un  très -grand  danger  ,  &  cela  ,  par  deux 
raifons  ;  la  première  ;  c’eft  que  c’eft  un  pretexte  à 
donner  des  purgatifs  ,  remedes  qui  ne  lont  point  con¬ 
venables  à  la  nature  des  plaies  ;  la  fécondé >  c  eft  que 
les  purgatifs  font  encore  peu  propres  a  la  nature  des 
cours  de  ventre  ,  qui  furviennent  aux  plaies  qui  ,  pour 
ii  plûpart ,  dépendent  de  l’inflamation  ,  &  qui  lub- 
fiftent  parce  qu’on  n’a  pas  afiez  iaigné  le  malade  , 
parce  qu’il  aura  mangé  ,  qu’il  aura  bu  du  vin  ou  fait 
quelqu’autre  excès.  11  vaut  mieux ,  en  ce  cas  ,  donner 
des  lavemens  &  des  poudre  abforbantes  2  telle  que  la  lui- 
vante  : 

Prenez  D yyeux  d'Ecreviffe. 

D'Antimoine  diaphorétique  ,  de  chaque  deux 
gros . 

De  Cachou  préparé. 

De  raclure  de  corne  de  Cerf ,  de  chaque  demi * 
gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  donner  vingt-quatre 
grains  toutes  les  deux  heures  au  malade. 

Un  des  fymptomes  les  plus  fâcheux  dans  les  plaies  , 
eft  la  gangrené  ou  la  mortification  de  la  partie  ;  ce 
qui  vient  quelquefois  de  ce  que  l’on  ?  épargné  les 
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’  r  1  f  ?Ue  r°n  a  fa!t  trop  de« 

J,  . J'  , chau.ds  acres  &'de  ce  que  l’on  n’a  pas 
'  ff  de  l01"  d  humecter  le  malade  ,  &  d'appliquer 
de  .envU0I1|  e  3  plaie  des  defenfifs  »  comme  l’efprit 

-  dfô  /3nF  e  &  fS  autres  -remedes  nous  avons 
•  ^  JÎS'  'e  011  Peut  ia‘re  de  mieux  dans  cette 

ftvtv  UlCe  ’  eft  d  aPP!iqnsr  fur  la  plaie  l’onguent  de 
‘  X  ,(r  ;  Clf  g‘,rantir  les  parties  voifines  ,  avec  des 
compi  elfes  chargées  d’efprit  de  Vin  camphré  t  en 

■  une  teins.  ,  on  tera  boire  au  malade  la  décoûion  fui- 
vante  : 

Prenez  D’écorce  de  Quinquina  ,  une  once. 

.  *Je  Myrrhe  ,  deux  gros. 

■  aites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau,  pour 
réduire  a  cliopme.  Paffez  la  ligueur  ,  pour  prendre  en 
tiois  verres  ,  a  quatre  heures  de  diftance  llun  de  l’autre, 
£n  ajoutant  dans  chaque  verre 

Dix,  gouttes  d'efprit  de  fel  Ammoniac. 

1  ,  ma  gre  ces  remedes  ,  la  mortification  continue 
dans  la  partie  ,  il  faut  faire  des  fcarifications ,  &  même 
quelquefois  couper  le  membre. 

Au  refie  ,  quand  les  plaies  font  graves  &  dangereu¬ 
ses  ,  o ii  ne  çauroit  mieux  faire  que  d’avoir  recours 

**  Ul\  Cl  11  o  U1  cju\  dirigera  l’application  de  tous  ces 
remedes  ?  lexon  à  exigence  des  cas. 

.  PLENITUDE,!;  f.  abondance  de  fang  ôc  d’humeur; 
c  eft  la  meme  cliofe  que  pléthore. 

s  *  DORE  y  {  £  C’eft  en  général  une  plénitude  „ 

une  abondance  de  fang  confîdérable  dans  les  vaifTeaux  ; 
qui  détruit  l  harmonie  des  fondions  ,  &  devient  la  four- 
ee  de  plufieurs  maladies. 

On  diftingue  trois  fortes  de  pléthore  ,  la  vraie; 

la  tau  Ile  ,  ôc  la  troiflenie  qu’on  appelle  Pléthore  ad 
Vires. 

La  pléthore  vraie  eft  celle  qui  vient  de  l’abondance 
du  xang  dans  toute  la  capacité  des  arteres  &  des  vei- 
f5,  Pîethore  fauffe  eft  produite  par  le  gonflement 
Ci  la  dilatation  du  fang  ,  qui  occupe  un  volume  plus 
conliderable  que  dans  l’état  naturel  On  appelle  Plé- 
tioie  cil  vms  ,  celle  qui  eft  accompagnée  de  laflîtude 
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clans  les  membres  ,  de  douleurs  vagues  dans  tout  le 
corps  &  d’une  grande  diminution  de  force. 

On  diftingue  encore  la  pléthore  en  Ample  &  en 
compliquée  ;  la  première  arrive  ,  quand  le  fan  g  elt  en 
tiop  grande  quantité  ,  &  quand  il  n’eft  point  encore 
dépravé  ;  la  fécondé  elt  ordinairement  fuivie  d’un  épaif- 
lîflement  conflderable  ,  de  la  cacochymie  ou  de  la  dépra¬ 
vation  des  humeurs. 

Les  lignes  de  la  pléthore  ,  en  général  ,  font  les  fuî- 
vans  :  une  conftitution  forte  &  athlétique  ,  des  gros 
os  ,  des  membres  charnus  ,  des  mufcles  forts  &  vigou¬ 
reux  ,  un  vifage  rouge  &  fanguin  ,  des  vailfeaux  gon¬ 
fles  ,  un  pouls  grand  8c  plein  ,  un  grand  appétit  ,  la 
facilité  avec  laquelle  on  fait  toutes  fortes  d’exercices  3 
&  on^  iupporte  toutes  fortes  de  fatigues  8c  d’excès , 
la  pefanteur  8c  la  lailîtude  dans  les  bras  8c  dans  les 
jambes  ,  la  propenfion  au  fommeil  ,  les  éblouiffemens 
&  les  étourdiffemens.  L’âge  &  la  façon  de  vivre  du 
malade  font  encore  juger  de  cette  difpofition  *,  les  jeu¬ 
nes  gens  qui  travaillent  peu  8c  mangent  beaucoup  3 
ceux  qui  font  accoutumés  à  des  évacuations  de  fang 
périodiques  qui  fe  fuppriment,  8c  ceux  qui  ,  après  avoir 
beaucoup  travaillé  8c  s’être  beaucoup  diffipés  ,  chan¬ 
gent  tout  d’un  coup  de  façon  de  vivre  ,  8c  relient  fans 
rien  faire. 

On  reconnoît  aulïï  la  pléthore  faulîe  au  tempérament 
échauffé  du  malade  ,  à  la  nature  du  climat  qu’il  habite  , 
à  la  chaleur  qu’il  y  fait  ,  au  fréquent  ufage  qu’il  fait  des 
alimens  chauds  8c  des  liqueurs  lpiritueufes  ,  à  un  pouls 
vif,  grand  8c  plein  ,  8cc. 

La  caufe  prochaine  de  la  pléthore  vient  de  la  force 
des  vaiffeaux  ,  qui  altèrent  8c  préparent  beaucoup  plus 
vite  la  nourriture  ,  8c  la  tournent  toute  en  lue.  Les 
caufes  éloignées  font  toutes  celles  que  nous  avons 
dites  ,  comme  la  jennelfe  ,  l’abondance  de  la  nourritu¬ 
re  ?  le  trop  peu  d’exercice  ,  les  pallions  trille  de  Fa¬ 
mé  ,  comme  la  grande  dilïipation  8c  la  fuppreffion  des 
évacuations  habituelles. 

Le  traitement  de  la  pléthore  vraie  elt  très- facile  :  il 
conflits  à  faire  faigner  le  malade  au  bras  dans  la  jeu- 
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jielïe ,  &  au  pied  dans  la  vie illefîe  ,  dans  le  tems  des 
équinoxes }  de  diminuer  la  nourriture  j  de  faire  faire 
un  exercice  continuel  ,  mais  modéré  j  de  faire  prendre 
au  malade  beaucoup  de  lavemens  &  de  boilfons  ,  bc 
de  le  purger  trois  ou  quatre  fois  par  an  j  à  la  fuite  de 
Quoi  ,  on  peut  lui  faire  prendre  les  eaux  de  palîÿ  ,  de 
Forges  ,  pendant  quelque  tems. 

Le  traitement  de  la  pléthore  faillie  confifte  egale¬ 
ment  dans  les  faignées  ,  qui  doivent  cependant  etre 
moins  abondante  que  dans  la  pléthore  vraie.  Cn  con- 
feillera  au  malade  l  ufage  des  lavemens  ,  des  bains 
froids  ,  des  eaux  glacées  ,  de  l’eau  d'orgeat  %  de  la  limo¬ 
nade  ,  de  refpirer  ,  autant  qu’il  le  pourra  ;  un  air  frais, 
de  faire  modérément  de  1  exercice  ,  de  manger  peu 
&  de  boire  beaucoup  de  petit  lait  ,  dans  lequel  on 
mettra  par  pinte  une  once  de  lyrop  de  limon  &  vingt 
gouttes  d’efprit  de  vitriol.  On  aura  lur-tout  loin  d  évi¬ 
ter  le  laitage  ,  les  alimens  vilqueux  ,  glaireux  ,  echauf- 
fans  ,  les  pallions  violentes  &  tout  ce  qui  peut  échauffer 

Je  fang.  _ 

La  pléthore  ai  vires  n’exige  pas  un  traitement  diffé¬ 
rent  de  la  pléthore  vraie  ;  car  elles  rentrent  l’une  dans 
l’autre  ,  &  font  à-peu-près  la  même  choie.  On  ne 
doir  regarder  celle-ci  ,  que  comme  un  degre  plus  grand 
de  la  première  j  auffi  demande-t-elle  des  remedes  con¬ 
tinués  plus  long-tems  &  une  diete  plus  fevere.  Cette 
efpece  de  pléthore  n’elt  point  ordinaire  aux  gens  forts  & 
robuftes  elle  arrive  plutôt  chez  ceux  qui  lont  plus 
délicats  ,  &  dont  les  vailfeaux  plus  mous  &  plus 
lâches  réfiftent  difficilement  à  l’impulfion  du  fang. 

L’ufage  des  eaux  ferrugineufes  à  la  fuite  des  laignées  , 
des  délayans  &  des  iavemens  ,  la  diète  régulière  ,  les 
bains  ,  les  friftions  faites  fur  tout  le  corps  ,  la  modé¬ 
ration  dans  les  pallions  ôc  dans  toutes  les  choies  de  la 
vie  ,  en  font  les  vrais  remedes.  Au  refte  ,  quand  cette 
efpece  de  pléthore  continue  pendant  quelque  tems, 
elle  dégénéré  bientôt  en  d  autres  maladies  ,  comme 
l’apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  1  hydropilie  &  bien  d  auties 
maladies  que  nous  avons  décrites  chacune  à  leur  ar¬ 
ticle. 
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Quelquefois  îa  pléthore  fe  trouve  compliquée  avec 
la  cachochymie  ,  5c  la  dépravation  n’attaque  pas  feule¬ 
ment  le  fang  ,  mais  même  les  humeurs  ^  pour  lors  il 
faut  réunir  enfemble  les  remedes  de  ces  deux  maladies  , 
5c  commencer  le  traitement  de  la  cacochymie  ,  par  la 
faignée  ,  la  diète  5c  les  délayans.  Cette  efpece  de  com¬ 
plication  eft  fort  rare  ,  parce  que  quand  la  cacochymie 
fubfifte  pendant  quelque  tems ,  elle  fait  bientôt  dégé¬ 
nérer  la  mafle  du  fang  ,  détruit  les  forces  5c  lapétit , 
5c  de-ià  ,  par  conféquent  la  pléthore. 

PLEURÉSIE  ,  1.  f.  douleur  de  côté  piquante  5c 
très-violente  ,  caufée  par  f  inflammation  de  la  plèvre  3 
fou  veut  auflî  de  la  partie  externe  du  poumon  ,  ac¬ 
compagnée  de  fievre  aiguë  ,  de  difficulté  de  refpirer  , 
5c  ordinairement  de  toux  5c  de  crachats  fauguinokns. 

^  Cette  maladie  fe  fait  connoître  d’une  manière  à  ne 
s’y  pas  méprendre  :  on  ne  refpire  que  très-difficilement  „ 
la  fievie  eft  continue  ,  le  pouls  eft  toujours  fréquent  9 
dur  5c  ferré  ,  quelquefois  inégal  6c  médiocrement  grand j 
le  vifage  eft  enflammé  ,  la  toux  eft  fréquente  &  lèche  , 
fur-tout  les  premiers  jours  :  les  crachats  fout  mêlés  de 
fang  5  mais  ce  qui  caraâérife  le  plus  cette  maladie  , 
c’eft  une  douleur  de  côté  aiguë  5c  pongitive  ,  femblable 
en  quelque  forte  au  fentiinent  qu’on  éprouveroit  ,  fi  on 
on  enfonçoit  une  épine  dans  le  côté. 

Il  faut  pourtant  fe  bien  donner  de  garde  de  con¬ 
fondre  cette  efpece  de  pleuréfie  avec  les  diffërens 
points  de  côté  que  l’on  peut  reffentir.  Ainfi  ce  n’eft 
point  ,  comme  le  prefent  quelques  mauvais  praticiens» 
le  point  de  côté  ,  le  crachement  de  fang  5c  la  flevre 
qui  caraftérifent  effentielement  la  pleuréfie  }  car  il  y 
a  des  pleuréfies  fans  crachement  de  fang  Ôc  fins  toux. 
On  ne  doit  donc  juger  de  la  préfénee  de  cette  maladie  , 
que  par  un  pouls  dur  5c  ferré  ,  un  point  de  côté  5c  la 
fievre  réunis  enfemble  ,  quoique  le  plus  fouvent  la 
difficulté  de  refpirer  ,  le  crachement  de  lang  5c  la  toux! 
accompagnent  les  autres  lignes. 

On  di flingue  deux  fortes  de  pleuréfies  ,  l’une  que  l’on 
appelle  féche  ,  inflammatoire  ,  ou  vraie  ;  l’autre  que 
Ion  nomme  humide  ,  lymphatique  9  jou  fauifè. 
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l3ans  la  pleuréfie  vraie  ,  les  malades  Tentent  d’abord 
un  friffon  qui  augmente  par  dégré  jufqu'à  la  douleur 
&  au  vomiffiement  j  bientôt  après  ,  il  furvient  une  cha¬ 
leur  confidérable  par  tout  le  corps  ,  accompagnée  de 
Toif6c  de  douleur  de  tète  ,  d’un  reffierrement  à  la  poi¬ 
trine  Ôc  de  difficulté  de  refpirer.  Les  malades  Tentent 
de  plus  une  douleur  vers  la  mammelle  droite  6c  gauche  , 
fixe  ,  piquante  6c  très-douloureufe  ,  fur-tout  lorTqu’ils 
refpirent ,  qu’ils  crachent  ou  qu’ils  touffient.  L’urine  9 
les  premiers  jours  3  eh  rouge  5  quand  elle  eft  repofée  , 
elle  laiffe  un  fédiment  abondant.  Cette  efpece  de  ma¬ 
ladie  attaque  principalement  les  jeunes  gens  d’un  tem¬ 
pérament  Tanguin  ,  les  hommes  plutôt  que  les  fem¬ 
mes  ;  6c  elle  Te  déclare  au  printems  ôc  en  été  ,  plutôt 
que  dans  d’autres  tems. 

Les  lignes  de  la  pleuréfie  fauffie  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  de  la  pleuréiîe  vraie  ,  fi  ce  n’eft  que 
le  pouls  eft  moins  dur  ,  moins  vif  ôc  moins  prompt  : 
les  malades  ne  reffentent  point  de  douleurs  auffi  aiguës 
au  côté  }  les  crachats  qu’il  rendent  font  plus  épais  ,  le 
fang  qu’on  leur  tire  ne  contient  prefque  point  de  par¬ 
ties  rouges  3  &  fe  réduit  en  une  maffie  gluante  ôc  vif- 
queufe.  On  juge  encore  de  la  préfence  de  cette  ma¬ 
ladie  5  par  l’inTpe£tion  du  tempérament  du  malade 
qui  eft  ordinairement  pituiteux  ,  d’un  âge  avancé  ,  Ôc 
par  la  faifon  dans  laquelle  ces  maladies  fe  déclarent. 
Elles  paroiffient  plutôt  en  automne  ôc  en  hiver  ,  dans 
un  tems  humide  ,  que  dans  un  tems  froid  6c  iec  ,  ou 
chaud  6c  iec. 

La  caufe  prochaine  de  la  pleuréfie  vraie  eft  l'en¬ 
gorgement  du  fang  dans  les  vaiffeaux  de  la  plèvre  6c 
de  la  poitrine.  Les  caufes  éloignées  font  les  alimens 
6c  les  boifions  échauffantes  ?  un  air  chaud  ,  fec  6c 
froid  ;  les  exercices  violens  ,  les  veilles  continuelles, 
les  paillons  vives  de  Famé  ,  les  hémorragies  fuppri- 
mées  ,  les  fréquens  changemens  d’1111  air  chaud  à  un 
air  très-froid  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  en¬ 
flammer  le  fang. 

La  caufe  prochaine  de  îa  pleuréfie  fauffie  eft  l’en¬ 
gorgement  de  la  partie  blanche  du  iang  dans  les  vaif- 
0  féaux 
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féaux  de  îa  plèvre  8c  des  parties  voifines.  Lescaufes  éloi¬ 
gnées  lont  les  alimens  vifqueux  8c  les  liqueurs  échauf- 
iantes  ,  les  alfaifonnés  &  aromatifés  j  la  liippreffion 
de  quelques  évacuations  par  la  bouche  ,  ou  par  la  peau  , 
.'es  exercices  violens  ,  les  veilles  8c  les  travaux  forcés  ? 
ik  le  changement  fubit  du  froid  au  chaud. 

Le  tiaitement  de  îa  pleureli.e  vraie  ,  doit  commencer 
par  les  faignées  multipliées  3  fuivant  les  forces  du  mala¬ 
de.  On  prefcrira  pour  boiiîbn  ordinaire  la  tifane  fui- 
vante  : 

Prenez  De  la  racine  de  Guimauve  lavée  3  une  demi - 
once . 

De  la  graine  de  Lin  ,  renfermée  dans  un 
non.  et . 

De  fleurs  de  Bouillon  blanc ,  de  chaque  une 
pincée . 

De  la  Régliffe  ,  deux  gros . 

Ver  fez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau  bouillante  ;  8c  , 
ap*ès  une  demi-heure  d’infufion  ;  palfez  la  liqueur,  pour 
en  donner  un  verre  légèrement  dégourdi  ,  toutes  les 
heures. 

On  donnera  des  lavemens  *  de  quatre  heures  en  qua« 
tre  heures  j  &  on  prefcrira  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Bourrache. 

De  Buglofe. 

De  Bouillon  blanc  j  de  chaque  une 
poignée . 

Faites-îes  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  ,  pour 
réduire  à  pinte. 

Palfez  la  liqueur  ,  &  a  joutez-y 

De  fyrop  de  Violette  ,  une  once  &  demie. 

La  dofe  eft  d’un  grand  verre  tiède  ,  toutes  les  trois 
heures. 

On  réitérera  les  faignées  ,  quelquefois  même  au  pied  , 
f  les^  douleurs  de  tête  femblent  l’exiger.  On  continuera 
le  meme  traitement ,  jufqu  a  ce  que  la  fievre  &  les  lymp- 
tomes  foient  calmés, 

A  l’extérieur  on  appliquera  dans  le  commencement  1$ 
cataplafme  fuivant  : 

Tome  IL  Y 
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Prenez  Un  Pot  ie  terre  neuve  ,  qui  contienne  un  peu 
plus  de  demi-fetier. 

Mettez-y  un  demi-fetier  de  bon  vin  rouge  ;  faites-y 
infufer  enfuite  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  deux 
heures  , 


Quatre  onces  de  Tabac  ordinaire. 

Puis  retirez  le  pot  ,  &  ajontez-y 

La  grojfeur  d’un  oeuf  ,  de  poix  de  Bourgo¬ 
gne. 

Remettez  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  •>  pendant 
demi-heure  ,  en  remuant  toujours  avec  un  petit  bâton. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ce  remede  5  eft  de  l’étendre 
fur  de  la  fil  a  (Te ,  êt  de  l’appliquer  fur  le  côté  doulou¬ 
reux  ,  l’afiujettiflant  par  une  comprefie  &  une  ferviette. 
On  le  laifie  vingt-quatre  heures  ,  en  continuant  les  reme- 
des  ci-defiiis. 

Quand  les  accidens  feront  calmés ,  on  purgera  le  ma¬ 
lade  de  la  maniéré  luivante  : 

Prenez  De  VOrtie  griéche  ,  la  plus  fraîche  y  deux  ou 
trois  poignées. 

Pilez-la  légèrement ,  &  faites-la  bouillir  avec  deux 
onces  de  bonne  huile  d’olive  &  un  verre  de  vin  ,  à  la  ré~ 
duétion  d’un  bon  gobelet. 

Ajoûtez-y 

Une  once  de  fyrop  de  fleurs  de  Pêcher. 

Pafièz  le  tout  5&  faites  le  prendre  le  matin  à  jeun  ai a 
malade  ,  que  i  on  repurgera  enfuite  deux  jours  après  , 
avec  une  purgation  fimple. 

La  pleuréfie  fa u fie  n’exige  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  au¬ 
tant  de  faignées  que  l’autre  ;  il  fuffit  d'en  faire  une 
ou  deux  :  ce  remede  même  nuit  beaucoup  „  quand  on 
pafie  ce  nombre.  En  même  tems  ,  on  fera  faire  au  ma¬ 
lade  pour  tifane  ,  une  infufion  legere  de  bouillon 
blanc  &  de  chicorée  fauvage  ,  que  l’on  continuera 
pendant  deux  jours  ,  après  laquelle  ,  on  pafiera  à  la 


fuivante  : 

Prenez  D’Eau  bouillante  ,  une  pinte. 

Ajoûtez-y 

Ve  miel  ie  Narbonne  7  une  oncs  &>  demie» 
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Faites  écumer  pîufieurs  fois  le  miel  ,  &  ajoûtez-y 

De  feuilles  de  Lierre  terrejîre  t  une  pincée» 

FafTex  îe  tout ,  pour  en  donner  un  petit  verre  toutes 
les  heures  au  malade.  On  lui  prefcrira  en  même  tems 
l’apozème  &  le  looch  fuivans  : 

Prenez  De  racines  de  Patience  fauvage  ,  demi * 
once. 

Des  feuilles  de  Bourrache. 

De  Capillaire  ,  de  chaque  une  demi - 

poignée. 

Faites  hcuillirle  tout  dans  deux  pintes  d’eau  cornmu® 
ne  ,  que  vous  réduirez  à  trois  chopines. 

Pallez  la  liqueur  ,  &  ajoûtez-y 

Une  once  6-  demie  de  fjrop  de  Lierre  ter - 
reftre  , 

pour  prendre  un  verre  tiède  ,  toutes  les  quatre  heures, 
en  prenant  par  cuillerée  le  looch  ci-deflbus: 

Prenez  ü'huile  dy  Amandes  douces  récentes ,  une  once 
&  demie. 

De  fyrop  Violât. 

De  miel  de  Narbonne  t  de  chaque  une  demi » 

once. 

Le  jaune  d'un  œuf  frais. 

Mêlez  le  tout  pour  un  looch  à  prendre  à  la  cuiller  , 
de  deux  heures  en  deux  heures. 

On  appliquera  fur  la  partie  malade  le  cataplafme  fui- 
vant  : 

Prenez  Du  Poivre  long. 

Du  Gingembre  pulvériféjde  chacun  une  demi- 

once. 

Mêlez  ces  deux  poudres  avec  fuffifante  quantité  de 
blanc  d’œuf  5  faites-en  un  cataplafme  qu’il  faudra  mettre 
fur  des  étoupes  ,  &  appliquer  enfuite  tout  chaud  fur  le 
coté  où  eft  la  douleur  j  on  le  renouvellera  toutes  les 
vingt-quatre  heures. 

Quand  la  douleur  ,  la  fievre  &  les  fymptomes  de  la 
maladie  feront  calmés  ,  on  pourra  faire  faire  ufage  au 
malade  d’une  tifaçie  faite  avec  parties  égales  de  fleurs  de 
coquelicot  ôt  de  feuilles  d’hylfope  ?  en  faifant  prendre 
auparavant  le  bol  qui  fuit  : 
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Prenez  D’extrait  de  Fumetterre . 

D’ Enula-campana  ,  de  chaque  deux 
gros . 

D’Antimoine  àiaphor étique  ,  un  gros. 

De  Kermes  minéral ,  trois  grains. 

De  poudre  de  Vipere  ,  vingt  grains . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  des  bols  ,  avec 
fuffifante  quantité  de  fyrop  d’œillet ,  dont  le  poids  fera 
de  vingt  grains.  Le  malade  en  prendra  deux  par  jour  , 
en  fe  tenant  chaudement  dans  l'on  lit  ,  St  en  buvant  un 
verre  bien  chaud  de  la  ti’ane  ci-deffus. 

On  n’oubliera  point  de  purger  le  malade  avant  ôc 
après  l’ufage  de  ce  bol. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pleurélie  que  l’on  appelle 
fympTomatique  „  parce  qu’elle  n’efl  point  effentielle  ,  & 
qu’elle  dépend  de  quelqu’autre  maladie  à  laquelle  elle  eft 
unie  j  c’eft  ce  qu’on  voit  arriver  tous  les  jours  dans  les 
maladies  épidémiques  ,  dans  quelques  fievres  putrides  St 
malignes. 

On  recormoît  la  pleuréfie  fymptomatique  à  un  em¬ 
barras  confidérable  vers  la  poitrine  ,  à  des  naufées  St 
des  envies  de  vomir  fréquentes  ,  à  un  pouls  petit  , 
vif  ou  grand  St  mol  ,  à  une  amertume  St  un  très- 
mauvais  goût  dans  la  bouche  ,  à  l’examen  du  tems  dans 
lequel  il  régné  des  maladies  épidémiques  ,  au  peu 
de  foulagement  que  les  malades  retirent  des  faignées 
aux  foibleffes  St  aux  anxiétés  continuelles  qu’ils  éprou¬ 
vent. 

Cette  efpece  de  pleuréfie  eft  occafionnée  par  l’irrita¬ 
tion  des  nerfs  de  la  plèvre  ,  produite  par  une  matière 
âcre  ,  une  bile  exaltée  qui  fe  porte  de  l’eflomac  à  la  poi¬ 
trine  ,  St  accafionne  le  point  de  côté  ,  l’oppreflion , 
le  crachement  de  fang  St  les  autres  accidens  de  la  ma¬ 
ladie. 

On  doit  commencer  en  pareil  cas  ,  par  faire  faire 
ail  malade  une  petite  faignée  ,  pour  défempîir  les  vaif- 
feaux  ,  St  on  ne  doit  point  s’effrayer  de  voir  tous  les 
fymptomes  augmenter  :  on  donnera  au  malade  ,  toutes 
les  trois  heures ,  un  lavement  d’eau  de  riviere  ,  ou 
une  décoüion  de  graine  de  lin  St  de  fon  avec  dû  beurre 
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Frais ,  oh  continuera  les  lavemens ,  de  trois  en  trois  heu¬ 
res  ,  les  quatre  premiers  jours. 

Quatre  ou  cinq  heures  après  la  faignée  ,  on  fera  pren¬ 
dre  au  malade  deux  grains  d’émétique  dans  une  chopine 
d’eau  ,  &  on  favorifa  ion  effet  par  beaucoup  d’eau  chau¬ 
de.  On  fera  furpris  de  voir  ,  par  l’effet  de  ce  remè¬ 
de  qui  eft  affez  violent  ,  diminuer  le  crachement  de 
fang  ,  la  fièvre  fe  calmer  ,  &  tous  les  fymptomes  s’a¬ 
doucir.  Le  lendemain  de  l’émétique  ,  on  preferira  l’apo- 
aème  fuivant. 

Prenez  De  feuilles  de  Bourrache . 

De  Buglofe. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque ■_ 
une  poignée. 

De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros. 

De  fel  de  Glauber  ,  trois  gros. 

Faites  bouillir  légèrement  le  tout  dans  trois  demi-fe- 
tiers  d’eau  3  pour  réduire  à  . chopine  j  paflez  la  liqueur. 
Ajoutez-y 

De  Manne  y  deux  onces. 

De  Tartre  émétique  ,  deux  grains  , 
pour  en  prendre  un  verre  de  trois  en  trois  heures ,  en  bu¬ 
vant  ,  dans  les  intervalles  ,  de  la  tifane  faite  avec  une 
pincée  de  fleurs  de  chicorée  fauvage. 

Au  refle  ,  comme  cette  el’pece  de  pleuréfie  dépend 
toujours  de  quelque  maladie  ,  on  traitera  la  maladie 
effentielle  ,  comme  elle  l’exige  ,  fans  s’embarraffer  nulle¬ 
ment  de  la  pleuréfie  ni  des  autres  fymptomes  de  la  poitri¬ 
ne  ,  à  moins  qu’ils  ne  fuffent  trop  violens ,  comme  dans 
un  crachement  de  fang  confidérable  ,  auquel  cas  il 
faudroit  faire  prendre  beaucoup  de  boifion  au  malade  , 
avant  de  paffer  aux  remèdes  que  nous  venons  de  pref- 
crire. 

PLEUROPNEUMONIE  ,  f.  f.  efpece  de  pleuréfie  , 
compofée  d’une  vraie  pleuréfie  &  d’une  péripneumo- 

mie. 

On  connoît  cette  maladie  aux  lignes  compofés  de 
la  pleuréfie  &  de  la  péripneumonie  }  tels  font  les  fui- 
vans  :  une  opprefiion  de  poitrine  &  une  difficulté  con- 
fidèrable  de  refpirer  ,  une  fièvre  aiguë  :  un  pouls  ferré 
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&  dur  ,  un  point  de  côté  ,  la  toux ,  îe  crachement  cfê 
fangj  Ôc  un  embarras  général  dans  toutes  les  parties  de 
Ja  poitrine  ,  tant  intérieures  qu’extérieures. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  les  mêmes  que  celles 
de  la  péripneumonie  ôc  de  ia  pleuréfie  ,  c’eft-à-dire  ,  un 
embarras  du  fang  ou  de  la  lymphe  dans  les  vaifieaux  du 
poumon  j  occasionné  par  les  alimens  échauffons ,  les 
boitions  fpiritueufes ,  les  veilles  ,  les  mouvemens  vio¬ 
lons  ,  les  évacuations  fupprimées  ,  les  pallions  de  Famé 

les  révolutions  de  l’atmofphère. 

Le  traitement  de  cette  maladie  efi:  le  meme  que  celui 
de  la  pleuréfie  ;  il  s’agit  feulement  de  constater  fi  la  pleu¬ 
ropneumonie  eft  vraie  ou  faillie  ,  ce  que  l’on  peut  aifé- 
ment  connoître  par  les  fignes  que  nous  avons  rapportés 
dans  la  pleuréfie ,  qui  font  les  mêmes  que  ceux  de  la 
pleuropneumonie. 

PLICA  POLONICA  ,  f.  f.  maladie  dans  laquelle  les 
cheveux  font  fi  entortillés  Ôc  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres  ,  qu’on  ne  fçauroit  les  démêler  }  ôc  lorfqu  on 
les  coupe  ,  ou  qu’ils  fe  rompent  ,  ils  répandent  du 
&ng. 

Cette  maladie  ne  fe  rencontre  prefque  jamais  dans  ce 
pays-ci  ;  elle  efi:  commune  en  Pologne  :  de-là  vient  qu’on 
l’appelle  Plica  polonica  ou  Plique  polonoife.  Cette 
maladie  attaque  fur-tout  les  Juifs  qui  vivent  dans  ces 
contrées. 

Le  malade  eft  attaqué,  de  fièvre  ,  de  maux  de  tête  hor¬ 
ribles  ,  fa  vue  s’affoiblit ,  fes  cheveux  fe  hérifient  ,  s’en¬ 
trelacent  enfemble  ,  ôc  fe  collent  de  façon  qu’on  ne  peut 
plus  les  féparer  ;  quand  on  coupe  les  cheveux  ,  ils  ré¬ 
pandent  ordinairement  du  fang. 

Rien  ne  contribue  plus  à  la  production  de  cette  mala¬ 
die  ,  que  la  mal-propreté  dans  laquelle  ces  peuples 
vivent  \  car  ils  fe  peignent  rarement ,  ils  habitent  des 
lieux  bas  Ôc  humides  ,  ôc  ils  boivent  de  l’eau-de-vie  avec 
excès  j  la  caufe  de  cette  maladie  réfide  auffi  dans  cer¬ 
taines  eaux  de  Pologne  ,  dont  l’ufage  ,  foit  en  forme  de 
boifion  ou  de  bain  ,  produit  la  plique.  Joignez  à  ces 
caufes  un  défaut  héréditaire  qui  pafle  des  peres  aux 
enfans  ,  ôc  qui  confiée  dans  1»  trop  grande  ouverture 
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■Ses  pores  &  des  poils  bulbeux  ,  qui  font  logés  fous  la 
peau  du  crâne  }  ce  qui  fait  que  le  fuc  nourricier  ,  épais 
Sc  gluant  ,  qui  eft  produit  parles  alimens  greffiers  St  les 
eaux  impures  ,  eft  pouffe  ,  au  moyen  de  la  chaleur  qu’ex¬ 
cite  biffage  de  l’eau-de-vie  ,  dans  les  cavités  des  che¬ 
veux  ,  St  fuintant  par  leurs  pores  ,  produit  cette  terrible 
maladie.  Lorfqu’on  vient  h  couper  cette  plique  ,  le  ma¬ 
lade  perd  la  vue  ,  St  eft  attaqué  de  plusieurs  autres  fymp- 
îomes  terribles  ,  non  point  ,  comme  quelques-uns 
croient  ,  à-caufe  que  la  tête  demeure  expofée  au  froid  9 
puifqu'il  eft  aile  de  s’en  garantir  ,  à  l’aide  d’un  bonnet  ; 
mais  parce  que  la  fubftance  dans  laquelle  la  nature  avoit 
accoutumé  de  loger  la  matière  peccante  ,  eft  emportée  } 
ce  qui  empêche  les  évacuations  des  humeurs  putrides.  11 
arrive  dans  cette  maladie  la  même  choie  que  dans  les 
ulcérés  invétérés  ,  qu’on  ne  peut  confoiider  ,  fans  mettre 
la  vie  du  malade  en  danger  ,  à  moins  qu’on  n’ait  eu  le 
foin  de  purger  le  corps  auparavant.  Il  n’eft  pas  sûr  non 
plus  de  fermer  des  cautères  qui  ont  demeuré  ouverts  pen¬ 
dant  un  tems  confidérable. 

Après  que  la  matière  peccante  a  été  évacuée  ,  la  pli¬ 
que  le  guérit  d’elle-même  ;  &  lorfqu’on  eft  une  fois  affû¬ 
té  qu’elle  n’eft  plus  logée  dans  le  corps,  ce  qu’il  eft  diffi¬ 
cile  de  connoître  ,  on  ne  court  plus  de  rifque  à  couper  la 
plique. 

La  purgation  St  la  faignée  nuilent  à  ceux  qui  font 
attaqués  de  cettte  maladie  ,  à  caule  que  ces  remèdes ,  au 
lieu  de  corriger  St  de  furmonter  les  humeurs  ,  les  jet¬ 
tent  dans  une  agitation  plus  violente  ,  &  les  obligent  à  le 
dlftribuer  par  tout  le  corps  :  au  moyen  de  quoi ,  il  vient 
des  douleurs  aiguës  par  tous  les  membres. 

Il  eft  plus  sûr  St  plus  efficace  d’attirer  ,  le  plutôt  qu’il 
eft  poftible  ,  la  matière  morbifique  furies  cheveux  Où  elle 
tend  naturellement  j  St  l’expérience  nous  apprend  que 
rien  ne  fatisfa.it  plus  parfaitement  à  cette  indication  7 
que  de  fe  laver  fréquemment  la  tête  &  les  cheveux  ,  avec 
une  décoction  de  branche  urfine. 

PLOMB  ,  (  Le  )  f.  m.  maladie  dont  les  vuidangeurs 
font  quelquefois  attaqués  ,  lorfqu’ils  defcendent  dans 
des  latrines  ou  puifards  ,  &  qu’ils  font  furpris  par  la 
•  Y  iv 
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vapeur  qui  en  fort.  Von?L  Maladies  des  Vuidan- 

GEURS. 


PODAGRE  7  û  f.  goutte  qui  attaque  les  pieds» 
Voyei  GqLtte.  f 

POÏL  5  f.  m.  maladie  des  rnammelles  ,  accompagnée 
de  douleur  8c  de  rougeur ,  de  tumeur  inflammatoire  ,  8c 
quelquefois  d’abfcès» 


Cette  maladie  efl  produite  parle  grumelement  du  lait* 
Voye^  Lait  g*rumel£. 

POISONS  ,  f.  m.  pi.  On  entend  par  poifon  tout  ce 
qui  peut  occalionner  dans  le  corps  un  dérangement  con- 
fidérable  ,  8c  qui  n’efl  pas  propre  à  nous  nourrir.  On 
Voit  que  ,  dans  ce  fens  ,  on  appelle  poifon  tout  ce  qui  5 
étant  pris  en  grande  quantité  ,  détruit  l’ordre  &  l’har- 
monie  des  parties  intérieures  :  c’efl  ainfi  que  le  vin  y 
quoiqu’une  boilfon  agréable  8c  utile  3  tourne  fouvent  en 
poifon  ,  quand  on  en  abufe. 

Il  y  a  cependanr  des  fubflances  qui  font  des  poifons 
proprement  dits  ,  comme  l’arfenic,  le  fublimé  corrofif  9 
Scc.  Ceux-ci  agiffent  à  plus  petite  dofe  5  8c  produifent 
des  effets  terribles.  Nous  donnerons  les  remedes  propres 
aux  différens  poifons  5  à  l’article  Préservatif. 

POLLUTION  NOCTURNE.  C’efl  un  écoulement 
involontaire  de  lemence  qui  arrive  pendant  le  fommeib 

On  diflingue  cette  affection  de  la  gonorrhée  ,  par  les 
lignes  qui  raccompagnent  >  8c  parla  nature  8c  la 
qualité  de  l’humeur  j  onia  diflingue  aufïl  par  les  différens 
degres  dont  elle  efl  fufceptible  :  quelquefois  elle  le 
déclare  toutes  les  nuits  ,  8c  quelquefois  toutes  les  fe- 
maines* 

Ce  font  en  général  les  jeunes  gens  ,  les  perfonnes 
pléthoriques  qui  mènent  une  vie  oilive  ,  qui  mangent 
beaucoup  ,  8c  qui  vivent  de  mets  fucculens  ,  qui  l'ont  les 
plus  expofés  à  cette  maladie. 

Quand  la  pollution  nofturne  n’arrive  que  rarement  , 
elle  ne  dérange  point  le  corps  ,  8c  n’altere  point  la 
fan  té. 

Mais  ,  quand  cet  accident  arrive  toutes  les  nuits  9 
ou  du  moins  très-fouvent ,  le  corps  maigrit  y  la  cou¬ 
leur  du  vifage  le  difïipe  3  les  yeux  deviennent  rouges 
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iï  furvîeflt  cîes  catarrhes ,  ôc  on  a  le  teint  livide  &  plom¬ 
bé  ,  enfin  cette  maladie  dégénéré  en  gonorrhée. 

Quand  cet  accident  n'effc  pas  fréquent  ,  qtfil  vie'nt 
après  une  nourriture  abondante  &  fucculente  ou  dans 
les  tempéramens  pléthoriques  ,  on  ne  doit  en  rien  crain¬ 
dre  }  il  lu fii t  ,  fi  cela  vient  trop  fréquemment ,  de  faire 
faire  au  malade  une  faignée  au  bras  ,  lui  faire  prendre 
les  bains  ,  lui  prefcrire  la  diète  ,  du  repos  ,  de  la  tran- 
quilité  de  corps  ôc  d’efprit  ,  &  d’éloigner  de  fon  ima¬ 
gination  tous  les  objets  qui  peuvent  difpofer  à  cette 
maladie. 

Quand  cet  accident  efi  fréquent  ,  &  que  le  malade 
maigrit  ,  perd  l’appétit ,  &  que  fa  ianté  s’altere  ?  il  faut 
pour  lors  commencer  par  lui  faire  prendre  tous  les  jours 
une  pinte  de  petit  lait  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  une 
once  de  fyrop  de  nénuphar  }  ce  qu’il  continuera  pen¬ 
dant  quinze  jours  :  il  prendra  en  meme  teins  des  lave- 
inens  tous  les  matins  &  des  bains  tiédes.  Le  foir  ,  en  fe 
couchant  ,  il  fera  ufage  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  D'yeux  d'Ecrevifife  ,  un  gros . 

De fel  Sédatif ,  demi-gros . 

De  Nître  purifié  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble,  ôc  réduifez-le  en  poudre  fine5 
pour  en  prendre  la  moitié  à  l’heure  du  fommeil  ,  en  bu¬ 
vant  une  demi-heure  après  ,  la  moitié  de  la  potion  fui¬ 
vante  : 

Prenez  D'eau  difiillée  de  femences  d'Agnus-cafius  , 
quatre  onces . 

De  Nître  purifié  ,  un  gros. 

De  fyrop  de  Nénuphar  ,  une  once . 

Partagez  le  tout  en  deux  prifes  ,  pour  prendre  en  deux 
fois. 

On  aura  foin  d’éviter  toutes  les  leftures  ,  les  conver- 
fations  ,  les  compagnies  amoureufes  ,  afin  de  ne  point 
donner  matière  à  l’efprit  de  fe  concentrer  dans  le 
même  objet  j  il  faudra  en  même  tems  éviter  les 
ragoûts  épicés  ôc  falés  ,  vivre  de  crème  de  riz  ,  6c 
même  de  laitage  que  l’on  prendra  pour  toute  nourri¬ 
ture  ,  fi  l’eftoinac  peut  le  fupporter.  On  évitera  égale¬ 
ment  les  chofes  aigres ,  comme  le  citron  6c  le  vmai- 
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gre  \  on  ne  fera  aucun  ufage  dn  vin  ni  cïes  ratafias  *,  on 
.fera  très-peu  d’exercice  ,  &  on  mènera  la  vie  la  plus  tran¬ 
quille  que  l’on  pourra. 

Quand  on  aura  oblervé  ce  régime  6c  ces  remedes  ,  on 
paffera  a  î’ufage  des  eaux  de  Pafîy  dépurées  ou  de 
forges,  pour  fondre  6c  brifer  la  partie  lymphatique  du 
lang ,  Ôc  pour  le  faire  circuler  plus  librement.  On 
commencera  d’abord  par  une  c'hopine  ,  6c  l’on  continue¬ 
ra  félon  que  l’on  en  éprouvera  de  bons  ou  de  mauvais 
effets. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  prendre  des  remè¬ 
des  propres  à  arrêter  cette  évacuation  ,  comme  tous  les 
remedes  aftringens }  il  faut  également  éviter  les  remedes 
extérieurs  ,  capables  d’arrêter  cette  matière  qui  veut  fe 
faire  jour  au -dehors  ,  parce  qu’elle  fe  porteroit  dans  les 
bon  rie  s  ou  dans  laine  ,  ôt  y  occahonneroit  de  tumeurs 
eu  des  dépôts. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  pollution  no&urne  efl  oc- 
caflonné  par  le  relâchement  des  parties  génitales  ;  ce  qui 
vient  d-e  ce  qu’elles  lont  ou  ont  été  trop  exercées  *  ou  de 
ce  que  le  corps  lui-même  efl  tombé  dans  le  marafme  , 
par  un  tempérament  gras  6c  replet  ,  par  une  difpofition 
continuelle  au  fommeit  ôc  au  repos  ,  par  l’ufage  des  ali- 
mens  doux  6c  des  boiffons  aqueulès  en  grande  abondan¬ 
ce  ,  ce  que  l’on  connok  par  un  pouls  ierré  ,  ôc  par  l’i¬ 
magination  paiflble  du  malade  qui  n’eft  nullement  occupé 
de  l’amour. 

On  doit  ,  dans  ce  cas  ,  faire  prendre  le  petit  lait  ,  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ,  dans  lequel  on  plongera  après  , 
un  fer  rouge  ,  à  plusieurs  reprifes  ,  pour  donner  plus 
de  force  à  cette  boiffon.  On  fera  prendre  les  bains  froids 
au  malade  ,  ôc  on  le  mettra  à  l’ufage  de  l’opiat  qui 
fuit  : 

Prenez  De  conferve  de  Coing  ,  une  once. 

De  Rubarbe  en  poudre  ,  demi  gros. 

De  bol  à' Ai  ■ ménie  ,  un  gros. 

'De  fa fr an  de  Mars  aftringent ,  deux  gros. 

De  Corail  en.  poudre  „  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enlemble  avec  luffifante  quantité  de 
fyrop  d  écorce  de  citron  ,  pour  en  prendre  un  demi- 
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gros  avant  îe  repas ,  en  buvant  par-defFus  un  verre  d’in- 
fufion  de  mille-feuille 

POLYPE  ,  f.  m.  excroiffance  charnue  5  molle  ,  ordi¬ 
nairement  rouge  ,  quelquefois  livide  ou  blanchâtre  ,  qui 
prend  naiflance  du  rond  des  narines  par  une  baie  étroite 
qui  fe  diviie  en  plulieurs  branches.  Cette  tumeur  eft 
quelquefois  fi  longue  &  fi  greffe,  qu’elle  fort  hors  de 
la  narine  qu’elle  occupe  ,  ou  del'cçnd  dans  la  bouche 
par  les  foffes  nafales  ,  &  remplit  prefque  toute  la  gorge, 
ce  qui  gêne  très- fort  la  refpiration  &  le  paffage  des  ali— 
mens. 

Ces  différentes  branches  font  comme  autant  de  pieds  , 
p-r  lefquels  cette  tumeur  repréfente  un  poiifon  de  mer 
appelle  Polype  ,  qui  lui  ont  fait  donner  ce  nom.  Cette 
maladie  eft  totalement  chirurgicale  ,  &  n’exige  aucun 
traitement  particulier. 

Il  fe  forme  aufli  fort  fouvent  dans  îe  cœur  ,  particu¬ 
liérement  dans  le  ventricule  droit  ,  des  amas  de  fang  , 
iemblabîes  â  des  filamens  rouges  ,  qui  fe  jettent  de-là 
dans  les  gros  vaiffeaux  qui  fartent  du  cœur.  On  appelle 
ces  fortes  de  concrétions  des  Polypes . 

On  reconnoît  la  préfence  des  polypes  au  cœur  , 
par  un  pouls  lourd  &  emharraffé ,  intermittent ,  pp 
une  anxiété  êc  un  mal-aile  autour  du  cœur  ,  par  des  pal¬ 
pitations  prefque  continuelles,  &  fur- tout  par  l’augmen¬ 
tation  de  ces  fymptomes  ,  quand  le  malade  prend  des 
alimens  vifqucux  ,  échauftans  ,  ou  des  boiffons  fpiri- 
îueuies. 

On  guérit  difficilement  de  cette  efpece  de  maladie  ,  & 
îe  régime  y  peut  beaucoup  plus  que  les  remedes.  11 
faut  refp.irer  un  air  frais  ék  lain  ,  ne  point  prendre 
d’aîimens  gluans  ,  des  mets  falés  ,  épicés  ,  éviter  le  vin 
cC  les  liqueurs  ,  faire  de  l’exercice  îe  plus  qu’il  fera 
poffible  ,  doi'mir  peu  ,  modérer  les  gaffions  ,  comme  la 
colere  ,  l’amour  ,  la  haine ,  <3t  prendre  habituellement 
tous  les  matins  trois  ou  quatre  verres  d’infufion  de 
la  boule  de  Mars  médicamenteufe  dans  de  Feau  ,  ou 
des  eaux  ferrugineuies  ,  comme  celles  de  Forges  & 
dePafiy  j  les  bains  pris  dans  la  faifon  font  auiti  très- 
utiles. 
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PORREAU  ,  f.  m.  petite  excroiflance  charnue  ,  dure, 
indolente  ,  ians  changement  de  couleur  ,  élevée  fur  la 
peau  comme  un  petit  pois  ;  il  en  vient  plus  ordinaire¬ 
ment  aux  mains  qu’aux  autres  parties  du  corps* 

On  diftingtie  les  porreaux  en  plufieurs  efpeces  \  il  y 
en  a  des  ronds  ,  des  plats  &  despendans.  Les  ronds  qui- 
font  les  plus  ordinaires  ,  ont  la  tête  femblable  à 
celle  d’un  petit  porreau  ,  ôc  tiennent  à  la  peau  par  des 
Mets  qui  imitent  les  fibres  de  la  racine  de  cette  plante. 
Les  plats  font  peu  élevés  ,  ôc  leur  bafe  eft  large. 
Les  pendans  font  plus  élevés  fur  la  peau  ,  leur  bafe 
eft  étroite  comme  une  queue  ,  leur  tête  eft  ronde  ôc 
obiongue. 

Ce  font  ordinairement  les  gens  habitués  au  travail  des 
mains  5  qui  font  fu jets  aux  pourreaux.  Les  fucs  nour¬ 
riciers  lymphatiques  des  fibres  fie  trouvent  comprimés  j 
&  ils  contractent  ,  par  leur  fixation  ,  un  cara&ere  plus 
ou  moins  matin  ,  qui  fait  le  fond  de  ces  fortes  d’excroif- 
fa  nces. 

On  diftingue  les  corps  aux  pieds  des  pourreaux  ,  en  ce 
que  les  derniers  ont  des  racines  plus  profondes  ôc  plus 
tendineufes  5  que  les  porreaux  tiennent  fouvent  à  un  pé¬ 
dicule  qui  eft  mince  ôc  plus  ou  moins  gros  ,  au  lieu  que 
les  corps  ont  des  bafes  plus  larges  ,  ôc  qu’ils  tiennent 
par  plus  de  racines. 

O11  fçait  les  accidens  cruels  qui  font  arrivés  à  nombre 
de  perfonnes  qui  fe  font  fait  couper  indiferettement  ces 
fortes  d’excroifîances.  Combien  n’y  a-t-il  pas  de  pau¬ 
vres  domeftiques  5  de  gens  de  journée  de  l’un  ou  l’autre 
fexe  ,  aux  champs  ou  à  la  ville  ,  qui  étant  incommodés 
de  verrues  aux  mains  ,  jufques-là  qu’elles  les  empêchent 
de  travailler ,  fe  fervent  de  cauftiques  qui  les  rendent 
eftropiés  ? 

11  ne  faut  point  tourmenter  ces  fortes  de  tumeurs  , 
en  voulant  les  guérir  trop  promptement  j  il  ne  faut  que 
les  couper  fuperficiellement  ,  ôc  tenir  continuelle¬ 
ment  appliquées  deiïiis  ,  en  maniéré  d’un  petit  cata- 
pîafme  ,  des  feuilles  d’ofeille  broyées  ôc  bien  pilées  avec 
du  fuif  \  il  s’en  forme  un  onguent  très-mou  ,  dont 
on  fait  une  efpece  de  calotte  fur  le  porreau  j  que  l’on 
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âfîtijettit  par  le  moyen  d’un  petit  bandage.  On  peut  auffi 
les  froter  avec  le  fuc  de  feuilles  de  fouci  ,  ou  appliquer 
deflhs  des  fleurs  de  lbuci  macérées  dans  le  vinaigre  diftil- 
le  ,  ou  bien  les  couvrir  de  feuilles  vertes  de  chèvre¬ 
feuille  pilées  ,  les  froter  avec  le  lait  ou  les  feuilles  de 
figuier  j  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  on  peut  tremper  le 
porreau  tous  les  jours  dans  de  l’eau  tiède ,  le  déraciner 
petit  à  petit  fans  douleur  ;  6c  quand  on  verra  qu’il  fera 
lufElamment  amolli  ,  on  le  coupera  légèrement  &  fuper- 
ficiellement  ,  6c  on  appliquera  deflus  quelques  gouttes 
d’eau  de  vitriol. 

POULAIN  ,  f.  m.  C’eft  un  bubon  ,  ou  une  tumeur 
qui  vient  dans  l’aîne  ,  6c  qui  eft  produite  par  une  caufe 
vénérienne. 

Cette  tumeur  eft  ordinairement  douleureufe  ,  dure  , 
réfiftante  ,  elle  vient  difficilement  à  fuppuration  ;  elle  eft 
produite  médiatement  ou  immédiatement  par  un  com¬ 
merce  impur.  Ceux  qui  font  expofés  à  ce  mal,  à  la  fuite 
d’un  coït  impur  ,  reftentent  ,  quelques  heures  après 
l’adtion  ,  en  marchant  ,  une  legere  douleur  dans  les 
glandes  d’un  côté  ou  des  deux  côtés  des  aines.  Ces  glan¬ 
des  parodient  gonflées  au  toucher  :  elles  augmentent  de 
volume  plus  ou  moins  vite  ,  6c  elles  deviennent  dures  , 
tendues  ,  rénitentes  6c  douloureufes  ,  cependant  la 
peau  qui  les  couvre  ,  conferve  fa  couleur  naturelle  ; 
mais  on  marche  avec  plus  de  peine  :  enfin  le  poulain  fe 
manifefte.  Il  eft  plus  ou  moins  élevé  -,  d’une  figure 
ronde  ,  oblongue  ,  ou  cylindrique  ;  tantôt  gros  com¬ 
me  un  œuf  de  pigeon  ou  de  poule  ,  6c  tantôt  comme  le 
poing. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  poulains  ;  les  uns  vien¬ 
nent  uniquement  6c  immédiatement  d’un  commerce  im¬ 
pur  }  les  autres  Parviennent  à  une  gonorrhée  virulente  5 
ou  qui  coule  peu  ,  ou  bien  à  des  chancres  de  la  verge  ; 
d’autres  arrivent  d’eux-mêmes  ,  fans  qu’il  y  ait  eu  depuis 
Jong-tems  aucun  mauvais  commerce  ,  6c  c’eft  alors  un 
ligne  d’une  vérole  cachée. 

Dans  les  uns  ,  il  y  a  beaucoup  de  chaleur  ,  de  pulfa- 
tion  6c  de  rénitence  ,  6c  on  les  nomme  PhlegmcneuX  j 
dans  les  antres  ,  la  douleur ,  la  chaleur  ,  la  pulfatio^ 
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&  la  rénitence  font  médiocres  ;  la  tumeur  en  eft  même 
fi  peu  dure  .  qu’elle  conferve  l’impreflîon  que  le  doigt 
y  fait  en  la  comprimant  :  on  les  appelle  Œdémateux  \ 
d’autres  enfin  font  fans  douleur  ,  fans  chaleur  &  fans 
pulfation  3  quoique  fort  rénitens  j  on  les  nomme  Squir¬ 
rheux» 

La  caufe  prochaine  du  bubon  vénérien  eft  l’épaiflifle- 
ment  de  la  lymphe  dans  les  glandes  inguinales  }  la 
caufe  éloignée  eft  le  virus  vérolique  infinué  dans  le  corps, 
Sc  qui  étant  d’une  nature  acide  ,  coagule  la  lymphe.  11 
paroît  qu«  c’eft  par  le  moyen  des  vaille  aux  lymphatiques 
qui  aboutirent  aux  glandes  inguinales  que  le  communi¬ 
que  ce  virus. 

Les  bubons  vénériens  refiembîent  aux  bubons  (impies 
peftiientiels  ,  fcorbutiques  &  écrouelleux  ,  par  leur  fi- 
tuation  &  par  leur  figure  ;  mais  il  eft  aifé  de  les  dîftin- 
guer  d’avec  ces  fortes  de  bubons  par  des  lignes  particu¬ 
liers  :  fçavoir  ,  dans  les  bubons  limples  &  dans  les  bu¬ 
bons  peftiientiels  ,  la  peau  eft  rouge  &  enflammée  }  ce 
qui  n’arrive  pas  dans  les  bubons  vénériens  }  20.  les  bu¬ 
bons  fcorbutiques  ou  écrouelleux  font  accompagnés  de 
lignes  manifeftes  d’écrouelie  ou  de  fcorbut  *,  30.  les  bu¬ 
bons  vénériens  fe  diftinguent  encore  plus  certainement 
de  tous  les  autres  ,  par  le  rapport  du  malade  qui  s’accufe 
d’un  commerce  impur  ou  fufpeft  ,  ou  qui  avoue  qu’il  a 
eu  une  gonorrhée  ,  ou  des  chancres  ,  &c. 

On  peut  quelquefois  confondre  les  bubons  vénériens 
avec  la  hernie  inguinale  ,  qu’on  appelle  Entèrocele  ;  mais 
de  quelqu’efpece  qu’elle  foit  ,  il  eft  facile  de  la  distin¬ 
guer  d’avec  le  poulain  ,  par  les  lignes  fuivans  : 

i°.La  fuperficie  de  l’entérocele  eft  unie  ,  la  figure  en 
eftprefque  ronde  ,  &  quoique  le  volume  en  foit  conlidé- 
rable  ,  la  bafe  eft  fort  mince  ,  répond  à  l’ouverture  du 
trou  par  où  fort  l’inteftin  ,  Si  fert  à  la  tumeur  com¬ 
me  de  pédicule  5  au  lieu  que  la  fuperficie  du  poulain  eft 
inégale  ,  la  figure  le  plus  fouvent  oblongue  &  la  bafe 
large. 

20.  La  tumeur  de  l’entérocele  cède  aifement  à  la 
preflion  ,  mais  elle  fe  releve  dès  qu’on  ote  le  doigt  : 
c’eft  le  contraire*  dans  le  poulain  j  car  celui  qui  eft 
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pMegmoneiix  ou  fquirrheux  réfiite  à  îa  prefïlon  5  6t  celui 
qui  eft  œdémateux  ou  qui  eft  fuppuré  ,  conferve  la  mar¬ 
que  du  doigt  dont  il  a  reçu  l’impreHioii. 

3°.  En  touchant  l’entérocele  qui  le  comprime  facile¬ 
ment  ,  &  le  releve  promptement ,  on  connoît  que  toute 
la  tumeur  contient  des  vents  qui  font  ou  feuîs  ,  ou  mê¬ 
lés  avec  quelques  matières  liquides  ;  dans  le  poulain  ,  au 
contraire  ,  il  n’y  a  point  des  vents  3  6c  fi  une  fluctuation 
oblcure  y  fait  découvrir  quelques  matières  liquides  ,  elle 
eft  en  petite  quantité  ,  fituée  profondément  ,  6c  n’occu¬ 
pe  que  le  milieu  de  la  tumeur  ,  comme  il  arrive  dans  le 
poulain  qui  fuppure. 

4°.  L’entérocele  produit  de  fâcheux  fymptomes  ,  fça- 
voir  ,  la  flevre  ,  la  douleur  de  colique  ,  la  fuppreffion 
des  felles  ,  le  vomiflèment  des  matières  fécales  ,  la 
paffion  iliaque  ,  &c,  au  lieu  que  le  poulain  11e  pro¬ 
duit  jamais  rien  de  femblable  :  d’ailleurs  il  eft  rare 
qu’un  commerce  impur  6c  fufpeft  ,  capable  de  caufer  le 
poulain  ,  le  rencontre  fi  jufte  avec  une  chute  ,  avec  un 
coup  au  ventre  ou  avec  un  mouvement  violent  3 
qui  peuvent  caufer  l’entéroceîe  ,  qu’après  un  examen  fé- 
rieux ,  on  puiftè  demeurer  dans  le  doute  fur  la  na¬ 
ture  6c  fur  la  caufe  de  la  tumeur  qu’on  obferve  dans 
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aine. 

Au  refte  ,  quand  on  eft  une  fois  bien  aftiiré  qu’il  y  a 
un  poulain  ,  il  eft  aifé  d’en  diftinguer  les  différences  par 
les  lignes  qui  ont  été  propoies  ci-deffus;  car  ,  fi  ta  dou¬ 
leur  ,  la  chaleur  ,  la  puMation  6c  la  réfiftancey  font  fort 
grandes  ,  c’eft  évidemment  un  poulain  phlegmoneux.  SI 
tous  ces  accidens  ne  font  que  médiocres  ,  6c  même  fi  la 
tumeur  eft  molle  ,  6c  qu  en  la  comprimant  ,  la  marque 
du  doigt  y  refte  ,  c’eft  un  poulain  œdémateux  : 
enfin  s’il  y  a  peu  de  chaleur  ,  de  douleur  ôc  de  puîiation, 
mais  beaucoup  de  rénitence  ,  c’eft  un  poulain  fquir¬ 
rheux. 

Pour  le  traitement  du  poulain,  il  faut  diftinguer  trois 
differens  cas  ,  1  '  *  ioiique  le  poulain  vient  fins  cauie 
manifefte  5  20.  lorfqu’ii  eft  joint  à  une  gonorrhée  viru- 
lenle  ou  à  des  chancres  de  la  verge  ;  3°.  lorfqu’il  arrive 
feu!  ,  &  peu  de  tems  après  un  comuerce  impur. 
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Dans  le  premier  cas ,  le  poulain  indi  que  une  vercîe 
cachée  j  &  pour  guérir  radicalement  l’une  &  l’autre  ma¬ 
ladie  ,  il  faut  en  venir  fans  délai  aux  friftions  mercuriel¬ 
les.  Voyez  Vérole, 

11  en  cft  de  même  dans  le  fécond  cas  ,  excepté  qu’il 
faut  y  joindre  les  remedes  propres  à  la  gonorrhee  &  aux 
chancres.  Voyez  ces  deux  articles. 

Dans  le  troifieme  cas  ,  on  emploiera  les  remedes  fui- 
vans  :  on  doit  faigner  dès  le  commencement  9  afin  de 
diminuer  l’engorgement  des  glandes  ,  &  de  prévenir  la 
trop  grande  inflammation.  Si  Le  poulain  efl  phlegmo- 
iieux  ,  on  tirera  plus  de  fang  }  on  en  tirera  moins  ,  s  il 
efl  œdémateux  ou  fquirrheux  :  il  faut  purger  enluite  le 
malade  avec  la  médecine  fuivante  : 

Prenez  De  Mercure  doux ,  quinze  grains. 

De  Jalap  en  poudre  ,  douze  grains . 

De  pulpe  de  Cajfe  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  prendre  en  deux  jours 
®n  quatre  dofes. 

Si  le  poulain  efl  œdémateux  ou  fquirrheux  ,  on  pur¬ 
gera  le  malade  de  la  maniéré  fuivante  : . 

Prenez  De  Mercure  deux  3  vingt  grains. 

De  Jalap. 

De  Diagrede  ,  de  chaque  ,  douze  grains. 

Faites-en  un  bol  avec  fuffifante  quantité  de  conferve 
de  rôle  ,  pour  une  prife  le  matin.  On  pafîera  en- 
fuite  à  l’ufage  du  mercure  ,  que  l’on  donnera  en 
friftion  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  dit  à  l’article 
Mercure. 

Pendant  tout  le  tems  du  traitement ,  le  malade  garde¬ 
ra  la  chambre  ,  le  tiendra  chaudement  j  autrement  il  fe¬ 
rait  à  craindre  que  le  froid  de  l’air  ?  en  arrêtant  tout- 
à-coup  la  tranfpiration  &  les  mouvemens  de  la  faliva- 
tion  ,  par  le  relferrement  fubit  des  glandes  cutanées  & 
falivales  ,  ne  caufât  quelque  fâcheux  dépôt  fur  la  poitri¬ 
ne  ou  dans  le  cerveau. 

Le  malade  fe  nourrira  d’a4imens  légers  ,  délayans  & 
humeftans  ,  de  foupe  ,  de  panade  ,  de  crème  de  riz  ,  de 
gelée  ,  de  bouillon  ,  &  tout  au  plus  d’œuf  frais ,  s’abl- 
tenant  de  toutes  fortes  de  viandes  3  même  de  la  plus 
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facile  â  digérer ,  telles  que  les  poulets  &  les  poulardes, 
ou  du  moins  n’en  mangeant  que  peu.  Il  faut  qu’il  évite,, 
avec  la  meme  attention  ,  l’ufage  des  femmes  ,  les  exer- 
cices  ,  l’application  d’efprit  ,  &  fur-tout  le  vin  ,  & 
qu’il  le  réduite  à  l’ufage  de  la  tifane  dont  il  boira  abon¬ 
damment  ,  afin  que  le  mercure  puifle  mieux  fe  mêler 
avec  le  fang  ,  &  divifer  plus  efficacement  ïa  lymphe 
trop  épaiffie. 

Quand  on  aura  pratiqué  les  faignées  ,  les  purgations, 
les  lavemens  <5c  les  bains,  li  on  s’apperçoit  que  la  tumeur 
s  amolilîe  ,  &  qu’elle  le  prépare  à  tourner  en  fuppu- 
ration  ,  il  faut  appliquer  deflus  ,  des  topiques  émolliens  , 
tels  que  le  cataplalme  fuivant  : 

Prenez  D'Oignons  cuits  fous  la  cendre ,  deux 
onces. 

De  Savon  noir . 

D  onguent  Diachylon  avec  les  gommes  ,  de 
chaque  ,  une  once  &>  demie . 

De  Bafilicum  ,  une  once. 

Broyez  le  tout  eufemble  dans  un  mortier  de  marbre  , 
pour  en  faire  un  cataplalme  que  vous  étendrez  fur 
de  la  peau  ,  &  que  vous  appliquerez  fur  le  pou¬ 
lain. 

Quoiqu’il  y  ait  des  marques  évidentes  de  pus  formé  , 
il  ne  faut  pas  trop  fe  prelfer  d’ouvrir  le  poulain  ,  mais 
attendre  que  la  fuppuration  en  ait  confumé  la  plus 
grande  partie  j  car  comme  les  callofités  fe  touveronc 
détruites  par  ce  moyen  ,  la  cure  en  fera  plus  heu¬ 
re  ufe. 

On  peut  ouvrir  enfuite  le  poulain  avec  le  biftoud  ; 
en  faifant  une  incifion  profonde  ,  &  en  fuivant  le  pli 
de  faîne.  Il  elt  cependant  certain  que  le  cautere  con¬ 
vient  beaucoup  mieux  que  l’incilion  pour  l'ouverture 
des  poulains  ,  parce  qu'en  rongeant  les  callofités  ÔC 
les  duretes  des  glandes  ,  il  les  confirme  ou  les  fait 
fuppurer. 

Dès  qu’on  aura  évacué  le  pus  ,  au  moyen  de  l’ouver¬ 
ture  ,  on  remplira  de  charpie  féche  le  dedans  de  la 
tumeur.  Le  lendemain  ,  on  retirera  la  charpie  ,  &  ors 
appliquera  un  digeftif  fait  avec  deux  gros  de  térébeiv* 
Tome  IL  z 
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thine  ,  un  jaune  d’œuf  &  trois  gros  d’huile  de  mille'* 
pertuis.  On  panfera  enfuite  la  plaie  avec  le  baume  d’Ar«° 
cœus.  Le  relie  dépend  du  chirurgien  auquel  il  faut  fe 
confier. 

Le  malade  n’a  pas  befoin  de  garder  lin  régime  auffi 
exaét  que  dans  la  méthode  précédente ,  à  moins  que 
la  fievre  ne  furvienne  dans  le  tems  de  la  luppuration , 
ôc  n’oblige  de  retrancher  pour  quelques  jours  les  ali— 
mens  Solides.  Il  eft  à  propos  cependant  qu’il  s’abftienne  , 
durant  tout  le  traitement  ,  du  vin  ,  des  femmes ,  des 
exercices  violens  ,  des  alimens  falés ,  poivrés  ,  difficiles 
à  digérer  &  de  mauvais  lue  ,  &  même  qu’il  ne  s’ex- 
pofe  que  rarement  &  avec  précaution  à  l’air  froid  , 
fur-tout pendant  qu’il  u-iera-  intérieurement  des  pré¬ 
parations  mercurielles. 

11  réfulte  de  tout  ceci  que  le  moyen  le  plus  fimpîe 
pour  détruire  le  poulain ,  quand  il  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ,  elt  de  tenter  de  le  réfoudre»  Quand  il  eft 
ancien  ,  &  que  toute  la  malle  des  humeurs  fe  trouve 
infeété  du  virus  vénérien  ,  la  luppuration  eft  la  leule 
méthode  qu’on  doive  iuivre  ,  en  faifant  cependantpren- 
dre  à  l’intérieur  les  fondans  mercuriels  ,  comme  nous 
l’avons  dit  ci-deftus. 

POURPRE  ,  f.  m.  éruption  cutanée  de  plufieurs 
taches  malignes  ou  exanthèmes  ,  lémblables  a  des  mor- 
fures  de  puce  ,  ou  à  des  grains  de  millet,  qui  font  de 
couleur  de  pourpre  ,  violet  ou  azuré  ,  quelquefois  livi¬ 
des  ou  noires  ,  &  qui  s’élèvent  fur  la  peau  ,  en  consé¬ 
quence  d’une  fievre  maligne. 

On  diftingue  deux  fortes  de  pourpre  ,  l’un  qu’on 
appelle  Simplement  Pourpre  ,  &  l’autre  Pourpre  blanc» 
Le  pourpre  blanc  eft  ordinairement  malin  &  compli¬ 
qué  avec  les  fievres  pétéchiales.  Le  pourpre  rouge  eft 
plus  bénin  ordinairement. 

On  diftingue  le  pourpre  de  la  fièvre  fcarlatine  ,  en 
ce  que  dans  celle  -  ci  les  taches  ou  exanthèmes  font 
très-larges  &  d’un  rouge  très-vif.  Le  pourpre  différé 
des  pétéchies  ,  en  ce  que  celles-ci  font  plus  profondes 
que  les  autres.  Les  taches  Scorbutiques  différé  du 
pourpre  par  la  couleur  qui  ell  jaune  ou  livide  5  la  rou~ 
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geôle  enfin  .çrodifit  des  exanthèmes  glus  larges  que  dans 
le  pourpre. 

Le  pourpre  blanc  fe  déclare  ordinairement  avec  un 
fri  (Ton  6c  une  anxiété  autour  du  cœur,  avec  une  cha¬ 
leur  ôc  un  froid  qui  fe  fuccedent  alternativement. 
Avant  l’éruption  ,  les  malades  fe  plaignent  d’une  de- 
mungeaifon  considérable  fous  la  peau  j  vers  le  quatrième 
jour  ,  les  exanthèmes  pouffent  au  col  6c  à  la  poitrine  , 
6c  enfuire  au  relie  du  corps.  Quelquefois  l’éruption 
eft  retardée  jufqu’au  feptieme  ,  onzième  Ôc  quatorzième 
jour.  La  fuperficie  de  la  peau  paroît  d’abord  rouge  j 
mais  au  milieu  de  chaque  tache  éruptive  ,  on  voit  des 
pullules  blanches  en  fi  grande  quantité  ,  quelles  fe  tou¬ 
chent  prefque  toutes.  Ordinairement  ces  fymptomes 
font  accompagnés  d’une  fievre  aiguë.  Les  pullules 
iont  diaphanes  ,  ôc  contiennent  une  eau  limpide  ;  elles 
durent  pendant  quatre  ow  cinq  jours  ,  fe  dëlfe.chent 
enfuite  ôc  tombent  par  écailles. 

On  reconnoît  le  pourpre  ordinaire  aux  memes  lignes 
qui  accompagnent  le  blanc.  Il  y  a  cependant  une ten- 
fion  &  une  prellloii  dans  le  dos  ,  une  anxiété  autour  du 
cœur  plus  vive  ,  Ôc  de  la  toux.  Vers  le  quatrième  ou  le 
feptieme  jour  ,  on  voit  p.oufler  les  exanthèmes  qui 
relfemblent  à  des  grains  de  millet.  La  fievre  n’elt  pas 
fi  vive  ;  elle  eÜ:  accompagnée  de  fueurs  très  -  fétides. 
Quelquefois  les  malades  fentent  des  maux  de  tête  , 
des  alfoupilfemens  \  au  bout  de  quelques  jours  ,  les 
exanthèmes  tombent  ,  comme  nous  l’avons  dit  ei¬ 
de  Ifu  s. 

Le  pourpre  blanc  attaque  ordinairement  les  femmes 
en  couche.  Et  quand  il  y  a  des  fievres  pétéchiales  épidé¬ 
miques  ,  il  régné  aulîi  des  pourpres  blancs.  Le  pourpre 
rouge  affeéte  le  plus  fouvent  les  gens  fanguins  ou  plétho¬ 
riques  ôc  colériques  ,  les  femmes  fujettes  aux  vapeu/s 
hyllériques. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  efl  un  levain 
âcre  ,  qui  fe  porte  à  la  peau  ôc  qui  y  produit  les  de- 
mangeaifons  ,  la  chaleur  ,  la  douleur  ôc  tous  les  autres 
fymptomes.  Les  caufes  occafionnelles  font  une  conlli- 
tution  épidémique  ,  les  fueurs  fupprimées  ,  ou  pouifêes 
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trop  vivement  par  le  moyen  des  remedes  cordiaux  ,  les 
rhumatifmes  &  les  fievres  mal  traitées  j  les  évacua¬ 
tions  lupprimées ,  comme  celles  des  lochies,  des  réglés, 
des  hémorThoïdes  ,  ou  les  baignées  habituelles  négli-^ 
gées. 

On  doit  ,  dans  le  pourpre  ,  bannir  prefqu’à  jamais 
tous  les  médicamens  chauds  ,  &  capables  de  porter  le 
feu  dans  le  fang  j  il  faut  au  contraire  tâcher  de  tem¬ 
pérer  la  chaleur  intérieure  des  humeurs.  On  emploiera 
pour  cet  effet  le  petit  lait  en  abondance  ,  les  lavemens, 
les  tifanes  avec  la  bourrache  ,  la  buglofe  &  la  chicorée 
blanche  \  les  poudres  compoiees  avec  les  yeux  d’écre-*- 
viffe  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ,  &  l’arcanum  duplicatum  , 
à  un  gros  ,  pour  en  donner  douze  grains  toutes  les 
heures.  La  poudre  tempérante  de  Stahl  eft  aufîi  très- 
utile. 

Mais  ce  qui  eft  fur-tout  effentiel  ,  c’eft  de  ne  point 
charger  le  malade  de  couvertures  ,  de  ne  point  réprimer, 
ni  trop  pouffer  les  fueurs.  S’il  furvient  quelque  devoiér- 
ment  accompagné  de  fievre ,  on  peut  donner  la  poudre 
Suivante  : 

Prenez  D’yeux  d’EcreviJJe  ,  deux  gros , 

D'écorce  de  Cafcarille  en  poudre  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  diafcordium  , 
pour  en  faire  une  maffe  ,  dont  le  malade  prendra  vingt- 
quatre  grains  t  le  matin  &  le  foir  ,  en  buvant  par-deffus 
une  infufion  legere  de  feuilles  de  véronique ,  coupée  avec 
moitié  de  petit  lait. 

Quand  la  peau  fe  trouve  nettoyée  de  toute  l’éruption  , 
on  peut  avoir  recours  aux  doux  purgatifs  ,  comme  l’eau 
de  caffe  ,  ou  deux  onces  de  tamarins  bouillis  dans  un  de- 
mi-fetier  d’eau  ,  avec  deux  gros  de  fel  végéta  ,  &  une 
once  &  demie  de  manne. 

POURRITURE  ,  f.  f.  Tous  les  corps  animés  font 
lu  jets  à  la  pourriture  ,  quand  le  mouvement  du  fang 
fe  ralentit  dans  quelques  parties  ,  ou  quand  il  eft  pouffé 
avec  trop  de  vigueur. 

On  diltingue  en  général  deux  fortes  de  pourriture  .: 
celles  de  l’eftojpac  &  des  inteftjns ,  &  celles  des  hq- 
'  meurs.  -  - 
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La  pourriture  d’eftomac  fe  connoît  par  des  rapports 
u’œufs  pourris ,  par  un  mauvais  goût  dans  la  bouche  , 
par  une  haleine  fétide  ,  par  des  maux  de  cœur  <3c  des 
défaillances  continuelles  ,  le  défaut  d’appétit  ,  une  foif 
qu’on  ne  peut  point  étancher  ,  &  enfin  par  des  déjec¬ 
tions  d’une  matière  putride  qui  infefte. 

La  pourriture  des  humeurs  fe  reconnoît  à  un  tem¬ 
pérament  chaud  &  fec  à  un  pouls  vif  &  ferré  ,  à  des 
lueurs  fétides  ,  à  des  urines  rouges  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  à  une  haleine  fétide  ,  à  des  foiblefies  &  des  palpi¬ 
tations  qui  reviennent  en  differeiis  intervalles  ,  des 
taches  ,  des  demangeaifons  qui  viennent  fur  la  peau  , 
à  butage  du  vin  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  de  la  viande 
noire  5  à  l’âge  qui  eft  plus  ou  moins  avancé  ,,  comme 
l’en  fa  nce  &  la  vieillefle  ,  à  des  fievres  intermittentes 
qui  le  fuccedent  ,  par  accès  ,  &  à  la  répugnance  qiïe 
Ton  a  pour  le  bouillon  ,  la  viande  &  les  alimens  de 
cette  nature. 

On  remédie  à  la  pourriture  par  les  acides  ,  comme  la 
limonade  ,  le  fyrop  de  grofeille  ,  le  fyrop  de  vinai¬ 
gre  ,  Ôcc.  par  les  purgations  répétées  ,  par  l’ulage  des 
végétaux  ,  8c  fur-tout  des  légumes  frais  8c  des  fruits 
bien  mûrs  ,  comme  la  pêche  8c  la  poire. 

Quand  la  pourriture  eft  répandue  dans  le  fang  ,  on 
l’attaque  avec  les  mêmes  remedes  que  nous  vevons 
cPindiquer  :  il  faut  feulement  obferver  de  les  continuer 
beaucoup  plus  long-tems ,  d’obferver  un  régime  plus 
exaflt ,  :  8c  prendre  de  la  difiipation  8c  de  l’exercice  * 
de  refpiter  un  air  frais  ,  8c  de  fuivre  le  traitement  que 
nous  avons  indiqué  aux  articles  Acreté  ,  ÂLkALi  , 
ALkALESCÈNCE. 

Il  y  a  une  certaine  humeur  qui  fe  rem  a  fie  dans  les 
doigts ,  que  l’on  appelle  vulgairement  Pourriture  :  c’eft 
une  humeur  rongeante  ,  maligne  ,  qui  rode  de  doigt 
en  doigt  ,  par  maniéré  de  contagion.  Ce  font  des  ef- 
peces  de  phliftenes  ou  brûlures  qui  dure  très-long  tems  j 
ce  n’eft,  fi  l’on  veut  ,  qu’une  incommodité  ;  mai£  les 
perfonnes  qui  en  font  atteintes  ,  pafient  quelquefois 
des  mois  ,  des  années  memes  à  ne  pouvoir  prefque 
fe  fervir  d’une  de  leurs  mains  ,  dont  tous  les  doigts 
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les  uns  après  les  autres  ,  contra ftetft  ces  pourritures • 
Cette  longueur  de  douleur  ne  Vient  que  de  la  mauvaife 
maniéré  dont  on  traite  ces  pourritures.  Ce  font  des 
ongiiens  >  des  baumes  &  des  emplâtres  qu’on  emploie  : 
au  lieu  qu’il  ne  faut  que  des  adouci  (fans  qui  aident  à 
la  tranfpiration,  La  crème  toute  fimple  ,  la  bouillie 
avec  le  lait  -,  la  Farine  &  un  peu  de  fafran  ,  ou  bien  de 
l’eau  de  morelle,  les  fucs  de  joubarbe,  de  plantain  ,  ôcc. 
font  des  fecours  convenables  6t  fuffifans,  pourvu  qu’en 
même  tems  l’on  dégage  la  circulation  du  fang  par  quel¬ 
ques  baignées.  Il  eft  remarquable  que  ces  accîdens  arri¬ 
vent  aux  femmes  vers  l’âge  de  quarante  ans  ,  par  rap¬ 
port  à  la  fuppreffion  de  leurs  régies  ,  &  parce  qu’elles 
ne  font  point  les  remedes  convenables  pour  éviter*  les 
fuites  de  ces  ftippreiflious. 

POUX  ,  f.  m.  efpece  de  vermine  qui  s’engendre  dans 
différentes  parties  du  corps  ,  qui  y  caufe  de  la  douleur, 
de  la  rougeur  &  une  grande  demangeaifon.  Voye\  Ma¬ 
ladie  PEDICULAIRE. 

PRÉSERVATIFS  ,  f.  m.  pl.  On  appelle  ainfi  tous 
les  remedes  dont  on  fe  fert  pour  préferver  les  corps 
des  différent  poifons  qui  peuvent  l’attaquer. 

Pour  pouvoir  bien  appliquer  le  préfervatif  aux  diffé¬ 
rens  poifons  ,  il  faut  parfaitement  bien  connoître  leur 
nature  ,  leur  façon  d’agir  &  les  maux  qui  en  peuvent 
réfui  ter.  '.J* 

Der  poifons . 

On  diflingue  plufieurs  efpeces  de  poifons  j  les  uns 
des  animaux  ,  les  autres  des  végétaux  ,  les  troifiemes  des 
minéraux.  Parmi  les  premiers  ,  font  les  fcorpion  ,  la 
vipere  ,  la  tarentule  ,  &c.  Parmi  les  végétaux ,  on  range 
la  cufcute  ,  la  mandragore  ,  la  bella-donna  ,  la  juf- 
quiame  ,  Ôte.  Enfin  ceux  qui  font  tirés  des  minéraux 
font  l’arfenic  l’orpin  ,  le  fublimé  corrofif ,  l’eau-forte 
&  les  vapeurs  minérales. 

On  diflingue  encore  les  poifons  par  la  maniéré  dont 
ils  fe  communiquent  au  corps  $  les  uns  ne  produifent 
leurs  effets  ,  que  quand  ils  font  pris  par  la  bouche  \  les 
autres  n’onî  befoin  que  du  contaél  immédiat. 

On  reconnoît  les  ppifons  qui  ont  été  pris  à  l’in- 


(pre)  (  m. 

f  êrleur ,  pat  les  lignes  fui  va  ns  -,  le  malade  éprouve  des 
naufées  ôc  des  vomifTemens  accompagnés  d’effort  ôc  de 
mouvemens  convulfifs  \  il  fent  des  angoiffes  ôc  une 
fuffocation  autour  du  cœur  ,  un  feu  &  des  douleurs 
continuelles  depuis  la  bouche  jufqu’aux  intefi'ins  ,  ac¬ 
compagnés  des  lueurs  froides  ,  de  hoquets  ,  de  palpi¬ 
tations  ôc  des  convulfions  j  le  pouls  elt  vit  ,  terré  & 
petit  3  le  ventre  efl  ordinairement  gonflé  ,  les  extré¬ 
mités  font  froides  &  les  membres  font  tremblans  $ 
l’urine  fupprimée  ne  fort  qu’avec  de  grandes  ardeurs  , 
les  yeux  font  enflés  ôc  les  venes  gonflées  *,  il  iurvient 
des  vertiges  ,  la  vue  fe  perd  ,  le  pouls  s’affaiffe  >  ôc  le 
malade  périt  dans  des  convulfions  cruelles. 

Quand  les  poifons  fe  communiquent  par  l’exterieur  9 
ils  produifent  différens  fymptomes  j  tels  font  ceux  du 
ferpent  à  ton  nette  s  ,  du  icorpion  6c  de  ia  vipere.  V oyt\ 
Morsure. 

Les  vapeurs  arfenicales  produifent  des  cardialgies  , 
des  tyncopes  des  lypothymies  ,  des  douleurs  d’efto- 
mac  ,  des  vomiffemens  énormes  ,  l’enflure  du  ventre  , 
des  tranchées  très-vives  dans  les  inteftins  ,  des  déjec¬ 
tions  par  bas  ,  brûlantes  6c  corroiives  ,  6c  enfin  des 
convulfions. 

Les  vapeurs  mercurielles  produifent  des  affections 
afthmatiques  ,  des  catarrhes  fuffocans  ,  des  tremble- 
mens  dans  les  nerfs  ,  des  envies  de  vomir  ,  des  cardial¬ 
gies  ,  des  ténefmes  ,  des  diarrhées  6c  des  douleurs  énor¬ 
mes  dans  le  ventre. 

Les  vapeurs  de  foufres  minérales  excitent  des  fuffo- 
cations  mortelles ,  des  afthmes  iec  6c  convulfifs  ,  6c 
enfin  la  phthifie. 

Les  vapeurs  du  charbon  donnent  des  douleurs  de 
tète  ,  des  vertiges  ,  des  foibleffes  6c  quelquefois  la 
mort. 

L’odeur  qui  s’exhale  du  vin  ,  de  la  biere  6c  du 
miel  en  fermentation  ,  attaque  principalement  la  poi¬ 
trine  ,  donne  des  étranglemens  ,  des  fpafmes  ,  des 
difficultés  de  refpirer  ,  6c  quelquefois  occafionne  uiie 
mort  fubite. 

La  caufe  prochaine  des  poifons  efl  une  matière 
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corrofive  qui  porte  fon  effet  fur  les  itèrfs  ou  fur  lé 
iang  ,  &  tous  les  fymptomes  qui  fe  déclarent  dans  ceâ 
occafions  ,  font  autant  d’efforts  qüe  fait  la  nature  pouf 
iurmonter  1  ennemi  qu’elle  a  à  vaincre  ,  &  pour  le 
ehafièr  hors  du  corps  :  les  caufes  éloignées  des  poil'ons 
font  toutes  celles  que  nous  venons  de  rapporter ,  foit 
qu  ils  foient  pris  intérieurement  ou  communiqués  exté¬ 
rieurement. 


On  voit  par  de  que  nous  venons  de  dire  ,  que  tout 
ce  qui  produit  fur  le  corps  un  effet  violent  &  fubit  $ 
doit  etre  regardé  comme  un  poifon.  Dans  ce  fens  ,  les 
alimens  les  plus  fains ,  pris  en  glande  quantité  ,  fe  tour¬ 
nent  en  poifon  j  &  il  eft  vraifemblable  que  toutes  les 
fmbflances  ne  different  entr’elles  des  poifons  ,  que  parce 
quelles  contiennent  5  fous  un  plus  ou  moins  grand 
Volume  y  une  plus  ou  moins  grande  portion  des  parties 
corrofives» 


Tout  le  monde  fçait  que  l’effet  des  poifons  eft  fi  ra¬ 
pide  5  que  fi  l’on  n’y  porte  pas  très  -  promptement 
les  remedes  *  c’en  efl  bientôt  fait  du  malade  ,  parce 
qu  il  furvient  des  accidens  dont  on  n’eft  plus  le  maître. 

Quand  on  s’apperçoit  *  par  les  fignes  que  nous  avons 
tracés  ei-deffus  ?  que  quelqu’un  eft  empoifonné  ,  il 
faut  fur  le  champ  tâcher  de  s’informer  de  la  nature 
du  poifon  5  s’il  eft  tiré  des  végétaux  ou  des  minéraux  ^ 
parce  qu’ils  exigent  un  traitement  différent* 

Des  Poifons  minéraux . 

Si  fe  perfonne  empoifonnée  a  avalé  de  l’arfenic  ,  du 
fublimé  corrofif,  de  l’eau-forte  ou  autres  fubftances 
femblabîes  T  il  faut  commencer  par  lui  faire  avaler  de 
l’huile  en  grande  abondance  ,  ôc  lui  donner  continuel¬ 
lement  des  lavemens  de  la  même  matière  ;  fi  l’on  s’ap- 
perçoit  que  le  pouls  foit  fort ,  qu’il  y  ait  des  douleurs 
violentes  ,  &  que  le  malade  ne  tombe  point  encore 
çn  foiblefîe  7  on  lui  fera  une  faignée  au  bras  ,  on 
lui  fera  prendre  ,  avant  l’ufage  de  l’huile  ,  de  l’eau 
tiède  en  abondance  ,  &  on  l’excitera  au  vomiffement 
avec  lés  doigts  ou  avec  une  plume  $  &  fi  l’on  11e  peut 
point  en  venir  à  bout ,  on  y  fuppléera  par  l’huile  que 
I  on  '^onnëra  a  grande  dofe  5  ou  9  fi  l’on  aime  mieux  9 
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bti  ferà  prendre  du  lait  au  malade  en  grande  quantité  , 
pour  tâcher  d’empâter  la  matière  venimeufe  ,  5c  rem-» 
pêcher  de  porter  foa  effet  fur  les  vifceres.  Si  l’on  man- 
quoit  d’huile  ou  de  lait  ,  on  pourroit  faire  ufage  de 
beurre  frais  ou  d’une  forte  décoàion  d’orge  &  d’avoine, 
prife  également  en  grande  quantité  :  on  continuera  les 
lavemens ,  comme  nous  l’avons  dit  ei-defîus.  On  peut 
auffi  faire  ufage  ,  avec  fuccès,  du  looch  fuivant ,  qui  efl 
très  efficace  pour  abforber  les  particules  âcres  du  poi- 
fon  ,  comme  le  font  l’eau-forte  ,  l’arfenic  ,  le  lublimé 
corrofîf ,  &  pour  rétablir  le  velouté  de  l’eftomac* 

Prenez  D'huile  d' Amande  douce  ,  trois  onces 

D' écailles  d'Huitres  préparées  ,  trois  onces. 

De  gomme  Adragante  àiffoute  dans  de  Veau  , 
demi  -  once  ,  G»  battues  avec  deux  jaunes 
d'œufs . 

De  fyrop  de  Guimauve  ,  une  once. 

Mêlefc  le  tout  enfemble  ,  pour  faire  un  looch  ;  5c 
l’on  aura  foin  de  bien  remuer  la  bouteille  ,  chaque  fois 
qu’on  en  fera  prendre  au  malade  deux  ou  trois  cuil¬ 
lerées. 

Quand  les  principaux  actidens  des  poifons  feront 
calmés  ,  que  le  pouls  fe  rétablira  ,  &  que  les  forces 
commenceront  à  revenir  ,  on  pourra  pratiquer  une 
faignée  au  bras  ,  pour  empêcher  les  engorgemens  5c 
les  accidens  qui  pourroient  réfulter  des  efforts  du 
vomiffement.  On  continuera  en  même  tems  les  décoc¬ 
tions  d’orge  &  d’avoine  ,  auxquelles  on  ajoûtera  fur 
chaque  pinte  une  once  de  racine  de  dompte  -  venin  5c 
une  demi-once  de  racine  de  fcorfonere.  On  fera  pren¬ 
dre  en  même  tems  tous  les  foirs  ,  un  demi-gros  de 
thériaque  ,  &  dans  la  journée  la  potion  fuivante  } 
Prenez  D'eau  dijlillée  de  Menthe  ,  trois  onces : 

D'yeux  â'Ecrevijfe  ,  un  gros. 

De  N ître  purifié  ,  quinze  grains , 

De  fel  Sédatif ,  demi-gros. 

De  fyrop  de  Nénuphar  ,  une  once  , 
pour  une  potion  que  l’on  prendra  en  deux  dofes 
dans  la  journée  ,  à  quatre  heures  de  diflance  l’une  de 
l’autre* 
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_  On  continuera  de  tems  en  tems  Les  lavemens  ,  la  thé« 
riaque  tous  les  jours  :  6c  la  tifane  ci-deffus  ,  jufqu’à  par¬ 
faite  guérifon. 

Quand  la  gorge  fe  trouve  rongée  ôc  à  demi-brûlée  , 
on  peut  faire  un  gargarifme  avec  le  miel  rofat  dans  de 
l’eau ,  6c  un  peu  de  fyrop  de  limon. 

Lorfque  les  douleurs  du  bas-ventre  font  vives  ,  on 
redouble  les  lavemens  dans  lefquels  on  peut  joindre  un 
peu  de  thériaque  $  on  applique  des  fomentations  émol~ 
Mentes  ôc  carmentes  ,  telles  que  la  fuivante  } 

Prenez  De  Thériaque  ,  deux  gros. 

D'huile  de  Lys. 

De  Camomille  ,  de  chaque  un  gros . 
De  Fenouil  ,  demi-gros. 

De  Camphre ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  froter  le  ventre  , 
de  demi-heure  en  demi-heure. 

On  ne  doit  permettre  au  malade  l’ufage  du  vin  ôc 
de  la  viande  ,  que  long-tems  après  fa  guérifon  ,  car 
Il  faut  qu’il  continue  l’ufage  du  lait  ,  pendant  quinze 
jours  ou  un  mois  après  fon  accident. 

Les  Poifons  végétaux. 

Les  poifons  tirés  des  végétaux ,  comme  la  jufquiame* 
la  bella  -  donna  ,  la  mandragore  ,  l’opium  ,  produifent 
aiîfli  des  effets  violens  dans  le  corps  ,  comme  des 
envies  de  vomir  ,  des  maux  de  cœurs  ,  des  vomiffe« 
mens  ,  des  diarrhées  ,  des  douleurs  d’entrailles  ,  Ôc  fur.- 
tout  de  foifclefTes  ,  des  cardialgies  ,  des  convuîfions^ 
des  délires  ôc  enfin  la  mort. 

Il  faut  dans  ce  cas  ,  faire  faigner  le  malade  ,  fi  jes 
forces  le  permettent  ,  ôc  lui  faire  prendre  trois  grains 
d’émétique  en  lavage  ,  pour  vuicler  par  en-haut  ou  par 
en-bas  une  partie  du  poifon  j  après  quoi  ,  on  lui  fera 
boire  beaucoup  de  limonade  ou  de  l’eau  avec  du 
fyrop  de  vinaigre  5  on  peut  même ,  fi  les  fymptomes 
font  biens  violens  ,  lui  faire  boire  un  vere  de  vinaigre 
à  La  fois  j  c’efl:  le  ^meilleur  contre-poifon  que  l’on  ait 
trouvé  jufqu’à  préfent  ,  pour  détruire  tes  effets  de  ces 
fortes  de  fubfiances. 

H  ae  faut  peint  donner  ici  la  thériaque,  ni  les  remé- 
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des  caïmans  ,  parce  gqp’ils  augmenteroient  l'effet  du 
po'ifon  ;  il  vaut  mieux  prefcrire  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Menthe  difiillée  ,  trois  onces . 

D’eau  de  fleurs  d'Orange  ,  demi-once. 

De  Nître  purifié  ,  vingt  grains. 

De  Jyrop  de  Limon  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  prendre  en  deux  dofes, 
i\  trois  heures  de  diftance  Tune  de  l’autre. 

On  n’oubliera  pas  en  même  'teins  les  lavemens , 
avec  le  petit  lait  &  le  fyrôp  de  vinaigre  ,  auxquels  oa 
pourra  ajouter  quelques  cuillerées  d’huile  ,  s’il  y  a 
un  refterrement  dans  les  boyaux  ,  ôt  qu’il  ne  ie  fafTe 
point  d’écoulement  par  le  ventre. 

Des  Vapeurs  minérales  vênéneufes . 

Les  vapeurs  métalliques  de  mercure  ,  de  foufre  fe 
traite  de  la  maniéré  fuivante  •,  il  faut  d’abord  exciter 
le  vomiftement  avec  quelques  émétiques  ,  telle  eft  la 
compoiition  fuivante  : 

Prenez  De  Tartre  émétique  ,  trois  grains. 

D'yeux  â'Ecrevifié  en  poudre  5  deux  gros. 

De  Semences  de  Carvi  concajfées  ,  un  gros. 

Diftolvez  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  5  paffez  la 
liqueur ,  pour  en  donner  un  verre  ,  de  demi-heure  en  de¬ 
mi-heure  ,  en  faifant  boire  beaucoup  d’eau  d’orge ,  on  fe¬ 
ra  faire  enfuite  des  potions  avec  l’huile  d’amande  douce  » 
le  blanc  de  baleine ,  le  fyrop  de  guimauve  }  on  fera  pren¬ 
dre  de  l’huile  par  en-haut  &  par  en-bas  ,  &  générale¬ 
ment  tous  les  adouciiTans  que  nous  avons  indiqués  dans 
le  premier  article.  On  mettra  le  malade  dans  un  air 
frais  ,  &  fouvent  renouvelle  ;  &:  s’il  eft  menacé  de  fuf- 
focation  ,  on  lui  jettera  de  l’eau  froide  iur  le  vifage  ,  on 
pratiquera  même  une  faignée  ,  fi  le  pouls  paraît  l’indi¬ 
quer  :  &t  on  lui  fera  prendre  la  thériaque  le  loir  ,  la  pou¬ 
dre  abforbante  ,  comme  les  yeux  d’écreviffe  ;  &  du 
refte  ,  on  fuivra  à-peu-près  la  même  méthode  que  nous 
avons  tracée  dans  les  poifons  tirés  des  minéraux. 

Des  Poifons  extérieurs . 

.Nous  en  avons  traité  à  l’article  Morfure  des  animaux 
venimeux. 
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'Dans  Maladies  épidémiques. 

La  première  réglé  que  l’on  doit  obferver  pour  fe  gar- 
nantir  des  maladies  dont  l’épidémie  efl  régnante  ?  c’eft 
de  ne-point  abufer  de  Tes  forces  naturelles  ,  en  fe  don¬ 
nant  aux  pallions  ,  aux  exercices  immodérés ,  &  en  les 
ébranlant  par  des  remèdes  qui  les  dérangent  ou  les  trou¬ 
blent  ?  comme  les  évacuans,  les  purgatifs ,  les  fudoriii- 
ques  3  les  émétiques ,  les  diurétiques  ,  afin  de  conferver 
d£uis  le  corps  cette  vigueur  &  cette  intégrité  fî  néceffai- 
tes  b  la  nature  ,  pour  foumettre  la  matière  venimeufe  ? 
OC  pour  empêcher  de  l’emporter  fur  elle. 

11  faut  feulement  donner  la  liberté  à  toutes  les  fonctions 
naturelles  9  telle  que  la  tranfpiration  j  on  peut  j  pour  cet 
®  aet  9  prendre  tous  les  matins  une  infufion  de  fommités  de 
romarin  ,  de  fange, une  décoftion  legere  de  bayes  de 
lainier  9  on  peut  auffi  fe  tenir  le  ventre  libre  avec  quel¬ 
ques  bouillons  aux  herbes  ,  dans  lefquels  on  fera  fon- 
dre  un  demi-gros  de  crème  de  tartre. 

Dans  les  pleuréfies  ,  on  doit  éviter  les  alimens  éehauf- 
*:ans  9  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  exercices  vioîens  : 
prendre  tous  les  jours  une  inflation  de  fleurs  de  coqueli¬ 
cot  5  ou  bien  prendre  cinq  ou  fix  cuillerées  par  jour  de 
£uc  de  bourrache. 

Dans  les  dyfîenterieS  ,  on  doit  pareillement  éviter  tout 
ce  qui  peut  échauffer  le  fang  ôc  l’enflammer  ,  on  fe 
Contentera  feulement  de  prendre  une  infufion  d’abfin- 
the  ,  d’aurone  ou  de  menthe  ,  ou  Amplement  un  mor^ 
ceau  de  racine  de  tormentille  9  que  l’on  mâche  5  ayant 
loin  d’avaler  la  falive.  * 

JDans  les  cours  de  ventre  ,  on  fuit  à  peu-près  le 
meme  traitement  que  ci-deflus  ,  ce  n’efl  qu’il  faut  être 
beaucoup  plus  réfervé  fur  la  nourriture  ,  I  évitant  de 
manger  des  chofes  mal-faines  ?  &  obferva-nt  un  régime 
exafô.  On  peut  mâcher  tous  les  jours  des  tablettes 
d’yeux  d’écrevnfe  ,  ou  boire  un  peu  de  vin  pur  ,  dans 
lequel  on  ajoutera  une  once  de  lue  de  coing  <3t  vingt 
grains  de  limaille  d  acier  5  fur  un  demi-fetier  3  pour 
prendre  en  trois  dofes  dans  la  journée. 

Pour  fe  préferver  des  fièvres  quartes  ?  il  faut  avaler 
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quelques  grains  de  poivre  entier  ,  ou  mâcher  un  peu  de 
gingembre  ;  on  recommande  aufli  la  graine  de  moutarde 
6c  quelques  grains  de  genièvre. 

L’ufage  de  l’ablinthe  ,  de  l’aurone  en  infufion  ,  ou  le 
lue  de  matricaire  ,  pris  par  çuUleréçs  3  préierve  de  la 
lièvre  tierce. 

Pour  la  jauniife  ,  on  recommande  l’eau  de  rubarbe 
par  verres  ,  ou  de  prendre  ,  une  ou  deux  fois  le  mois  3 
vingt-quatre  grains  de  favon  de  Venile  dans  du  lait 
chaud.  Le  vin  d’acier  eft  encore  un  prefervatif  en  pareil 

cas. 

Quand  l’appetit  manque ,  que  l’on  a  des  dégoûts  &  des 
indigeftions  habituelles  ,  le  lue  de  crelfon  ,  la  moutarde 
prife  dans  les  repas  s  y  remédient  facilement. 

La  toux  devient  aufli  épidémique  j  il  faut  entretenir 
la  tranlpiration  par  un  air  doux  ôc  chaud  ,  par  des  fric-’ 
lions  legeres  fur  tout  le  corps ,  &  en  prenant  quelques 
jnfuflons  legeres  de  fleurs  de  tuffilage  ou  de  marjolaine.. 
On  peut  aulli  faire  avaler  trois  grains  d’encens  dans  un 
œuf  >  ou  ‘bien  faire  une  efpece  d’opiat  ,  avec  parties 
égales  de  miel ,  de  lucre  &  de  beurre  frais  fondus  en- 
lemble  f  pour  en  donner  un  demi-gros  toutes  les  qua- 
tre  heure's. 

Pour  difliper  les  pefanteurs  ou  maux  de  tête,  outre  les 
régies  générales  de  diète  ôc  de  régime  que  nous  avons 
prelcrites  ,  il  faut  avaler  un  grain  ou  deux  de  cam¬ 
phre  ,  ou  bien  flairer  de  l’efprit  de  vin  où  on  aura  fait 
infufer  les  fommités  de  romarin. 

On  fe  préferve  des  douleurs  rhumatisantes  Sc  feorbu- 
tiques  ,  en  évitant  les  lieux  froids  &  humides  ,  en  bu¬ 
vant  un  peu  de  vin  pur  ,  en  prenant  tous  les  jours  quel¬ 
ques  grains  d’encens  dans  du  vin  :  on  mangera  du  cref- 
fon  en  falade  6c  de  la  moutarde  à  fes  repas  5  on  ap¬ 
pliquera  fur  les  parties  fouffrantes  une  peau  ou  un 
morceau  de  drap. 

Dans  les  flévres  malignes  ,  exanthémateufes  ,  pour¬ 
prées  ,  ou  dans  tes  petites  véroles  ,  on  fe  fert  de  la  pou¬ 
dre  fuivante  : 

Prenez  Dn  bol  d’Arménie  préparé  avec  les  eaux  deRefç 
G*  d’Ofeille  ,  trois  onces. 
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Des  Coraux  rouges  préparés  ,  fix  gros* 

De  la  C an  elle  ,  demi-once. 

De  V écorce  de  Citron . 

Des  Santaux  ciîrins  rouges ,  de  chaque  trois 
gros . 

De  l’écorce  d’Orange  ,  demi-once. 

De  la  raclure  d’Yvoire  trois  gros . 

De  Safran  oriental  ,  un  gros. 

De  la  corne  de  Cerf  préparée  fans  feu  >  trozs 
gros  , 

le  tout  mis  en  poudre  5  la  dofe  efl  d’un  demi-gros  dans 
3’eau  de  chardon-bènit. 

Mais  le  remède  le  plus  fpécifîque  ,  en  cas  de  préfer- 
vatif  5  eft  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  la  racine  de  Tormentille. 

Des  femences  d’Ofeille . 

D’Endive-. 

De  Coriandre. 

De  Citron. 

D’Orange  ,  de  chaque  deux 
gros.. 

V es  Santaux  c itrins  &  rouges. 

Du  Di&amme  ,  de  chaque  un  gros . 

Des  Coraux  rouges . 

Du  Succin  blanc . 

De  la  raclure  d’Yvoire . 

Du  Doronicum . 

Du  Cardamome . 

De  2a  Cannelle. 

Du  Magis. 

Des  doux  de  Girofle* 

De  Safran  oriental . 

De  ia  Zédoaire  ,  de  chaque  deux  fcrupules. 
Des  fommhés  de  Mélijfe  en  poudre  ,  trois  gros. 
Des  fleurs  de  Nénuphar. 

De  Buglofb. 

De  Bourrache » 

De  Rofes • 

D’Oranges  ,  de  chaque  demi-gros . 
De  Camphre  ,  douçe  grai/is  , 


t 


(PRE)  377 

le  fout  bien  mêlé  :  la  dofe  eft  un  demi-gros  dans  L’eau 
d’oxytriphyllum. 

Quelque  chofe  de  plus  fimple  ,  ce  font  trois  ou.  qua¬ 
tre  grains  de  fafran  dans  telle  boilfon  qu’on  voudra  , 
ou  demi-gros  de  poudre  de  didnmne  blanc  j  on  peut 
auffi  faire  prendre  en  poudre  le  remède  qui  fiait  : 

Prenez  De  la  Cannelle 

Du  Cardamome  -,  de  chaque  deux  fcrupules? 

Des  Cloux  de  Girofle  ,  vingt- quatre  grains . 

Du  Macis  ,  deux  fcrupules. 

Du  Gingembre. 

Du  Poivre  noir  ,  de  chaque  demi-fcrupule» 

Mêlez  cette  poudre  ,  pour  prendre  à  la  dofe  d’un 
demi-gros. 

On  peut  auffi  faire  mâcher  des  écorces  d’orange  ou  de 
citron  ,  ou  bien  des  femences  de  l’un  ou  de  l’autre.  En 
tems  de  contagion  ,  voici  encore  deux  autres  poudres 
dont  on  peut  lé  fervir  : 

Prenez  Des  poudres  de  Diflamne  de  Crête. 

De  Santal  citrin  ,  de  chaque  demi* 
fcrupule. 

De  Camphre  ,  deux  grains  , 
pour  un  bol  ,  dans  la  conlerve  de  rofe  5  ou  bien  , 

De  la  poudre  de  Zédoaire  ,  vingt-quatre 
grains. 

Six  femences  ou  graines  de  Citron. 

De  Camphre  ,  un  grain  , 
pour  un  bol  ,  dans  la  même  conferve. 

Les  meilleurs  de  tous  les  préfervatifs  font  le  camphre  3 
le  di&amne  ,  le  fafran  &  la  myrrhe. 

Préfervatifs  contre  la  Pefle. 

Il  faut  ,  dans  un  tems  de  pefte  ,  vivre  très-fobre- 
ment  ,  &  éviter  toutes  fortes  d’excès  dans  l’ulage  des 
choies  non  naturelles  ,  &  fur-tout  fe  garantir  des  paf- 
lîons ,  ôc  s’abftenir  de  tout  ce  qui.  peut  détruire  les  for¬ 
ces  ,  empêcher  la  t.ranfpiration  &  engendrer  des  crudi¬ 
tés  dans  les  premières  voies  :  il  faut  fur-tout  s’armer  de 
courage  &  bannir  la  terreur ,  la  crainte  &  le  décourage¬ 
ment  j  car  il  eft  certain  que.  ces  pallions  tuent  autant 
de  pionde  que  la  pefte  même. 
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Ceux  qui  font  obligés  de  vivre  parmi  les  peftiférés  3 
doivent  prendre  garde  que  le  venin  ne  fe  mêle  avec 
leurs  humeurs..  11  eft  à  propos  ,  pour  cet  effet  ,  de  cra¬ 
cher  &  de  fe  faire  vomir  quelquefois,  de  fe  laver  la 
bouche  avec  du  vinaigre  8c  du  vin ,  8c  d’en  tirer  par 
les  narines  :  les  effets  de  ces  liqueurs  feront  encore  plus 
efficaces  5  fi  elles  font  imprégnées  avec  le  icordium  3  la 
rue  ou  l’écorce  de  citron.  Ces  remèdes  font  plus  sûrs  ^ 
que  de  mâcher  les  racines  de  zédoaire  ,  d’angélique  8c 
d’impératoire.  11  convient  suffi  de  boire  du  vin  du  Rhin. 
Une2  tranche  de  citron  eft  auffi  très-efficace  en  pareil 
cas  ,  8c  les  cautères  font  un  préfervatif  excellent  contre 
cette  maladie. 

Quand  la  pléthore  eft  confidérable  ,  on  peut  fe  faire 
faire  une  faignée  ,  prendre  le  foir  un  demi-gros  de  thé¬ 
riaque  ,  8c  le  lendemain  une  cuillerée  ou  deux  d’effence 
de  pîmprenelle  blanche  *,  on  fe  frotera  enfuite  les  nari¬ 
nes  ,  la  bouche  ,  les  levres  8c  les  mains  avec  le  vinai¬ 
gre  qui  fuit  *  appelle  ordinairement  des  quatre  voleurs . 

Prenez  Des  fommités  récentes  de  grande  6-  de  petite 

Abfinthe. 

De  Romarin , 

De  Sauge. 
j)e  Menthe. 

De  Rue  ,  de  chaque  une  once  &* 
demie. 

De  fleurs  de  Lavande  fiches  s  deux  onces. 

D'Ail  5  deux  gros. 

De  Calamus  aromaticus « 

D  Cannelle. 

De  Œillet. 

De  Noix  mufcaàe  ,  de  chaque  deux  gros. 

De  Vinaigre  très-fort  ,  quatre  pintes. 

Faites  macérer  le  tout  à  la  chaleur  du  ioleil  ,  pendant 
trois  femaines  ,  ou  ,  fi  l’on  eft  preiTé  de  ion  ufage  3 
pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  fur  des  cendres 
chaudes  *  en  couvrant  bien  le  vaiffeau  ,  8c  le  bouchant 
avec  du  lut ,  de  peur  que  la  liqueur  ne  s’évapore.  Pal- 
fez-la  à  travers  un  linge  $  exprimez-la  fortement  ôc 

Sltrcz-ia  au  papier  gris.  ;  A .  A 
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Ajoutez  alors 

D'efprit  de  Vin  camphré  ,  une  once  demi*, 

On  fe  fervira  de  ce  vinaigre  ,  comme  le  préfervatif 
le  plus  expérimenté  dans  la  pelle. 

On  aura  foin  ,  foir  &  matin  ,  de  faire  brûler  dans  fa 
chambre  des  bayes  de  genièvre  ,  pour  corriger  la  mau- 
vaife  qualité  de  l’air. 

Quand  on  eft  obligé  de  vivre  avec  les  peftiférés  ,  il 
faut  éviter  de  toucher  à  leurs  habits  ,  ôt  tenir  dans  fa 
bouche  un  morceau  de  racines  de  pinprenelle  blanche 
ou  de  dompte-venin  ,  en  obfervant  de  rejetter  toujours 
fa  lalive.  On  fe  frotera  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deffus  ,  avec  le  vinaigre  des  quatres  voleurs  ,  avant  & 
apres  avoir  touché  aux  peftiférés  5  on  fera  même  des 
fumigations  dans  fa  chambre  ,  avec  le  fucciu  ,  la  myr¬ 
rhe  ,  le  benjoin  <5c  l’encens ,  en  parties  égales  ,  fur  des 
cendres  chaudes.  On  frotera  du  vinaigre  toutes  les 
chofes  dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  le  plus  commu¬ 
nément  j  on  en  fera  aftaifonner  tous  fes  mets  ,  ôt  on 
aura  foin  fur-tout  de  conferver  une  préfence  d’efprit  & 
une  tranquillité  d’aine  ,  fans  laquelle  tous  les  préfervatifs 
deviendroient  inutiles. 

Le  zélé  &  les  lumières  des  médecins  feroient  fans 
fruit  ;  ou  au  moins  ,  les  fruits  en  fêroit  fort  diffi¬ 
ciles  à  cueillir ,  *  s’ils  n’étoient  fécondés  des  magif- 
trats  ;  auffi  les  reglemens  à  ce  fujet  font  très-fag.es 
6c  très-nombreux  :  comme  ils  fe  trouvent  dans  des  li¬ 
vres  dont  l’acquftition  eft  chere  ,  nous  croyons  que 
nos  le&eurs  nous  fçauront  gré  d,e  Içs  avoir  pjaçés  ici  ,  au 
moins  les  principaux  ,  qu’il  eft  important  qu’un  officier 
public  ,  ainfl  qu’un  médecin  ,  fçaehe. 

Rien  ne  contribuant  davantage  à  la  pefte  &c  à  fes  pro¬ 
grès  ,  que  la  corruption  de  l’air,  le  magiftrat,  qui  prend 
alors  l’avis  des  médecins  ,  défend  tout  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  augmenter  la  corruption  de  l’air,  &  ordonne 
les  chofes  nécefthires  pour  corriger  Pair. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  l’on  renouvelle  tous  lep  ré¬ 
gie  mens  qui  concernent  la  propreté  des  maifons  le 
nettoyement  des  rues.  IL  eft  enjoint  à  tous  les  pro¬ 
priétaires  des  maifons  ,  qui  n’ont  point  de  latrines  dans 
T  «me  IL  A  a 


PRE) 


leurs  maîfons  ,  efen  faire  faire  inceflamment.  ïî  eft  dé¬ 
fendu  à  tous  vuidangenrs  de  vuider  &  curer  les  retraits 
de  garder  dans  les  maifons  des  eaux  croupies  ,  ou  d’au- 
très  infections  5  de  nourrir  aucun  pourceaux  j  lapins 
o.ifons  ou  pigeons  ,  &c» 

La  propriété  des  rues  ,  le  balaye  ment  eft  ordonné  5  6c 
011  éloigne  de  la  ville  tous  les  arts  &  métiers  qui  gâtent 
l’eau  de  la  riviere  ,  ou  qui  peuvent  corrompre  l’air  ,  tels 
que  les  boucliers ,  les  mégiftlers  ,  les  pelletiers ,  les  tein¬ 
turiers  ,  les  maréchaux’ 

Il  eft  défendu  de  transporter  ou  faire  tranfporter  d’une 
maifon  ou  chambre  où  quelqu’un  feroit  mort,  ou  auroit 
été  malade  de  contagion  ,  en  autre  maifon  ,  aucun  lit  5 
couvertures  5  draps  de  laine  ,  &c. 

O11  éloigne  &  l’on  chafle  les  mandiaiis  qui ,  fe  reti¬ 
rant  en  gand  nombre  dans  des  endroits  fort  reflerrés  , 
corrompentl’air,  &  ont plufieurs  fois  occafionné  ,  dansîe 
vôifînage  de  leurs  iogemens,  des  maladies  contagineufes<> 

E11  éloignant  par  toutes  les  voies  qui  viennent  d’être 
.expliquées  ;  les  caufes  qui  peuvent  infefter  &  corrompre 
l’air  ,  l’on  cherche  auffi  en  même  terris  les  moyens  de  Je 
rendre  plus  falubre.  Les  deux  plus  généraux  &  prefque 
îes  leuls  qui  foieat  en  notre  pouvoir ,  conftftent  à  le  raré¬ 
fier  par  les  feux  ,  &  à  le  rafraîchir  par  l’eau. 

L’ufage  de  faire  des  feux  ,  pour  fe  garantir  ou  fe  guérir 
du  mal  contagieux ,  eft  fort  ancien.  Acron  ,  médecin 
plus  ancien  qu’Hyppocrate,  n’employera  point  d’autre  re- 
mede  pour  le  faire  cefler  dans  la  ville  d’Athenes  ,  que  de 
tenir  toujours  un  bon  feu  allumé  dans  les  rues. 

Ce  remède  a  été  connu  des  anciens  ,  &  employé  dans 
les  différentes  maladies  contagieufes  qui  ont  régné  à 


Paris  &  dans  d’autres  endroits  de  la  France*  On  a  em¬ 
ployé  dans  les  chaleurs  exceffives  le  réméde  contraire  ? 
c’eft-à-dire  ,  qu’on  a  rafraîchi  l’air  avec  de  l’eau. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Touloufe  ,  du  7  Septem¬ 
bre  1759  5  la  ville  étant  affligée  de  contagion  ,  fît  un 
grand  réglement  de  tout  ce  qui  doit  être  obfervé  pour 
remédier  à  cette  calamité.  Il  ordonne  ,  entr’autres  cho.r 
fes  ,  très-expreftement,  qu’il  fera  fait  des  feux  ,  le  fofr. 
éc  le  matin  ,  dans  toutes  les  rues  de  la  ville. 
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XJne  ordonnance  de  police  du  châtelet  de  Paris  ,  du 
28  Juillet  1596  ,  enjoint  à  tous  bourgeois  ,  chefs  d’ho- 
tel ,  de  fournir  du  bois  deux  fois  la  femaine  ,  fçavoir ,  le 
dimanche  <5t  le  jeudi ,  pour  faire  des  feux  dans  les  rues  „ 
purifier  l’air  &  en  chafier  la  corruption. 

Par  une  ordonnance  de  l’aflemblée  générale  de  police  , 
tenue  en  la  chambre  de  S.  Louis  au  palais  7  le  3  Août 
1596  ,  il  eft  enjoint  à  toutes  les  perfonnes  de  jettter  de 
Peau  devant  fa  porte  ,  dans  le  ruifleau  ,  &  de  faire  des 
feux  dans  les  rues  aux  jours  qui  étoient  ordonnés. 

Le  magiflrat  a  encore  l’attention  de  faire  brûler  toutes 
les  hardes  qui  ont  fervi  aux  perfonnes  mortes  de  la  con¬ 
tagion  ,  de  faire  nettoyer  &  purifier  leurs  maifons  j  & 
pour  cela  ,  on  diftribue  &  on  donne  gratuitement  des 
parfums  faits  de  la  maniéré  fuivante  : 

Parfum  pour  aërer  &  parfumer  les  perfonnes  ,  les  habits  ^ 
les  maifons  6-  les  meubles  qui  ont  été  infe&és 
de  la  maladie  contagieufe. 

Deux  livres  de  Soufre . 

Deux  livres  à' Alun. 

Deux  livres  à' Encens. 

Quatre  livres  de  Poix-réfne „ 

Deux  livres  de  poudre  à  panon * 

Dou^e  onces  à' Antimoine. 

Quatre  onces  de  Sublimé . 

Dou\e  onces  d'Arfénic . 

Quatre  onces  à' Orpiment . 

Quatre  onces  de  Cinnabre . 

P  eux  livres  de  graine  de  Genièvre. 

De  Lierre  ou  de  Laurier  ,  quantité  fufffantf 

IJ  faut  mettre  le  tout  en  poudre  ,  le  mêler  &  le  p  a  fier 
par  le  tamis  ,  la  réferve  de  la  poudre  à  canon  y  qui 
ëR  mife  comme  elle  eft  ^  &  la  graine  de  genièvre  qui 
eft  mal-aifée  â  calciner.  Si  l’on  n’a  point  d’encens  ,  il' 
faut  doubler  la  poix-réfine  2  Ôc  augmenter  de  doubler 
L’antimoine. 


Autre  Parfum . 

Cinquante  livres  de  Poixrèfm. 
Quarante  livres  de  Soufre . 

Six  livres  D'Antimoine* 
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Uns  livre  &•  demie  de  Camphre . 

Mettez  le  tout  en  poudre  ,  6c  mêlés-le  enfemble. 

La  poudre  bien  pulvérifée  ,  mêlée  avec  du  vinaigre  » 
&  dont  on  fait  une  forte  de  pâte  eft  un  parfum  fort  bon  , 
pour  purifier  des  maifons  6c  des  ruiffeaux  infe£té$. 
Maniéré  dont  on  doit  Je  fervir  des  parfums ,  pour  par¬ 
fumer  les  meubles  ,  les  maifons  infeôtées . 

Les  parfumeurs  étant  entrés  dans  la  maifon  ,  com¬ 
mencent  par  la  bien  balayer  ;  ils  en  ôtent  toutes  les  ar- 
raignées  ,  ôc  en  brûlent  toutes  les  ordures  avec  les 
pailles  des  lits. 

L’on  tend  enfuite  des  cordes  dans  la  chambre  oô 
ont  été  les  malades ,  fur  lefquelles  l’on  fufpend  toutes 
les  hardes  ,  les  lits  ,  les  couvertures  ,  les  draps  ôt  les 
autres  linges  qui  leur  ont  fervi  pendant  leur  maladie. 

Si  les  matelas  ont  été  gâtés  par  les  malades.  Tore 
fait  tremper  la  futaine  ou  autre  étoffe  dont  il  font  cou¬ 
verts  ,  ôc  la  laine  gâtée  ,  dans  des  chaudières  d’eaa 
bouillante  ,  finon  ,  il  fuffit  d’ouvrir  les  matelas  fur 
les  côtés  6c  au  milieu  ,  avant  que  de  les  étendre  , 
comme  les  autres  meubles  ,  fur  les  cordes. 

S’il  y  a  des  coffres  ou  cabinets  dans  cette  chambre  , 
on  en  tire  les  linges  ou  hardes  qui  font  dedans ,  que  l’on 
étend  aufïi  fur  les  cordes. 

Dans  les  autres  chambres  Ôc  tous  les  autres  lieux  de 
la  maifon  ,  apres  qu’ils  ont  été  nettoyés  ,  on  laiffe 
chaque  chofe  à  fa  place  j  ôc  s'il  y  a  des  coffres ,  ar¬ 
moires  ou  cabinets  ,  on  fe  contente  de  les  tenir  ou¬ 
verts  ,  fans  rien  tirer  de  ce  qui  efl  dedans. 

Quant  aux  meubles  précieux  ,  comme  tableaux  , 
or ,  argent ,  miroirs  ,  que  les  parfums  pourroient  gâter, 
on  les  couvres  de  linge  ou  dç  quelqu’autre  chofe  qui 
puiffe  les  conferver. 

Les  parfumeurs  mettent  enfuite  en  chaque  chambre 
bu  autres  lieux  de  la  maifon  ,  au  milieu  du  plancher  , 
cinq  à  fix  livres  de  foin  fec  ,  plus  ou  moins ,  félon  la 
grandeur  du  lieu.  Us  l’étendent  de  la  rondeur  d’un 
pied  6c  demi  de  di  a  mettre  }  ils  labbaiffent  6c  l’arrangent 
avec  les  mains  j  ils  l’imbibent  d’une  pinte  de  vinaigre  , 
iücfnre  de  Paris.  Quelques-uns  y  ajoutent  ?  pour  do  h- 
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îîer  plus  d’a&ivité  aux  parfums  ,  une  pareille  meiure 
d’eau-de-vie  :  ils  mettent  deffus  deux  livres  Ôc  demie 
de  parfum ,  pour  une  chambre  de  vingt  pieds  en  quarré* 
6c  dans  les  autres  lieux  plus  petits ,  à  proportion  ,  obfer- 
vant  néanmoins  d’en  mettre  une  bouble  ôc  quelquefois 
une  triple  dofe  dans  la  chambre  du  malade  ,  félon  le 
nombre  des  hardes  ou  de  linge.  L’on  couvre  ce  par¬ 
fum  d’une  poignée  de  foin  ,  ôc  on  l’arrofe  encore  d’une 
pinte  de  vinaigre  que  l’on  aura  gardé  ,  ôc  de  l’eau-de- 
vie  ,  fi  l’on  s’en  eft  fervi.  Si  les  lieux  font  parquetés 
ou  plancheyés  ,  on  prend  de  la  terre  à  potier  ,  ou  d'au¬ 
tres  terres  glaifes ,  dont  on  fût  un  lit  au  milieu  de  la 
chambre  ,  affez  grand  pour  conferver  le  parfum  ,  Ôc 
afîez  épais  pour  garantir  le  plancher. 

L’on  bouche  exactement  toutes  les  cheminées  de  la 
maifon  ,  avec  des  draps ,  couvertures ,  tapifferies  ou  au¬ 
tres  chofes  que  l’on  cloue  devant  leurs  ouvertures  :  on 
fermes  toutes  les  fenêtres ,  ôc  on  bouche  toutes  les  fentes 
par  où  la  fumée  pourroit  fortir. 

Quand  tout  eft  ainfi  préparé  ,  l’un  des  parfumeurs 
prend  un  flambeau  allumé  }  ôc  commenencantpar  le  gre¬ 
nier  ou  plus  haut  étage  >  il  met  le  feu  au  parfum  }  ôc 
aufll-tôt  qu’il  le  voit  allumé  ,  ce  qui  fe  fait  en  un  mo¬ 
ment  ,  il  fort  du  lieu  ôc  en  frote  la  porte.  Il  en  fait  au¬ 
tant  dans  chacun  des  autres  lieux  de  la  mailon  ,  en  def- 
cendant  toujours  de  haut  en  bas  ,  jufqu’à  la  cave. 

Ils  fe  retirent  ;  Ôc  ,  après  avoir  attendu  ,  pendant  deux 
heures  ,  que  le  parfum  ait  fait  fon  effet  ,  ils  rentrent 
•dans  l’une  des  chambres  à  leur  choix  ,  avec  les  gens  de  la 
maifon  ,  s’il  y  en  a  quelques-uns  qui  foient  fufpefts 
d’infefîion  ,  pour  fe  parfumer  eux-mêmes.  Lorfqu’ils  y 
font  entrés  y  ils  fe  deshabilent  ,  prennent  chacun  une 
chemife  ôc  un  caleçon  blanc  ,  &  fufpendent  toutes  leurs 
hardes  Ôc  leurs  linges  dans  une  chambre  ,  ôc  allument 
encore  deifous  quelques  parfums  j  ôc  comme  il  ne  peu¬ 
vent  fupporter  iong-tems  la  fumée  du  parfum  ,  ils  for- 
tent  ôc  rentrent  enfuite. 

Nous  ne  nous  fommes  étendus  fur  l’article  des  par¬ 
fums  ,  que  parce  que  nous  fçavons  que  dans  les  mala¬ 
dies  coiJtagicufes  ,  on  brûle  tout  ce  qui  a  fervi  au 
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malades  dans  bieüi  des  pays.  Nous  croyons  qu’on  peut 
conferver  bien  des  effets  avec  les  précautions  &  les  atten- 
îions  que  nous  indiquons. 

Les  malades  qui  échappent  des  maladies  contagieu- 
fes  ,  doivent ,  pendant  un  certain  tems  ,  être  féparéè 
des  autres  ,  &  n’avoir  pas  de  communication  avec  les 
perfonnes  qui  n’ont  point  été  attaquées.  Le  médecin  fait 
alors  la  loi  ,  Ôc  ils  font  fequeftrés  autant  de  tems  qu’il  le 
juge  néceflaire.  Le  Iriagiftrat  avec  lequel  il  a  conféré, 
publie  des  ordonnances  qui  déterminent  ia  durée  du 
tems  que  la  convaîefcees  doivent  refier  Ôc  vivre  ieparéé 
des  perfonnes  faines. 

PRIAPISME  ,  f.  m.  éruCtion  continuelle  &  doulou- 
reufe  de  la  verge  fans  aucun  delir  amoureux ,  On  a  don¬ 
né  ce  nom  à  cette  maladie  ,  par  rapport  au  dieu  Priapc  $ 
que  la  fable  repréfente  de  cette  maniéré. 

Cette  maladie  différé  du  fatyriafis  ,  en  ce  que  dans 
«celle-ci  l’érection  eft  accompagnée  d’un  defir  violent  de 
FaCte  vénérien. 

Bans  cettè  nlaladiê  ,  les  parties  naturelles  font  dans 
iine  tenfîon  &  une  roideur  confidérabie  )  accompagnées 
de  douleur  ,  d’ardeur  ,  de  demangeaifons  immodérées  ^ 
la  raifon  en  eft  troublée  ,  le  pouls  eft  prompt ,  la  refpi- 
ration  courte  ;  oii  eft  inquiet  ,  on  ne  dort  point ,  on 
tombe  en  délire  ,  ori  a  foif ,  on  prend  les  alimens  en 
dégoût  ,  on  urine  difficilement.  Cet  état  eft  accom¬ 
pagné  de  cofrflipation  ,  quelquefois  de  fièvre  \  il  y  a 
une  contraction  générale  }  un  fpafme  dans  les  nerfs  ,  & 
une  injeCtion  involontaire  de  îa  feménce  :  on  fe  croit 
d’abord  un  peu  foulage  par  FaCte  vénérien  ,  &  par  la 
perte  dë  la  femence  }  mais  bien-tôt  après  le  mal  prend 
aux  parties  naturelles  avec  plus  de  violence  ,  on  paye 
bien  cher  le  moment  de  foulagemerit  qu’on  a  éprouvée 

I  ous  les  fymptoines  dont  nous  avons  fait  l’énuméra- 
tiom  font  communs  aux  deux  fexes  ,  jufqu’à  féreCtion 
du  clitoris  ,  qui  eft  îa  même  que  celle  de  la  verge  dans 
l’homme. 

.  La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  vient  du  fpafmë 
ôc  de  la  contraction  des  nerfs  des  parties  génitales  \  les 
saisies  éloignées  font  faereté  du  fang  ,  la  tenficri  ëXcèC 

V  V  >  * 
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$ve  des  mtifdes  6c  des  nerfs  ,  ôc  les  defirs  violens  ôc 
continuels  de  l’aÔe  vénérien  ,  ôc  le  trop  grand  excès- 
qu’on  a  pu  en  faire» 

On  doit  d’abord  renfermer  dans  un  lieu  chaud  ôc  loin 
du  bruit  le  malade  qui  aura  les  feflês  &  les  parties  natu¬ 
relles  jufqu’au  pubis ,  enveloppées  de  laine  fine»  On  lui 
défend  toute  vifite  de  femme  ,  dont  la  vue  ne  pourroit 
qu’irriter  le  mal  ,  ÔC  empêcher  l’efficacité  des  remèdes  5 
on  lui  attache  les  mains  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  les 
porte  à  fes  parties  ;  on  lui  fera  plufieurs  faignées  au  bras  , 
félon  fes  forces  j  on  lui  fait  prendre  beaucoup  de  petit 
lait ,  de  lavemens  ,  les  bains  tiédes  j  on  jette  fur  les 
parties  de  l’eau  bien  fraîche  ,  fur  lefquelles  enfuite  on 
applique  un  cataplafme  ,  fait  avec  la  graine  de  lin  ,  les 
feuilles  de  nénuphar  bouillies  dans  le  lait. 

On  fait  appliquer  aux  femmes  un  peffaire  trempé 
dans  de  l’huile  chaude  ,  ou  limplement  un  cataplafme 
dans  toute  la  région  des  parties  naturelles. 

Un  des  grands  inconvéniens  de  cette  efpece  de  pria- 
pifme  ,  c’eft  que  fon  accès  arrive  pendant  la  nuit  ,  lori- 
que  le  lit  elt  modérément  chaud  ,  ôc  lorfque  le  malade 
commence  à  dormir  :  on  eft  obligé  de  ie  lever  ,  ôc  d’in- 
îerompre  fon  fommeil ,  d’où  il  arrive  qu’on  ne  repofe 
point  allez  j  que  l’appétit  ôc  la  digedion  languilfent  s 
qu’on  tombe  en  peu  de  tems  dans  une  maigreur  affreufe  , 
ôc  que  l’on  donneroit  tout  ce  que  l’on  a  de  plus  pré¬ 
cieux  ,  pour  obtenir  un  repos  difficile  à  procurer  par  les 
remèdes. 

On  recommande  dans  cette  maladie  la  poudre  tem¬ 
pérante  de  Stahl ,  prile  à  la  dofe  d’un  gros  ,  loir  ôc  ma- 
lin  ,  les  potions  calmantes  ,  telle  que  la  fuivante  : 

Prenez  D'eau  iifiillée  ie  Laitue . 

De  Pourpier  7  dé  chaque  deux 
onces . 

ïÿyeux  d'Ecreviffe  ,  un  gros . 

De  Sel  de  Nître  ,  quinze  grains . 

De  Liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  7 
demi  gros . 

De  fel  Sédatif ,  deux  fcrupules . 

Dé  fyroÿ  de  Nénuphar  s  une  once . 

A  a  iv 


j7«  (PU  N) 

Mêle?  le  tout  pour  une  potion  ,  à  prendre  ert  troll 
dofes ,  à  trois  heures  de  diflance  Tune  de  l’autre. 

On  ne  négligera  pas  en  même  tems  de  continuer  les 
iD^ins  ,  le  petit  lait  Si  les  lavemens  ?  ôc  de  mettre  le 
malade  à  un  régime  doux  Sc  humeftant.  Le  camphre  , 
dans  les  potions  ,  fera  3  dans  cette  affeftion  ,  d’un 

ufage  merveilleux  5  on  peut  auffi  l’appliquer  extérieu¬ 
rement. 

On  fera  bien  d’employer  auffi  une  émuffion  ,  dans 
laquelle  on  fera  entrer  les  grains  de  pavot  blanc  ,  mais 
en  petite  dole. 

PRURI  T ,  f.  m.  demangeaifon  qu’on  fent  à  la  peau  ; 
ce  qui  efl  ordinaire  dans  la  gale  3  les  ébullitions  &  les 
differentes  pullules  qui  s’y  élevent.  Vcye^  Déman¬ 
geaison  >  Ébullition. 

PSORA  3  f.  m.  gale  accompagnée  d’afpérité  a  la  peau 
«Sç  d  une  grande  démangeailon  :  c’effc  dans  ce  fcns  qu’on 
dit  un  vice  pforique.  Voye’Ç  Gale. 

P  I  \  ALISME  ,  f.  m.  crachement  fréquent  ,  écou¬ 
lement  de  falive  abondant.  Voyz\  Salivation. 

PULMONIE  ,  1.  £  maladie  du  poumon  que  l’on 
prend  communément  pour  la  phthilie  5  c’elt  pour  cette 
raifon  que  Ton  appelle  pulmonique  un  homme  atteint 
de  la  maladie  du  poumon.  Voye%  Phthisie. 

PUNAXSXE  ,  1.  f.  maladie  eaufée  par  un  ulcéré 
fétide,  dans  le  nez  ,  qui  répand  un  odeur  infupporta- 
bfe‘  On  appelle  Punais  ceux  qui  font  attaqués  de  cette 
efpece  d’ulcere. 

La  mauvaife  odeur  des  narines  dépend  ou  de  quel¬ 
ques  vapeurs  putrides  ,  produites  par  un  ozène  ,  un 
farcome  ,  ou  un  polype  ,  ou  par  quelques  humeurs  cor¬ 
rompues  qui  viennent  du  cerveau  par  l’os  cribreux.  Les 
humeurs  le  corrompent  dans  ces  parties  ,  quand  elles 
y  font  retenues  trop  long-tems  ,  fur-tout  h  le  tempéra¬ 
ment  efl  chaud  Si  humides  ,  Si  files  parties  fup.érieures 
du  nez  font  mal  conformées  ,  comme  on  le  voit  dans 
ceux  qui  ont  le  nez  écrafé. 

Si  le  malade  n’a  ni  ozène  ,  ni  larcome  5  ni  polype  , 
on  doit  conjecturer  que  cette  humeur  fétide  découle  du 
cerveau  par  l’os  cribreux  ?  auquel  cas  ?  on  commence 
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parfaigner  le  malade  \  on  lui  fait  prendre  enfuite  une 
çjédecine  douce  ,  &  on  le  met  à  l’ufage  de  l’apozème 
fuivant  : 

Prenez  De  racines  de  Chardon-rolanà  ,  une  once . 

Des  feuilles  de  Bourrache. 

De  Buglofe  ,  de  chaque  une  poU 
gnée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d'eau  $ 
pour  réduire  à  chopine. 

Ajoutez  enfuite 

Une  pincée  de  Vulnéraires  de  Suiffe • 

Quinze  grains  de  N ître. 

Pallez  la  liqueur  ,  pour  en  donner  trois  verres  au 
malade  dans  la  matinée  ,  à  deux  heures  de  diftance 
l’un  de  l’autre  :  il  continuera  cet  apozème  pendant 
huit  jours. 

On  repurgera  enfuite  le  malade  -,  comme  ei-deHiis  \ 
après  quoi  ,  tous  les  matins  ,  il  refpirera  la  vapeur  du 
vin  blanc  chaud  ,  dans  lequel  il  aura  fait  infufer  de  la 
petite  centaurée  &  de  la  mélilTe  :  ce  qu’il  continuera 
pendant  quelques  jours  ,  &  il  fe  fervira  enfuite  de  la 
eompofition  fuivante  : 

Prenez  Der  racines  de  Souchet  rond. 

De  Calamus  aromaticus ,  de  chaque 
une  once. 

De  Rofes  rouges  ,  une  poignée. 

De  Myrrhe ,  deux  gros. 

Faîtes  bouillir  le  tout  légèrement  dans  une  chopine 
de  vin  blanc  ,  pour  en  étuver  fouvent  les  narines ,  6t 
pour  en  refpirer  l’odeur.  On  peut  aulîl  fe  fervir  de 
l’onguent  fuivant  qu’on  infinue  dans  les  narines  par  les 
moyens  d’une  petite  fonde. 

Prenez  Des  racines  d'iris  de  Florence  ,  demi-gros. 

D'Ellébore  blanc. 

De  Poivre  long ,  de  chaque  dou^e  grsdnu 

Der  femences  d'Anis . 

De  Marjolaine  féchée  &  pulvê- 
rijee ,  de  chaque  vingt- quatre 
grains . 

D'Euphorbe ,  un  grain . 
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WBuile  de  Spica-nard. 

De  Girofle ,  de  chaque,  une  fujflfante 
quantité  . 

Ipotir  faire  ùiï  onguent  de  molle  confiflance  que  l’oit 
introduit  dans  îe  nez. 

L'efiénce  de  cannelle  6c  de  girofle  3  fur  un  peü  de 
charpie  5  de  pouiTée  dans  les  narines  y  efl  aufli  très- 

ifficace. 

La  puiiaiiîe  peut  être  ocCaflonnée  par  ùn  polype 
du  par  lin  corps  étranger  qui  fuppure  dans  le  nez  j 
Clans  ce  cas  $•  les  injections  ,  l’opération  fera  indiquée  : 
ou  pourra  cônfuîter  dans  le  Dictionnaire  de  Chirurgie  , 
Mi  niot  PüNA-isiE  5  les  moyens  qu’on  peut  alors  mettre 
èu  œuvrs£ 

PURGATION  î  f.  f.  aftion  du  pugatif  3  par  la¬ 
quelle  oit  évacue  par  les  Celles  les  matières  contenues 
élans  Feitomac  de  le  inteftins* 

Les  lignés  qui  indiquent  la  purgation  en  général  „■ 
iont  la  langue  chargée  &  planche  ,  l’amertume  de  le 
mauvais  goût  dans  la  bouche  ?  les  rapports  aigres  ou 
amers  ,  les  dégoûts  y  les  gonfleme^s  6c  les  pefanteurs 
cl  eltomac  ,  les  vents  j  la  pareffe  du  ventre  les  maux 
éi  les  pelanteurs  de  tête  ,  les  coliques  5  les  allbupiffe- 
mens.  Quoique  ces  Agnes  ne  fe  trouvent  pas  toujours 
ïéimis  ,  il  CufEt  qu’il  y  en  ait  une  partie  ?  pour  qu’on 
sit  recours  aü  purgatifs. 

Les  purgatifs  font ,  dé  tous  les  remèdes  de  la  mé¬ 
decine  ,  ceux  dont  on  fait  îe  pliis  d’ufage  :  ce  font 
pourtant  ceux  qui  font  les  plus  difficiles  à  manier  &  à 
bien  placer  3  &  dé  l’effet  deiqueîs  il  peut  refultèr  les  plus 
grands  maux  6c  le  plus  grands  avantages. 

On  ne  fçauroit  donc  apporter  trop  de  foin  ,  quand 
én  conieille  à  quelqu’un  de  fe  purger  ,  pour  préparer 
Ion  corps  à  l’effet  du  purgatif ,  car  autrement  3  il  n’en 
faut  fouvent  pas  d’avantage  pour  échauffer  6?  en- 
fiammer  les  entrailles  ,  y  èaufer  des  douleurs  vives  ÿ 
arrêter  les  fécrétiOiis  de  l’urine  ,  6c  donner  naiffance  à 
des  maladies  dont  le  malade  n’étoit  point  auparavant 
menacé  ,  ainfl  ,  il  faut  toujours  faire  précéder  5  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  les  hyemens  3  les  boiflbns  6c  la 
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(Silte  ,  quelquefois  même  la  faignéeî  pour  détendre  in~ 
fenfiblement  les  folides  ,  les  rendre  plus  fouples ,  & 
pour  qu’ils  fe  prêtent  plus  facilement  à  l’aftion  des  pur~ 
gatifs. 

La  prémièrê  précaution  que  fort  doit  prendre  y 
quand  on  fait  ufage  des  purgatifs  ,  eft  de  proportion¬ 
ner  la  dofe  à  la  force  des  différens  fujets.  On  évitera 
par  ce  moyen  les  évacuations  trop  fortes  ,  dont  les 
fuites  font  toujours  fi  fâcheüfes.  Il  eft  cependant  bien 
«ordinaire  de  voir  des  gens  qui  ne  fe  croient  purgés 
qu’autant  qu’ils  ont  des  évacuations  exorbitantes  j  & 
qui  fe  croient  délivrés  de  tous  leurs  maux  ,  parce  qu’ils 
rendent  des  matières  en  très-grande  quantité.  Il  vaut 
mieux  ,  quand  on  cherche  à  être  purgé  abondamment  , 
avoir  recours  à  une  fécondé  purgation  ,  que  d’étre 
obligé  de  remédier  aux  fuites  de  la  première  ,  quand 
file  a  été  exceffive. 

Il  y  â  trois  fortes  d’états  où  on  petit  placer  la  pur¬ 
gation  ;  dans  l’état  de  farïté  ,  pour  prévenir  quelques 
maladies  ;  dans  les  maladies  vives  ôc  aiguës  ,  Ôc  dans 
celles  qui  font  longues  &  qui  tirent  en  longueur,» 

DeÉ  Purgatifs  dans  l'état  de  fantè . 

Dans  l’état  de  fanté ,  on  doit  s’abftenir  de  purger 
çeux  qui  font  fujets  aux  inflammations  ,  aux  ardeurs 
dans  les  entrailles  &  dans  les  vifceres  du  bas  -  ventre  s 
à  la  toux  féche  ,  &  lorfque  le  malade  refient  de  la 
douleur  dans  les  creux  de  l’eftomàc ,  en  y  portant  la  main» 

On  doit  également  éviter  les  purgatifs  dans  les  fluxions 
âiaiflantes  ,  dans  les  ardeurs  d’urine  ,  ou  lorfqu’elles  font 
rouges  &  en  petite  quantité  ,  quand  on  eft  conftipé  & 
naturellement  échauffé» 

Les  femmes  &  les  filles  doivent  s’abftenir  de  la  pur¬ 
gation  dans  les  approches  &  dans  le  tems  de  leurs 
régies  :  elles  doivent  même  attendre  ,  pour  fie  purger  v 
qu’il  y  ait  au  moins  trois  jours  qu’elles  foient  entièrement 
«lefTées» 

Les  femmes  enceintes  ne  doivent  fe  purger  que 
dans  une  néceffité  abfolue  ,  &  préférer  ?  pour  le  faire  s 
le  milieu  de  leur  grofteffe  3  le  comrtienfement  ôc  la 
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fin  ;  6c  quand  Ü  y  a  des  cas  qui  exigent  les  purgatifs  $ 
on  doit  appeller  un  médecin  ,  pour  fe  conduire  félon 
les  eonfeils. 

Les  femmes  en  couche  ne  doivent  faire  ufage  des 
purgatifs  qu’au  bout  d’un  mois  ou  fïx  femaines  ,  qui 
©il  le  tems  où  les  fuites  de  la  couche  ont  coutume 
de  fe  terminer.  Quoique  ce  foit  une  régie  allez  géné¬ 
rale  de  ne  purger  les  femmes  en  couche  ,  qu’après  fîx 
femaines  ,  il  y  a  cependant ,  bien  des  cas  où  l’on  doit 
s’éloigner  de  cette  régie  ,  comme  chez  les  femmes  qui 
ne  nourriffant  point  ,  donnent  lieu  de  craindre  tous  les 
jours  que  leur  lait  ne  porte  à  la  tête,  fur  la  poitrine, 
®u  n’aille  produire  des  dépôts.  Ces  accidens  qui  ne  font 
.que  trop  Fréquens  ;  le  feroient  beaucoup  moins  , 
fi  on  le  pur'geoit  plutôt.  Mais  comme  ces  cas  exigent 
beaucoup  d’intelligence  ,  on  ne  doit  pas  le  faire  qu’on 
ne  foit  muni  de  l’avis  d’un  médecin  éclairé. 

Les  enfans  qui  font  ordinairement  fort  échauffés  ôc 
très- difficiles  à  émouvoir  ^  à  caufe  des  parties  acides 
qui  fe  trouvent  dans  leur  ellomac  ,  qui  s’oppofent  à 
Vaftion  des  purgatifs  ,  doivent  toujours  être  préparés 
par  du  petit  lait  pris  pendant  quelques  jours ,  &  par 
quelques  prifes  de  poudre  d’yeux  d’écrevilfe  ,  qui  abfor- 
bent  &  détruifent  les  aigres  de  l’eltomac. 

Les  adultes  ,  d’un  tempérament  chaud  &  bouillant , 
exigent  des  précautions  très  -  grandes  dans  l’adminif- 
îration  des  purgatifs  *,  il  faut  toujours  faire  précéder 
les  faignées  ,  les  bouillons  au  veau  ,  que  nous  avons 
décrits  aux  articles  Acreté  £-  Acrimonie  ,  &  les 
lavemens  ;  afin  de  détendre  les  folides  ,  &  de  les  ren¬ 
dre  plus  propres  à  recevoir  l’impreffion  des  purgatifs. 

Les  perfonnes  d’un  âge  mûr  font  ordinairement  plus 
facile  à  purger  ;  cependant ,  comme  cet  âge  efl  le  tem.s 
de  la  force  de  l’homme  ,  &  que  l’on  doit  rendre  les 
purgatifs  un  peu  plus  forts  ,  il  fera  toujours  à  propos 
de  faire  précéder  une  petite  faignée  ,  ou  quelques  jours 
de  boilfon  ,  de  lavemens  &  de  diete. 

A  l’égard  des  vieillards  ,  on  ne  doit  les  purger 
qu’avec  beaucoup  de  précaution  j  comme  ils  font  ordi- 
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jrairemeftt  beaucoup  d’humeurs  }  ils  font  dans  le  cas 
d’avoir  befoin  fouvent  des  purgatifs  *,  mais  comme  ils 
©nt  en  même  tems  la  fibre  dure  &  roide  ,  elle  ne  fe 
prête  que  difficilement  à  l’effet  des  purgatifs  :  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’on  doit  être  plus  attentif  à  la  prépa¬ 
ration. 

Ceux  qui  ont  les  nerfs  délicats  ,  irritables  ,  qui  font 
fujets  aux  vapeurs  ,  &  les  femmes  tourmentées  d’affec¬ 
tions  hyftériques  ne  doivent  fe  purger  qu’avec  beau¬ 
coup  de  précaution  \  car  leur  tempérament  eft  fi  fen- 
fible  ,  que  le  purgatif  le  plus  doux  peut  leur  faire  beau¬ 
coup  de  mal  ,  il  faut  pour  lors  les  bien  préparer  par 
les  bains  ,  les  lavemens  ,  le  petit  lait  ,  &  ne  les  purger 
quand  lavage  :  comme  avec  notre  tifane  royale.  Quand 
les  fujçts  ont  la  fibre  féche  5  roide  &  tendue ,  on  eft  obli¬ 
gé  pour  les  purger  ,  avec  fureté  3  de  leur  faire  prendre 
quelques  bains  domeftiques. 

On  ne  doit  point  purger  ceux  qui  ont  des  defeentes 
ou  des  chutes  de  boyaux ,  que  dans  une  très-grande 
néceffité  ,  &  après  les  avoir  préparés  ,  pendant  fept  à 
huit  jours  ,  à  la  purgation.  On  doit  avoir  attention  auffi 
de  ne  leur  donner  que  des  purgatifs  fort  doux  ,  & 
fe  iervir  jamais  d’émétiques  ,  ni  de  bol. 

Les  perfonnes  qui  font  fujettes  au  crachement  dç 
fang  ,  aux  douleurs  vives  de  poitrine  ,  ne  doivent  fe 
purger  qu’avec  beaucoup  de  précaution  ,  à  caufe  de  la 
féchereffe  de  leur  poitrine  &  de  la  chaleur  que  portent 
les  purgatifs  qui  pourroient  faire  ouvrir  quelques  vai£« 
féaux ,  &  par-là  attirer  quelques  fuppurations  à  la  poi¬ 
trine. 

On  ne  doit  point  le  purger  ,  quand  la  chaleur  eft 
trop  grande  ,  ou  le  froid  trop  vif.  Ainft  ,  l’on  doit  évi¬ 
ter  de  choifîr  la  canicule  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  douce 
6c  tempérée  ,  &  que  l’on  ne  fe  purge  de  très-grand 
matin.  On  doit  pareillement  s’abftenir  de  tout  purgatif 
dans  les  froids  violens  de  l’hyver.  Le  printems  ôc  l’au» 
îomne  font  ordinairement  les  laifons  que  l’on  choifft 
pour  placer  ces  fortes  de  remedes. 

Les  purgatifs  font  oéçeilaires  à  ceux  qui  font  ms- 
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nacés  d’apoplexie  féreufe  \  de  l’éthargie  ,  ou  qui  e« 
ont  déjà  eu  quelques  attaques.  Il  eft  nécelfaire  que 
ces  perfonnes  fe  purgent  fouvent  ,  pour  prévenir  l<e$ 
rechutes. 

Ceux  qui  reffentent  habituellement  des  dégoûts  ,  des 
rapports  3  des  naulées  j  des  défauts  d’appétit des  cour¬ 
batures  5  ont  befoin  d’avoir  recours  de  tems  en  tems 
à  la  purgation. 

Il  en  eû  de  même  de  tous  ceux  qui  ont  contracté 
une  fois  l’habitude  de  fe  purger  tous  les  deux  ou  trois 
mois  :  ils  ne  doivent  pas  celTer  cet  ulage  ,  à  moins 
qu’ils  ne  jouiffent  d’une  parfaite  fanté  5  êc  que  la  na¬ 
ture  ne  fe  débarralfe  tons  les  jours  d’elle-même  par  les 
Urines  ou  les  Telles. 

Les  grands  mangeurs  ,  les  perfonnes  riches  qui  fe 
îîourriÛént  d’alimens  fucculen  ,  qui  font  peu  d’exer¬ 
cice  ,  qui  vivent  dans  la  mollede  Ôc  l’oifiveté  ,  &  dans 
lefquelîes  il  fe  fait  aifement  de  la  graille  de  de  l'em¬ 
bonpoint  ,  ont  plus  befoin  de  purgations  5  que  celles 
qui  ne  pèchent  par  aucun  de  ces  excès. 

Les  pauvres  ont  également  befoin  de  purgation  ,  plu~ 
îot  que  de  tout  autre  remede  j  comme  ils  fe  nour¬ 
rirent  prefque  toujours  d’alimens  groiliers  &  maî-fains  ? 
leurs  lues  iontplus  fujets  à  s’épaiffir  ,  &  on  leur  évite, 
par  des  purgations  placées  à  propos  ,  les  cachexies  , 
les  bouffiffures  3  les  hydropifles  ,  auxquelles  ils  font  fu¬ 
jets  y  &  que  les  iaignées  ne  manquent  pas  de  déclarer 
promptement. 

On  doit  obferver  efientieilement  de  garder  un  régi¬ 
me  exaftj  les  jours  que  l’on  aura  pris  médecine  *?  «’efl-à- 
dire  ,  de  manger  beaucoup  moins  qu’à  l’ordinaire  ,  <Sc 
très-peu  de  viande  à  dîner  ?  tel  que  du  poulet  rôti  ,  ou 
de  la  poule  bouillie  ,  avec  du  potage.  Le  foir  ,  on  fe 
contentera  d’une  foupe  ,  évitant  la  viande  Sc  toutes 
fortes  d’alimens  indigeftes  ;  car  autrement . ,  on  courroit 
rifque  de  fe  donner  quelqu’indigeftion  j  parce  que  l’ef- 
tomac  fe  trovant  dérangé  par  l’effet  du  purgatif  ,  elt 
Jaors  d’état  de  digérer ,  comme  à  fon  ordinaire. 

Lc-s  perfonnes  délicates  &  fenfibles  qui  auront  pris 
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Medecîtie  ,  pourront  prendre  le  foir  ,  deux  heures  apres 
leur  foupe  ,  un  demi-gros  de  theriaque  ,  un  grain  de 
laudanum  ,  oy  quinze  gouttes  anodines  ,  pour  calmer 
!  effet  du  purgatif  ,  &  détruire  la  cjhaleur  <Sc  le  fetg 
qu’il  auroît  pu  porter  dans  le  corps.  Il  eff  encore 
effentiel  de  ne  pas  prendre  l’air  ,  les  jours  qu’on  a  été 
purgé  :  les  médecins  trop  indulgens  fur  ce  chapitre  P 
ont  eu  louve nt  à  fe  repentir  de  leur  compiaifa.iiee  à  r„eî 
égard» 

Des  purgatifs  dans  le  maladies  vives. 

Il  n’efl  point  aifé  de  déterminer  en  quel  te  ms  p ré- 
ci  fé  ment  on  peut  placer  les  purgatifs  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës.  La  régie  générale  eft  ,  qu’on  ne  doit  ja¬ 
mais  purger  perfbnne  ,  qu’on  n’ait  donné  auparavant  de; 
la  fluidité  à  lés  humeurs  ,  qu’on  ne  les  ait  fufflTammeriî 
délayées  ,  qu’on  n’ait  détendu  les  fibres  ,  calmé  Feffori 
.de  la  flevre  ,  &  qu’en  un  mot  ,  on  n’ait  rendu  les  hu¬ 
meurs  propres  à  être  évacuées.  Ainfi  il  paroîtroiî  con¬ 
séquent  de  ne  purger  ,  dans  les  maladies  aigues  r  que 
quand  on  aujoit  fuffifamment  employé  les  faignées  „ 
les  lavemens  &  les  boiffons.  Cependant  il  arrive  quel¬ 
quefois  que  l’indication  à  la  purgation  eft  fl  forte  dan.® 
les  maladies  vives  ,  que  l’on  feroit  très-mal  d’attendre 
plus  îong-tems  à  la  p'acer  ,  &  que  l’on  courroit  de  très- 
grands  rifques  ,  en  faifant  ufage  des  faignées.  Quand  oa 
voit  ,  par  exemple  ,  dans  une  fievre  putride  ,  maligne 
bilie-ufe  ,  que  -le  malade  fent  des  dégoûts  ,  qu’il  a  lu 
bouche  amere  ,  de  fréquentes  envies  de  vomir  ,  qu’il 
a  eu  précédemment  une  diarrhée  ,  un  défaut  d’appétit  - 
Ü  faut  pour  lors  avoir  recours  à  l’émétique  ou  à  la  pur - 
Ration  3  en  faifant  précéder  deux  heures  auparavant  une 
daignée. 

Cette  pratique  cependant  ne  doit  point  faire  tine 
loi  ^  car  ,  en  général  ,  il  vaut. beaucoup  mieux,  dans  kv 
.maladies  aiguës  ,  attendre  qu’on,  ait  pratiqué  le& 
faignées,  fl  elles  font  néce  flaire  s  ,  les.  lavemens  5  leç. 
boiffons,  pour  placer  la  purgation  ,  que  de  fe  hâter 
de  purger  trop  tôt  le  malade  ;  parce  qu’on  ne  fait  que 
l’irriter  *  &  que  les  purgatifs  ne  font  point  lenr 
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effet  j  6c  qu’ils  augmentent  au  contraire  le  feu  Se  l’éré* 
tifme. 

Comme  dans  toutes  les  maladies  aiguës  il  y  a  tou¬ 
jours  de  la  fievre  ,  dont  les  redoublemens  font  plus 
ou  moins  fréquens  ,  il  faut  toujours  attendre  la  fin  de 
l’accès  $  po-ur  pouvoir  placer  les  purgatifs  ,  foit  au 
commencement  ,  foit  à  la  fin  de  la  maladie.  Sans  cette 
précaution  ,  on  rifqueroit  d’augmenter  le  feu  de  la 
fievre ,  6c  de  n’avoir  aucun  effet  avantageux  des  pur¬ 
gatifs. 

On  ne  doit  jamais  purger  en  bol  dans  ces  fortes  de 
maladies  ,  ni  avec  des  purgatifs  forts  6c  violens  5  il 
vaut  mieux  même  fe  fervir  des  plus  doux ,  étendus  dans 
beaucoup  d’eau. 

Au  relie  ,  on  doit  ,  tous  les  jours  de  purgation  ,  faire 
toujours  prendre  aux  malades  quelques  caïmans  ,  com¬ 
me  un  demi-gros  de  thériaque  ,  un  grain  de  lauda¬ 
num  ,  quinze  gouttes  anodines  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
dans  quelques  fievres  putrides  ou  malignes  ,  où  Ton 
s’appercevroit  qu’il  y  auroit  dans  l’eflomac  beaucoup 
de  faburre  ,  6c  dans  le  refie  du  corps  des  preuves  de 
pourriture  6c  d’humeurs.  Dans  ce  cas  ,  les  caïmans 
arrêtent  toutes  les  évacuations  ,  6c  ne  font  point  in¬ 
diqués. 

Des  purgatifs  dans  les  maladies  longues 
&  chroniques. 

Il  n’y  a  peint  d’état  où  les  purgatifs  foient  plus 
néceffaires  que  dans  celui-ci.  Comme  ces  maladies 
font  prel'que  toujours  produites  par  le  vice  de  l’eflo- 
mac  6c  des  humeurs  ,  on  ne  peut  venir  à  bout  de  les 
guérir  qu’en  les  évacuant  ,  à  meftire  qu'on  en  corrige 
les  vices  *,  mais  011 11e  doit  point  ,  dans  ces  maladies  , 
paffer  aux  purgations  ?  fans  avoir  préparé  le  malade. 

Cette  attention  eft  indilpenfable  ,  car  il  n’y  a  prefque 
point  de  cas  ,  dans  les  maladies  longues  ,  où  il  faille 
commencer  par  la  purgation.  Il  faut  cependant  éviter 
d’en  faire  trop  uiage  ,  parce  qu’on  peut  à  la  fin  éner¬ 
ver  le  tempéramment  du  malade  ,  6c  affaiblir  fon  eftomac. 

Dans  les  obdru&ions  du  bas  ventre  ,  accompagnées 
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de  douleur  ,  on  doit  éviter  l’ufage  des  bols  &  des  médi* 
cainens  a&ifs,  Il  faut  commencer  par  purger  en  lavage  f 
de  crainte  d’enflammer  davantage  les  parties  &  de  pro¬ 
duire  des  maux  encore  plus  funelleç. 

Les  maladies  longues  qui  attaquent  les  reins,  la  veffie, 
exigent  des  précautions  infinies ,  pour  placer  les  purga¬ 
tifs  ,  a  caufe  du  voiflngge  de  ces  parties  avec  les  intefc 
tins  ,  &  par  la  crainte  où  l’on  doit  être  qu’eiles  ne  foient 
irritées  par  les  purgatifs. 

.  b)ans  tous  les  maux  de  poitrine  ,  comme  la  puîmo- 
nie  ,  l’afthme  convulfif ,  on  doit  être  réfervé  furl’ufage 
des  purgatifs  ,  &  n’en  donner  que  de  très-doux  ;  autre¬ 
ment  on  courroit  rifque  d’échauffer  la  poitrine  7  d’y 
produire  quelque  crachement  de  iang ,  ou  quelque  cra¬ 
chement  plus  funefte. 

.  Dans  ies  maladies  longues  qui  attaquent  les  bras  ,  les 
jambes  &  les  autres  parties  du  corps  ,  telles  que  la  ca¬ 
chexie  ,  1  hydropifie ,  la  bouffifïùre  ,  la  cacochimie  ,  il 
faut  faire  un  plus  grand  ufage  des  purgatifs  ,  &  les  ren¬ 
dre  même  plus  aftifs  ,  parce  que  l’eau  qui  eft  épanchée 
dans  tout  le  corps ,  énerve  les  fucs ,  les  rend  moins  fen- 
flbles  aux  effets  des  purgatifs.  C’eft  fur-tout  dans 
la  bouffiffure  générale  du  corps  ,  comme  l’anafarque  & 
la  leucophlegmatie  qu’on  doit  rendre  les  purgatifs 
plus  forts.  Les  praticiens  qui  ne  font  point  ces  atten¬ 
tions  ,  réufliffent  difficilement  dans  ces  fortes  de  mala¬ 
dies  ;  les  charlatans  au  contraire  qui  augmentent  la  force 
des  purgatifs  jufqu’à  un  point  incroyable  ,  font  des 
cures  fîngulieres ,  dans  lefquelles  les  médecins  eux- 
memes  ont  échoué.  Il  vaut  cependant  mieux  être  réfer¬ 
vé  jufqu’à  un  certain  point ,  que  d’être  trop  hardi  & 
téméraire. 

Dans  les  fievres  tierces  &  quartes  qui  durent  pen¬ 
dant  très-long-tems  ,  &  dans  lefquelles  on  a  fait  trop 
d’ufage  du  quinquina ,  il  faut  ,  comme  nous  avons  dit, 
^e,  .c,e  ,  totalement  ,  ôc  faire  ufage  des  purgatifs 
réitérés  fouvent  ,  <5c  aflortis  même  avec  les  différens  re- 
medes  dont  on  fe  fert  $  on  doit  unir  en  ce  cas  les  re- 
medes  propres  à  pouffer  les.  urines  &  la  traijfpira* 
lion» 
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li  rions  refte  à  préfent  à  donner  différens  modèles  de 
purgations  >  propres  à  différens  tempéramens  3  aux  diffé- 
réus  âges  &  aux  différentes  circonftances. 

Purgation  pour  un  enfant  d'un  an. 

Prenez  D'huile  d'  Amande  douce  5  deux  once?- 

Du  fyrop  de  Chicorée  ,  compofé  de  rubarhe  ? 
une  once. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  prendre  par  cuillerées  ,  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure  ,  jufqu’à  ce  qu’on  obtienne  une 
évacuation. 

Purgation  pour  un  enfant  de  deux  ou  trois  an?. 

Prenez  De  pruneaux  de  Tours  ,Jix . 

Faites-les  cuire  dans  un  demi-fetier  d’eau  avec  du  fu- 
cre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foiént  réduits  en  fyrop. 

Ajoutez 

Deux  gros  de  Follicules  , 

que  vous  îaiflerez  infufer  ,  pendânt  demi-heure  dans  ce 
fyrop  ,  fur  clés  cendres  chaudes. 

Pariez  le  tout  5  &  ajoûtez-y  encore 
Un  peu  de  fucre  9 

pour  le  faire  prendre  à  l’enfant  :  le  fyrop  de  Gîauber,  â 
la  dofe  de  fix,  huit  9  dix  &  douze  gouttes  dans  un  véhi¬ 
cule  j  quelconque  ,  purge  encore  fort  bien  les  enfans^ 
C’eft  un  pugatif  commode  9  &  qu’il  eft  aifé  de  leur  faire, 
prendre. 

Potion  purgative  pour  un  enfant  de  quatre 
ou  cinq  ans. 

Prenez  Six  Amandes  douces  9  pelées  dans  l'eau 
chaude . 

Battez-îes  dans  un  mortier  de  marbre  3  en  y  ajoutant 
Six  onces  d'Eau. 

Délayez-y  enfuite 

Dou%e  grains  de  Sçammonêe  Jimple 
dans  un  jaune  d’œuf  y  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien? 
diflbus. 

Verfez  defluf  l’ému  trio  n.  Ajoûtez-y 

Deux  gros  à' eau  de  fleurs  d'Orange. 

Une  demi-once  de  fyrop  àcrQùîmauve . 

Meiez  îe  tout  enfemble  ?  pour  le  donner  par  ciulleref; 
â  l’enfant. 
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On  ne  doit  faire  cette  potion  qu’aux  en-fans  qui  font 
très- difficiles ,  &  qui  ne  veulent  abfolument  prendre 
aucune  efpeçe  de  médecine.  Celle-ci  peut  quelquefois 
leur  donner  des  tranchées  j  &  il  faudroit ,  dans  ce  cas  , 
leur  donner  un  ou  deux  lavemens  d’eau  de  riviere. 

Purgation  four  un  enfant  de  huit  ou  dix  ans» 

Prenez  De  follicules  de  Séné  ,  deux  gros . 

Faites-les  infufer  à  froid  dans  un  verre  d’orgeat  ,  pen¬ 
dant  trois  heures. 

Ajoûtez  enfuite  ,  après  l’avoir  pafie. 

De  fel  de  Glauber  ,  un  gros. 

De  jyrop  de  Chicorée  compoje  ,  une  once • 
D'eau  de  fleurs  d'Orange ,  deux  gros  , 
pour  prendre  en  une  dofe. 

Purgation  Jimple  pour  un  adulte  d'un  bon 

tempérament. 

Prenez  De  follicules  de  Séné ,  deux  gros. 

De  Rubarbe  concajfée  ,  demi-gros • 

De  fel  d'Epfom  ,  demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement,  pendant  deux  ou 
trois  minutes  ,  dans  un  grand  demi-feïier  d’eau  j  laiflez- 
le  enfuite  infufer  fur  des  cendres  chaudes  pendant  une 
heure  ;  paffez  la  liqueur  par  un  linge  ,  &  diffoi- 
vez-y 

Deux  onces  de  Manne . 

Une  once  de  fyrop  de  Rofes  pâles. 

Deux  gros  d'eau  de  Cannelle  Jimple  > 
pour  prendre  en  un  verre  le  matin  à  jeun. 

On  peut  fe  fervir  de  cette  purgation  dans  tous  les  cas  , 
où  nous  avons  indiqué  une  purgation  iimple  ,  &  dans 
tous  les  tempéramens  ordinaires ,  qui  ne  font  ni  trop 
forts ,  ni  trop  foibles.  Elle  purge  doucement  les  humeurs, 
elle  lâche  le  ventre  fans  efforts  :  c’eft  un  purgatif  qu’on 
peut  prendre  avec  toute  sûreté. 

Tifane  royale  pour  les  personnes  d'un  tempérament 

délicat . 

Prenez  De  Tamarins ,  une  once . 

De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros. 

D'Agcuric  ,  un  gros , 

De  fel  de  Glauber  ,  deux  gros . 

Bbij 
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Des  feuilles  de  Bourrache . 

De  Buglofe. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-ietiers  d’eau, 
pour  réduire  à  chopine  5  paffez  la  liqueur. 

Ajoûtez 

De  Manne  >  deux  onces. 

D'eau  de  fleurs  d'Orange  ,  une  demi-once . 

Et  le  fuc  d'un  Limon  exprimé . 

On  repaiera  le  tout  une  fécondé  fois  à  travers  un  lin¬ 
ge  très-fin  j  ou  plutôt ,  on  fe  fervira  pour  cet  effet  de  la 
chauffe.  Le  malade  prendra  deux  verres  îe  matin  à  jeun 
de  cette  tifane  *  à  deux  heures  de  diftance  l’un  de  l’au¬ 
tre  :  la  dofe  eft  pour  deux  jours  ,  en  mettant  un  jour 
d’intervalle. 

Cette  purgation  convient  aux  perfonnes  mélancoli¬ 
ques  ,  aux  hypocondriaques  ,  aux  femmes  attaquées  de 
vapeurs  ,  &  généralement  à  toutes  les  perfonnes  déli¬ 
cates  &  fenfibles. 

La  tifane  royale  fuivante  pourra  purger  fans  dé¬ 
goût. 

Prenez  De  Séné  mondé  ,  deux  gros . 

La  moitié  d'un  Citron  coupé  par  tranches . 

De  Réglijfe  ,  un  gros  6-  demi. 

De  Rofes  rouges  ,  une  pincée. 

Faites  infufer  ie  tout  à  froid  ,  pendant  une  nuit ,  dans 
im  grand  verre  d’eau  \  paffez  la  liqueur  le  lendemain  ,  de 
ptcnez-la  a  jeun:  fi  on  craignoit  qu’elle  ne  purgeât  pas 
iuffifamment  ?  on  pourroit  y  ajouter  un  gros  ou  deux 
de  fel  végétal. 

Potion  purgative  pour  les  pauvres  d'un  fort 

tempérament. 

Prenez  Du  Séné  ,  deux  gros . 

D&  fel  de  Glauber  ,  trois  gros. 

faites  inlufer  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  ,  pen~ 
danî  deux  heures  5  dans  un  grand  verre  d’eau  bouillante  1 
paffez  la  liqueur  par  un  linge. 

Ajoutez. 

De  tablettes  de  Çitro  7  une  once , 
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^Our  une  dofe  ,  a  prendre  tiède  le  matin  à  jeun. 

Cette  potion  évacue  puiffamment  les  humeurs  bilieufes 
&  les  glaires  contenues  dans  l’eftomac.  Elle  ne  convient 
qu  aux  lujets  robuftes  ou  difficiles  à  émouvoir  ,  &  dans 
le i quels  on  ioupçonne  une  abondance  de  matière  propre 
a  etre  évacuée. 

Autre  médecine  pour  les  pauvres  d’un  fort 
tempérament . 

Dans  u ne. forte  infufion-de  féné  <5c  de  rapontic  3  faites 
■dilfoudre  une  once  de  lyrop  de  nerprun  y  &  ajoûtez-y  , 
félon  les  cas  ,  deux  ou  trois  grains  d’émétique. 

Au  lieu  de  fyrop  de  nerprun  ,  dans  les  tempéramens 
moins  forts  3  on  mettra  le  fyrop  de  rôles. 

Si  cette  medecine  tarde  à  faire  ces  effets  ,  on  fera  le» 
ver  le  malade  j  5c  ,  fi  malgré  cette  attention  ,  elle  11e  pro¬ 
duit  aucun  effet ,  dans  le  premier  bouillon  on  jettera 
vingt  grains  de  poudre  cornachine. 

Potion  purgative  pour  les  femmes  de  condition  ou  pour 
celles  qui  ont  une  répugnance  invincible  pour 

les  drogues • 

Pxenez  De  femences  de  Violette  ,  une  demi  once* 

D’Amandes  douces  pelées  dans  l’eau  chaude  y 
fix. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  ,  en  ajoutant  infenfible- 
ment  une  quantité  fuffifante  d’eau  ,  pour  faire  un  grand 
verre  d’emulfion  ;  paffez  cette  liqueur  à  travers  un  linge 
îarès-fin  j  faites  diffoudre  enfuite 

De  Scammonée  ,  fix  grains  ,  dans  le  quart 
d’un  jaune  d’œuf , 

que  vous  verferez  enfuite  dans  l’émulflon  ci-deffus ,  en  y 
ajoutant 

De  fyrop  de  Rofes  pâles  ,  une  once , 

D’eau  de  fleurs  d’Orange  ,  trois  gros  , 
pour  prendre  en  une  dofe  le  matin  à  jeun. 

Si  la  perfonne  eft  fl  difficile  3  qu’elle  ne  puifle  pas 
prendre  cette  potion  3  on  en  ôtera  le  fyrop  5  pour  la  ren¬ 
dre  plus  agréable  ,  ou  on  y  ajoutera 
Deux  gros  de  fucre  Candi. 

Il  eft  bon  d’oblerver  que  cette  purgation  n’a  pas  un 
«ifet  aufli  falutaire  que  les  autres  a  &  que  l’on  ne  doit 
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s’en  fervîr  que  clans  les  cas  >  comme  nous  Pavons  dît? 
ci-cîefîus  5  où  il  y  a  une  répugnance  invincible  pour  les 
remedes. 

Potion  purgative  ,  enufkge pour  la  colique  des  plombiers , 
dans  l'hôpital  de  la  Charité  da  Parh  }  elle  peut  fi 
donner  ,  dans  d'autres  cas  ,  à  des  fijets  robuft-es  G* 
difficiles  à  émouvoir . 

Prenez  Du  Diaphœnic  ,  une  demi  once. 

Du  Diaprum  folutif ,  deux  gros. 

Du  fyrop  de  Nerprum  ,  une  once . 

Faites  fondre  ,  &  mêlez  le  tout  dans  fix  onces  de  la 
fifane  laxative  fuivante  : 

Prenez  Du  Polypode. 

De  la  Cufcute . 

Du  Séné  ,  de  chaque  une  once. 

De  la  crème  de  Tartre . 

De  la  graine  d'Anis  >  de  chacune  deux  gros. 
Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  une  fumiante 
quantité  d’eau  ,  pour  faire  fix  poifiôns  de  tifane  3 
ayant  foin  de  n’ajouter  l’anis  que  fur  la  fin  de  la 
coftion. 

Boijfon  purgative  pour  les  perfonnes  qui  ont  du  dégoût 

pour  les  remedes. 

•  Prenez  Dyeaudc  Vichy  ,  deux  pintes» 

Faites  fondre  dans  le  premier  verre  une  demi-once  de 
fel  de  feignette  ,  &  autant  dans  le  dernier  $  ce  que  fon 
peut  répéter  tous  les  deux  ou  trois  jours. 

Cette  maniéré  de  purger  eft  fort  avantageufe  dans  les 
tempéramens  délicats  ôt  fenfibles  ,  dans  les  perfonnes 
qui  ont  le  fang  épais  ôc  les  humeurs  vifqueufes  ,  <3c 
dans  celles  qui  ont  trop  de  répugnance  pour  les  drogues. 

On  doit  éviter  ,  dans  la  compofition  des  médecines  , 
d’y  mettre  ,  autant  qu’on  le  peut  ,  de  la  caffe  ,  de 
l’huile  d’amande  douce  &  de  la  manne  mêlées  enfem- 
ble  ;  cela  produit  un  mélange  épais  &  dégoûtant  , 
que  les  malades  ne  peuvent  point  fupporter  ,  qui  pefe 
fur  leur  eflomac  >  &  qu’ils  font  obligés  fouvent  de 
vomir.  Quand  on  efi  abfoîument  en  néceffité  de  faire 
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%{kge  de  eaffe  &  de  manne  ,  il  faut  éviter  de  les  join¬ 
dre  dans  la  même  médecine  ,8c  il  faut  avoir  l’attention 
d’unir  quelques  purgatifs  amers  avec  les  doux  ,  comme 
la  rubarbe  avec  îa  manne  ,  pour  éviterle  dégoût  qui  doit 
réfulter  ou  du  trop  d’amertume  ,  ou  du  trop  de  dou¬ 
ceur* 

Pilules  purgatives. 

Prenez  De  la  poudre  Cornachine  ,  une  demi-once « 

Du  Diagrede  ,  trois  gros. 

De  la  crème  de  Tartre  ,  deux  gros „ 

De  la  poudre  de  Cloportes  ,  un  gros * 

Mêlez  le  tout  ,  après  l’avoir  pulvériie  ,  avec  le  muci¬ 
lage  de  la  gomme  adragant  ;  formez  des  pilules  du  poids 
de  douze  grains  chacune  :  la  dofe  efl  de  trois  pilules  ou 
de  quatre  pour  un  adulte  ,  à  prendre  l’une  après  l’autre 
îe  matin  à  jeun  ,  en  avalant  par-deffus  un  gobelet  de 
bouillon. 

Ces  pilules  purgent  fans  tranchées  8c  fans  violence. 
On  peut  en  donner  une  à  un  enfant  de  dix  ans  * 
deux  à  vingt  ans  ,  trois  ou  quatre  dans  un  âge  plus 
avancé.  On  peut  envelopper  ces  pilules  dans  du  pain  à 
chanter  :  on  ne  doit  cependant  ,  quelqu’utiles  qu’elles 
font  ,  en  confeiller  l’ufage  qu’aux  perlonnes  qui  font 
dans  l’impollibilité  de  prendre  des  médecines  ordi¬ 
naires. 

On  doit  obfervêr  ,  en  fe  purgeant ,  de  prendre  quel¬ 
ques  tifanes  ou  quelques  boitions  legeres  ,  dont  on  boira 
£Înq  au  fix  verres  ,  plus  ou  moins  ,  pour  laver  8c  dé¬ 
tremper  îa  médecine  }  car  ianscela  ,  elle  pourroit  occa- 
fîqnner  des  douleurs  vives  ,  des  tranchées  ,  8c  ne  point 
faire  fon  effet.  On  donne  communément  un  bouillon 
coupé  ,  ou  un  bouillon  à  demi-fait  >  deux  heures  apres 
que  l’on  a  pris  la  médecine  }  après  quoi  ,  de  demi-heure 
en  demi-heure  ,  on  boit  une  taffe  ou  de  thé  ,  ou  de  tifarie 
de  chiendent  8c  de  régliffe  ,  ou  une  infufion  de  feuilles 
de  bouillon  blanc  8c  de  guimauve. 

Il  faut  faire  attention  de  ne  point  prendre  de  nourri¬ 
ture  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une  heure  8c  demie  eu 
deux  heures  que  la  médecine  ait  fini  fon  effet  3  8c  de 
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fuivre  toutes  les  précautions  que  nous  avons  indiquées 
ci-deffus*  * 

De  la  Superpurgation» 

Les  perfonnes  qui  fe  purgent  fans  aucun  ménagement? 
&  qui  s’en  rapportent  indifféremment  à  tout  ce  qu’on 
leur  dit  ,  font  quelquefois  fujettes  à  fe  purger  avec  des 
medicamens  violens  ,  qui  leur  donnent  des  tranchées 
tres-vives  >  ôt  qui  les  font  aller  ,  pendant  de  journées 
entières  jde  façon  qu’elles  en  font  épuil'ées  &  abbatues. 
Cela  eft  quelquefois  û  fort  ?  qu’il  iurvient  des  coliques 
violentes  ,  des  fueurs  froides  ,  des  palpitations  ,  des 
mouvemens  convulfifs  j  il  faut  5  en  ce  cas  -t  faire  avaler 
promptement  au  malade  de  l’huile  d’amande  douce  en 
abondance  y  lui  donner  des  lavemens  avec  le  fon  ,  la  grai¬ 
ne  de  lin  Ôc  l’huile  ,  lui  faire  avaler  beaucoup  d’eau  de 
poulet  ou  d  eau  de  veau  ;  fi  les  douleurs  &  les  ac- 
çidens  lublifient  toujours  malgré  ces  remedes  ,  on  pres¬ 
crira  au  malade  un  demi-gros  de  thériaque  ou  la  potion 

Prenez  D'eau  de  Cerîfe  noire. 

DePrime-vere  ou  de  fleurs  de  Tilleul  9 
de  chaque  deux  onces . 

D'eau  de  fleurs  d’Orange  ,  deux  gros. 

De  Laudanum  liquide  de  Sydenham  >  quinze 
gouttes. 

Defyrop  de  Nénuphar  ,  une  once. 
pour  prendre  en  une  dofe. 

On  continuera  en  même  tems  les  lavemens  d’heure 
en  heure  ,  îes  bouillons  de  poulet  ou  de  mou  de  veau  s 
jufqu’à  ce  que  le  malade  ne  reffente  plus  aucune  atteinte 
de  les  douleurs  5  on  tiendra  en  même  tems  le  malade  à 
une  diète  levere  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  en  ne 
lui  permettant  que  du  bouillon  ,  un  peu  de  potage  &  de 
la  crème  de  riz  au  gras. 

Quelquefois  îes  purgatifs  font  fi  violens  ,  qu’il  fe  fait 
un  étranglement  dans  les  boyaux  ,  que  le  malade  ne 
rend  rien  ,  ou  qu’il  vagpar  en-haut  &par  en-bas  ,  avec 
des  douleurs  énormes  :  il  faut  lui  faire  prendre  ,  en  ce 
cas ,  la  potion  fuivante  : 
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Prenez  De  Jet  d' Abjînthe  ,  un  gros. 

De  fuc  de  Limon  r  une  onze. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  verl'ez-le  dans  deux  onces 
de  menthe  ,  pour  une  prife  ,  que  Ton  réitérera  de  trois 
en  trois  heures  ,  en  y  ajoutant  ?  li  l’étranglement  iubiif- 
te  toujours  . 

Vingt  gouttes  anodines. 

La  fupei  purgation  arrive  fou  vent  ,  parce  qu’on  s’eft 
expofé  à  l’air  froid  ,  5c  que  l’humeur  de  la  tranfpiration 
reflue  fur  les  inteftins  ;  5c  comme  il  y  a  une  forte  de 
fympathie  entre  la  peau  ôc  les  inteftins  ,  quand  les 
inteflins  font  furchargés  ,  5c  qu’il  y  a  dévoiement  ou 
fuperpurgation  ,  on  travaillera  utilement  ,  en  dirigeant 
les  humeurs  vers  la  peau  j  ôc  c’eft  ce  dont  on  viendra  à 
bout  par  des  frictions  avec  la  flanelle  ou  des  linges 
iur  la  peau  ,  en  tenant  k  malade  chaudement ,  5c  en  lui 
faiiant  prendre  du  thé.  Un  demi-gros  de  thériaque  , 
donné  à  propos  ,  fécondera  les  intentions  du  médecin  , 
5c  en  rétabliflant  la  tranfpiration  ,  guérira  fouvent  le 
malade. 

PUSTULE  ,  f.  f.  On  donne  ce  nom  à  toutes  fortes 
de  petites  tumeurs  qui  s’élèvent  fur  la  peau  ?  foit 
qu’elles  l'oient  ulcérées  ou  non  ,  telles  font  les  pullules 
de  la  petite  vérole  ,  de  la  rougeole  ,  de  la  gale  ,  le 
pourpre  ,  ou  tous  les  petits  boutons  ou  élévations  de 
la  peau.  Voye\  Exanthème  ,  Maladies  de  la 
Peau. 

PUTRIDE.  (  Fievre  )  Ce  terme  fîgnifle  ce  qui  eft 
pourri  ou  difpofé  à  la  corruption  par  la  défunion  de  les 
principes  ,  qui  s’exhalent  ,  le  volatilifent  ,  5c  répandent 
une  odeur  putride  ,  lorfque  la  putréfaction  efl  parfaite. 
On  ié  fert  auffi  de  cette  épithete  ,  5c  plus  particuliére¬ 
ment  pour  exprimer  la  fievre  putride.  Voye\  Fièvre 
putride  G-  Pourriture* 
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QUARTE ,  (  Fievre  )  adj.  fem.  On  appelle  fievre 
quarte  celle  dontks  accès  prennent  tous  les  quatre 
jours  inelufivement  ,  c’eft-à-dite  qu’aprës  le  premier 
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accès  ,  on  eft:  deux  Jours  conlecutifs  fans,  Lavoir  5  elle 
revient  le  quatrième  jour.  Voye £  Fievre  quarte. 

QUINQUINA  ,  f.  m.  Parmi  les  richeftês  dont  abonde 
îe  nouveau  monde  ,  il  n’en  eft  point  de  plus  pré- 
cieufe  pour  nous  que  cette  écorce  fébrifuge  ,  qu’oiî 
appelle  Quiqitina .  C’eft  une  écorce  très-féche  qui  a 
deux  ou  trois  lignes  d’épaifteur  ,  qui  eft  rude  au  tou¬ 
cher  ,  de  couleur  brune  ,  d’une  faveur  très-amere  ôc 
aftringente, 

.  Le  quinquina  eft  un  remede  propre  à  fortifier  Fefto- 
mac,  à  donner  de  l’appétit ,  il  chafte  les  vents  ,  tue  les 
vers  ,  <St  provoque  les  urines  ,  mais  fa  vertu  principale 
eft  dans  la  fievre  intermittente.  On  en  fait  aufti  ufa- 
ge  ,  avec  fuccès  ,  pour  exciter  la  fuppuration  &  dÜliper 
la  gangrené. 

On  ordonne  le  quinquina  réduit  en  poudre  ,  depuis 
trente-iix  grains  jufqu’à  deux  gros  ?  délayé  dans  quelque 
liqueur  ,  ou  preferit  en  bol  avec  du  fyrop  :  on  ie  fait 
aufti  infufer  à  la  dofe  d’une  once  dans  une  chopine  de 
bon  vin  rouge  ,  pour  en  prendre  fix  onces.  La  décoc¬ 
tion  qu’on  en  fait  d’une  once  dans  cinq  demi-leriers 
d’eau  ,  pour  réduire  à  une  pinte  ,  eft  très-efficace  ,  en  en 
prenant  deux  ou  trois  verres  par  jour. 

Il  y  a  des  perfonnes  fi  difficiles  &  fi  rebutées  des  re- 
medes  ,  qu’elles  ne  peuvent  point  prendre  le  quinquina 
par  la  bouche  :  on  peut  pour  lors  y  fuppiéer  ,  en  leur 
donnant  une  chopine  en  lavement  de  la  décoction  ci- 
deflus  ,  &  un  demi-fetier  pour  les  enfans. 

Il  eft  prouvé  par  l’expérience  ,  que  le  quinquina  en 
fubftance  ,  ék  réduit  en  poudre  très-fine  ,  agit  plus  vite 
êc  plus  efficacement  que  quand  011  le  prend  en  infufiom 
ou  en  décoCtion.  On  a  remarqué  en  même  tems  ,  que 
quand  on  en  faifoit  des  infufions  &  des  décoctions  dans 
le  vin  ,  elles  agiflbient  plus  promptement  que  celles  que 
i’on  fait  dans  de  l’eau. 

Il  faut  aufti  faire  attention  ,  quand  on  donne  le  quin¬ 
quina  en  lavement,  de  paffer  la  liqueur  ,  de  peur  que  la 
grande  quantité  de  cette  écorce  qui  le  trouve  dans  l’eau  * 
ne  refterre  trop  les  boyaux  ,  &  ne  produife  quelqu’obf- 
truCtion  dans  le  bas-ventre. 
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Du  Quinquina  comme  fi&macHtqüê* 

La  quinquina  comme  ilomachique  peut  etre  employé 
en  extrait  ou  en  iubftance  On  1-e- donne  a  la  imte  des 
fievres  malignes  ou  putrides  , 'après-  que  1  on  a  fufn- 
famment  purgé  le  malade  ,  pour  tacher  ne  lelevei  la 
force  de  Peftomac  ,  pour  exciter  1  appétit  &  pour 
corriger  les  lues  acides  dont  Peftomac  eft  forci  *,  on  le 
fert ,  dans  ce  cas  ,  de  l’extrait  de  quinquina  ,  qui  fe 
donne  à  la  dofe  de  vingt  grains  avant  le  repas  ce  qui 
fortifie  beaucoup  Peftomac  :  il  tant  cependant  prendre 
garde  de  continuer  trop  long  teins  butage  de  ce  îe- 
mede  ,  de  crainte  cPéchaufier  le  iang  ,  &  de  1  enflain- 
mer. 

D u  Quinquina  pour  les  fievres  imermittent.es. 

Le  quinquina  eft  atifli  efficace  pour  tes  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  qui  Tell  pour  fortifier  Pc  donna e*  Comme 
cette  iubftance  a  naturellement  une  vertu  aftringente  & 
corroborante  ,  elle  eft  propre  à  enchaîner  le  levain  de 
la  fièvre  ,  <Sc  à  en  détourner  les  effets  y  &  c  efi-la  Li 
faiton  pour  laquelle  cette  écorce  arrête  ôt  fupprime  les 
fievres  intermittentes^  Il  faut  cependant  taire  attention 
de  ne  jamais  donner  ce  remede  que  1  on  n  ait  fait  précé¬ 
der  les  déîayans  ,  les  remedes  propres  a  faire  couler  les 
urines  ,  la  tranfpiration  &  les  i-e Iles  ,  parce  qu  il 
fuit ,  clans  le  meme  tems  que  l’on  fortifie  l  eltomac  , 
&  que  l’on  arrête  la  fievre  ,  détourner  l  humeur  par 
quelques  endroits  j  car  autrement  on  ritqne  de  la  faire 
tomber  fur  quelque  partie  noble  &  e  fient  je  lie  à  la 
vie.  Une  faute  crue  commettent  bien  des  perfonnes ,  eft 
de  donner  le  quinquina  trop  tôt  j  il  eft  important 
d’abandonner  la  cauie  matérielle  de  la  maladie  à 
quelques  accès  ?  après  avoir  mis  le  malade  a  1  abri  du 

danger.  r 

Plufleurs  médecins  confedlent  de  faire  une  fâignee 
au  bras  dans  les  fievres  intermittentes  ,  avant  de  taire 
u(age  du  quinquina.  Il  n’y  a  que  dans  les  cas  de  plé¬ 
nitude  que  ce  remede  piiiiTe  convenir  ^  car  il  ne  lert  qu  à 
relâcher  les  fibres  du  corps  ,  ôt  à  rendre  iouvent 
la  fievre  plus  opiniâtre  :  il  vaut  mieux  par  contéquent 
faire  précéder  les  tavemens  ,  les  boifîons  apéritives  3 
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comme  celles  qui  font  faites  avec  les  racines  de  char¬ 
don  roland  ,  de  patience  fauvage  ,  des  feuilles  de  chiro- 
réc  fauyage  ,  de  buglofe  ,  de  bourrache  ,  que  l’on  con¬ 
tinuera  ,  pendant  cinq  ou  fix  jours  j  après  quoi ,  on  pur¬ 
gera  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  avant  de  paffer  à  l’ufa- 
ge  du  quinquina  j  on  peut  meme  quelquefois  unir  le 
quinquina  aux  purgatifs ,  pour  y  préparer  infenfîblement 
l’eftomac. 

On  doit  avoir  l’attention  de  ne  donner  le  quinquina 
que  quand  l’accès  de  la  fievre  efl  tombé  •  car  comme  ce 
remede  échauffé ,  il  augmenteroit  le  mouvement  du 
fangjôc  pourroit  occafionner  des  accidens  gravés»  Quand 
on  s  apperçoit  que  le  quinquina  produit  quelqu’effet  , 
il  faut  en  celfer  l’ufage  infenfîblement  ,  en  conti¬ 
nuant  d’en  prendre  quinze  jours  après  la  ceflation 

de  la  fievre  ,  en  obfervant  de  purger  le  malade  tous  les 
jours. 

Il  eft  bien  rare  que  cette  écorce  arrête  les  efforts  de  la 
fievre  ,  avant  qu’elle  n’ait  produit  quelques  évacuations 
par  les  felles  ou  par  les  urines  ,  quelquefois  meme  par 
les  fueurs  \  de  façon  que  la  nature  débarrafle  par  cette 
voie  de  la  matière  qui  excitoit  la  fievre  \  &  quand  on  fe 
trouve  guéri  fans  augmentation  des  felies  ,  des  urines 
ou  de  la  fueur  ,  il  eff  vraifemblable  de  croire  que  la 
transpiration  infenfible  a  été  plus  abondante  ,  fans  qu’on 
s’en  foiî  apperçu  ;  autrement  il  y  aurait  lieu  de  croire 
que  la  fievre  n’eft  qu’affoupie  y  Ôt  qu’elle  reparoîtra  à  la 
première  occaflon* 

^  Quand  le  malade  efl  lourd  5  pefant ,  qu’il  n’a  point 
d’appétit ,  que  fes  forces  languiffent  après  fufage  du 
quinquina  ,  il  efl  à  prélumer  qu’il  n’eft  point  guéri  j  &  il 
convient ,  dans  ce  cas  ,  de  lui  faire  prendre  ,  pendant 
quelque  tems  des  tifanes  apéritives  ,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-deiïiis  ,  &  de  le  purger  par  intervalle  :  autrement 
il  feroit  à  craindre  qu’il  ne  lui  furvint  quelques  maladies 
pins  graves  ,  comme  l’hydropifie  ou  la  cachexie. 

II  faut  éviter  ,  avec  grand  foin  5  fufage  du  quinquina 
dans  les  fievres  bilieufes ,  inflammatoires ,  &  dans  tou¬ 
tes  celles  qui  font  accompagnées  d’une  chaleur  confidé- 
rable. 
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Le  quinquina  que  Ton  donne  en  trop  petite  dofe  dans 
les  fievres  ,  ne  produit  que  la  moitié  de  ion  effet  •  il  con¬ 
traint  une  partie  de  la  fievre  ,  &  il  produit  des  mal- 
nifes  ,  des  anxiétés  ,  des  laffitudes  ,  des  maux  de  cœur  , 
des  envies  de  vomir  ,  &  il  laide  ,  en  un  mot  ,  dans  le 
corps  une  altération  fenfîbîe  \  quand  on  l’a  pris  à  trop  for¬ 
te  dofe  ,  il  excite  une  chaleur  confidérable  dans  le  corps  5 
il  donne  des  fécherelfes  de  poitrine  ,  de  la  toux,  de  la 
difficulté  de  refpirer,  de  la  féchereffe  à  la  bouche  ,  &  il 
faut  eniuite  ,  pendant  long-tems,  fe  mettr#  à  i’ufage  des 
délayans  ,  pour  adoucir  le  feu  que  ce  médicament  a  ex¬ 
cité. 

Du  Quinquina  pour  la  gangrené. 

Quand  on  donne  le  quinquina  pour  la  gangrené  ,  ou 
doit  en  augmenter  conlidérabîement  la  dofe  ,  parce  que 
la  nature  fe  trouve  pour  lors  dans  un  abbatement  fi  con¬ 
fidérable  ,  les  forces  font  fi  épuifées  ,  les  fibres  fi  relâ¬ 
chées  ,  que  ce  médicament  ne  peut  point  avoir  d’aftion  5, 
à  moins  qu’il  ne  foit  donné  à  une  dofe  conhdérable.  Aufll 
on  en  prefcrit  trois  gros  toutes  les  deux  heures  ,  ou 
on  en  fait  bouillir  une  demi-livre  dans  trois  chopi- 
nes  d’eau  ,  pour  réduire  à  pinte  ,  dont  on  donne  un 
verre  toutes  les  trois  heures.  On  a  vu  des  effets  merveil¬ 
leux  de  ce  remede  dans  la  gangrené  ,  foit  qu’elle  vienne 
de  caufe  interne  ou  externe  :  on  aura  foin  feulement 
d’en  diminuer  la  dofe  .  à  proportion  de  l’effet  qui  en  ré- 
fultera. 

Si  l’on  faifoit  ufage  de  ce  remede  dans  toutes  les  gan¬ 
grenés  ,  011  feroit  beaucoup  moins  obligé  d’avoir  recours 
à  l’amputation  qu’on  ne  le  fait  aujourd  hui.  On  a  vu  des 
effets  fl  iurprenans  de  ce  remede  ,  qu’on  ne  peut  les  ré¬ 
voquer  en  doute.  Le  quinquina  ,  qui  produit  de  fi  grands 
effets  dans  les  gangrenés  qui  reconnoiffent  pour  caufe 
l’appauvriffement  du  lang  &  la  foibleffe  des  vaiffeaux  , 
feroit  nuilible  dans  les  gangrenés  qui  arrivent  par  des 
caufes  contraires. 

Du  Quinquina  pour  la  Suppuration . 

Le  quinquina  eft  un  remede  fi  avantageux  ,  que  l’oa 
s’en  fert  non-feulement  dans  la  foibleffe  d’eftomac  3 
dans  les  fievres  intermittentes  6c  dans  la  gangrené  2 
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mais  même  dans  le  fuppuration*  On  l’emploie  ,  avec 
fuccès  5  dans  la  petite  vérole  ,  pour  faire  fuppurer  les 
boutons  ,  dans  les  plaies  où  la  iuppuration  elt  lente  & 
pareiîéiife  ,  &  généralement  ,  dans  tous  les  cas  ou 
on  veut  exciter  un  pus  louable  St  abondant.  Il  ne  faut 
pas  i  dans  ce  cas  ,  b*  donner  à  une  dofe  auffi  forte 
que  dans  la  gangrène  j  il  fuffit  feulement  de  le  preferire 
u  deux  gros  ,  bouillis  dans  cinq  demi-fetiers  d  eau  ■> 
pour  réduire  à  pinte.  On  peut  ,  dans  îesbleilures  3  apres 
les  faignées  multipliées  ,  faire  l’uiage  des  boilions  &  des 
îavemens  ,  donner  habituellement  aux  bleffés  deux  ou 
trois  verres  de  déco&ion  de  quinquina  par  jour.  Outie 
qu’il  enchaîne  la  fievre  ,  &  empêche  les  mauvais  le¬ 
vains  de  l’eflomac  5  il  accéléré  la  formation  du  pus  , 
&  produit  un  accès  plus  heureux  dans  la  cure  des 
plaies. 

Quoique  le  quinquina  foit  un  reinede  fans  égal  ,  on 
ne  doit  point  en  faire  ulage  dans  Les  temperamens  bi¬ 
lieux  ,  délicats ,  fenftbles  &  qui  font  naturellement 
échauffés. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  crachemens  de  farig  ,  aux 
douleurs  de  poitrine  ,  ne  doivent  faire  ufage  du  quinqui¬ 
na  que  dans  la  plus  grande  néceffité  :  plufieurs  mé¬ 
decins  cependant  conieillent  de  s’en  fervir  a  la  fuite 
des  fluxions  de  poitrine  ,  &  même  dans  la  puîmonie  $ 
pour  arrêter  la  fievrê.  Nous  fommes  bien  loin  de  pen- 
fer  qu’on  doive  fiiivre  cette  méthode  ,  qui  doit  etre 
très-incendiaire  ,  &  qui  peut  nuire  beaucoup  a  la  poi¬ 
trine. 

Les  perfonnes  mélancoliques  y  les  vaporeux  doivent 
également  éviter  l’ufage  du  quinquina  9  qui  efi  trop  chaud 

trop  a£tif  pour  eux. 

<  Les  temperamens  ianguins  ,  ceux  qui  font  fujets  aux 
jfaignemens  du  nez  ,  aux  hémorrhoides  aux  meurs  con- 
üdérables  ,  11e  doivent  employer  le  quinquina  que  dans 
la  plus  grande  nèceffité.  Il  en  ed  de  ce  reinede  y  comme 
de  tous  les  autres ,  qui  font  efficaces ,  quand  on  fçait  les 
placer  avec  intelligence  ,  &  qui  font  de  très -grands 
ravages  ?  quand  on  s’en  iert  indifféremment  dans  toutes 
joccaiions. 
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QUOTIDIENNE.  (  Hevre  )  On  appelle  fîevre  quo¬ 
tidienne  ,  celle  dont  les  accès  reviennent  tous  les  jours  ; 
c  eft  de  toutes  les  fievres  intermittentes  ,  celle  qui  eft  la 
plus  fujette  à  dégénérer  en  fîevre  continue. 

L  accès  de  cette  fîevre  vient  de  grand  matin  ,  fur  les 
quatre  ou  cinq  heures  ,  avec  le  froid  ôc  le  friflbn  ,  fans 
aucun  tremblement  ;  cependant  elle  eft  accompagnée  du 
dégoût  ,  de  la  cardialgie  oc  de  Fenflure  du  bas  ventre  : 
quelques-uns  font  attaques  du  mal  de  tête  j  d’autres  tom¬ 
bent  en  défaillance  :  phifîeurs  ont  un  vomiiTement  ou  un 
flux  de  ventre  ,  ou  même  ces  deux  maladies  en  même 
îems  ;  il  furvient  enfuite  une  chaleur  lente  ,  la  foif  eft 
moins  violente  j  le  pouls  ,  qui  auparavant  étoit  foible  Ôc 
déréglé  r  augmente  ;  il  eft  cependant  plus  mol  que  dur 
1  urine  eft  crue  ôc  d’un  jaune  pâle  y  beaucoup  de  mala¬ 
des  ont  une  envie  de  dormir  prefqu’infupportable  : 
la  lueur  paroît  enfin  ,  mais  elle  eft  peu  abondante  }  ôc 
l’accès  cefte  au  bout  de  dix  heures ,  ôc  laifte  le  corps  lan- 
guidant  Ôc  pelant  3  Ôc  revient  le  jour  iuivant à  la  même 
heure. 

On  appelle  bâtarde  y  erratique  ou  anomale  ,  celle  qui 
ne  conierve  point  ce  caraftere  ,  Ôc  qui  vient  fur  le  midi* 
Yers  le  foir  ,  ou  dans  quelqu’autre  tems  indéterminé. 

La  fîevre  quotidienne  dont  nous  avons  parlé  ,  eft  in¬ 
termittente  j  c’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  la  confondre 
svec^  la  quotidienne  continue  :  celle-ci  vient  également 
de  très  grand  matin  avec  le  froid  j  mais  la  chaleur  ,  la 
langueur  >  le  dégoût  ,  la  vîtefle  ôc  la  foibleftè  du  pouls  3. 
&  quelquefois  la  luèur  ,  durent  jufqu’à  ce  qu’elle  cefte 
il  elle  dure  plus  long-tems  ,  elle  eft  pour  l’ordinaire  fu- 
nefte  aux  malades  qui  meurent  dans  le  friflbn  ?  après  quo 
leurs  forces  font  entièrement  épuifées. 

On  ne  doit  pas  auffi  l'a  confondre  avec  la  fîevre  Quoti¬ 
dienne  catarrheufe  j  celle-ci  eft  bénigne  ,  vient  fur  le 
foir  ,  avec  un  îeger  friflbn ,  cefte  le  matin  ,  ôc  fe  fait 
aftes  connoître  par  les  fluxions  catarrheufes  dont  elle 
eft  accompagnée.  La  fîevre  quotidienne  catarrheufe  3  aiî 
contraire  ,  quand  elle  eft  maligne  ,  détruit  fur  le  champ 
toutes  les  forces  5  elle  ne  cefte  point  entièrement  *  elle 
ne  fait  que  diminuer 
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On  diftingue  au  (H  la  fievre  quotidienne  intermittente 
de  ia  fïevre  lente  ,  en  ce  que  cette  derniere  vient  vers  le 
fioir  ,  après  qu’on  a  mangé  ,  fans  aucun  frilfon  ,  ôc 
qu’elle  eft  accompagnée  de  chaleur  dans  les  paumes  de 
la -main  Ôc  dans  les  plantes  des  pieds.  Elle  eft  auili  beau¬ 
coup  plus  violente  dans  la  nuit  que  dans  le  jour  }  elle 
provoque  la  fueur ,  ôc  diminue  le  matin  ,  fans  ceiïer 
îout-à-fait. 

La  caufe  prochaine  de  la  fievre  quotidienne  eft  l’agi  — 
îation  fpafmodique  des  vaifteaux  du  corps  j  la  cauie  éloi¬ 
gnée  eft  une  matière  âcre  qui  vient  de  l’eitomac  qui 
eft  dans  une  foiblefte  conftdérable.  11  eft  donc  évi¬ 
dent  que  tout  ce  qui  peut  affoiblir  les  vifceres  ,  ou  en¬ 
gendrer  dans  le  corps  des  humeurs  crues  ôc  impures  s 
eft  très  propre  à  caufer  des  fievres  quotidiennes.  Elles 
attaquent  fur-tout  les  perfonnes  parefTeuffes  ôc  oifi- 
ves  ,  qui  ufent  fans  ménagement  des  alimens  cruds  ,  ÔC 
boivent  des  liqueurs  fpiritueufes  avec  excès  }  qui  fe 
livrent  trop  au  chagrin  ,  ôc  qui  ont  l’eftomac  affaibli 
par  des  maladies  précédentes  ,  ôc  par  des  fréquentes  fai- 
g  nées. 

La  faignée  convient  rarement  dans  les  fievres  quoti¬ 
diennes  qui  font  déjà  accompagnées  de  la  foibleffe  d’ef- 
tomac  ,  ôc  ordinairement  compliquées  avec  la  cachexie  j 
il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  tifanes  apéritives  t 
faites  avec  la  racine  de  chardon-roland  ,  les  feuilles 
d’aigremoine  ,  de  fcolopendre  ,  de  bourrache  ,  de 
bugiofe  avec  le  nître  purifié  ,  l’arcanum-duplicatum  : 
on  continuera  ces  tifanes  ,  pendànt  huit  ou  dix  jours  ; 
après  quoi  ,  on  fe  purgera  plufieurs  fois  ,  ôc  on  paffera 
a  l’ufage  de  l’opiat  que  nous  avons  décrit  à  la  fievre  quo¬ 
tidienne. 

11  faut  fur-tout  s’abftenir  de  tout  remede  aftringent , 
des  fudorifiques  j  il  faut  éviter  en  même  tems  les  pal¬ 
lions  ?  la  triftelfe  &  l’inquiétude  ,  ne  point  ufer  de^mau- 
vais  alimens  ni  de  liqueurs  échauffantes,  ôc  luivre  à-peu- 
prés  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  dans  la  fievre 
quarte  ôc  la  fievre  quotidienne. 
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RACHITIS  ,  f.  m.  La  maladie  communément  ap- 
pellée  Rachitis  ,  eft  une  efpece  de  maladie  chroni¬ 
que  }  elle  confifte  dans  une  nutrition  inégale  ,  en  confé- 
quence  de  laquelle  certaines  parties  font  privées  de  la 
nourriture  dont  elles  ont  befoin  ,  6c  dépériffent  tandis 
que  d’autres  en  reçoivent  plus  qu’il  ne  leur  en  faut  ? 
s’accroiflent  d’une  maniéré  prodigieufe  j  6e  cet  ac~ 
croiftement  contre  nature  eft  accompagné  de  la  cour¬ 
bure  des  os  6c  de  l’épine  du  dos.  Nous  avons  donné  les 
fingnes  6c  la  curation  de  cette  maladie  à  l’article 
Noueure 

RAGE  ,  f.  f.  Voye%  Hydrophobie. 

RALE  ,  f.  m.  bruit  qu’on  entend  dans  la  gorge  des 
moribonds ,  caufe  par  la  collifion  de  l’air  à  travers  une 
pituite  ,  ou  des  phlegmes  qui  ,  fe  rencontrant  dans  la 
trachée-artere  ou  dans  les  bronches  ,  s’oppofent  à  fon 
paftâge  ,  6c  rendent  la  refpiration  difficile. 

Cet  accident  arrive  ordinairement  à  la  fuite  des  in¬ 
flammations  de  la  poitrine  ,  quand  on  n’a  pas  pu  détrui¬ 
re  l’engorgement  ,  dans  les  attaques  d’afthme  >  dans  l’a¬ 
poplexie  &  dans  prefque  toutes  les  agonies.^ 

Ce  fymptome  eft  toujours  funefte  ,  6c  annonce  l’affaif- 
fement  de  la  nature  ôc  le  relâchement  des  vaifleaux  qui 
ont  perdu  leur  reffiort. 

.  H  eft  difficile  de  détourner  cet  accident ,  parce  qu’il 
vient  ordinairement  quand  il  n’y  a  plus  de  reftource  5 
néanmoins  le  feul  moyen  d’y  remédier  eft  de  faire  pren¬ 
dre  au  malade  des  potions  cordiales  6c  incifives  ,  propres 
à  dégager  les  vifceres  qui  font  engorgés  ,  comme  la 
fuivante  : 

Prenez  D’eau  de  Chardon-bénit . 

De  Scabieufe  ,  de  chaque  deux  onces , 
De  Menthe . 

De  MéliJJe ,  de  chaque  demi-once . 
D’Oxy  mel  fcîlhtique  ,  deux  onces. 

De  Kermes  minéral ,  quatre  grains . 

De  confeftion  Alkermes  •>  deux  gros. 

De  Lilium  de  Paracelfe  ,  derni-gros. 

De  fyrop  d’QEillet  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  e-nlemble  pour  une  potkm  7  à'prendr# 

Tome-  IL  C  s 
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par  cuillerée  ,  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure ,  Juf- 
qu’à  ce  qu’on  éprouve  quelque  changement  ;  on  aura 
foin  en  même  tems  d’employer  les  remedes  propres  à  la 
maladie  dans  laquelle  furvient  le  râle.  Voye\  Apoplexie 
6-  Asthme. 

RAPPORTS  s  f.  m.  Ce  mot  eft  employé  ,  pour  ligni¬ 
fier  les  exhalaifons  qui  s’élèvent  de  Peftomac  après  la 
digeftion. 

*  Toutes  les  perfonnes  délicates  ,  6c  qui  ont  l’eflomac 
parefîeuX  ,  font  lujettes  aux  rapports  \  ils  annoncent 
prefque  toujours  une  digeftion  lente  ,  ou  que  l’on  a  fait 
üfage  d  'alimens  indigeftes. 

Comme  c’eft  un  fymptome  de  foiblefte  d’eftomac  6c 
d’indigeftion  ,  confultéz  ces  deux  articles. 

RAPPOR  T ,  f.  m.  jugement  par  écrit  de  gens  ex¬ 
perts  3  nommés  d’offices  ,  ou  par  convention  ,  fur  l’état 
<d’un  malade  ,  d’un  blefte  ,  d’une  femme  groffe  ,  d’une 
fille  violée  ,  d’un  cadavre  ,  pour  inftruire  les  juges  de  la 
qualité  &  du  danger  de  la  maladie  ,  ou  des  blefliires  ,  de 
leurs  califes  ,  ou  du  tems  qu’il  faut  pour  les  guérir  ,  de  la 
certitude  d’une  groiïefte  ou  d’un  viol ,  ôc  de  la  véritable 
caufe  de  la  mort  d’un  homme. 

RAPPORT  DÉNONCIATIF.  C’eft  un  rapport  fait 
I  la  requifition  des  parties  intéreflees  ,  qui  peuvent  choi» 
fir  y  pour  faire  la  vifite  y  tels  médecins  ,  chirurgiens  6c 
matrones  qu’il  leur  plaît.  Les  médecins  de  la  faculté  de 
Paris  6c  les  chirurgiens  de  S.  Corne  ont  droit  de  faire 
ces  fortes  de  rapports  j  droit  confirmé  par  arrêt  du  Par¬ 
lement  du  20  Mars  1727. 

RAPPORT  EN  JUSTICE  ou  JURIDIQUE.  C’eft 
un  rapport  ordonné  par  les  juges  ,  &  lait  par  des  offi¬ 
ciers  de  la  meme  juftice.  Les  confeiilers  médecins  6c 
chirurgiens  ordinaires  du  roi  ,  jurés  au  châtelet  de 
Paris  ,  ont  le  droit  de  faire  ces  efpeces  de  rapports  , 
exclufivement  à  tous  autres  médecins  6c  chirurgiens  5  ce 
droit  eft  confirmé  par  l’arrêt  ci-deftus  mentionné. 
Les  médecins  6c  les  chirurgiens  royaux  dans  les  autres 
villes  ,  ont  le  droit  exclulif  de  faire  toutes  fortes  de  rap¬ 
ports  5  tant  dénonciâtifs  que  juridiques.  Ce  Diction- 
if  aire  étant  devenu  d'un  ufage  preique  univerfel  9  nous 
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croyons  devoir  s  à  Foccafion  des  raports,  donner  quel¬ 
ques  modèles.  Ils  peuvent  être  utiles  à  bien  des  perfonnes 
qui  ne  font  point  à  portée  de  fe  procurer  les  livres  où  il 
eit  Fait  mention  de  la  façon  dont  il  convient  de  s’expri¬ 
mer  dans  ces  fortes  de  cas. 

Rapport  d'une  plaie  à  la  tête  ,  a  ; ompagnêe  d'une 

grande  commotion. 

Nous  médecins  &  chirurgiens  du  roi  en  fon  châtelet 
de  Paris  ,  certifions  qu’en  vertu  de  l’ordonnance  de  M„ 
le  lieutenant  criminel ,  en  date  de.  .  . .  nous  avons  vu 
&  vifité  le  nommé  ***  auquel  nous  avons  trouvé  une 
contufion  à  la  tête  ,  fituée  fur  la  partie  fupérieure  & 
moyenne  de  l’os  partial  gauche  ,  de  la  longueur  d’un 
travers  de  doigt  ,  pénétrante  jufqu’au  péricrâne  qui  étoit 
aufll  léfé  „  laquelle  plaie  nous  a  paru  faite  par  un  infini¬ 
ment  obtus  ,  ou  contondant  &  meurtrifTant  ,  comme 
pierre  ,  bâton  ,  &c.  que  cette  plaie  ,  peu  confidérable  en 
apparence  ,  a  cependant  été  fuivie  de  très-facheux  acci- 
dens  ,  qui  font  une  fievre  très-ardente  ,  une  douleur 
vive  à  l’hypocondre  droit  ,  une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  avec  des  grandes  inquiétudes  ,  lefquels  accidens 
ou  fymptomes ,  marquent  une  violente  commotion  au 
cerveau  ,  &c.  ce  que  nous  certifions  véritable»  £ait  à 
Paris  le  ***  du  mois  ôc  an  que  defîiis. 

Rapport  d'une  plaie  pénétrante  dans  la  poitrine. 

Nous  médecins  &  chirurgiens  du  roi ,  certifions  cfif’en 
vertu  de  l’ordonnance  de  M.  le  lieutenant  criminel, &c. 
nous  avons  vu  Ôc  vifité  le  nommé  ***  demeurant  rue  , 
&c.  Nous  lui  avons  trouvé  une  plaie  oblique  ,  fituée  à  la 
partie  latérale  gauche  de  la  poitrine  ,  entre  la  quatrième 
&  la  cinquième  des  fauiïes  côtes  ,  laquelle  plaie  pénètre 
dans  la  capacité  ,  ôç  nous  paroît  avoir  été  faite  par  un 
infiniment  tranchant  &  piquant ,  comme  une  épée  ,  &c. 
Fait  à  Paris ,  les  jour  &  an. 

Rapport  d'une  plaie  -pénétrante  dans  le  ventre . 

Nous  fouffignés  médecins  ôt  chirurgiens  confeillers 
du  roi  ,  nous  fommes  tranfportés  fur  ***  pour  voir 
le  nommé  ***  5  nous  lui  avons  trouvé  une  grand® 
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plaie  fituée  au  bas  ventre  ,  dans  ia  région  ombilicale,  â 
cinq  travers  de  doigt  de  l’ombilic  ,  au  coté  droit  ou  gau¬ 
che  de  telle  ou  telle  partie,  &c.  laquelle  plaie  nous  ju¬ 
geons  avoir  été  faite  par  un  épée  large  ,  ék  croyons  que 
la  plaie  peut  être  ,  à  raifon  des  parties  intereffées  ,  iuivie 
d’accidens  qui  pourront  cailler  la  mort  du  malade. 

Rapport  confirmatif  de  Virginité. 

Nous  médecins  &  chirurgiens,  en  vertu  d’une  fenten- 
ce  ,  &c.  nous  fommes  tranfportés  pour  voir  &  vifiter  la 
nommée  ***  âgée  de  quinze  ans  ,  ék  porter  notre  juge¬ 
ment  fur  fa  virginité  ,  &  avons  obfervé  ce  qui  fuit  :Nous 
lui  avons  trouvé  les  parties  de  la  vulve  ,  &  notamment 
les  caroncules  myrtiformes  dans  leur  intégrité  &  dil'poli- 
tion  naturelle  ,  à  l’exception  du  clitoris  &  des  environs 
de  l’uretre  »  que  nous  avons  trouvé  légèrement  excoriés  j 
ce  qui  pourroit  avoir  été  occafionné  par  un  linge  rude,  &c. 
ï'ait  à  Paris. 

Rapport  de  Défloration . 

Notis  fouffignes  médecins  &  chirurgiens ,  à  la  requête 
de  ****  ,  nous  fommes  tranfportés  pour  vifiter  la  nom¬ 
mée  ***  ,  âgée  de  douze  ans  ou  environ  ,  pour  juger  de 
l’ètat  de  fa  virginité.  Nous  avons  trouvé  les  caroncules 
myrtiformes  dilacérées ,  fanglantes  &  beaucoup  écartées, 
êc  les  fibrilles  membraneules  qui ,  joignant  ces  caroncu¬ 
les  entr’elles  5  forment  le  pucelage  ,  totalement  rompues 
&  déchirées,  de  plus  les  grandes  levres  contufes  &  livi¬ 
des  ;  ce  qui  nous  fait  juger  que  la  nommée  ***  a  été 
déflorée  de  force  ,  &c. 

REDOUBLEMENT  ,  f.  m.  Il  lignifie  l’augmentation 
d’une  fievre  continue  ,  les  accès  qui  reviennent  périodi¬ 
quement  dans  ces  fortes  de  fievres. 

C’eft  dans  le  redoublement  que  ia  fievre  eft  beaucoup 
plus  forte  ,  que  les  accideiis  augmentent ,  &  que  le  ma¬ 
lade  court  lê  plus  de  rifque  $  c’efi  auffi  ce  tems  que  l’on 
choifit ,  pour  pratiquer  les  faignées  ,  pour  donner  beau¬ 
coup  de  boiflbns  au  malade  ,  &  beaucoup  de  lavemens  , 
afin  de  calmer  les  efforts  de  la  fievre  ,  &  d’éviter  les  in¬ 
flammations  ,  les  engorgemens  ,  les  ruptures  des  vaif- 
feaux  &  tous  les  fymptomes  fâcheux  qui  peuvent  naître 
de  la  trop  grande  activité  de  la  fievre- 
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Ofl  doit  aiifïï  avoir  l’attention  ,  pendant  les  redoubie- 
mens  ,  de  ne  point  donner  de  bouillon  aux  malades  , 
fur-tout  .dans  les  commencemens  de  la  maladie  j  car  la 
nature  qui  occupe  toutes  les  forces  à  travailler  la  matiè¬ 
re  de  la  lîevre ,  &  qui  fouleve  toute  la  machine  pour 
cet  ouvrage  ,  ne  peut  point  y  fuffire  ,  lorfqu’elle  efl  dé¬ 
tournée  ,  &  qu’on  partage  fes  forces,  en  lui  donnant  des 
alimens  à  broyer. 

Il  11e  faut  pas  non  plus  noyer  le  malade  de  boiflbns  , 
&  multiplier  les  faignées  au  point  d’abbatre  toutes  fes 
forces  ;  car  ce  redoublement  eft  néceftàire  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point ,  pour  divifer  &  altérer  la  matière  de  la  fiè¬ 
vre  :  ainfi  ,  à  moins  qu’il  ne  furvienne  des  accidens  très- 
fâcheux  ,  on  ne  doit  point  imiter  ces  mauvais  praticiens, 
qui  font  faire  à  leurs  malades  des  faignées  fi  copieufes  , 
que  tout  l’ouvrage  de  la  nature  en  eft  fupprimé.  Il  faut 
agir  avec  plus  de  modération  &  de  prudence  ,  à  moins  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  que  le  tempérament  ne 
foit  très-fort ,  la  fievre  très-vive  &  les  fymptomes  dan- 
gereux. 

Le  redoublement  en  général  ,  dans  les  fievres  ,  eft 
une  preuve  manifefte  de  quelques  humeurs  âcres  conte¬ 
nues  dans  1  eftomac  ,  qui  paiïènt  dans  le  fang  ,  &  qui 
font  la  caufe  de  ce  lymptome  périodique  ,  qui  vient 
quelquefois  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  ainfi  plus  le  re¬ 
doublement  eft  long  &  violent  ,  plus  il  eft  fréquent  , 
plus  aufti  on  doit  préfumer  qu’il  y  a  de  laburre 
dans  l’eftomac  ,  Si  plus  il  y  a  de  néceffité  d’évacuer. 
Quand  on  n’a  point  ces  attentions,  on  fait  de  très-grandes 
fautes  dans  la  pratique  ,  &  l’on  voit  les  redoublemens 
augmenter  à  proportion  des  faignées  qu’on  y  fait  }  il 
vaudroit  mieux  ,  dans  ce  cas ,  avoir  recours  aux  lavemens, 
donnés  d’heure  en  heure  ,  <Si  aux  boiiïons  ,  qu’aux  fai- 
gnèes. 

Il  ne  faut  jamais  choifir  les  teins  de  redoublemens  , 
pour  placer  les  purgatifs  ÿ  les  fibres  font  trop  tendues  , 
la  chaleur  du  corps  eft  trop  confidérable  :  on  rifqueroit 
d’augmenter  la  fievïe  ,  de  11e  point  purger  ,  &  de  pro¬ 
duire  des  fymptomes  très*  fâcheux  }  c’eft  à  la  fin  du  re¬ 
doublement  qu’on  doit  placer  les  purgatifs ,  les  émétL 
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ques  ,  &  tous  les  remedes  ,  à  l’exception  des  faîgnées  di 
des  délayans. 

RÉGIME  9  f.  m*  C’eft  une  maniéré  de  vivre  qui  com¬ 
prend  ce  que  nous  appelions  proprement  diète  ,  &  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  conservation  de  la  vie  ;  car  on  ne 
doit  pas  s’imaginer  qu’on  n’entende  par  ce  mot ,  que  ce 
qui  regarde  le  boire  &  le  manger,  La  diète  embrafîe  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  peut  être  avantageux  au  corps 
humain*  On  renferme  dans  cette  clafle  le  choix  de  l’air 
que  l’on  refpire  5  le  boire  &  le  manger  ,  le  repos  ôc 
l’exercice  9  les  bains  9  l’ufage  des  femmes  ,  le  fommeil 
èk  les  veilles  ,  les  évacuations  auxquelles  le  corps  efl  fu- 
j$t  9  &  enfin  toutes  les  pallions  de  famé. 

On  diftingue  deux  fortes  de  régimes  \  celui  qui  con¬ 
vient  dans  l’état  de  fanté  ,  &  celui  qui  eft  néceffaire  dans 
îa  maladie  5  car ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  ce  ne  font 
pas  feulement  les  malades  qui  ont  befoin  de  régime  > 
mais  même  ceux  qui  fe  portent  bien  3  pour  éviter  qu’ils 
ne  tombent  malades. 

Pour  bien  proportionner  le  régime  à  tous  les  hommes 
en  particulier  ,  il  faut  les  diftinguer  ,  félon  leur  tempé¬ 
rament  ,  leur  âge  9  leur  force  y  leur  profellion  Ôt  le  cli¬ 
mat  qu’ils  habitent. 

Du  Régime  des  tempérament . 

Tous  les  hommes  ont  chacun  leur  tempérament,  c’efL 
â-dire  ,  qu’il  y  a  une  proportion  particulière  9  un  mé¬ 
lange  différent  des  élémens  qui  compofent  leur  corps* 
Toute  la  nature  eft  compofée  des  mêmes  élémens  ;  ce 
n’eft  que  la  diverfité  des  combinaifons  qui  différencie  les 
êtres  entr’eux.  Voye%  ee  que  nous  avons  dit  des  tempéra - 
mens  &de  la  maniéré  de  les  connoître  ,  à  V article  Tem¬ 
pérament. 

Du  Tempérament  parfait . 

On  appelle  tempérament  parfait  ,  un  homme  qui  n’eft 
ni  trop  grand  ni  trop  petit ,  qui  n’occupe  point  par 
Ù.  maffe  un  volume  trop  çônfidérable  ,  dans  les  muf- 
dîes  duquel  an  ne  fent  point  trop  de  dureté ,  ni  trop 
de  molleffe  5  une  fraîcheur  douce  &  humide  occupe 
î’habitude  de  fon  corps  ?  fon  efprit  n’eft  ni  téméraire  , 
ni  timide  j  il  tient  un  jufte  milieu  entre  la  précipitation 
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&  la  lenteur ,  la  compafïïon  &  la  jufHce  :  îl  aime  (es 
amis  *,  il  eft  prudent  ,  mange  &  boit  modérément  ^  fo.n 
teint  vif  &  animé  répond  au  relie  de  fon  corps  :  il  dort 
peu  &  foutient  bien  les  veilles  ,  fes  cheveux  blonds  dans 
la  jeunelfe  ,  deviennent  bruns  avec  l’âge. 

Ce  portrait  eft  bien  difficile  à  rencontrer  dans  la 
nature  humaine  j  il  y  a  tant  de  circonüances  qui  s’op- 
pofent  à  cette  conftitution  parfaite  ,  qu’elle  eft  prefque 
imaginaire.  Tous  les  hommes  s  éloignent  plus  ou  moins 
de  ce  point  fixe  ;  les  uns  vers  le  chaud  ,  les  autres 
vers’  le  froid  quelques-uns  vers  le  fec  ,  les  autres  vers 
l’humide. 

Le  régime  du  tempérament  parfait  confifte  à  entrete¬ 
nir  la  jufte  proportion  des  évacuations  ,  fuivre  les  loix 
de  la  fobriété  ,  comparer  l’ufage  des  alimens  aux  degrés 
de  l’exercice.  Les  alimens  qui  n’offrent  point  trop  de  dif¬ 
ficulté  à  digérer,  qui  cependant  exigent  un  certain  tra¬ 
vail  de  l’eftomac  ,  font  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
dans  ce  tempérament ,  comme  la  chair  des  vieux  ani¬ 
maux,  comme  le  bœuf,  le  mouton  ,  &  quelquefois  celle 
des  jeunes  ,  comme  du  veau  ,  de  l’agneau  ;  les  légumes 
farineux  ,  comme  les  pois  ,  les  fèves  ,  le  riz  ,  le  vin  avec 
moitié  d’eau  *,  il  faut  en  même  tems  un  exercice  modéré  , 
peu  de  veilles  ,  des  pallions  douces.  C’eft  pourtant  de 
tous  les  tempéramens  ,  celui  qui  eft  le  plus  en  état  de 
fupporter  le  froid  &  le  chayd  ,  les  excès  dans  le  boire  6c 
dans  le  manger ,  &  qui  peut  s’accoutumer  à  une  vie 
plus  variée. 

Le  tempérament  parfait ,  qui  eft  celui  auquel  tout  le 
monde  doit  afpirer  ,  eft  extrêmement  rare  $  6c  quand 
quelqu’un  a  le  bonheur  d’en  jouir ,  il  en  eft  bientôt  pri¬ 
vé  ,  parce  qu  il  ne  peut  gueres  fubfifter  au  milieu  des 
agitations  inévitables  de  la  vie  :  c’eft  pourquoi ,  pous 
ne  nous  arrêterons  point  beaucoup  à  lui  tracer  dès 
îoix. 

Du  Tempérament  fanguin. 

De  tous  les  temperamens  ,  celui  qui  approche  ïe 
plus  du  parfait ,  c’eft  le  fanguin.  11  fe  trouve  ordinaire¬ 
ment  y  non  pas  dans  l’enfance  ,  mais  dans  l’âge  qui 
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approche  de  la  virilité  ,  &  il  fe  développe  fur-tout  dans 
les  tems  chauds  ôc  humides* 

Les  conftitutions  languines  doivent  ufer  avec  modéra¬ 
tion  ,  pour  leur  nourriture  ordinaire  ,  d’un  pain  bien 
fermenté  ôc  bien  cuit ,  ôc  des  viandes  qui  font  tirées  des 
animaux  qui  vivent  d’herbes  ôc  de  graines ,  comme  le 
bœuf,  le  mouton,  le  veau  ôc  la  volaille  :  les  ragoûts  qui 
contiennent  des  huiles  brûlées  ,  des  aromates  ou  trop  de 
fel ,  font  auffi  très-dangereux  dans  ce  tempérament  }  les 

fuits  récens  lui  font  encore  très-nuifibles  j  les  farineux, 
s  légumes  à  filiques  ne  conviennent  point  dans  ce  tem¬ 
pérament  ,  fur-tout  lorfqu’ils  font  alfaifonnés  avec  l’hui- 
le  ôc  le  beurre  $  il  en  eit  de  même  des  aromates  qui  ren¬ 
ferment  une  huile  elTentielle  âcre  ;  les  herhes  potagères 
font  au  contraire  très-utiles  aux  perfonnes  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin  :  ils  doivent  boire  peu  de  vin  pur  ,  le 
couper  avec  de  l’eau,  ôc  éviter  les  liqueurs  fpiritueufes : 
ils  doivent  faire  un  exercice  proportionné  aux  alimens 
qu’ils  prennent ,  ôc  entretenir  toujours  la  liberté  de  la 
tranfpiration ,  en  ne  s’expofant  point  mal-à-propos  à 
l’alternatif  d’un  air  chaud  ôc  froid.  Les  gens  délicats  de 
ce  tempérament  doivent  faire  ufage  de  l’exercice  à  che¬ 
val  ,  qui  ne  fatigue  pas  les  fibres  ,  mais  qui  Jes  forti¬ 
fie.  Les  perfcvvnes  fanguines  doivent  éviter  la  trop 
grande  quantité  de  pain  ,  les  mets  trop  fucculens  qui 
peuvent  augmenter  la  quantité  du  fang  *,  Ôc  quand  elles 
fe  trouvent  dans  le  cas  d’en  avoir  trop ,  ce  qu’elles 
connoîtront  par  un  pouls  plein  ôc  vif,  des  maux  de  tête, 
des  pefanteurs  ,  des  étourdifièmens  ,  des  laignemens  de 
nez  ,  il  faut  qu’elles  fe  faffent  faigner  ,  qu’elles  prennent 
des  lavemens ,  beaucoup  d’eau  Ôc  peu  de  vin  ,  qu’elles  fe 
nourrifiânt  de  fruits  bien  meurs  Ôc  d’herbes  potagères  , 
qu’elles  évitent  en  général  tout  ce  qui  peut  augmenter  la 
quantité  du  fang. 

Du  Tempérament  bilieux . 

Quand  les  vifceres  de  la  digeftion  font  forts ,  les 
évacuations  grandes  ,  l’aftion  des  vaifleaux  violente  , 
la  fenfibilité  Ôc  la  mobilité  des  fibres  plus  confldéra- 
bles  qu’elles  ne  le  font  communément  ,  les  principes 
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des  humeurs  tendent  à  devenir  âcres  ;  la  lymphe  eft 
moins  abondante  ,  la  bile  au  contraire  eftplus  domi¬ 
nante. 

Comme  les  organes  font  forts  &  vigoureux  dans  ce 
tempérament  ,  la  digeflion  fe  lait  promptement  ,  l’ap¬ 
pétit  e(l  vif  *,  aulli  ces  tempéramens  ne  p.euvent  ioutenir 
le  jeûne  :  leur  corps  eft  ordinairement  maigre  ,  quoique 
fort  ,  <5e  paroît  porter  à  l’inflammation, 

La  chaleur  de  l’air  eft  fort  contraire  aux  tempéramens 
bilieux  -,  ie  vin  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  alimens 
échhuffans  ,  les  veilles,  les  pallions  de  l’ame  vives  leur 
font  très-nuifibles.  Pendant  l’été  ,  les  bilieux  doivent 
humeèfer  davantage  leur  corps  ,  &  fe  réprimer  lur  tou¬ 
te  leur  conduite.  En  hiver  ils  peuvent  vivre  plus  in¬ 
différemment.  Quand  les  bilieux  travaillent  de  corps  , 
&  fe  fatiguent  par  l’exercice  ,  iln’eft  pas  d’aliment  mu- 
cilaginetix  qu’ils  ne  puilfent  digérer.  Le  pam  le  plus 
dur,  le  moins  fermenté  ,  fe  digéré  dans  leur  efto- 
mac  ,  &  y  fait  alfez  de  réfiftance  ,  pour  que  1  efio- 
raac  puifle  s’en  contenter  *,  la  nourriture  au  contrai¬ 
re  qui  feroit  trop  legere  ,  fe  dilliperoit  trop  prompte¬ 
ment  ,  &  ne  fuffiroit  pas  à  la  force  de  ces  organes. 
Les  conftitutions  bilieules  qui  ne  font  point  de  grands 
exercices  ,  peuvent  manger  du  pain  bien  fermente  , 
peu  de  viande  $  doivent  éviter  fur-tout  les  poilfons  de 
mer  pourris  ,  ou  ceux  qui  tendent  à  le  devenir  :  il  en 
€fl  de  même  du  gibier  ,  dont  ils  ne  doivent  faire  ulage 
que  très-rarement  ,  &  en  l’aiïaiionnant  avec  du  vinaigre 
&  du  fel.  Les  légumes  ,  comme  les  pois  ,  les  fèves ,  le 
riz ,  leur  conviennent  très-fort  ;  ils  devroient  prefque 
toujours  boire  de  l’eau  ,  parce  que  le  vin  &  les  liqueurs 
leur  font  très-contraires  }  ils  doivent  même  faire  ufage 
de  boifïbns  plus  abondantes  que  dans  tout  autre  tem¬ 
pérament  ,  parce  que  leurs  fibres  trop  tendues  ont 
befoin  d’être  relâchées.  Les  fruits  bien  mûrs  ,  comme 
les  pêches ,  les  poires  ,1e  railin  ,  les  fraiies  ,  leur  con¬ 
viennent  particuliérement.  Les  légumes  frais  ,  comme 
les  cardes  ,  les  choufleurs  >  les  artichauts  ,  les  petites 
N\ fèves  font  les  meilleurs  alimens  dont  ils  puiffent  fe 
nourrir  :  l’exercice  eft  effentiel  dans  ce  tempérament  , 
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ainfî  que  îa  diffîpation  6c  la  modération  dans  toutes  lefi 
pallions. 

Du  Tempérament  pituiteux. 

Dans  cette  efpece  de  tempérament  la  pituite  eff  ftira- 
fondante  j  les  fibres  en  font  relâchées  ,  &  toutes  les  hu¬ 
meurs  en  deviennent  épaiffes  3c  vifqueufes. 

Les  alimens  qui  conviennent  aux  pituiteux ,  ne  font  ni 
les  farineux  qui  n’ont  point  été  fermentés  ,  ni  les  légu- 
mineux  :  le  pain  bien  fermenté  dojt  faire  la  bafe  de  kur 
nourriture  \  il  feroit  encore  meilleur  ,  s’il  étoit  cuit  deux 
fois  Dans  les  plantes  ,  celles  qui  ont  des  fels  qui  por¬ 
tent  aux  urines  ,  celles  qui  ont  un  leger  principe  à  l’ai— 
Laîi  volatil  ,  enfin  celles  qui  contiennent  un  aromate 
gracieux  ,  doivent  fervir  d’afiaifonnement  à  leur  nour¬ 
riture  $  les  boilfons  acides ,  les  alimens  aigres,  les  fruits 
d’été,  les  favonneux  font  dangereux  dans  cette  conffitu- 
tion.  Les  pituiteux  ne  doivent  point  faire  ufage  des  plan¬ 
tes  fraîches  aqueufes  ,  ainfî  que  des  racines  ôc  des  végé¬ 
taux  qui  n’ont  encore  reçu  aucune  préparation  ,  comme 
les  différentes  racines  6c  les  feuilles  que  l’on  fert  fur  la 
table  ,  comme  les  épinars  ,  la  falade  ,  la  chicorée  cuite 
ou  crue.  On  peut  leur  permettre  la  viande  de  bœuf ,  de 
mouton  ,  le  phaifan  ,  la  perdrix  ,  la  volaille  \  il  faut  leur 
interdire  les  jeunes  animaux  ,  comme  le  veau  ,  l’agneau 
6c  le  cochon  de  lait  \  la  boiffbn  ne  doit  pas  être  abon¬ 
dante.  Ils  peuvent  boire  du  vin  pur  y  quelquefois  mê¬ 
me  des  liqueurs  fermentées  :  il  faut  fur-tout  avoir 
foin  de  ne  pas  noyer  les  digeftions  par  des  lavages 
Inutiles. 

Il  n’y  a  pas  de  conftitution  dans  le  corps  humain  qui 
fupporte  mieux  la  diète  excefiive  ôc  le  jeûne  j  il  eff 
même  faîutaire  pour  elle  de  peu  de  manger  ,  6c  de 
manger  rarement.  L’exercice  leur  eff  extrêmement  uti¬ 
le  ;  l’augmentation  de  mouvement  ôc  de  chaleur  qui 
en  réfyltent  ,  font  de  grands  inftrumens  pour  fon¬ 
dre  6c  brifer  les  glaires  :  auffi  ne  voit-on  point  de  tem¬ 
pérament  pituiteux  parmi  les  foldats  ,  les  labou¬ 
reurs  ,  6c  tous  ceux  qui  font  obligés  de  vivre  du  travail 
de  leurs  mains.  Ç’eft  le  tempérament  propre  de  l’en- 
ihjti.ee  j  il  appartient  plus  aux  femmes  qu’aux  hom^ 
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stres  :  il  fuit  Foifiveté  ,  &  le  travail  le  détruit  Infenfible- 

ment. 

Du  Tempérament  mélancolique. 

Si  d’un  côté  les  humeurs  font  épaifles  &  les  fibres 
dures  St  roides  ,  &  de  l’autre  ,  que  l’eftomac  foit  froid  , 
St  la  digeftion  lente  ,  il  en  réfulte  une  conftitution  féche 
&  froide  ,  qu’on  appelle  mélancolique  j  elle  fe  déclare 
fur-tout  à  la  fin  de  l’été  ,  St  après  l’âge  viril. 

Le  régime  de  ce  tempérament  doit  être  fort  exaft  :  le 
grand  art  confite  à  introduire  dans  le  fang  allez  de  liqui¬ 
de  ,  pour  qu’il  puilfe  pénétrer  les  parties  du  fang  trop 
rapprochées.  Tous  les  alimens  de  difficile  digeftion  , 
tous  ceux  qui  font  éloignés  du  terme  de  l’atténuation  pro¬ 
pre  aux  humeurs  ,  doivent  être  bannis  du  régime  de  ce 
tempérament  :  les  farineux  non  fermentés  St  les  légumes 
ne  conviennent  point  ici.  Le  pain  bien  fermenté,  les  vian- 
Pes  tirées  des  animaux  qui  ne  vivent  que  d’herbes  ,  St 
la  jeune  volaille  doivent  être  le  fond  de  la  nourriture  des 
mélancoliques.  Les  herbes  potagères  doivent  en  faire 
l’alfaifonnement  :  on  peut  quelquefois  unir  à  leur  nour¬ 
riture  quelques  aromates  légers  ,  comme  la  mélilfe  ,  la 
cannelle  ,  le  xnélilot  ,  Stc .  Le  petit  lait  eft  pour  eux  la 
boifibn  la  plus  convenable.  Le  vin  blanc  St  léger  ,  la 
petite  biere,  le  cidre  coupé  avec  l’eau  font  les  meilleures 
boiffons  que  les  mélancoliques  piaffent  employer  :  les 
fruits  mûrs  conviennent  dans  cette  conftitution. 

•Il  faut  aider  l’adion  de  tous  ces  aîitnens  par  lin  exer¬ 
cice  leger  ,  en  refpirant  un  air  frais  ,  éviter  trop  de  dif» 
ftpatiomiSc  trop  d’oifïveté.  L’exercice  à  cheval  convient 
beaucoup  au:k  perfonnes  de  ce  tempérament. 

Pour  pouvoir  juger  de  la  nature  de  ces  diffierens  tem- 
péramens  ,  il  faut  d’abord  confuîter  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  les  lignes  qui  caradérifent  chaque  efpece  de 
tempérament  ,  St  adapter  les  réglés  que  nous  venons  de 
prelcrire  à  chaque  perfonne  en  particulier. 

Il  y  a  tous  les  jours  des  complications  de  ces  différens 
tempéramens  les  uns  avec  les  autres  ,  qui  chan¬ 
gent  les  indications  du  régime  Le  tempérament  fan- 
guin  s’unit  quelquefois  avec  le  mélancolique  ,  St  le 
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pituiteux  avec  le  bilieux  ;  il  faut  pour  lors  afFortiren- 
iemble  les  remedes  de  ces  deux  conftitutions.  Voye\ 
Tempérament. 

Du  Régime  des  femmes  6-  des  dijférens  âges 

de  la  vie. 

La  première  différence  qui  fe  préfente  .  eft  celle  des 
fexes  inflitués  pour  la  propagation  de  l’efpece  ;  mais 
quelques  differens  que  foient  les  corps  des  deux  fexes 
a  certains  égards  ,  ces  différences  n’influent  en  rien 
fur  les  loix  que  nous  allons  leur  prefcrire  pour  leur 
régime. 

Du  Régime  des  femmes. 

Le  corps  des  femmes  eft  naturellement  plus  fluet ,  plus 
mince  &  plus  délicat  que  celui  des  hommes.  Cette  tex¬ 
ture  rend  la  reipiration  moins  confidérable.  La  circula¬ 
tion  du  iang  y  fuit  les  mêmes  loix  j  mais  l’efpace  qu’il 
parcourt  eft  moins  vafte  ,  ôc  les  vaifleaux  font  plus  pe¬ 
tits  :  ce  qui  fait  que  les  femmes  ont  ordinairement  plus 
de  chaleur  que  les  hommes  ,  que  les  vibrations  de  leurs 
fibres  font  plus  vives  5  leur  eftomac  eft  plus  foible  que 
celui  des  hommes.  L’éruption  des  régies  porte  prefque 
toujours  une  atteinte  aux  fondions  de  cevifcere. 

Les  femmes  doivent  s’obferver  fur  la  nourriture  enco¬ 
re  plus  que  les  hommes  \  elles  doivent  préférer  de  faire 
plufleurs  repas  au  lieu  d’un  grand  ,  éviter  tout  ce  qui 
peut  être  de  digeftion  difficile  ,  fe  faire  d’autant  moins 
d’habitudes  ,  qu’elles  font  plus  vives  ,  &  qu’elles  éprou¬ 
vent  plus  que  les  hommes  tous  les  inconvéniens  des  de- 
firs  déréglés  :  d’ailleurs  la  femme  doit  fuivre  les  précep¬ 
tes  que  nous  avons  tracés  en  général  fur  les  tempéra- 
mens  ,  félon  la  nature  de  celui  dont  elle  eft. 

Régime  des  enfans. 

Auffi-tôt  que  l’enfant  vient  au  monde  ,  il  fe  nourrit 
du  lait  que  fa  mere  lui  donne  }  ou  fouvent  on  le 
confie  à  une  nourrice  ,  qui  ,  fans  amitié  pour  lui ,  & 
par  intérêt  pour  elle  ,  lui  refufe  la  nourriture  qui  lui  eft; 
neceftaire  ,  &  lui  en  fubftitue  une  autre  fort  dangereufe. 
On  ne  Içauroit  donc  être  trop  attentif  à  choifir  d’aborcî 
la  nourrice  que  l’on  veut  donner  à  un  enfant  ,  &  avoir 


1 


CREG)  4i  j 

perpétuellement  les  yeux  fur  elle  >  pour  qu’elle  ne  lui 
donne  pas  de  nourriture  indigefle  ,  comme  la  bouillie  , 
du  pain  de  ieigîe  ,  du  vin  ,  du  fruit  ,  &  autres  alimens 
dangereux  qui  font  la  cauie  de  la  mort  d’une  partie  des 
enfans  qui  viennent  au  monde.  La  feule  nourriture  qui 
leur  convienne  ,  elt  le  lait  de  la  nourrice  j  on  peut  y 
iuppleer  par  celui  de  vache  ,  &  former  une  panade  de  la 
maniéré  luivante  : 

Prenez  Un  demi  poijfon  de  lait  de  Vache  ; 

faites-les  bouillir  avec  deux  onces  de  mie  de  nain 
écrafé. 

Ajoutez  enfuite. 

Une  \aune  d’Œuf. 

Un  peu  de  fucre . 

Délayez  le  tout  enlemble  ,  pour  donner  à  l’enfant  eu 
plufieurs  fois.  Si  l’enfant  eft  trop  petit  pour  pouvoir  le 
nourrir  de  cette  panade  ,  ou  peut  tremper  tm  linge  bieit 
propre  dans  du  lait  de  vache  j  on  le  roulera  autour  d’un 
petit  bâton  ,  &  on  le  fera  fucer  à  l’enfant ,  en  le  lui  met¬ 
tant  fouvent  dans  la  bouche  :  on  fe  fervira  ,  fi  l’on  veut, 
d’un  petit  chalumeau  que  l’on  mettra  dans  la  bouche  de 
l’enfant  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  dans  le  lait  ,  en  l’enga¬ 
geant  à  s’accoutumer  ainfi  à  fucer  le  lait.  Ces  précautions 
ne  font  bonnes  que  pour  fuppléer  au  défaut  du  lait  de  la 
mere  ou  de  la  nourrice  ,  qui  efï  toujours  préférable  à 
toute  autre  nourriture  ;  on  aura  feulement  grand  foin 
d’éviter  qu’on  ne  lui  donne  du  vin  ,  du  fruit  ,  &  fur-1 
tout  de  la  bouillie. 

La  nourrice  qut  l’on  donne  à  un  enfant  ,  doit  éviter 
d’avoir  les  mauvaifes  qualités  de  la  mere  j  la  lobriété  & 
l’exercice  ,  les  alimens  ailes  à  digérer  ,  pris  à  différens 
intervalles  :  aucune  efpece  de  liqueurs  fpiritueufes  7  ni 
trop  de  boiffon  ,  ni  trop  peu  :  tout  ce  qui  peut  faire  un 
chyle  doux  ,  modéré  ,  ni  trop  coulant  ,  ni  trop  épais  , 
un  ufage  médiocre  des  pallions  ,  qui  ne  paffe  jamais 
en  excès  j  telles  font  les  loix  que  doivent  oblerver  les 
nourrices. 

Dans  les  premiers  tems  ,  il  fuffit  de  nourrir  l’enfant 
avec  le  lait  de  fa  mere  j  &  quand  ü  commence  à 
prendre  de  l’accroifTement  ,  on  peut  lui  donner  des 
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alimens  plus  nourriffans  ,  comme  la  panade  que  nom 
avons  décrite  ci-deffus  ,  de  la  loupe  épaiffe  ,  faite  avec 
du  bouillon  de  viande. 

Comme  les  enfans  font  d’une  nature  fort  chaude  ,  & 
qu’ils  croiffent  beaucoup  ,  ils  doivent  prendre  de  la 
nourriture  trés-fouvent  ,  &  faire  beaucoup  d’exercice  , 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’on  ne  devroit  pas  les  emmail- 
lotter  ,  ni  gêner  leurs  mouvemens.  Les  mucilages  les 
mieux  cuits  &c  les  mieux  fermentés  ,  iont  ceux  qu’on 
doit  leur  donner.  On  doit  leur  faire  manger  peu  de  vian¬ 
de  ,  des  œufs,  des  panades,  des  légumes  légers  ,  des 
fruits  doux  j  on  doit  détremper  leur  nourriture  avec  de 
îa  boiffon  ,  pourvu  qu’elle  ne  loit  pas  trop  abondante  j 
Il  faut  leur  interdire  le  vin  ,  le  the  ,  le  caffe  &  les  boii» 
fons  échauffantes. 

Il  ne  refte  plus  que  de  prefcrire  aux  enfans  ,  quand  ils 
commencent  à  grandir  ,  de  11e  point  s  habituer  uniformé¬ 
ment  aux  mêmes  nourritures  j  il  faut  varier  &  diverfi- 
fier  leur  régime  ,  en  leur  permettant  infenfiblement  de 
manger  de  tout  ,  &  fur-tout  de  ne  les  point  contraindre  , 
&  leur  laiffer  faire  de  l’exercice,  prendre  de  la  diffipa- 
îion  ,  &  fuivre  généralement  leur  volonté  ,  pourvu 
qu  elle  ne  fait  pas  contraire  à  Faccroiffement  de  leur 

corps  &  de  leur  efprit. 

Du  Régime  de  Vâge  de  -puberté . 

La  puberté  eft  le  te  ms  où  les  corps  des  deux  fexes 
commencent  à  différer  enîrVux.  Les  vifceres  paroif- 
fent  acquérir  une  aôion  qu  iis  n  a  voient  pas  ,  &  toute 
3a  nature  iemble  renaître  -,  la  force  des  vaiffeaux  eft  plus 
grande ,  îa  chaleur  plus  vive  ,  le  isng  pius  fougueux. 
On  doit  donc  éviter  à  cet  âge  les  aromates  ,  les 
ni i mens  de  haut  goût  ,  les  fpiritueux  ,  les  exercices 
violens,  &  fur-tout  celui  des  femmes,  qui  eft  extrê¬ 
mement  pernicieux  dans  cet  âge  ,  ou  on  n  beioin  de 
toute  fa  force  pour  Faccroiffement  du  corps  qui  eft 
Qtrès-confidérable  :  par  la  même  raifon  ,  on  doit  prefcri¬ 
re  ,  dans  l’âge  de  puberté  ,  des  alimens  très-nourriffans  , 
•comme  les  farineux  ,  la  chair  des  vieux  animaux  ,  le 
bœuf  ,  le  mouton  ,  le  paimbien  fermenté  &  bien  cuit , 
fur -tout  défendre  le  via  pur  &  les  liqueurs  fpiri- 
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îueufes  qui  refTerrent  prodigieulemeütPafHon  des  fibres^ 
&  empêchent  leur  extenlion  qui  eft  ii  nécelîaire  pour 
FaccroilTement. 

Du  Régime  de  Vâge  viril . 

Lorfque  l’homme  eit  parvenu  dans  l’âge  viril  3  il  eft 
dans  toute  la  force  ,  &  peut  par  conféquent  fe  nourrir 
de  tous  les  alimens  qu‘on  lui  prélente.  11  doit  avoir  pour 
régie  générale  de  proportionner  fa  nourriture  aux  diffè¬ 
re  ns  exercices  qu’il  fait ,  de  ne  s’habituer  à  rien  en  par¬ 
ticulier  ,  &  de  s’accoutumer  à  tout  en  général  ;  il 
ne  s’agit  plus  pour  lors  ,  que  de  modifier  le  choix 
de  les  alimens ,  félon  les  forces  &c  fon  tempérament» 
Voyt\  ce  que  nous  avons  dit  ci'dejfus  ,  au  fujet  âe$ 
iempéramens. 

Du  Régime  de  la  vieillejje. 

Deux  caufes  principales  rendent  la  vieilleffe  indifpen- 
fable  j  d’un  côté  ,  le  delîèchement  des  foîides  j  de  l’au¬ 
tre  ,  le  defaut  d’altération  des  principes  des  liqueurs. 

La  vieillelfe  eft  féche  &  froide  ,  &  approche  par 
conféquent  beaucoup  de  la  mélancolie  :  ainfi  on  doit 
tâcher  de  retarder  la  vieillelfe  ,  en  entretenant  la  fou- 
pîelfe  des  fibres  ;  on  doit  commencer  par  bannir  du 
régime  des  vieillards  toutes  les  fubftances  qui  font 
capables  d’endurcir  les  folides  ,  les  liqueurs  fortes  7  les 
aromates  &  les  alimens  échauffans  ;  on  doit  en  ex¬ 
clure  ,  par  la  même  raifon  ,  les  exercices  violens  ék 
les  pallions  vives.  On  doit  donner  des  alimens  dé- 
layans  ,  pris  à  de  grands  intervalles  &  en  petite  quan¬ 
tité  ;  011  ne  doit  faire  ulage  que  de  pain  bien  fermenté 
&  bien  cuit  5  on  doit  rejetter  les  pâtifferies  <k  les 
chairs  falées  :  ils  ne  doivent  prendre  du  vin  que  ib- 
brement,  &  toujours  coupé  avec  de  l’eau  *,  les  fruits 
favonneux  ,  comme  les  pêches  ,  les  fraîfes  ,  les  poires 
bien  mûres  font  très-avantageux  aux  vieillards  j  leur 
boiflbn  peut  être  faite  avec  une  décoftion  de  miel  , 
pour  fondre  &  divifer  les  liqueurs  épaiffies.  Les  exerci¬ 
ces  des  vieillards  doivent  être  doux  &  modérés  ;  ils 
ne  doivent  ni  fatiguer  leurs  iolides ,  ni  fouetter  trop 
leur  fang  j  les  promenades  à  pied  s  les  exercices  mo¬ 
dérés  }  les  plaiûrs  de  la  campagne  leur  cûnvküaeûS 
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beaucoup  \  ils  doivent  refpirer  un  air  pur  &  ferein  9  & 
faire  ufage  des  bains  le  plus  qu’ils  peuvent. 

La  vieilieffe  décrépite  eft  plutôt  une  efpece  de  maladie 
qui  mene  à  la  mort ,  qu’un  état  qu’on  puiffe  appeller 
fanté.  Ils  font  privés  de  l’exercice  libre  de  leurs  lens  j 
ils  ont  la  digeftion  lente  ,  les  folides  raccourcis  ,  les 
fluides  vifqueux  Ôt  coulans  à  peine  ÿ  ce  qui  nourrit  aifé- 
ment  ôc  en  peu  de  volume  ,  doit  faire  leur  nourriture  , 
les  panades ,  les  Coupes  ,  le  chocolat  doivent  en  être  la 
bafe ,  après  ces  légers  repas  ,  ils  doivent  prendre  un  peu 
de  repos  ,  &  après  le  repos  ,  un  peu  d’exercice  dans  un 
air  plutôt  humide  que  fec  :  leur  boiffon  doit  être  un  vin. 
léger  ,  qui  contienne  peu  d’efprit. 

Les  travaux  de  l’efprit  defféchent  encore  plus  que  ceux 
du  corps  ,  fur-tout  quand  ils  (ont  joints  aux  veilles  ÔC 
aux  fortes  méditations  j  c’eft  ce  que  les  vieillards  doivent 
éviter  foigneufement ,  ainft  que  le  trop  de  fommeil  qui 
rend  leur  lue  épais  &  gluant. 


Régime  des  hommes  livrés  aux  exercices  violens* 

Les  hommes  qui  font  livrés  par  leurs  états  à  des  exer¬ 
cices  violens ,  doivent  faire  plus  de  diffipation  que  le  refte 
des  hommes  ;  il  convient  par  conséquent  qu’ils  prennent 
plus  de  réparation  3  &  qu’ils  biffent  ufage  d’aîimens  qui 
réliftent  plus  long-tems  à  l’aâion  de  leurs  vaiffeaux  : 
ainfi  le  pain  de  feigle  le  moins  fermenté  ,  les  légumes  , 
comme  les  pois  &  les  fèves  ,  doivent  fervir  de  nourriture 
à  cette  efpece  d’hommes.  L’orge  ,  le  miel  ,  le  riz  ,  le 
millet  ,  &  les  autres  fub (tances  farineufes  fe  digèrent 
très-bien  y  les  alimens  légers  ne  leur  conviendroient 
point.  Aulli  voit-on  les  payfans  ,  les  manœuvres  &  tou¬ 
tes  les  perfonnes  occupées  à  des  travaux  pénibles  ,  faire 
ufage  des  alimens  les  plus  lourds  &  les  plus  groffiers 
préférablement  aux  autres. 

C’eft  un  foin  effentiel  de  faire  fuccéder  un  long  repos 
aux  travaux  forcés  ;  fans  cette  précaution  ?  les  fibres  fa» 
liguées  perdroient  leur  reffort. 

°I1  faut  encore  retrancher  du  volume  de  la  nourri¬ 
ture  aux  artilans  &  aux  foldats  3  lorfqu’ils  ont  fouffert 
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ues  fueurs  exceffives  •,  il  faut  auffi ,  quand  ils  changent 
de  climat  &  d’aliment  ,  qu’ils  s’y  habituent  par  degré. 

Leur  boiflon  ne  doit  être  que  de  l’eau  ^  dans  les 
tems  chauds  ,  on  peut  ajouter  un  tiers  de  vinaigre  fur 
deux  tiers  d’eau  ,  pour  leur  fervir  de  boiffon  j  les  ci¬ 
trons  ,  les  plantes  acides  ,  comme  l’ofeille  ,  leur  font 
suffi  très-falutaires  :  toutes  l’attention  qu’on  doit  avoir  , 
c’eft  de  ne  leur  donner  jamais  d’eau  croupie  ni  mal¬ 
faine. 

Régime  des  artifans  fedentaire . 

II  y  a  des  gens  qui  font  condamné  par  état  à  mener 
une  vie  fédentaire.  Auffi  ont  -  ils  la  plupart  le  dos 
courbé  ,  les  jambes  cagneufes  ,  leur  taille  mal  propor¬ 
tionnée  ;  ajoutez-y  la  mal-propreté  ordinaire  ,  attachée 
à  ces  fortes  d’états  :  tout  cela  rend  le  régime  beaucoup 
plus  elîentiel. 

Comme  ils  diffipent  moins  ,  ils  doivent  prendre 
beaucoup  moins  de  nourriture  ;  le  pain  bien  cuit ,  le 
fuc  des  viandes  ,  les  fruits  biens  mûrs  doivent  être  la 
bafe  de  leur  nourriture  :  il  doivent  fur  -  tout  éviter 
,  l’yvrognerie  ,  &  ne  faire  ufage  du  vin  qu’en  médiocre 
quantité  ;  ils  ne  doivent  pas  non  plus  boire  trop  d’eau  , 
parce  qu’elle  relâcheroit  les  fibres  ,  &  les  rendroit  en¬ 
core  plus  foibles.  Ils  peuvent  de  tems  en  tems  faire 
ufage  des  plantes  anti-fcorbutiques  ,  comme  le  creffon  , 
la  moutaide  3  le  îaifort  3  &  tout  ce  qui  peut  relever 
le  ton  de  leurs  fibres.  v 

Du  Régime  des  gens  de  lettres * 

L’étude  qui  fait  le  principal  ornement  de  l’efprit  „ 
&  qui  l’éleye  au-deffus  de  celui  des  autres  hommes, 
ne  lert  qu  a  affoibîir  le  corps  ,  &  à  le  rendre  encore 
plus  fujet  aux  maladies.  Le  travail  d’cfprit  ,  &  l’atten¬ 
tion  profondément  fixée  fur  un  objet  ,  occupent  l’ame  „ 
&  laiffent  toutes  les  fondions  du  corps  en  fufpens. 
Cette  diftra&ion  des  fens  mene  auffi  à  la  fufpenlion 
des  fondions  ;  il  faut  donc  regarder  l’étude  &  la  mé¬ 
ditation  3  comme  des  obfiacles  à  la  fanté.  L’efiomac 
des  gens  de  lettres  fait  prefque  toujours  mal  fes  fonc¬ 
tions  ,  leurs,  fécrétions  font  plus  lentes  ,  leurs  humeurs 
moins  travaillées ,  la  pofture  qu’ils  tiennent  en  étudiant  i 
Tome  IL  D  à 
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nuit  à  î’aftion  du  bas-ventre  $  auffi  les  gens  de  lettres 
font-ils  allez  généralement  conftipés ,  maigres  &  iujets 
àux  infirmités.  v 

Ces  fortes  de  perfonnes  devroient  faire  plus  d’exer¬ 
cice  ?-à  proportion  ,  que  les  autres ,  pour  reparer  ?  au» 
tant  qu’il  eft  poffible  ,  les  effets  de  l’inaâion  dans 
laquelle  ils  font  habituellement  :  ils  devroient  faire 
tifage  des  bains  ,  fe  promener  fouvent  ,  ne  jamais  fe 
mettre  à  l’ouvrage  ,  pendant  que  l’eftomac  eft  en  digef- 
tion  5  il  ne  faut  pas  non  plus  qu’ils  fortent  ou  qu’ils 
falfent  de  grands  exercices  immédiatement  après  leur 
repas  :  il  faut  que  le  corps  &  l’efprit  refient  dans  l’oifi- 
veté  j  c’efi  n’efi  que  fix  ou  fept  heures  après  le  repas 
que  l’on  peut  commencer  à  faire  quelque  exercice  ,  & 
l’on  ne  doit  par  conféquent  travailler  que  trois  heures 
après  avoir  pris  de  la  nourriture.  Les  heures  du  matin  9 
celles  qui  précèdent  les  repas  ,  font  les  plus  avanta- 
geufes  pour  le  travail  d’efprit* 

Le  choix  des  alimens  eft  aufîi  eftentiel  aux  gens  de 
lettres  que  l’exercice  j  leur  pain  doit  être  bien  fermenté 
&  bien  cuit  $  ils  ne  doivent  jamais  fe  nourrir  d’alimens 
farineux  ,  &  ils  doivent  affaifonner  légèrement  leur 
nourriture  avec  du  fel  marin  ,  ou  quelques  aromates  % 
comme  la  cannelle  ,  les  fruits  biens  murs  j  les  herbes 
potagères  bien  cuites  leur  font  auffi  convenables  :  ils 
peuvent  auffi  faire  ufage  ,  après  leur  repas  ,  d’une 
clécoüion  legere  de  caffé  *,  mais  la  meilleure  façon  pour 
eux  d’en  faire  ufage  ,  ce  feroit  de  le  prendre  en  infufion  , 
parce  qu’il  contient  autrement  des  parties  âcres  &  échauf¬ 
fantes. 

Les  gens  de  lettres  ne  doivent  boire  que  très  -  peu  de 
vin  ,  mêlé  avec  beaucoup  d’eau  \  ils  doivent ,  le  matin  , 
prendre  quelque  boiffon  ,  pour  laver  leur  fang  qui  eft 
fujet  à  s’épniffir  3  &  éviter  les  alimens  trop  poivrés 
ou  trop  vinaigrés ,  &  avoir  l’attention  de  modérer  tou¬ 
jours  leurs  travaux  d’efprit  ,  ^en  proportion  de  ceux  de 
leurs  corps. 

Du  Régime  des  maladies  aiguës» 

Les  maladies  aiguës  font  celles  qui  parcourent  leurs 
teins  avec  rapidité  ,  &  qui  fe  terminent  par  la  vie  ©M 
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par  îâ  mort  du  malade  ,  dans  une  efpace  très-court  % 
le  régime  de  vivre  y  eft  effentiel  :  &  la  moindre  erreur 
qu’on  y  commet,  peut  éloigner  la  guérifons  ou  mêmà 
hâter  la  mort. 


Comme  ces  fortes  de  maladies  font  en  partie  eom« 
mifes  à  la  nature  ,  le  grand  point  confifte  à  ne  pas 
oppofer  d’obftacles  à  fes  efforts.  Si  la  nourriture  eft 
donnée  à  propos  ,  elle  devient  une  fource  de  force 
pour  la  nature  ;  finon  c’eft  un  fardeau  pénible  qu’on  lui 
impofe  ,  qui  l’accable  plutôt  que  de  le  foulager. 

La  îievre  qu’il  n’eft  autre  chofe  qu’un  effort  de  la 
nature  ,  pour  broyer  &  divifer  la  matière  de  la  maladie  3 
éft  le  fymptome  principal  que  l’on  doit  avoir  en  vue 
dans  les  maladies  aiguës.  Quand  la  fievre  eft  trop 
vive  ,  il  faut  en  arrêter  les  efforts ,  en  donnant  beau¬ 
coup  de  boiftons  aqueufes  ,  des  lavemens  ,  pour  dé* 
tendre  les  fibres  &  diminuer  leurs  forces ,  &  très-peu 
de  nourriture  ;  car  autrement  ,  on  partageroit  les  forces 
de  la  nature  qui  feroit  occupée  à  travailler  la  nourri¬ 
ture  ,  tandis  qu’elle  doit  réunir  fes  efforts  pour  chaflèr  la 
matière  morbifique. 

On  ne  doit  dont  pas  ftiivre  l’exemple  des  gardes  dg 
malades  ,  ou  des  mauvais  praticiens  ,  qui  font  prendre 
beaucoup  de  bouillon  dans  les  premiers  jours  de  mala¬ 
dies  aiguës  :  la  fievre  qui  eft  dans  toute  fa  force  ,  fe 
trouve,  détournée  par  la  nourriture  ;  &  fes  effets  font 
retardés  ,  &  même  quelquefois  deviennent  inutiles. 

Aufïi-tôt  que  la  fievre  a  paru  ,  il  faut  retrancher 
toutes  nourritures  folides  ,  &  ne  prendre  ,  pendant  tes 
trois  premiers  jours  ,  que  du  bouillon  coupé  avec  les 
tifanes  ordinaires  ;  la  boiffon  qui  convient  le  mieux 
en  ce  cas  ,  eft  une  déco&ion  legere  d’orge  mondé  ,  qui 
iert  au  maladt  de  nourriture  &  de  boiffon. 

A  mefure  que  les  fymptomes  de  la  maladie  devien¬ 
nent  moins  violfcns ,  on  peut  augmenter  la  nourriture  li¬ 
quide  5  &  donner  un  peu  plus  de  bouillon. 

Quand  les  fymptomes  augmentent  ,  que  les  forces 
font  aucupées  à  combattre  la  fievre  ,  il  faut  diminuer 
beaucoup  la  nourriture  *,  car  c’eft  le  tems  où  elle  peut 
être  la  plus  nuifible.  Bientôt  après  9  les  fymptomes  de 
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la  maladie  déclinent  ;  il  faut  alors  augmenter  la  nour¬ 
riture  ,  j'ufqu’à  parfaite  convalefcence. 

En  général  ,  on  doit  fouftraire  la  nourriture  dans 
toutes  les  maladies  aiguës  ,  au  commencement  des  ac« 
ces  ,  fur-tout  s’ils  font  longs. 

L’aliment  qui  compofe  la  diète  ordinaire  dans  les  ma¬ 
ladies  aiguës  ,  eft  la  tifane  j  pour  faire  cette  tifane  ,  les 
anciens  prenoient  de  l’orge  qu’ils  dépouilloient  de 
fon  écorce  ,  &  enfuite  ils  le  faifoient  cuire  dans 

i’eau  à  un  feu  très-lent  0  jufqu’à  ce  qu’il  fût  réduit  en 
bouillie  ,  quelquefois  même  ils  ie  faifoient  rôtir  fur  Une 
pelle  rouge  „  avant  de  le  faire  cuire.  Cette  tifane  eft 
îegere  5  agréable  ,  humedame  j  elle  lave  &  relâche  les 
fibres  5  &  elle  ne  produit  aucun  gonflement  dans  le 
ventre.  Cette  tifane  convient  fur-tout  dans  les  premiers 
momens  de  la  fievre  ,  pour  être  fubftituée  au  bouillon  ^ 
mais  quand  les  fymptomes  augmentent  ,  alors  la  tifane 
de  chienent  &  de  réglilfe  doit  être  plus  abondante  ^ 

<St  on  doit  ne  faire  que  très-peu  d’ufage  de  beau 

d’orge. 

Quand  la  fievre  commence  à  décroître  ?  on  doit 
donner  plus  abondamment  l’eau  d’orge  &  le  bouillon 
à  la  viande. 

Dans  les  maladies  du  poumon  ,  on  doit  avoir  plus 
d’attention  pour  la  nourriture  ,  &  obferver  un  régime 
plus  exad.  Comme  c’eft  dans  le  poumon  que  fe  fait 
le  changement  du  fchyle  en  fang  ,  on  conçoit  aifément 
que  lorlque  cette  partie  eft  affedée  ,  elle  eft  beaucoup 
moins  propre  à  digérer  les  alimens  que  l’on  prend  : 

ainll  ,  dans  les  fluxions  de  poitrine  &  les  pîeuréfies , 

la  diète  doit  être  extrêmement  févere  par  (les  raifons 
que  nous  venons  de  dire. 

Les  maladies  aiguës  qui  affedent  l’eftomac  &  les 
inteftins  ,  doivent  ,  par  la  même  raifon  ,  être  accompa¬ 
gnées  d’un  régime  très  -  exad.  Les  inflammations  du 
bas-ventre  ,  les  plaies  faites  à  l’eftomac  ,  an  foie  ,  aux 
inteftins  ou  aux  autres  parties  néceffaires  à  la  digef- 
tion  j  rendent  l’altération  de  la  nourriture  très-difficile  : 
aufîi  ne  faut  il  ,  dans  les  premiers  jours  de  ces  mala¬ 
dies  ?  nourrir  les  malades  qu’avec  les  eaux  de  poulet 
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Olï  de  veau  ,  &  ne  leur  permettre  que  les  boiflbiis  aqueu- 
fes  5  ce  précepte  eft  de  la  derniere  importance  *,  car  fans 
cela  ,  on  ne  peut  efperer  aucune  forte  de  guéri- 
fon. 

Les  enfans  6c  les  vieillards  font  moins  fujets  à  la 
diétre  ,  pendant  les  maladies  aiguës  ,  que  les  adultes  : 
il  en  e fl:  de  même  des  perfonnes  délicates  valétudinai¬ 
res. 

En  général ,  plus  la  fievre  eft  forte  ,  moins  il  faut 
nourrir  }  en  fuivant  ce  précepte  ,  on  rifque  beaucoup 
moins  de  ploionger  les  maladies  ,  qu’en  prenant  une 
route  oppofée  :  ainfi  il  eft  plus  prudent  de  donner  à 
un  malade  ,  qui  eft  attaqué  vivement  ,  des  décodions 
de  veau  6c  de  poulet  ,  que  des  bouillons  de  bœuf  6c 
de  mouton  ;  on  peut  même  quelquefois  ,  dans  les  com- 
mencemens  des  maladies  aiguës  ,  y  ajouter  des  plantes 
rafraîchiftantes  ,  comme  la  laitue  ,  le  pourprier  ,  ou  des 
iemences  froides  que  l’on  met  en  déco&ion  avec  les 
viandes.  Il  rélulte  donc  que  dans  quelque  cas  que  l’on 
fe  trouve  ,  on  doit  toujours  nourrir  médiocrement  dans 
les  commencemens  de  maladies  aiguës  ,  moins  dans 
la  force  ,  l’augmentation  6c  les  redoublemens  ,  6c  finir 
la  maladie  ,  en  augmentant  petk-cà-petit  la  nourriture  , 
&  en  la  joignant  à  des  ftomachiques  propres  à  forti¬ 
fier  les  fibres.  On  doit  faire  une  attention  particulière 
à  ces  préceptes  j  car  en  les  négligeant ,  on  devient  la 
caufe  de  la  mort  du  malade. 

Régime  des  maladies  chroniques . 

O11  appelle  maladies  chroniques  ,  toutes  celles  qui 
paftent  le  terme  de  quarante  jours  ,  ainli  il  arrive  fou- 
vent  que  les  maladies  aiguës  dégénèrent  en  chroni¬ 
ques.  De  ce  genre  font  tous  les  ulcérés  ,  tant  intérieurs 
qu’extérieurs  ,  foit  qu’ils  foient  occafîonnés  par  des 
caufes  dépendantes  du  méchanifme  du  corps  ,  foit  qu’ils 
ioient  produits  par  quelque  operation  chirurgicale. 

Une  autre  claffe  des  maladies  chroniques  eft  celle  de 
la  goutte  ,  des  rhumatifmes  6c  des  autres  maux  doulou¬ 
reux,  mais  très-longs  \  les  maladies  de  la  peau  ,  comme 
les  dartres  ,  les  éryfipelles. 

Toutes  ces  maladies  chroniques  que  nous  appelions 
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avives  »  prouvent  la  vigueur  de  la  nature  qui  cherche 

Îtar  quelque  crife  à  fe  débarrafler  de  la  matière  qui 
Incommode  $  les  unes  font  accompagnées  de  fièvre  , 
les  autres  font  fans  fievre  décidée  :  ainfi  •,  après  avoir 
déterminé  le  dégré  de  nourriture  qui  eft  nécefiaire  pro« 
portionnellement  à  l’état  de  la  fievre  ,  à  la  force  Sc 
à  la  durée  des  fymptomes  ,  on  peut  prefcrire  la  viande 
de  poulet  ,  de  mouton  ,  de  volaille  ,  le  bouillon  des 
vieux  animaux  dont  on  fait  ufage  ,  quand  la  fievre  ne 
permet  pas  de  fe  nourrir  de  viande.  Les  paillons  le-« 
gers  ?  pêchés  fur  le  bord  de  la  mer  ,  donnent  une 
nourriture  faine  5  on  doit  fur  «  tout  prefcrire  du  pain 
bien  fermenté  &  bien  leger  ,  des  confitures  de  fruits 
en  hiver  ,  des  fruits  bien  mûrs  en  été.  La  boilîon  ne 
doit  pas  être  abondante  ?  6c  elle  doit  être  compofée  d’eau 
firnple  ou  de  très^peu  de  vin  ,  pris  avec  beaucoup  d’eau  £ 
au  fefhp ,  on  doit  prendre  de  la  nourriture ,  à  propor¬ 
tion  de  l’exercice  que  l’on  fait. 

Dans  les  maladies  chroniques  avives  ■>  où  la  fievre 
çft  fymptome  ,  6c  dépend  de  quelque  miafme  ou  par¬ 
tie  -étrangère  qui  l’a  produite  ,  cette  fievre  augmente 
la  fource  du  mal  ,  &  y  nuit  continuellement.  Dans  ce 
cas ,  il  faut  donner  des  alimens  humeüans  ,  comme  les 
crèmes  de  riz  ,  d’orge  ,  le  lait  même  ,  s’il  peut  palier  : 
c*çft  de  toutes  les  qouritures  la  plus  convenable.  On 
doit  éviter  le  vin  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  ragoûts 
échauffans ,  les  gibiers  tous  les  alimens  capables  de 
porter  le  feu  dans  le  fang 

Les  maladies  chroniques  fans  fievre  9  telles  que  les 
douleurs  de  goutte  7  les  rhumatifmes  ,  les  dartres  ,  la 
gale  j  exigent  des  alimens.  de  bon  fuc  ,  tirés  des  végé« 
taux  fermentés  3  &  des  viandes  de  digeftion  aifée  3 
dont  la  préparation  les  rende  encore  plus  falutaires. 
Les  végé talus  frais  ,  préparés  fans  beurre  ,  le  lait  pour 
foute  nourriture  ,  les  décodions  d’orge  ,  îe$  crèmes 
de  riz  ?  de  gruaux  f  conviennent  beaucoup  dans  ces 
états* 

Il  y  a  une  fécondé  cîafle  de  maladies  chroniques  * 
que  nous  appelions  pajjii/es  7  dans  kfquelles  la  nature 
fajroît:  être  ©ifiye?  U  f?  fait  une  altération  dans  quelques^ 
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Unes  des  fondions  du  corps.  Les  efforts  que  fait  la 
nature  s’étendent  fur  des  produits  nouveaux  du  mal  5 
ôc  non  fur  le  mal  lui-même  ;  telles  font  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  dépendent  de  la  foiblefte  des  fibres  ôc  de  la 
mauvaife  qualité  des  liqueurs  ;  tels  font  les  iquirrhes  , 
les  hydropifies  ,  la  cachexie  &  toutes  les  maladies  ac¬ 
compagnées  de  langueur.  Les  alimens  plus  corroborans 
que  nourriflans  ,  les  vins  les  plus  forts  ,  donnés  cepen¬ 
dant  aux  intervalles  marqués  ,  les  légumes  échauffans 
conviennent  dans  ces  états  ;  on  doit  ne  point  fe  dépar¬ 
tir  de  ce  principe  ,  qui  eit  de  donner  moins  de  nour¬ 
riture  que  les  forces  apparentes  n’en  exigent  5  de  ne 
prefcrire  que  des  filimens  aifés  à  digérer  ,  comme  le  pain 
bien  fermenté  Ôc  bien  cuit ,  la  viande  des  vieux  ani¬ 
maux  ,  les  bouillons  ,  les  œufs  ,  ôc  de  ne  permettre 
aucune  nourriture  lourde  6c  malfaifante.  On  doit ,  iur- 
îout  dans  ces  maladies  ,  fe  procurer  un  air  pur  6c  ferein  , 
faire  beaucoup  d’exercice  ,  s’il  eft  poffible  ,  prendre  de 
la  diflipation  Ôc  bannir  le  chagrin  6c  l’inquétude. 

On  trouvera  ,  au  refte  ,  à  la  fin  de  chaque  article 
des  maladies  longues ,  un  abrégé  de  la  diète  qu’on  doit 
y  fuivre. 

Du  Y\égime  humeftant. 

Nous  avons  fouvent  renvoyé  à  cet  article  dans  les^ 
différentes  maladies  que  nous  avons  eu  à  traiter  ;  nous 
entendons  par  ce  mot  tout  ce  qui  peut  hume&er  le 
fang  Ôc  les  humeurs  ,  6c  relâcher  doucement  les  fibres; 
tels  font  un  air  frais  ôc  humide  ,  une  boiffon  abondan¬ 
te  ,  des  alimens  hume&ans  ,  comme  la  foupe ,  les  lé¬ 
gumes  ,  les  herbes  potagères  cuites  ou  crues  ,  l’ufage 
des  lavemens  ,  des  bains  tiédes ,  un  exercice  modéré  , 
un  fommeil  long  6c  tranquille  ,  de  la  diffipation  5  point 
de  chagrin  ni  d’inquiétude  ;  il  eft  effentiel  lur  -  tout 
d’éviter  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  exercices  violens  ? 
les  paftions  tumultueufes  6c  les  alimens  échauffans. 

Du  régime  adoucijfant. 

On  entend  par  ce  régime  tout  ce  qui  peut  adoucir 
îe  fang  ,  6c  en  détruire  l’âcreté  ;  tels  font  les  alimens 
mucilagineux  6c  adouciftans  ,  comme  les  crèmes  de  riz  , 
d’orge  y  de  gruau  7  les  gelées  de  viande  ,  le  lait  des 
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différens-anîmaux  ,  fur-tout  celui  de  vache  ,  le  petit  lait 
pris  en  boiflon  tous  les  matins  ,  les  lave  me  ns  ,  l’eau  avec 
très  -  peu  de  vin  ,  un  air  frais  ,  un  exercice  doux  &  mo¬ 
déré  9  des  pallions  douces  ,  un  fommeil  pailible  ,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  mettre  le  calme  dans  la 
machine. 

REGLES  ,  f.  f.  pl.  On  donne  ce  nom  à  l’écoule¬ 
ment  de  fang  ,  qui  le  fait  tous  les  mois  par  les  parties 
naturelles  des  femmes  ,  <&  qui  reparoît  régulièrement  , 
tant  qu’elles  lont  fécondés. 

C’efl  ordinairement  depuis  l’âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans  jufqu’à  quarante-cinq  ,  que  les  règles  fe 
loutiennent  ,  à  moins  qu’il  ne  furvienne  une  grofTeffe  ou 
quelque  dérangement  dans  la  machine.  Quoique  ce 
terris  foit  celui  que  la  nature  à  deltiné  pour  l’éruption 
des  régies  ,  il  y  a  cependant  des  fujets  dans  lesquels 
eette  évacuation  fe  déclare  plutôt  ou  finir  plus  tard. 
On  a  vu  des  filles  de  huit  on  dix  ans  &  des  femmes 
de  cinquante  qui  étoient  réglées. 

Quand  cette  évacuation  fe  fait  naturellement  ,  ôc 
qu’elle  ne  caufe  aucun  dérangement  dans  la  machine  , 
elle  eft  plutôt  une  preuve  de  fanté  que  de  maladie  : 
quelques-uns  même  prétendent  que  c’eft  un  ligne  de 
fécondité.  Quand  cette  évacuation  eft  dérangée  9  elle 
devient  la  fource  d’une  infinité  de  maladies  :  ainfi  cet 
écoulement  peut  pécher  de  deux  maniérés  differentes  , 
par  fa  quantité  ou  par  fa  qualité.  Les  régies  peuvent 
être  augmentées  ou  diminuées  ,  ou  même  fupprimées  ; 
elles  peuvent  être  auffi  d’une  mauvaife  qualité  ,  com¬ 
me  on  le  voit  dans  les  fleurs  blanches  ,  qui  font  quel¬ 
quefois  teintes  de  fang. 

De  la  diminution  ou  fupprejjion  des  Régies. 

Il  eft  aile  de  juger  de  la  fupprefîion  des  régies  ,  quand 
on  a  paffé  le  tems  ordinaire  ,  fans  avoir  cet  écoulement. 
On  juge  plus  difficilement  de  la  diminution  ,  parce  qu  il 
n’eft  pas  aifé  d’en  faire  la  comparaifon  avec  1  écoule¬ 
ment  que  l’on  a  habituellement. 

Quand  la  fupprefîion  des  régies  vient  dans  une 
femme  mariée  ou  dans  quelques  filles  qui  fe  font  ex¬ 
po  fée  s  à  avoir  des  enfaas  7  on  doit  d’abord  examiner 
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S'il  y  a  queîqu’altération  dans  le  corps  ,  ou  s’il  furvient 
quelqu’incommidité  ,  comme  des  pefanteurs  dans  les 
bras  ,  dans  les  jambes  ,  des  maux  de  tête  ,  des  coliques  , 
la  fievre  ,  auquels  cas  ,  on  ne  peut  point  préfumer  de 
grolTefie  ;  on  doit  obferver  enluite  ,  11  les  incommodi¬ 
tés  qui  réfultent  de  la  fupreffion  des  régies  ne  font 
pas  les  lignes  de  la  groffieffe  ,  auquel  cas  ,  il  ne  faudroit 
tenter  aucune  elpece  de  remedes  qui  deviendroient  mê¬ 
me  dangereux.  Voye\  Grossesse. 

Si  la  fuppreffion  vient  fans  que  la  femme  ait  aucun 
foupçon  de  grolfelTe  ,  on  peut  pour  lors  regarder  cet 
état  contre  nature  ,  Sc  on  doit  travailler  à  y  porter 
remede  ,  à  moins  que  la  fuprelïion  ne  foit  fuivie  d’au¬ 
cun  accident  ;  car  il  arrive  quelquefois  que  les  femmes 
perdent  leurs  régies  pendant  très-long-tems  ,  fans  en 
être  incommodées. 

Comme  nous  avons  dit  ci-delfus  ,  les  régies  peuvent 
ou  diminuer,  ou  s’arrêter  tout-à-fait. 

Les  lignes  de  la  fuppreffion  des  régies  font  différens 
mouvemens  fpafmodiques  vers  le  méfentere  ,  le  foie  ,  la 
rate  ,  l’eftomac  8c  les  inteftins  ,  la  pefanteur  dans  les 
membres  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  le  relferrement  à 
la  poitrine  ,  la  perte  de  l’appétit  ,  l’urine  tantôt  pâle  , 
trouble  8c  épaiffie  ,  &  tantôt  rouge  ou  enflammée  j  un 
fommefî  inquiet  8c  agité  ,  une  dilpofition  â  pleurer  » 
le  vilage  pâle  ,  les  levres  livides  ,  8c  tout  le  corps  bouffi  5 
les  yeux  font  ternes  8c  environnés  d’un  cercle  livide  ,  les 
paupières  font  gonflées. 

Les  filles  d’un  tempéramment  phlegmatique  8c  mélan¬ 
colique  ,  d’une  vie  trifle  8c  fédentaire  ,  font  fujettes  à 
la  fuppreffion  des  régies. 

La  caufe  prochaine  de  la  fuppreffion  efl  ou  l’épaiffif- 
fement  ou  la  diminution  du  lang  j  les  caufes  éloignées 
font  la  crainte  ,  la  colere  ,  un  air  épais  8c  lourd  ,  les 
alimens  cruds  8c  groffiers  ,  les  œufs  durs  pris  en  grande 
quantité  ,  l’eau  froide  ,  l’ufage  des  acides  8c  des  fruits 
qui  ne  font  pas  mûrs  ,  la  néceffité  où  l’on  efl  d’habiter 
des  lieux  humides  8c  froids,  la  vie  fédentaire  &  oifive  , 
Ses  fueurs  copieufes  7  l’abus  que  l’on  peut  faire  des 
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aftringens  8c  des  remedes  propres  à  tes  arrêter  ,  les 
faignées  faites  en  abondance  8c  fans  néceffité. 

Les  maux  qui  réfultent  de  la  fuppreffion  des  régies  9 
fqnt  infinis  $  mais  quand  ils  dégénèrent  en  quelque  ma¬ 
ladie  particulière  ,  comme  en  cachexie  ,  hydropifie  , 
afthme  ,  8cc.  on  fuit  le  traitement  que  nous  avons  in¬ 
diqué  dans  ces  différentes  maladies. 

Mais  quand  la  fuppreffion  des  régies  n’a  pas  encore 
produit  des  maux  auffi  graves  ,  8c  qu’il  n’en  réfulte  que 
des  indifpofitions  générales  dans  la  machine  ,  il  faut 
pour  lors  fuivre  la  méthode  que  nous  allons  prefcrire. 

Avant  que  de  tenter  aucun  remede  dans  la  iuppref» 
fîon  des  régies  ,  il  faut  commencer  par  examiner  l’âge  , 
la  façon  de  vivre  8c  l’état  de  la  malade  5  fi  ,  par  exem¬ 
ple  ,  elle  a  paffé  quarante  cinq  ans  ,  ou  qu’elle  en  ap¬ 
proche  ,  on  doit  être  très  -  réfervé  fur  les  remedes  , 
parce  qu’il  eft  vraifemblable  que  cette  évacuation  eft 
prête  à  ceffer  naturellement  \  fi  la  malade  eft  mariée  , 
ou  fi  c’eft  une  fille  ,  il  faut  tâcher  de  rèconnoître  de 
toutes  les  façons  ,  fi  elle  eft  grofie  ,  en  Comparant  les 
lignes  que  nous  avons  rapportés  à  l’article  GroflefTe  , 
auquel  cas,  on  doit  profcrire  tous  les  remedes  ;  mais  s’il 
11’y  a  aucun  figue  de  grofTefTe  ,  8c  que  d’ailleurs  la  ma¬ 
lade  refiente  différentes  incommodités  ,  comme  maux  de 
tête  ,  mouvement  de  fievre  ,  douleurs  d’eftomac  ,  co¬ 
lique  ,  difficulté  de  refpirer  ,  8cc.  on  peut  pour  lors  tenter 
guelqnes  remedes. 

La  fupprefiion  des  régies  vient ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  de  l’épaiffifTement  du  fang  ou  de  fa  diminution  \ 
on  reconnoît  la  diminution  du  fang  à  un  pouls  lent 
8c  petit ,  à  un  vifage  pâle  ,  à  des  chairs  molles  6c 
Calques  ,  aux  régies  qui  le  font  fupprimées  par  degré  , 
8c  pendant  lefquelles  la  malade  rendoit  très-peu  de  fang  » 
au  peu  d’appetit  qu’elle  a  ,  8c  au  grand  uiage  qu’elle 
fait  des  boiffons  aqueules. 

Quand  la  fuppreffion  des  régies  vient  de  cette  caufe  , 
eîje  produit  rarement  des  accidens  fâcheux  d’autant 
plus  qu’il  eft  à  préfumer  que  la  nature  n’eft  point  fur- 
chargée  de  fang  ,  puifqu’elle  n’en  évacue  point  \  il  fuffit 
feulement  d’obferver  un  bon  régime  ,  de  faire  de  l’exer- 
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cice  ,  de  manger  peu  ,  &  de  ne  le  nourrir  que  de  choies 
faines  ,  &  de  facile  digeftion. 

Quand  la  iupprellion  des  régies  eft  produite  par  l’é- 
paiiîiiïement  du  lang  )  ce  que  l’on  reconnoît  à  un  pouls 
lent  &  grand,  à  des  douleurs  vagues  dans  tout  le  corps  , 
a  une  abondance  de  matière  glaireule  que  l’on  rend  par 
les  i elles  &  les  urines  ,  à  une  el'pece  de  coëne  qui  fe 
trouve  dans  la  poélette  quand  on  a  faigné  la  malade, 
a  un  air  lourd  &  grofïier  qu’elle  refpire  ,  aux  alimens 
épais  &  gluans  dont  elle  fe  nourrit  ,  à  l’ufage  qu’elle 
peut  faire  du  vin  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  ou  au 
défaut  des  boifîons  aqueuies  ,  au  fommeil  trop  long  ,  aux 
urines  &  au  lueurs  abondantes  qu’elle  éprouve  ,  &  au 
chagrin  &  à  la  triilefle  à  laquelle  elle  eft  fujette. 

On  fera  pour  lors  iaigner  la  malade  au  bras  ,  après 
quoi  ,  on  la  mettra  à  l’ufage  du  petit  lait  clarifié  ,  dont 
elle  prendra  trois  demi-fetiers  par  jour  ,  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  j  on  pourra  iuppléer  au  petit  lait  par  une 
infufton  de  bourrache  &  de  buglofe  ,  à  la  dofe  d’une 
demi-poignée  de  chaque  dans  une  pinte  d’eau  ,  en  y 
ajoutant  quinze  grains  de  nître  ,  après  quoi  ,  on  paflera 
à  l’apozème  fuivant: 

Prenez  Dej  racines  de  Garance.. 

De  Chardon-roland  ,  de  chaque  une 
once . 

Der  feuilles  de  Capillaire  de  Canada  ,  une 
demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau,  pour 
réduire  à  pinte  ;  ajoutez  alors 

Des  feuilles  de  petit  Chêne. 

De  Marrube  blanc  ,  de  chaque  une 

pincée. 

D’ Arcanum* dupiicatum  ,  un  gros. 

Pallez  le  tout  ,  &  faites-y  fondre  une  once  de  fyrop 
des  cinq  racines ,  pour  en  prendre  un  verres  toutes  les 
quatre  heures  ,  on  continuera  cet  apozème  ,  pendant 
quatre  jours  ,  après  quoi  ,  on  purgera  la  malade  avec 
notre  tifane  royale  ,  pendant  deux  jours  ,  &  on  la  met¬ 
tra  ,  immédiatement  après  ,  à  billage  de  l’opiat  qui 
fuit  .  j 
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Prenez  D1  extrait  de  Fumeterre. 

D'Enula  -  campana  ,  de  chaque 
dyeux  gros. 

De  racines  d’ Ariaoloche  ronde  vulvérifèe  5 
un  gros. 

De  gomme  Ammoniac. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  de  chaque  deux 

gros. 

De  Tartre  vitriolé  ,  un  gros . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
fînthe  5  pour  faire  un  opiat  ;  dont  on  prendra  un  gros 
dans  la  journée  >  la  moitié  avant  dîner  ,  &  la  moitié 
avant  fouper.  La  malade  boîra  dans  la  journée  ,  une 
infuflon  d’une  égale  qualité  de  feuilles  de  véronique  ôc 
de  petit  chêne. 

Si  ces  remedes  ne  réuiïifTent  point ,  on  fera  prendre 
les  demi-bains  d’eau  tiède  ,  dans  lefquels  la  malade 
reliera  ,  pendant  deux  heures  ,  tous  les  jours  5  011 
lui  appliquera  enfuite  les  fangfues  aux  parties  natu¬ 
relles  ,  en  obfervant  de  les  appliquer  tous  les  mois  , 
dans  le  tems  où  les  régies  devroient  couleur  ,  afin  de 
mieux  féconder  les  efforts  de  la  nature.  On  pourra 
en  même  tems  prefcrire  ,  pour  boiffon  à  la  malade  , 
une  infufion  de  la  boule  de  mars  dans  de  l’eau  ,  dont 
elle  boira  cinq  ou  fix  coups  par  jour  ,  en  obfervant  de 
£e  purger  tous  les  quinze  jours ,  ôc  en  fuivant  un  régime 
Iiurne&ant. 

Quand  les  régies  ne  font  point  totalement  fupprimées  , 
6c  qu’elles  ne  font  que  diminuées ,  on  doit  fuivrè  à-peu- 
près  le  même  traitement  que  nous  venons  d’indiquer  , 
excepté  qu’on  doit  continuer  les  remedes  moins  long- 
tems  ,  pour  en  obtenir  la  guérifon. 

Les  régies  peuvent  pécher  encore  par  leur  mapvaife 
qualité  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  peuvent  être  accom¬ 
pagnées  de  matières  glaireufes  :  comme  on  le  voit  dans 
les  Fleurs  blanches  ôc  dans  la  Cachexie.  Voye %  ces 
deux  articles  ou  Von  trouvera  le  traitement  qui  convient 
aux  régies  qui  pèchent  par  leur  mauvaife  qualité. 

Nous  devons  ici  fecommander  d’être  bien  attentif 
dans  les  choix  des  emménagogues  }  les  remedes  chauds 
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occafîonnent  conftriêtion  8c  refferrement  des  vaiffieaux  5 
il  eft  néceflaire  que  leur  ufage  l'oit  précédé  de  bains  con¬ 
tinués  long-tems. 

RELACHEMENT  DE  L’ANLffi.  L’anus  eft  fujet 
a  fe  relâcher  ,  comme  prelque  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  ,  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  quelque¬ 
fois  ,  apres  les  efforts  violens  que  l’on  fait  pour  allier  à 
la  felle  ,  après  les  hémorrhoïdes  qui  Huent  j  8c  après 
l’ufage  immodéré  des  iavemens. 

On  teconnoît  le  relâchement  de  l’anus  à  une  foi- 
blelfe  que  l’on  lent  à  la  partie  y  qui  fort  8c  tombe  exté¬ 
rieurement  en  allant  à  la  felle  ;  à  la  difficulté  que  l’on  a 
de  retenir  fes  excrémens  qui  s’échappent  d’eux-mêmes  , 
&  a  un  certain  poids  &  une  pefanteur  que  l’on  lent  dans 
!a  partie. 

Les  caufes  du  relâchement  de  l’anus  font  la  foibleD 
fe  des  folides  ,  oecalionnée  par  l’âge  ,  la  délicateiïe 
du  tempérament  ,  l’ulage  immodéré  des  bains  ,  des 
Iavemens ,  de  l’eau  chaude  &  des  boiffions  tiédes-,  par  des 
exercices  violens  &  continuels  ,  par  un  lbmmeil  trop 
long  ,  par  l’ufage  fréquent  des  faignées  ,  ou  l’écoule- 
ment  abondant  des  hemorrhoides  5  par  les  pallions  vives 
de  l’ame  ,  8c  par  une  vie  luxurieulè  8c  débauchée.  On 
peut  également  regarder  comme  caule  de  cette  maladie 
un  ulcéré  qui  les  ronge  8c  en  affoibit  la  texture  ,  ou  quel- 
qu’etfort  violent  &  lu  bit. 

Le  relâchement  de  l’anus  peut  être  effentiel  ou  acci¬ 
dentel  ;  le  premier  dépend  du  tempérament ,  8c  fe  gué¬ 
rit  très-difficilement  ;  le  fécond  eft  ordinairement  occa- 
fionné  par  quelque  caufe  extraordinaire  5  comme  quei- 
qu’effort  ,  quelque  chute  ,  abfcès  ,  ou  tumeur  ,  qui  le 
forment  dans  la  partie. 

La  cure  du  relâchement  de  l’anus  effientiel  eft  allez 
difficile  à  obtenir  ,  parce  que  les  fibres  ayant  perdu 
par  degré  leur  reftbrt  ,  ne  peuvent  le  recouvrer  qu’avec 
très-grande  peine  5  voici  néanmoins  la  conduite  qu’on 
doit  tenir  ,  pour  y  réuffir. 

S’il  y  a  tumeur  &  gonflement  dans  la  partie  ,  on 
commencera  par  faire  laigner  le  malade  au  bras  ,  & 
par  lui  faire  prendre  tous  les  matins  une  infulion  legere 
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de  fanicle  ,  dont  il  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  5 
ii  continuera  cette  boiffon  ,  pendant  cinq  ou  fix  jours  , 
après  quoi  ,  on  lui  appliquera  à  l’anus  les  fangfues  , 
pour  dégorger  &  dégonfler  la  partie  plus  sûrement. 

Après  l’ufage  continué  ,  pendant  cinq  ou  fix  jours  $ 
des  fangfues  ,  le  malade  prendra  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racine  de  grande  Confoude ,  une  once. 

De  feuilles  de  Veriche. 

De  Pervenche  ,  de  chaque  une  demi * 
poignée. 

De  Cachou  en  poudie . 

De  Corail  ,  de  chaque  un  gros* 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  ré¬ 
duire  à  trois  demi*fetiers  $  paflez  la  liqueur  ,  pour  en 
prendre  une  chopine  par  jours  en  plufieurs  verres. 

Immédiatement  après  l’ufage  continué  pendant  huit 
jours  de  cette  tifane  ,  on  purgera  le  malade  avec  un  de-* 
mi-gros  de  rubarbe  infufé  dans  un  verre  d’eau  3  dans 
lequel  on  ajoutera  ,  après  l’avoir  paiïe  , 

Une  once  âejirop  Magijiral. 

Une  once  de  Catholicon  double . 

On  appliquera  fur  la  partie  des  fomentations  pro- 
près  à  lui  donner  du  refîbrt ,  comme  celles  qui  font 
faites  avec  le  cerfeuil  ,  la  fanicle  ,  la  mille-feuille  5 
bouillis  dans  du  vin  rouge  ;  on  expofera  la  partie  à  la 
vapeur  de  cette  fomentation  ,  &  on  appliquera  deflus  s 
plusieurs  fois  par  jour ,  des  compreffes  trempées  dans  cet¬ 
te  liqueur. 

On  paffera  ,  immédiatenfent  après ,  à  l’opiat  que  nous 
avons  décrit  à  l’article  Chute  de  l’anus. 

Quand  cette  maladie  eft  accidentelle  ,  &  qu’elle 
vient  de  quelqu’effort  ,  il  fuffit  d’avoir  recours  à  un 
chirurgien  qui  puiffe  en  faite  la  réduction  ,  &  appliquer 
deffus  un  bandage  convenable. 

Si  le  relâchement  de  l’anus  eft  caufé  par  quelque 
iiémorrhoïde ,  il  faut  remédier  à  la  caufe  première  , 
auparavant  de  fuivre  la  route  que  nous  venons  de  tra¬ 
cer.  Voyei  HémorrhoÏde. 

Les  enfans  font  fort  fujets  à  cette  maladie  5  on  vient 
à  bout  de  les  guérir  ?  en  leur  appliquant  au  fondement  * 
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apres  avoir  réduit  l’inteftin  ,  une  épongé  trempé©' 
dans.une  décoéfion  de  rofes  de  Provins  ,  faite  avec  le 
vin  rouge  ,  ou  feulement  dans  une  eau  dans  laquelle 
<on  aura  éteint  un  fer  rouge. 

RELACHEMENT  DE  LA  LUETTE.  Voye% 
Luette. 

REMISSION,  f.  f.  terme  dont  on  fe  fert  pour  ex¬ 
primer  la  modération  ou  le  relâchement  d’une  fievre 
continue  qui  arrive  entre  les  redoublemens  &  les 
accès. 

La  rémiffion  eft  différente  de  l’intermiflion  ;  dans  cel¬ 
le-là}  la  fievre  fubfifte  :  dans  celle-ci  ,  elle  celle  entière¬ 
ment  jufqu’à  un  nouveau  paroxyfme. 

RETENTION  ,  f.  f.  Ce  mot  s’emploie  pour  expri¬ 
mer  toutes  les  évacuations  qui  font  retenues  contre  le 
cours  ordinaire  de  la  nature  ,  "comme  celles  des  menf- 
îrues ,  de  la  tranfpiration  ôc  des  urines.  Voj/e\  Sur-» 
PRESSION. 

RHUMATISME  ,  f.  f.  douleur  qu’on  fent  dans  leg 
mufcles  ,  dans  les  membranes  ,  &  fouvent  même  dans 
le  période  ,  accompagné  de  pefanteurs  ,  de  difficul¬ 
tés  de  fe  mouvoir  ,  6c  quelquefois  d’une  fievre  irrégu¬ 
lière. 

On  diftingue  le  rhumatifme  en  univerfel  Ôc  en  par¬ 
ticulier  ;  le  premier  attaque  toutes  les  parties  du  corps  : 
le  dernier  n’en  affe&e  que  quelques-unes.  Quequefois 
les  douleurs  font  fixes  ,  quelquefois  vagues  ,  paffant 
d’un  coté  à  l’autre.  Ainfi  les  rhumatilmes  different 
entr’eux  d’abord  par  la  place  qu’ils  occupent  ,  qui  eff 
plus  ou  moins  intérieure  ,  plus  ou  moins  étendue.  Ils 
different  aufli  par  la  caufe  \  car  il  y  en  a  qui  font  pro¬ 
duits  par  des  humeurs  fcorbutiques  ,  vénériennes.  Le 
rhumatifme  différé  de  la  goutte  ,  en  ce  que  l’un  a  fou 
fiége  dans  les  parties  mufculeufes  ;  la  goutte  au  con¬ 
traire  attaque  les  parties  membraneufes  ,  comme  les 
jointures. 

Les  lignes  du  rhumatifme  font  les  fuivans  :  on 
éprouve  dans  quelques  parties  du  corps  un  embarras  „ 
un  mal-aife  ,  un  fentiment  de  tenfion  :  de  preffion  ,  de 
pefanteur  &  de  fatigue  y  la  partie  eft  légèrement  enflée 
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&  diftendue  5  elle  a  de  la  peine  à  exécuter  fes  mouve- 
mens  ,  par  rapport  aux  douleurs  vives  qu’elle  fait  éprou¬ 
ver  :  on  y  fent  de  plus  une  chaleur  qui  eft  plutôt  âcre 
&  inquiétante  que  brûlante  \  quelquefois  les  fympto- 
mes  font  beaucoup  plus  forts  ,  fur-tout  dans  les  rliuma- 
tifmes  violens  \  on  y  éprouve  des  lancemens  ,  une  ar¬ 
deur  &  une  chaleur  confidérabies  :  la  fievre  s’y  joint 


quelquefois. 

Les  rhumatifmes  fe  déclarent  ordinairement  dans 
les  fujets  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  qui  font  encore 
dans  la  fleur  de  l’âge  *  ce  font  fur-tout  ceux  qui  mè¬ 
nent  une  vie  oifive  qui  ont  beaucoup  de  fang  ,  qui  y 
font  expofés  \  car  les  tempéramens  fanguins  ont  des 
attaques  plus  fréquentes  de  cette  maladie  :  ceux  qui  ont 
vécu  dans  un  air  épais  &  greffier  ,  qui  ont  été  obli¬ 
gés  d’habiter  un  pays  humide  &  pluvieux  ;  y  font  forts 

fujets.  ,  . 

La  caufe  prochaine  du  rhumatifme  eft  la  plénitude 
&  l’embarras  du  fang  &  des  humeurs  dans  la  partie 
affeûée  j  ce  qui  fait  qu’elle  eft  diftendue  ,  &  qu’elle 
éprouve  des  douleurs  tres-vives.  Les  caufes  éloignées 
font  la  viciflitude  des  faifons  ,  le  changement  fubit  du 
froid  &  du  chaud  5  l’oubli  des  faignées  habituelles  & 
des  véfîcatoires  ,  la  fuppreffion  des  hémorrhoïdes  ,  des 
régies  ,  de  la  tranfpiration  ,  un  fang  épais  &  gluant  qui 
s’arrête  facilement  dans  les  différentes  parties  du  corps  , 
&  qui  produit  des  embarras  &  des  douleurs  vagues. 
Il  y  a  auffi  des  caufes  extérieures  ,  qui  peuvent  don¬ 
ner  naifla nce  aux  rhumatifmes  3  comme  les  contufions 
les  diflocations  3  les  luxations  3  les  fraftures  3  les 
vieux  ulcères  3  les  plaies  accompagnées  d  inflammation 
confidèrable  ,  les  brûlures  ,  les  panaris  ,  les  fievres 
qui  ont  été  fupprimées  ,  &  enfin  la  difpofition  hé¬ 
réditaire. 

Quand  le  rhumatifme  eft  confylerable  ,  oc  qu  il  eft 
accompagné  des  fymptomes  violens  ,  il  faut  commen¬ 
cer  par  calmer  la  violence  du  fang  par  les  faignées, 
les  boiffons  rafraîchiffantes  ,  le  petit  lait  ,  que  l’on  con¬ 
tinuera  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  pour  donner  de 
k  foupleffe  aux  fibres  ?  &  de  la  fluidité  au  fang  j  après 

quoi* 
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^uoî  ,  on  purgera  le  malade  avec  notre  tifane  royale  , 
6c  on  ie  mettra  à  l’ufage  de  la  poudre  fuivante  : 
Prenez  De  Magnéjie  blanche . 

D'Antimoine  diaphorétique  ,  de  chaque  un 
gros  &  demi. 


De  Jel  de  Duobus ,  un  gros. 

De  Succin  pulvérifé  ,  demi-gros. 

De  Kermès  minéral  ,  vingt  grains , 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  un  poudre 
que  l’on  divifera  par  paquets  ,  de  fix  grains  chaque  :  on 
en  donnera  une  prife  au  malade  toutes  les  trois  heures  • 
en  prenant  un  verre  de  la  déco&jon  fuivante.  : 

Prenez  De  bois  de  Buis  ,  fix  onces. 

De  racine  de  grande  Bardane  ,  quatre  onceSo 

De  bois  de  Genièvre  ,  trois  onces. 
t  faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  j  pour 
réduire  à  trois  ,  en  obfervant  de  tenir  toujours  le  vaif- 
feau  couvert.  Retirez-le  du  feu  ,  6c  laifTez-ie  infuler 
fur  des  cendres  chaudes  pendant  fix  heures  ;  après  quoi 
vous  y  ajouterez 

Deux  gros  de  Cryjlal  minéral. 

Dembonce  de  Reglijfe. 

Pallez  enfuite  la  liqueur  ,  6c  buvez-ep  environ  une 
pinte  par  jour  ,  à  trois  fois,  ou  en  fix  verres  ,  fi  cela  eff 
plus  commode. 

Après  Pillage  de  cette  tifane  6c  de  cette  poudre  ,  on 
le  purgera  avec  la  tifane  royale  ,  comme  ci-deflus. 

e  A  l’extérieur  ,  on  frotéra  la  partie  avec  de  Têfprit  de 
vin  camphré  ,  ou  on  appliquera  defïirs  de  fachets  rem¬ 
plis  d’herbes  aromatiques  bouillies  dans  du  vin  ,  comme 
la  camomille  ,  le  romarin  ,  la  menthe  ,  la.  majolaine 
le  pouliot ,  la  matricaire,  1  hyffope  ,  le  thym  ,  le  fureau  ’ 
la  lavande  ,  Sic.  On  peut  avoir  recours  à  la  compofîtion 
fuivante. 


Prenez  D'huile  de  Vers ,  une  once. 

De  Laurier  ,  une  once  Ç-  demie,. 

Mêlez  -  les  bien  enfemble  ,  pour  en  oindre  la  partie 
avec  une  flanelle.  Il  faut  auparavant  la  froter  auprès 
d’un  bon  feu  ,  avec  des  ferviettes  ufées  6c  chaudes  -  on' 
y  applique  enfuite  une  veine  de  cochon  ,  avec  une  Or, 
Tome  IL  &  e 
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viette  en  quatre  par-defîus.  On  répété  cette  on&ion  deux 
fois  le  jour  ,  félon  le  befoin. 

On  peut  également  fe  fervir  de  la  compolltion  fui- 
tante  ï 

Prenez  D’Æthiods  minéral  ,  un  gros . 

De  S uccin  en  poudre  ,  deux  gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  une  poudre  ,  dont  oa 
prendra  une  demi-culîerée  chaque  fois  ,  que  Ton  jet¬ 
tera  fur  un  réchaut  plein  de  feuj  on  en  recevra  la  va¬ 
peur  avec  une  flanelle  ,  dont  on  frotera  enfuite  la  partie. 
Si  l’on  veut  exciter  une  tranfpiration  plus  abondante  , 
on  peut  mettre  la  partie  affe&ée  fous  une  couverture  , 
&  recevoir  la  vapeur  de  cette  poudre  que  l’on  jette 
dans  le  réchaut ,  en  frotant  enfuite  fortement  la  partie. 
On  peut  auffi  avoir  recours  à  la  décoûion  füivante  : 

Prenez  D u  Thym. 

De  la  Lavande. 

De  la  Marjolaine. 

De  la  Sauge. 

De  VHyJJope . 

Du  Romarin  ,  de  chaque  une  grojje  poignée • 

De  graine  de  Genièvre  ,  deux  poignées. 

Pilez  grofîlerement  ces  drogues  dans  un  mortier  ,  & 
mettez-îes  dans  un  pot  de  terre  neuve  avec  deux  pintes 
d’eau-de-vie  ;  couvrez-le  bien,  &  bouchez-le  avec  de 
la  pâte  }  renfermez-le  enfuite  dans  du  fumier  de  cheval  , 
pendant  dix  ou  douze  jours  ,  ou  dans  des  cendres 
chaudes  ,  pendant  vingt-quatre  heures  ;  après  quoi  , 
vous  diftillerez  la  liqueur  ,  que  vous  conferverez  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées.  On  l’applique  froidement 
fur  les  douleurs  rhumatifmales ,  après  avoir  froté  la  par¬ 
tie  avec  des  ferviettes  ,  chaudes  ,  jufqu’à  l’engourdir. 

Nonobflant  tous  ces  remèdes  ,  fi  le  rhumatiime  étoit 
opiniâtre  ,  &  qu’il  ne  voulût  point  céder  ,  on  feroit 
prendre  au  malade  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  De  bois  de  Gayac. 

De  Salfepareille  en  poudre  ,  de  chaque  deux 
gros. 

D'Æthios  minéral  ,  un  gros. 

©e  fleurs  de  Benjoin  ,  un  demi  gros. 
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De  racines  de  Serpentaire  de  Virginie  en  pou¬ 
dre  ,  deux  gros. 

De  fel  volatif  de  corne  de  Cerf ,  trois  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  avec  une  fufflfaitte  quantité 
de  teinture  de  bois  fudorifiques  ,  pour  en  faire  un  opiat 
dont  ôn  donnera  gros  comme  une  noifette  au  malade  , 
loir  <$c  matin  ,  en  lui  faifant  boire  par-deflus  un  verre  de 
Heurs  de  coquelicot. 

On  obfervera  de  fe  purger  avant  &  après  Pufage  de 
cet  opiat. 

Si  l’on  ne  trouvoit  aucun  loulagement  de  la  continua¬ 
tion  de  ce  remede  ,  ou  pourroit  employer  le  fuivant  : 

Prenez  De  Salfepareille  en  poudre  ,  deux  gros. 

De  Squine  ,  coupée  par  tranche. 

De  Gayac  puhérifê ,  de  chaque  demi-once . 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’efprit  de  vin  ;  couvrez 
le  vaille  au  avec  de  la  pâte  ,  laiffez-le  expofé  au  foleil 
pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  ou  fur  des  cendres  chau- 
des  5  à  un  feu  très-doux  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  ré¬ 
duit  en  confiftance  mollalTe.  Vous  jetterez  delfus  en- 
iuite  une  pinte  d’eau.  Vous  palîèrez  la  liqueur  &  l’ex¬ 
primerez  ,  &  la  garderez  pour  le  befoin.  On  en  prend 
le  matin  dans  fon  lit  deux  ou  trois  cuillerées  dans  de 
l’eau  ,  en  obfervant  de  fe  tenir  bien  chaudement. 

O11  éprouve  encore  du  foulagement ,  en  jettant  dans 
la  ballinoire  dont  on  fe  lert ,  pour  chauffer  fon  lit ,  quel* 
ques  grains  de  genièvre. 

Pour  éviter  les  rechutes  du  rhumatifme  ,  il  faut  fe  faire 
faigner  aux  équinoxes  ,  rappelfer  les  hémorrhoïdés  ou 
les  régies  ,  quand  elles  ont  été  lupprimées  •  fe  purger 
tous  les  deux  mois  ,  éviter  l’air  froid  ,  humide  ,  fe  cou¬ 
vrir  à-peu  -  près  toujours  également,  fe  promener  et  fe 
dilliperj  fans  faire  d’exercice  violent  ,  11e  point  faire 
ufage  des  ragoûts  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  dormir  peu, 
&  bannir  les  pallions  de  famé  ék  les  inquétudes  d’efprit. 

RHUME  ,  f.  m.  efpece  de  fluxion  fur  la  gorge  &  luf 
la  tranchée-artere  ,  qui  fait  touffer  ,  moucher  &  cracher. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  rhumes  ,  félon  les 
parties  qui  font  affectées  ;  quand  en  fent  de  la  douleur  > 

E  e  ij 
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de  l’acreté  clans  î a  gorge-,  on  l’appelle  rhums  de  gorge  j 
quand  le  mal  eft  intérieur  ,  &  qu’il  attaque  la  poitrine, 
on  l’appelle  rhume  de  poitrine  fi  l’humeur  fe  porte  du. 
coté  dg  la  tête  ,  on  l’appelle,  rhume  de  tête  ou  de  cerveau . 

Nous  avons  traité  du  rhume  de  cerveau  ,  de  poi¬ 
trine  ,  à  l’article  Catarrhe  j  on  peut  confulter  cet  ar¬ 
ticle. 

Comme  c’eft  ,  en  général ,  une  humeur  âcre  ,  comme, 
celle  de  la  tranfpiration  qui  eft  arrêtée  ,  &  qui  fe  jette 
iur  différentes  parties  du  corps ,  qui  devient  la  cauf© 
de  tous  les  rhumes ,  on  peut  fuivre  le  meme  traitement 
que  nous  avons  indiqué  à  l’aticle  Catarrhe. 

En  général ,  le  lit  ,  une  chaleur  douce  ,  de  légers 
diaphoniques  ,  des  lavemens  qui  attirent  l’humeur  St 
difpofent  à  une  tranfpiration  utile  St  abondante  ,  font 
des  moyens  dont  on  doit  fe  fervir  dans  les  rhumes  ,  St 
dont  on  éprouve  de  bons  effets.  Nous  n’entrons  pas 
dans  le  détail  de  tous  ces  moyens  j,  il  en  a  été  fait  men¬ 
tion  dans  pîufieurs  articles. 

Quand  les  rhumes  font  acompagnés  de  toux  vive  ,  d’ir¬ 
ritation  &  d’une  chaleur  confidérable  ,  ils  exigent  des 
conhdérations  particulières,  Voye \  Toux, 

RIS  SARDONIQUE  ,  f.  m,  efpece  de  ris  eonvul- 
fîf ,  fembiable  à  celui  qu’excite  un  herbe  venimeufe  , 
qui  eft  une  efpece  d’ache  \  elle  caiife  une  telle  contrac¬ 
tion  dans  Jes  mufcîes  du  vifage  ,  que  ceux  qui  en  font 
empoifonnés  ,  fembîent  rire  en  mourant,  Cette  efpece 
de  ris  eft  aufti  qn  fymptome  des  hleffures  faites  au  dia¬ 
phragme. 

Comme  cette  maladie  eft  une  efpece  d’affeftion  con- 
vulfive ,  on  en  trouvera  le  traitement  aux  articles  Con¬ 
vulsion  St  Spasme. 

ROSE  ,  f.  f.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  féry^ 
fjpelle  ,  à  caufe  de  fa  couleur.  Voye\  Erisipelle. 

ROSE-GOUTTE  ,  f.  f.  C’eft  une  efpece  de  mala¬ 
die  de  la  peau.  Voyeq  Goutte-rose,  • 

ROUGEOLE  ,  f.  f.  petite  taches  rouges  ,  purpu¬ 
rines  ou  livides,  diflincfes  ,  femblabîes  à  des  piquures 
de  iniçç  ,  qui  s’élèvent  fuperfiçillemcnt  fur  la  peau 


? 


(R  OU) 

(k  lie  liippurefit  point  ,  comme  les  puftules  de  la  petite 
vérole.  Elles  fe  diffipent  ordinairement  le  neuviemé 
jour ,  quelquefois  plutôt. 

La  rougeole  fe  déclare  par  un  efpece  de  friffon  fui'vi 
d’une  chaleur  confîdérable  ,  accompagné  de  pefanteur 
de  tête  ,  d’oppreffion  de  poitrine  &  d’une  toux  féche  ; 
fouvent  ôn  éprouve  une  douleur  dans  le  dos  Si  dans  les 
lombes  ,  très-vive.  Quelques-uns  repentent  des  dou¬ 
leurs  d’entrailles  ,  des  Vomiffemens  ,  des  diarrhées  ,  des 
hémorragies  par  le  nez  ,  des  convulfions  5  &  quelque- 
lois  :  lur-toüt  dans  les  enfans  ,  cette  maladie  s’annonce 
par  une  bouffifîure  aux  paupières  5  un  écoulement  de 
larmes  ,  Si  des  éternumens  Fréquens. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  lin  levain 
fubtil  qui  s’infmue  dans  le  fang  ,  qui  le  fait  fermenter  7 
Sc  fert  à  le  purifier  d’une  partie  des  mauvais  fncs  dont 
il  eft  infefté.  Il  paroît  que  cette  efpece  de  levain  à 
beaucoup  d’affinité  avec  celui  de  la  petite  vérole  ,  puif- 
que  ces  deux  maladies  s’annoncent  à-peu-près  avec  les 
mêmes  lignes  ,  qu’elles  ont  la  même  marche  5  &  qu’elles 
ne  différent  que  du  plus  ou  du  moins. 

Quand  la  rougeole  fe  déclare  fans  aucun  fymptome 
grave  ,  Si  qu’elle  pouffe  bien  d’eîle-même  ,  il  vaut  beau¬ 
coup  mieux  îaiffer  agir  la  nature  t  que  de  laîourmenter  *  il 
fuffit  fimpiement  d’appaifer  les  fymptomes  ,  comme  la 
toux  ,  3  avec  un  peu  de  fÿrop  de  guimauve  &  de  l’huile 
d’amandes  douces  ,  de  modérer  la  chaleur,  fi  elle  eft  trop 
grande  5  ou  de  l’exciter  ,  fi  elle  trop  legere  5  de  baffi- 
ner  les  yeux  avec  un  peu  d’eau  de  guimauve ,  pour  tem¬ 
pérer  les  humeurs  qui  s’y  portent. 

Quand  la  rougeole  s’annonce  avec  beaucoup  de  fié* 
V1\  &  beaucoup  de  chaleur  ,  il  faut  avoir  recours  à 
la  faignée  :  faire  boire  au  malade  de  l’eau  panée  ou  du 
petit  lait  j  lui  donner  des  lavemens,  &  calmer  la  fougue 
du  fang  -,  autant  qu’il  eft  pofiible  de  le  faire.  Après  quoi , 
on  preferira  une  tifane  faite  avec  des  lentilles  5  pour 
boiffon  ;  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  on  fera  bouillir  une 
once  de  racine  de  feorfonere  dans  une  pinte  d’eau  ,  Si 
on  en  donnera  un  verre  toutes  les  deux  heures. 

Si  la  rougeole  ne  pouffoit  pas  fuffifamment  par  Lu* 
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iage  de  ces  remedes  ,  on  auroit  recours  à  la  potion  fui- 
vaute  : 

Prenez  Des  eaux  diftiüêes  de  Scabieufe. 

De  Chardon-bénit  ,  de  cha~ 
que  deux  onces. 

D'eau  de  MêUJJ'e  fimple  ,  une  once. 

De  La  poudre  de  Vipere  ,  vingt  grains. 

De  confeBion  d‘ Hyacinthe  ,  un  gros , 

De fyrop  d'(Eillet  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ,  à  prendre  par  cuil¬ 
lerées  d’heure  en  heure  ,  en  continuant  la  tifane  du  fcor- 
fonere. 

Si  la  ropgeole  le  préfente  bien  ,  que  la  fièvre  foit  con¬ 
fidérable  ,  il  ne  faut  point  employer  cette  potion  :  il  fuf- 
fït  de  laiffer  agir  la  nature. 

Si  le  dévoiement  effc  confidérable  ,  &  que  le  malade 
re  (Tente  des  tranchées  ,  on  aura  recours  à  la  poudre 
Suivante  : 

Prenez  De  Corail  en  poudre  ,  deux  gros. 

De  corne  de  Cerf  brûlée  ,  un  gros. 

D'Antimoine  diaphor étique  ,  demi-gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  poudre  ,  dont  on 
donnera  douze  grains  à  l’enfant ,  toutes  les  deux  heures. 
On  lui  fera  une  panade  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  quinze 
grains  de  nître  par  pinte. 

Si  les  yeux  font  attaqués  vivement ,  on  petit  appliquer 
deflus  des  linges  trempés  dans  de  l’eau  de  fureau  ,  avec 
un  quart  cTefprit  de  vin  camphré. 

Quand  les  paupières  font  colées  enfmble  ,  il  fuffit 
de  les  froter  avec  de  l’huile  d’œuf,  ou  avec  de  l’eau  de 
guimauve. 

Dans  la  chaleur  &  l’ardeur  de  la  gorge  ,  on  fe  fert , 
avec  fuccès  ,  d’une  cuillerée  d’eau-de-vie  dans  une  cho- 
pine  d’eau. 

Quand  il  y  a  une  toux  confidérable  ,  on  a  recours  aux 
adouciffans ,  comme  l’huile  d’amandes  douces ,  le  fyrop 
de  guimauve  ,  &  le  looch  blanc  ,  décrit  à  l’article 

Toux."' 

Au  refie, ,  cette  maladie  efi  rarement  grave  ,  &  if 
ûifEî  de  né  point  employer  des  remedes  trop  chauds. 
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il  y  a  une  efpece  de  rougeole  qu’on  appelle  boutonnée  , 
parce  que  les  pullules  s’élèvent  en  petits  boutons  ,  mais 
ils  ne  iuppurent  point,  comme  dans  la  petite  vérole  :  el¬ 
le  n’exige  point  un  traitement  différent  de  celui  que  nous 
venons  de  tracer. 

Le  poumon  relie  fatigué  après  la  rougeole  5  il  eft  mê¬ 
me  difpofé  à  être  faili  de  maladies  inflammatoires  ,  ainfl 
la  faignée  ,  pour  peu  qu’il  y  ait  de  toux  ,  6c  les  remedes 
anti-fphlogiftiques  ,  peuvent  être  employés  utilement.  Il 
faut  éviter  les  incraflans,  &  s’en  tenir  à  des  délayans  doux. 

ROUGEUR  DE  VISAGE.  Cette  incommodité  dif¬ 
forme  vient  ordinairement  d’un  vice  dans  la  malfe  du 
fang.  On  dit  que  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  ont  le  vi- 
fage  couperofé.  Voye £  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  , 
dans  les  maladies  qui  attaquent  le  vifage .  Voye\  Mala¬ 
dies  de  la  Peau. 

La  compolition  fuivante  eft  très-efficace  pour  ces 
iortes  de  maux  ,  pourvu  cependant  qu’on  ait  pris  les 
précautions  que  nous  avons  indiquées  dans  ces  maladies. 

Prenez  Vingt  Limaçons  à  coques . 

Si* t  Citrons  coupés  par  tranches. 

Vingt- quatre  blanc  d'œufs- 

Faites  diftiller  le  toutenfemble  ,  6c  expofez  au  foleil , 
pendant  quinze  jours  ,  la  liqueur  que  vous  avez  reçue. 

On  s’en  lave  le  vifage  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Le 
remede  fuivant  peut  encore  fervirv 

Prenez  Des  oignons  de  Lys  5 
faites  -  les  cuire  dans  de  l’eau  ,  ôc  lavez-vous-en  le  vifage 
foir  6c  matin.  Celui-ci  eft  aulïi  bon. 

Pilez  Deux  dragmes  d'Alun  5 
mêlez-le  bien  avec  fix  blancs  d’œufs  frais  j  faites-les 
bouillir  enfemble  ,  en  remuant  fans  celle. 

Il  s’en  fait  une  efpece  d’onguent  ,  dont  on  oint  le 
vifage  deux  ou  trois  fois  le  matin  6c  le  foir. 

ROUGEUR  DES  YEUX.  Les  yenx  font  fujets 
quelquefois  à  devenir  rouges  \  les  paupières  fe  gonflent , 
fe  chargent  d’une  féroflté  âcre  qui  les  irrite  j  ce  qu^ 
produit  un  écoulement  involontaire  de  larmes  ,  6c  forfc 
incommode. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d’at- 

E*  W 
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fleur  ,  de  chaleur  ,  cle  demangeaifon  8c  de  cuifîbn.  Sou® 
vent  il  fur  vient  des  maux  de  tête  ,  6c  quelquefois  des 
mouvemens  de  fièvre. 

On  diftingue  deux  fortes  de  rougeurs  des  yeux  : 
1  une  qui  eft  habituelle  ,  l’autre  accidentelle.  Il  eft  très- 
difficile  de  remédier  à  celle  qui  eft  habituelle  :  6c  qui 
vient  lur-toüt  de  naifîançe  \  l’autre  fe  guérit  plus  ai¬ 
lé  ment. 

Les  viellards  font  très-expofés  à  cette  maladie  j  les  jeu¬ 
nes  gens,  qui  ont  un  fang  âcre, qui  font  ufage  des  liqueurs 
ipiritueufes  ,  des  ragoût  échaufFans  ,  en  font  plus  fou- 
vent  incommocés  ;  ceux  dans  lefqtieîs  quelques  évacua* 
lions  fa  fuppriment ,  comme  celles  des  régies  ,  de  la 
tranfpiration  ,  dés  hêmorrhoïdes  ,  peuvent  également 
être  tourmenté  de  cettè  maladie. 

Quand  on  eft  attaqué  de  la  douleur  des  yeux  depuis 
quelque  tems  3  6c  qu’elle  dépend  de  quelques  évacua¬ 
tions  iupprimées  ,  il  faut  chercher  à  les  rétablir  ,  en 
employant  les  remèdes  indiqués  à  l’article  Suppres¬ 
sion. 

Qand  elle  ne  reconnoît  pour  caufe  que  l’âcreté  du 
fang  ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  remedes  indiqués  dans 
l’ Acreté  6c  l’Acrimonie  du  fang  ^  ils  confident  à  faire 
taire  au  malade  une  ou  deux  faignées  ,  fur- tout  au  pied  3 
félon  le  befoin  ?  à  lui  faire  prendre  beaucoup  de  boif® 
ibn  aqueufes  ,  des  lavemenS  ,  à  le  purger  tous  les  huit 
jours ,  6c  à  lui  appliquer  à  la  nuque  les  véficatoires  y 
ou  un  cautere  au  bras.  On  trouvera  aux  articles  Acreté 
ôc  Acrimonie  du  fang  les  remedes  propres  à  tempérer 
cette  acreté. 

ROUSSEUR.  ?  f,  f.  taches  de  rouiTeur.  Yoye £  Len¬ 
tille. 

(  SAI  ) 

SAIGNÉE  ,  f.  f.  C’eft  une  ouverture  que  l’on  fait 
à  quelque  vaiffeau  avee  unç  lancette  3  pour  en  tirer 
Une  portion  de  la  malle  du  fang.. 

On  diftingue  trois  fortes  de  faignées  j  la  fadgnée  éya^ 
^native  ?  dérivative  6c  réyulfiye, 
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On  appelle  faignée  évacutive  ,  celle  qui  ne  fert  qu’à 
defemplir  les  vaifTeaux  ,  quand  la  maffe  du  fang  eft  en 
trop  grande  quantité.  On  pratique  cette  faignée  toutes 
les  fois  que  l’on  ie  lent  de  la  plénitude,  6c  que  les  vaif- 
féaux  font  trop  remplis  de  fang,  en  en  Ôtant  une  partie  , 
les  vaifTeaux  fe  trouvent  plus  à  i’aife  ,  6c  les  liqueurs  cir* 
culent  avec  plus  de  facilité. 

La  faignée  dérivative  eft  celle  qui  fait  aborder  promp¬ 
tement  6c  iubitement  fur  une  partie  plus  de  fang 
qu  elle  n’en  recevoit  auparavant  ,  6c  qui  par-là  entraîne 
les  embarras  qui  pourroient  s’y  être  formé. 

La  faignée  révulfive  fe  pratique  pour  retirer  6c  rame¬ 
ner  a  une  partie  oppofée  le  fang  qui  aborde  ailleurs  avec 
trop  d  abondance  ,  6c  par-là  caufe  de  l’inflammation. 

.  ^es  trois  différentes  faignées  s’exécutent  dans  des 
circonstances  différentes.  La  faignée  évacuative  ,  comme 
nous  i  avons  déjà  dit  ,  eft  propre  à  diminuer  la  pléni¬ 
tude  dans  quelque  partie  du  corps  que  l’on  la  pratique. 
La  faignée  dérivative  fe  fait  toutes  les  fois  que  l’on  veut 
faire  aborder  le  fang  avec  impétuofité  dans  quelque 
partie.  C’eft  ainfi  qu’on  la  pratique  au  pied  clans  la 
fypprefïîon  des  régies  ,  pour  forcer  les  digues  qui  con- 
tenoient  le  fang  ,  6c  pour  l’attirer  avec  force  dans  les 
vaifTeaux  de  la  matrice.  La  faignée  révulfive  eft  defti- 
iiee  à  éloigner  le  fang  d’une  partie  ,  pour  l’attirer  dans 
une  autre  ;  telle  eft  la  faignée  au  pied  dans  l’inflamma¬ 
tion  du  cerveau  ou  dans  les  maux  de  gorge  inflamma¬ 
toires  ;  telle  eft  encore  la  faignée  au  bras  droit  dans 
l’inflammation  du  bras  gauche. 

Utilité  de  la  faignée  évacuative. 

On  doit  pratiquer  cette  faignée  quand  il  y  a  plénitude , 
comme  dans  les  jeunes  gens  ,  les  tempéramens  fan- 
gums  ,  les  grands  mangeurs ,  les  perfonnes  maigres  , 
occ.  quand  le  iang  eft  trop  raréfié  ,  comme  dans  les 
grandes  chaleurs  ,  apres  des  exercices  violens  fans  épui¬ 
sement  ,  apres  un  coup  de  foleil  ,  &  dans  les  tempé- 
ramens  échauffés  6c  lujets  à  boire  des  liqueurs  fpiri- 
îueufes.  Cette  faignée  eft  utile  dans  l’accablement ,  la 
dbtenfion  ,  l’inflammation  de  quelque  partie  ,  provenant 
«  un  fang  trop  abondant ,  échauffé  ou  vifqucux  ;  dans 
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le  hémorragies  opiniâtres  -,  quand  elles  font  accompa» 
gnées  des  lignes  de  la  plénitude  \  dans  la  fuppreffion  de 
quelqif évacuation  ,  comme  les  régies  Ôc  les  hémorrhoï- 
des  ,  &  dans  tous  les  cas  où  l’on  veut  placer  des  remè¬ 
des  qui  ,  par  leur  action  ,  augmentent  le  volume  du 
fang  ,  comme  avant  les  friÔions  mercurielles  6c  avant 
Tillage  des  eaux  minérales  chaudes. 

Utilité  de  la  f aigrit e  dérivative . 

Elle  le  pratique  dans  la  fuppreffion  d’un  écoulement 
de  fang  ,  comme  le  Eux  menflruel  ou  hémorrhoïdal  , 
afin  de  donner  plus  de  rapidité  au  fang  ,  qui  force  fes 
dignes  ,  &  fe  fait  jour  au  dehors. 

Utilité  de  la  faignée  rêvuljive . 

Cette  faignée  convient  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  ten- 
fîon  5  douleur  ,  inflammation  dans  quelques  parties  efîen- 
ti elle  à  la  vie  ,  ou  dans  leiquelles  l’inflammation  fait  des 
progrès  trop  rapides  j  on  pratique  alors  cette  faignée 
dans  les  parties  les  plus  éloignées  Ôc  les  moins  utiles  à  la 
vie  ,  afin  d’y  entraîner  une  portion  du  fang  qui  y  ex¬ 
cite  l’inflammation.  C'eft  ainii  que  Ton  faigne  au  pied 
dans  l'inflammation  du  cerveau  &  de  îa  gorge  ,  ôc  au 
bras  gauche  dans  la  pieu  refis  ,  quand  le  point  de  coté 
elt  à  droite. 

De  la  faignée  en  état  de  famé. 

Quoique  la  faignée  fo.it  un  remède  très  -  falutaire  dans 
bien  des  maladies  ,  il  efl  cependant  très-effientiel  de  fça- 
voir  la  placer  à  propos.  Les  tempéramens  maigres  Ôc 
languias ,  ceux  qui  ont  la  couleur  de  la  peau  fleurie 
6c  vermeille  ,  qui  font  dans  un  âge  jeune  6c  floriflant , 
ceux  qui  ont  le  pouls  plein  ,  fort ,  qui  vivent  délicate¬ 
ment  6c  fomptueufement  ,  qui  mènent  une  vie  iéden- 
taire  ,  qui  fupportent  aiièment  toutes  fortes  de  fatigues, 
6c  dans  lefquels  les  baignées  ne  font  point  fûmes  de  foi- 


bleffes  ?  fe  trouvent  mieux  des  faignées  que  les  autres  j 
1]  elt  cependant  important  de  n’y  avoir  recours  que 
quand  il  y  a  néceffité  ,  comme  dans  quelqu’un  des  cas 
que  nous  avons  dit  ci-defiùs. 

il  faut  éviter  les  faignées  à  l’âge  caduc  ,  comme  dans 
1er  vieillards  5  quand  il  elt  trop  tendre  ,  comme  dans 
ks  enfaiis  j  quand  les  forces  font  épuifées  ?  quand  le 
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viiage  eft  pale  ou  jaune  ,  quand  le  pouls  eft  foible  ,  iné¬ 
gal  ,  intermittent  5  quand  on  mange  peu  ,  que  l’on 
mene  une  vie  dure,  laborieule  $  quand  011  eft  fort  gras, 
fort  replet ,  que  l’on  eft  fujet  au  chagrin  ,  aux  peines 
d’elprit. 

De  la  Saignée  en  maladie . 

Il  y  a  des  praticiens  qui  faignent  indifféremment  dans 
toutes  les  maladies  aiguës  ,  toutes  les  fois  que  la  fièvre 
eft  conftdérable  ,  ôc  que  Ton  a  quelques  accidens  à 
craindre  des  mauvais  effets  du  redoublement’,  ce  principe 
devient  iouvent  funefte, parce  qu’il  y  a  bien  des  occafions 
ou  la  fievre  eft  bien  moins  l’effet  de  la  quantité  du  fang 
augmenté  ,  que  de  fa  mauvaife  qualité  ;  telles  font  les 
ffevres  putrides ,  les  fièvres  malignes  ,  pourpreufes  ,  Sec. 
Il  eft  vrai  cependant  que  comme  l’aftion  de  la  fièvre  eft 
trop  forte  dans  ces  fortes  de  maladies  :  il  eft  à  propos, 
de  prévenir  les  accidens  qui  pourroient  en  réfulter  ,  en 
faifant  une  ou  deux  faignées  ,  non  pour  tenter  la  guéri- 
fon  ,  mais  pour  faciliter  l’effet  des  remedes  qui  pour¬ 
roient  la  procurer.  Quand  on  ne  fuit  point  cette  mé¬ 
thode  ,  on  riique  de  rendre  le  maladies  très -fâche ufe s  , 
&  de  faire  périr  les  malades. 

Voici  les  feuls  cas  où  la  la  faignée  devient  un  remede 
curatif  ÿ  de  la  pénitude  vraie  ou  fauffe  \  dans  l’in¬ 
flammation  8c  les  fievres  inflammatoires,  fur-tout  lorf- 
que  l'inflammation  attaque  quelque  partie  noble  ,  & 
qu’elle  eft  moins  générale.  La  faignée  devient  fur-tout 
effentielle  dans  les  grandes  hémorragies  ,  pourvu  qu’elle 
ne  foit  point  occafionnée  par  l’acreté  &  la  diftolution  du 
iang  ,  car  dans  ce  cas  elle  feroit  mortelle.  On  peut  s’aftù- 
rer  de  la  caufe  des  hémorragies  ,  en  comparant  le  lignes 
de  l’acreté  6c  de  la  plénitude.  La  faignée  eft  encore  plus 
neceffaire  dans  les  bleflures  d’armes  à  feu  ,  ou  d’inftru- 
mens  tranchans  ,  qui  ont  ouvert  quelques  vaiffeaux  , 
pour  détourner  le  fang  de  la  partie  ,  &  éviter  l’in¬ 
flammation  *,  c’eft  une  des  cas  où  ce  remede  doit  être 
le  plus  multiplié.  On  doit  également  faigner  dans  les 
chutes  ,  les  coups  8c  les  contulions  confidérables  ,  6e 
réitérer  même  ce  remede  ,  félon  l’exigence  des  cas. 
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Précautions  à  prendre  dans  la  faignêe. 

On  ne  doit  point  le  faire  faigner  après  avoir  mangé  $ 
il  faut  attendre  cinq  ou  fïx  heures  ,  pour  que  la  digeftion 
foit  faite»  Les  perlonnes  qui  fe  font  faigner  par  précau¬ 
tion,  doivent  le  faire  le  matin  à  jeun  }  ou  fur  les  huit  heu¬ 
res  du  foir  ;  la  iaignée  du  matin  eft  préférable  \  on  ne  doit 
également  prendre  de  nourriture  qu’en  très-petite  quan¬ 
tité  ,  ce  jour-là  ,  &  ne  manger  que  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  après  l’opération. 

Il  ne  faut  jamais  faigner  dans  le  frifîbn  naturel  ,  ou 
dans  celui  de  la  fièvre.  On  place  ordinairement  la  fai- 
gnée  dans  le  fort  du  redoublement. 

Il  ne  faut  pas  faigner  les  femmes  dans  les  tems  de 
leurs  régies  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait  des  accidens  graves 
qui  déterminent  à  le  faire. 

Les  lemm.es  enceintes  ne  doivent  point  fe  faire  faigner 
avant  le  trolfîeme  ou  quatrième  mois  ,  ôt  dans  le  hui- 
îieme  ou  le  neuvième  ,  à  moins  qu’elles  ne  foient  fort 
fanguines  ,  &  qu’elles  n’épouvenî  des  accidens  fâcheux  5 
au  refie  ,  il  faut  toujours  leur  faire  de  petites  faignées 
pour  éviter  l’avortement. 

Après  la  Iaignée  ,  on  peut  permettre  au  malade  de 
s’endormir ,  parce  qu’il  n’y  a  rien  qui  rétablifte  plus  vite 
les  forces  que  le  fommeil. 

L'on  peut  diftinguer  la  fâignée  *  relativement  à  la 
nature  du  vaiftèau  que  l’on  ouvre  ,  pour  en  tirer  du  lang , 
&  alors  on  eii  diftinguera  deux  efpeces  ;  l’une  qui  eft 
la  phlébotomie  proprement  dite  ,  ou  l’ouverture  de  la 
veine  ;  l’autre  eft  l’artériotomie  ou  l’ouverture  qu’on  fait 
â  une  artere  ,  dans  l’intention  d’en  tirer  du  lang. 

La  Iaignée  appellée  l 'artériotomie  ne  peut  gueres  fe 
pratiquer  qu’à  î’artere  temporale  :  cette  artere  portant 
fur  l’os  ,  on  a  un  point  d’appui  fuftîfant  pour  confolider 
la  plaie. 

Cette  opération  eft  rarement  pratiquée  ailleurs  qu’à 
l’artere  temporale  \  on  le  pourroit  cependant ,  s’il  y  avoit 
des  cas  qui  l’exigeafleni  ,  ôc  qu’il  fe  préfentât  quel¬ 
que  artere  fituée  de  même  fur  l’os  qui  put  fervir  de 
point  d’appui. 

I!  eft  à  obferver  que  les  arteres  ayant  ,  comme  l’oa 
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içait  ,  un  mouvement  de  contraction  6c  de  dilatation  , 
leurs  plaies  fe  guérilient  difficilement,  Le  fang  qui  s’y* 
porte  avec  impétuolité  ,  peut  furmonter  peu-à-peu  l’ef- 
iort  de  la  bande  ,  6c  former  un  anévryfme  faux  ,  en  s’é- 
penchant  dans  les  parties  voilines.  La  cicatrice  foible 
peut  encore  céder  aux  efforts  continuels  du  fang,  &  for¬ 
mer  peu-à  peu  une  anévryfme  vrai;  ce  font  des  raifons 
bien  fondées  ,  pour  rendre  cette  opération  rare. 

Quant  a  la  maniéré  de  la  pratiquer,  on  peut  confulter 
le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

La  phlébotomie  fe  pratique  au  bras  ,  au  pied  ,  à  la 
gorge  ,  aux  narines  ,  6cc: 

Nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Chirurgie  pour  ce 
qui  regarde  le  manuel  de  cette  opération  ;  nous  allons 
feulement  dire  ici  quelque  choie  des  principaux  accidens 
qui  arrivent  quelquefois  après  la  faignéç. 

Ces  accidens  font  la  fyncope  ,  les  dépôts  ,  les  trom- 
bus^,  l’échymofe  ,  la  tumeur  lymphathique  ,  la  douleur 
oc  1  engourdiffement  de  la  partie  ,  la  piquure  du  ten¬ 
don  ,  de  l’aponévrole  ;  du  périolte  6c  de  l’artere. 

De  la  Syncope. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  faire  revenir  le  malade, 
s  il  tombe  en  fojbleffe  pendant  qu’on  le  faigne  ;  on  le 
fait  coucher  fur  le  dos  ,  &  on  lui  fait  refpirer  quelque 
eau  fpiritueufe  on  du  vinaigre  bien  fort  ;  ou  on  lui  fait 
avaler  un  peu  d’eau  fraîche  ,  6c  on  lui  en  jette  avec  la 
main  fur  le  vilage.  Il  ne  tarde  gueres  à  revenir  à  lui  : 
ordinairement  le  iaqg  s’arrête  de  lui-même  ,  linon  on 
doit  1  arrêter  ;  ce  qui  fe  fait  ,  en  mettant  le  doigt  fur 
l’ouverture. 

Des  Dépôts. 

Un  mouvement  indiferet  ou  forcé  que  le  malade  aura, 
fait  avec  fon  bras  ,  la  piquure  de  quelques  fibres  apo- 
névrotiques  ,  la  mauvaife  qualité  des  humeurs  ,  une 
humeur  étrangère  qui  rode  dans  le  fang  ,  une  lancette 
rouillée  ou  qu’on  a  négligé  de  nettoyer  ,  après  avoir 
f ligne  des  personnes  d’une  mauvaife  confiitiîtion  ,  6cc. 
peuvent  occafionner  &  même  occasionnent  fonvent  ,  à 
l’endroit  de  l’ouverture  ou  aux  environs  ,  un  dépôt 
pb|egmoq«ux  ou  éryfipélateux.  Si  la  tunique  elt  fçrt 
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enflammée  j  on  y  applique  un  catapîafine  anodin 
Voye?  Cataplasme  anodin.  S i  elle  menace  de  tour¬ 
ner  en  fuppuration  ,  ou  li  elle  eft  abcédée  ,  on  y  met 
un  emplâtre  d’onguent  de  la  mere  ,  &  on  fait  ufage  du 
panlement  ,  tel  qu’il  eft  prefcrit  pour  les  abcès  ,  ôc  félon 
les  indications  que  le  dépôt  préfente  à  remplir. 

Du  Trombus. 

Le  trombus  eft  une  tumeur  formée  par  un  fang  épan¬ 
ché  &  grumelé  aux  environs  de  l’ouverture  de  la  veine  , 
Si  l’on  a  piqué  le  vaifteaux  de  part  en  part ,  ou  que  l’ou¬ 
verture  de  la  peau  ne  fe  rencontre  pas  avec  celle  de  la 
veine  ,  ou  qu’il  fe  préfente  un  petit  morceau  de  graifle 
à  l’ouverture  ,  une  petite  portion  de  fang  qui  ne  peut 
fortir  librement  ,  fe  glilfe  dans  les  cellules  du  corps 
graiffeux  ,  &  fait  élever  la  tumeur  appellée  trombus. 

Cet  accident  n’eft  pas  confidérable  ;  on  procure  la 
réfolution  du  fang  épanché  ,  en  appliquant  deiïiis  une 
comprefte  trempée  dans  quelques  eaux  fpiritueufes  ,  ou 
dans  de  l’eau  commune  ,  que  l’on  rend  plus  réfolutive  , 
en  mettant  quelques  grains  de  fel  dans  la  duplicature. 
Si  la  tumeur  venait  à  abcéder  ,  on  mettroit  deflus  un 
petit  emplâtre  d’onguent  de  la  mere  ou  un  peu  de  cérat 
de  Galien  ,  avec  un  cataplafme  anodin  par  deflus  ,  ôc 
on  baffineroit  3  pîufleurs  fois  dans  le  jour  ,  les  environs 
avec  quelque  eau  fpiritueufe. 

De  VEchymofe. 

L’échymcfe  eft  une  tumeur  fuperficieîle  ,  molle  , 
rouge  ,  livide  ou  jaune  ,  produite  par  une  infiltration 
de  fang  dans  les  vaifteaux  lymphatiques  de  la  peau  ou 
de  la  graifle  ,  ou  par  une  extravafation  fanguinolente 
dans  ces  tégumens.  Elle  eft  d’abord  rouge  ou  livide  }  en- 
fuite  elle  devient  jaunâtre  ,  &  fe  diflipe. 

Les  perfonnes  graffes  &  qui  ont  la  peau  fine  &  déli¬ 
cate  ,  font  lu  jettes  aux  échymofes  à  la  fuite  de  faignée 
{bit  qu’on  ait  fait  de  trop  iortes  frifîions  ,  ou  qu’on  ait 
tenu  la  ligature  trop  long-tems  ferrée  ,  ou  qu’il  fe  foit 
fait  quelque  pli  à  la  bande  ou  à  la  la  comprefte  0  que  le 
chirurgien  ait  piqué  la  veine  d’outre  en  outre  ,  ou  enfin 
que  ce  foit  la  fuite  d’un  trombus. 

On  remédie  à  cet*  accident  qui  n’eft  pas  3  pour  l’ordi- 
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naire  ,  bien  inquiétant ,  en  frotant  îa  partie  avec  quelque 
eau  fpiritueufe  ,  telle  que  l’eau-de-vie  ,  celle  de  lavande  , 
1  eau  vulnéraire  ,  celle  de  la  reine  de  Hongrie  ,  &  en 

appliquant  defïus  une  comprelfe  trempée  dans  ces  mê¬ 
mes  eaux. 

De  la  Tumeur  lymphatique . 

.  La  tumeur  lymphatique  eft  une  tumeur  Iuifante  & 
indolente  ,  produite  par  un  épanchement  de  lymphe  ,  & 
yui  nc  change  pas  la  couleur  de  la  peau  ;  elle  arrive  , 
îorlqu  en  piquant  la  veine  j  on  a  ouvert  en  même  te  ms 
un  ou  plulîeurs  vailfeaux  lymphatiques  qui  ,  en  fe  cica- 
trifant ,  forment  cette  tumeur. 

.  Mais  i]  arriye  quelquefois  que  le  vaifTeaù  lympha¬ 
tique  ne  fe  cicatrile  qu’imparfaitement  5  &  alors  ,  au 
lieu  d’une  tumeur  ,  il  relie  une  Mule  imperceptible  3 
par  où  il  luinte  peu  de  lymphe  qui  mouille  la  chemife. 

^a  tumeur  lymphatique  n’eft  point  un  accident 
racheux.  Il  fumt  le  plus  louvent  d’appliquer  une  com- 
pr«lfe  trempee  dans  quelque  eau  fpiritueufe  ,  6t  de  la 
comprimer  un  peu  avec  la  bande.  Si  elle  réillte  à  ce 
remede  ,  on  y  fait  une  petite  ouverture  ,  pour  évacuer 
la  lymphe  épanchée  5  &  on  fait  enfuite  ,  fur  l’endroit 
ouvert  ,  une  legere  comprefbon. 

Si  1  ouverture  du  vaifleau  lymphatique  étoit  reliée 
fiftuleufe  ,  on  empîoiroit  des  remedes  plus  puilTans  & 
indiqués  par  l’état  du  mal. 

De  la  douleur  S-  de  V engour dijje ment 
.  Il  y  a  un  petit  cordon  de  nerf  appelle  cutané  inté¬ 
rieur  ,  qui  accompagne  la  veine  bafilique;  un  autre  ,  ap¬ 
pelle  mafculo -cutané  ,  palfe  derrière  la  médiane.  La 
iaphène  eft  accompagnée  d’un  rameau  du  nerf  crural. 

On  peut ,  en  ouvrant  ces  veines  ,  piquer  ou  couper 
un  de  ces  petits  cordons  de  nerfs.  Quand  on  le  pique 
feulement  ,  le  malade  relient  une  douleur  vive  qui  s’é¬ 
tend  tout  le  long  de  la  partie  à  laquelle  le  nerf  fe  dif- 
tribue  ,  &  qui  dure  quelquefois  aflez  long-tems.  Quand 
le  nerf  eft  coupé  en  entier  ,  la  douleur  eft  vive  dans 
l’înftant  ,  &  fuivie  de  l’engourdilfement  de  la  partie/ 
Pour  appaifer  la  douleur  ,  on  frote  la  partie  avec  un 
mélange  d’huile  d’amandes  douces  ,  d’huile  de  v*r* 
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d’eau-de~vie.  Oli  remédie  à  i’engordifiement  ,  avec  le 
baume  de  fioraventi  &  l’huile  de  vers  ,  que  l’on  mêle  en¬ 
semble  ,  Ôc  dont  on  frote  la  partie  ,  après  avoir  fait 
chauffer  le  mélange. 

De  la  piquure  du  tendon . 

On  reconnoît  que  Ton  a  bleffé  le  tendon  ,  par  la  reflf- 
tance  que  l’on  fient  à  la  pointe  de  la  lancette  ,  &  par  la 
douleur  vive  que  le  malade  relfent  au  moment  de  la  pi-* 
quure  ,  qui  s’étend  tout  le  long  du  bras  ,  depuis  l'acro- 
mion  juiqu’au  bout  des  doigts. 

Lpri’que  la  piquure  a  été  legere,  cette  douleur^fe  palïe 
quelquefois  -,  mais  fl  elle  continue  ,  elle  eft  bientôt  iuivie 
cle  gonflement  ,  de  tenfion  ,  d’inflammation  de  toute  la 
partie  ,  de  fièvre  ,  de  mouvemens  convulfifs  ,  de  depots  , 
de  gangrené  ,  en  un  mot ,  de  tous  les  accidens  qui  fur- 
viennent  aux  plaies  des  parties  tendineufes. 

Dès  Finftant  qu’on  s’apperçoit  qu’on  a  pique  le  ten¬ 
don  ,  il  faut  faire  au  bras  oppofé  de  fréquentes  faignees  , 
mettre  le  malade  à  la  diète  la  plus  exaCte  ,  ordonner  des 
boifFo.ns  délayantes  ôc  rafraîchifiantes  ,  appliquer  des  ca« 
taplafmes  adoucilfans. 

Si  ces  moyens  font  infuft}fans  ,  on  doit  fe  déterminer 
à  dilater  la  plaie  ,  pour  découvrir  le  tendon  ,  fur  lequel 
on  applique  l’huile  de  térébenthine  ,  le  baume  de  Co- 
pahu  ,  &c.  Enfin  quand  ,  après  tous  ces  remèdes  ,  la 
mortification  fuïvient  ,  il  n’y  a  pas  d’autre  reftource  > 
pour  fauver  le  bras  \  que  de  couper  tout-à-fait  le  ten¬ 
don.  Le  traitement  de  la  piquure  de  l’aponevrofe  eft 
à-peu^près  le  même  que  pour  la  piquure  du  tendon. 
Quand  la  douleur  vive  eft  pafTée  ,  on  a  recours  aux 
réfolutifs  j  mais  fl  le  dépôt,  au  lieu  de  le  réfoudre  j 
tourne  à  i'uppuration  ,  il  faut  en  faire  l’ouverture  <St  débri¬ 
der  l’appnévrofe  ,  fl  elle  eft  tendue.  V oye\  le  Diction¬ 
naire  de  Chirurgie.  Comme  le  traitement  de  la  piquure 
du  période ,  de  l’ouverture  de  l’artere  ,  exigent  des  opéra¬ 
tions  ,  nous  renvoyons  au  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

SAIGNEMENT  DE  NEZ  ,  f.  m.  écoulement  de  fang 
par  les  narines.  Le  nez  eft  une  dçs  parties  du  corps  la 
plus  fu  jette  à  l  hémorragie.  Nous  en  avons  traité  à  Far¬ 
dais  hémorragie,.  Voyez  Hémorragie., 

salivation. 
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SALIVATION,  f.  f.  ou  PTYALISME,  flux  de 
Louche  ,  évacuation  abondante  de  falive  par  la  bou- 
che. 

On  diftingue  deux  fortes  de  falivation  ^  l’une  qui  eft 
uniyerfelfe  ,  l’autre  particulière.  On  a  un  exemple  de  la 
première  dans  l’adminiftration  du  mercure  donné  en  fric¬ 
tion.  Voye%  Mercure  ,  ou  dans  la  petite  vérole  con¬ 
fluente  ,  dont  elle  eft  un  fymptome.  La  particulière  eft 
excitée  par  des  remèdes  qui  ont  cette  vertu  ,  comme  le 
tabac  ,  la  pyretre  ,  &c. 

La  caufe  prochaine  de  la  falivation  eft  un  gonflement 
êc  un  relâchement  des  glandes  falivaires ,  qui  ne  pouvant 
plus  contenir  la  falive  ,  la  biffent  échapper  par  la  bou¬ 
che  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Les  caufes  éloi¬ 
gnées  font  ,  ïout  ce  qui  peut  augmenter  les  mouvemens 
du  1a ng 8c  de  la  lymphe,  comme  les  alimens  échauffans  , 
les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  veilles  immodérées  ,  les 
palflons  de  famé  trés-vives  ,  l’ufage  du  mer-cure  ,  des 
levains  de  flévre  ,  ou  lcorbutiques  ,  véroliques  ,  cancé¬ 
reux  ,  8t  généralement  tout  ce  qui  peut  augmenter  l’ef- 
fervefcence  des  humeurs. 

On  diftingue  deux  objets  dans  la  falivation  $  ou  cette 
évacuation  eft  falutaire  ,  8c  tourne  au  bien  du  ma¬ 
lade  ,  ou  elle  ne  fert  qu’à  l’épuifer  8c  à  nuire  à  fa 
fan  té. 

Quand  la  falivation  eft  excitée  par  des  alimens  échauf¬ 
fans  8c  par  un  fang  âcre  ,  il  faut  avoir  recours  aux  reme- 
des  que  nous  avons  indiqués  dans  l’article  Acreté  ,  8c 
fuivre  un  régime  adouciiïant.  Voyez  Acheté  8c  Ré¬ 
gime. 

Si  la  falivation  eft  provoquée  par  le  mercure  ,  8c 
qu’elle  foit  trop  abondante  ,  il  faut  purger  le  malade 
avec  la  décoction  fuivante  : 

Prenez  De  CaJJe  en  bâton  ,  quatre  onces . 

De  fel  de  Glauber ,  deux  gros . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  $ 
pour  réduire  à  chopine. 

On  ajoûtera 

Une  once  de  Jyrop  de  Chicorée  ,  compofé  de 
Rubarbe »  ’ 

Tome  IL  Ff 
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On  patTera  le  tout ,  &  on  en  donnera  nn  verre  ,  de 
deux  heures  en  deux  heures.  On  preforira  le  loir  le  lave¬ 
ment  fuivant  : 

Prenez  De  Lénitif ,  deux  gros. 

De  Cryjlal  minéral  5  un  gros.  , 

D’Hiera-picra  ,  demi  gros  9 
pour  un  lavement  que  l’on  réitérera  tous  les  foirs  9 
jufqu’à  ce  que  la  falivation  fo.it  calmée.  On  donnera  en 
même  tems  l’eau  de  calTe  ci- de  (Tus  7  de  deux  jours 
l’un* 

Si  ,  nonohftant  tous  ces  remedes  5  la  falivation  ne 
celle  point  ,  il  faut  faire  mâcher  au  malade  du  cam¬ 
phre  dans  la  journée  ,  à  cinq  ou  fix  reprifes.  V oye\ 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  falivation  3  a  1  article 
Mercure. 

Quand  la  falivation  fe  déclare  dans  îa  petite  vérole  , 
elle  exige  une  attention  particulière}  il  fembîe  que  la 
nature  cherche  à  le  débarraher  ,  par  cette  voie  ?  d  une 
trop  grande  quantité  de  lymphe  qui  pourroit  nuire  à 
fon  travail.  Quand  cette  évacuation  le  fupprime  ?  ebe 
caufe  ordinairement  des  accidens  très-grands  ,  quelque¬ 
fois  la  mort ,  à  moins  qu’une  partie  de  l’humeur  ne  fe 
jette  fur  les  mains  ,  &  n’y  produite  un  gonflement.  Nous 
avons  dit  ce  qu  il  falloit  faire  quand  cette  évacuation 
eft  fupprimée.  l^oye^  Petite  Vérole  confluente. 

SANG  ACRE.  Quand  le  fang  eft  compote  de  prin¬ 
cipes  également  combinés  ,  que  la  partie  rouge  eft  en 
proportion  fuffifante  avec  la  lymphe  ,  qu’il  contient  le 
baume  nécetfaire  pour  enchaîner  les  tels  ôc  les  loutres  9 
il  relie  dans  l’état  naturel }  mais  quand  ces  principes  le 
défuniffent  &  s’altèrent ,  il  acquiert  de  l’acrete. 

On  reconnoït  l’acreté  du  tang  aux  douleurs  vagues  que 
l’on  fent  dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  aux  de- 
mangeaifons  ,  aux  cuilfons  aux  embarras  &  engorge- 
mens  qui  fe  forment  dans  certaines  parties  ,  à  la  vivacité 
de  la  circulaeion  ,  à  la  maigreur  &  à  la  féchereffe  du 
corps  ,  aux  boutons  qui  fe  forment  fur  le  vilage  ,  aux 
ardeurs  d’urine  ,  à  la  pelanteur  des  telles  ,  aux  differens 
mouvemens  de  fièvre  que  l’on  éprouve  3  <k c» 
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La  caufe  prochaine  de  l’acreté  du  fang  eft  la  trop 
grande  activité  des  fels  j  ainfi  tout  ce  qui  peut  enflammer 
le  fang  ,  comme  l’air  vif  8c  chaud  ,  les  alimens  échauf- 
fans  ,  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les  exercices  violens  ,les 
pallions  tumultueufes  de  lame  ,  comme  l’amour  ,  la 
colere ,  devient  la  caufe  de  l’acreté,  du  fang.  On  trou- 
vera  à  l’article  Acreté  ,  tout  ce  qu’il  faut  faire  dans 
cette  maladie. 

SANG  ÉPAIS.  Quand  il  n’y  a  pas  dans  le  fang  une 
certaine  quantité  de  parties  aqueufes  ,  il  efl  fujet  à  s’é- 
paiiîir  t  &  acquiert  trop  de  conflftance  5  c’efl  ce  qu’on 
appelle  un  fang  épais. 

Comme  tout  ce  qui  peut  enflammer  le  fang  ,  efl  ca¬ 
pable  de  l’épaiflir  ,  il  faut  d’abord  éviter  les  alimens 
échauffans  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  mouvemens  & 
les  exercices  violens  ,  les  pallions  vives  ,  les  veilles  im¬ 
modérées  j  prendre  beaucoup  de  boiffons  aqueufes  ,  8c 
fuivre  un  régime  humeèfans.  Voye?  Épaississement  & 
Régime. 

SANG  DISSOUS.  O11  appelle  ainfi  celui  dont  les 
parties  fe  féparentles  unes  des  autres,  &  tournent  en  un 
liquide  trop  atténué  ,  comme  on  le  voit  dans  les  fièvres  , 
dans  les  maladies  longues  &  dans  les  travaux  pénibles  8c 
continuels.  Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à  l’article 
Diflblution. 

SANG  EXTRAVASÉ.  Voye%  Echymose. 

SANTÉ  ,  f.  f.  bonne  difpofîtion  de  toutes  les  parties 
du  corps  ,  qui  le  met  en  état  de  bien  faire  fes  fonctions» 
C’efl:  une  harmonie  ,  une  fymmétrie  qui  régne  dans  les 
folides  &  lef liquides,  d’où  réfulte  l’accord  parfait  de 
toutes  les  fonctions  du  corps. 

C’efl  le  préfent  le  plus  précieux  que  l’on  ait  reçu  de 
l’Auteur  de  la  nature ,  8c  celui  qu’on  devroit  con- 
ferver  avec  le  plus  de  foin.  Cependant  il  efl  très-ordi¬ 
naire  de  voir  des  hommes  qui  négligent  leur  fanté  ,  8c 
qui  n’y  font  aucune  attention  ,  qui  vivent  à  leur  gré  $ 

fuivent  indifcrettement  tous  leurs  defirs.  Si  leur  conf- 
titution  efl  allez  forte  pour  réfifter  à  leurs  excès  ,  ils 
s’en  glorifient ,  81  s’abandonnent  entièrement  à  leurs  ca« 
prices  $  tôt  ou  tard  cependant  ils  en  font  les  vi&imes  3 
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éc  rien  n’ell  li  commun  que  de  voir  ces  prétendus  es¬ 
prits  forts  fuccomber  tout  d’un  coup  à  des  maladies  qui 
les  furprennent  dans  le  moment  qu’ils  y  penfent  le 
moins.  On  en  voit  d’autres  ,  au  contraire  ,  qui  ne 
périffent  pas  tout  d’un  coup  ;  mais  ils  traînent  une  vie 
foible  &  languifîanîe  ,  &  font  accablés  de  toutes  fortes 
de  maux. 

On  ne  fçauroit  donc  mieux  faire  ,  quand  on  jouit 
d’une  bonne  fanté  ,  que  de  bien  la  ménager  j  ôc  li,  mal¬ 
gré  ces  précautions  ,  elle  fe  trouve  altérée  ,  il  faut  y 
porter  remède  ,  en  fuivant  ce  que  nous  avons  prelcrit 
dans  les  différens  articles  de  ce  Dictionnaire. 

Les  lignes  de  la  fanté  font  les  fuivans  ,  ii  faut  d’abord 
être  bien  conformé  ,  au  moins  dans  les  parties  elfentielîes 
à  la  vie  ,  comme  la  tôte  ,  la  poitrine  Ôc  le  bas-ventre  j  il 
faut  avoir  une  bonne  conftkution  ,  beaucoup  de  chairs 
ôc  peu  de  graille  ,  des  os  gros  ôc  forts  ,  la  poitrine  large 
ôc  quarrée  ,  la  tête  plutôt  grolfe  que  petite  ,  le  ventre 
pas  trop  déprimé  }  l’appétit  ne  doit  être  ni  trop  grand  ni 
trop  petit  ;  on  doit  aller  à  la  felle  régulièrement  tous  les 
Jours ,  uriner  peu  ,  ôc  rendre  beaucoup  par  la  tranfpira- 
îïon  infenlïble  }  quand  on  a  mangé  ,  on  doit  avoir  le 
corps  leger ,  les  membres  fouples  ,  ôc  nullement  envie 
de  dormir  }  on  ne  doit  éprouver  aucune  efpece  de  dou¬ 
leur  ,  avoir  un  fom  me  il  doux  ôc  ttanquille  ,  qui  ne  dure 
pas  ni  plus  ni  moins  de  iept  heures.  Voilà  à-peu-près 
les  lignes  qui  caradérifent  une  bonne  fanté  $  on  peut 
cependant  fe  porter  allez  bien  ,  fans  être  précifé- 
inent  dans  le  cas  que  nous  venons  de  dire.  Il  y  a  des 
nuances  infinies  depuis  cette  fanté  parfaite  julqu’à  la 
maladie  ,  dans  la  plupart  defquelles  on  ne  lailîe  pas  de 
vivre  ,  fans  éprouver  une  altération  ienlible  dans  fon 
corps  j  il  eft  bon  cependant  de  faire  attention  aux  moin¬ 
dres  cliangemens  qui  arrivent  à  la  fanté  ,  pour  empêcher 
qu’ils  n’acquierent  des  forces  par  degré  ,  Ôc  qu’ils  ne 
produifent  des  maux  incurables  ,  ou  du  moins  très-diffi¬ 
ciles  à  guérir. 

SATYRIASIS,  f.  m«  érection  continuelle  de  la  verge, 
accompagnée  d’un  delir  infatiable  pour  les  femmes. 
Les  anciens  ont  imaginé  que  les  fatyres  dont  on  parle 
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dsms  la  fable  ,  étoient  attaqués  de  cette  efpece  de  ma¬ 
ladie. 

Cette  maladie  eft  une  affeétion  commune  aux  deux 
fexes  j  mais  les  jeunes  perionnes  y  font  plus  fujettes  ,  à 
caufe  de  la  vigueur  de  leur  tempérament. 

C’eft  une  véritable  affe&ion  convullive  ,  qui  ne  différé 
du  priafpifme  que  du  plus  au  moins  j  ainfi  la  caufe  pro¬ 
chaine  eft  un  lpafme  violent  dans  toutes  les  parties  de  la 
génération,  mais  fur-tout  dans  la  verge.  Les  caufes  éloi¬ 
gnées  font  la  chaleur  &  la  vivacité  du  Tempérament  ,  les 
alimens  échauffons  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  le  fré¬ 
quent  ufage  du  coït ,  les  converfations  licentieufes  ,  la 
îeéture  des  livres  qui  traitent  de  l’amour  ,  l’ufage  des 
remedes  propres  à  exciter  l’éreétion  ,  &  la  grande  habi¬ 
tude  de  vivre  avec  les  femmes. 

On  doit  fuivre  dans  le  traitement  la  même  méthode 
que  nous  avons  indiquée  dans  le  priapifme  ,  c’eft-à-dire, 
les  faignées  répétées  ,  les  lavemens  ,  les  bains  ,  les  caï¬ 
mans  ,  &  généralement  tout  ce  que  nous  avons  prefcrit 
dans  cette  maladie.  Voyei^  Priapisme. 

SCARLATINE.  (  Fievre  )  On  appelle  jîevre  fcarla - 
tine  une  fievre  continue  ;  accompagnée  de  taches  rouges 
comme  de  l’écarlate  ,  d’où  vient  fon  nom.  Elle  eft  plus 
fréquente  en  été  qu’en  hyver  j  elle  attaque  principale¬ 
ment  les  enfans.  On  l’appelle  aufti  fievre  pourprée» 

Elle  fe  manifefte  ,  ainfi  que  les-  autres  fievres  ,  en 
commençant  par  un  grand  mal  de  cœur  *,  toute  la  furface 
du  corps  fe  couvre  de  petites  taches  rouges  ,  mais  moins 
uniformes  que  celles  qui  conftituent  la  rougeole.  Ces  ta¬ 
ches  durent  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  dilparoiffent 
enfuite  \  la  peau  en  demeure  écaillée  ;  les  écailles  font 
farineufes ,  tombent  &  reviennent  deux  ou  trois  fois 
fuçceftivement* 

Cette  maladie  ne  paroît  avoir  d’autre  caufe  qu’une 
effervefcence  exceftive  du  fang ,  cauiee  ,  foit  par  la 
chaleur  de  l’été  précédent  ,  foit  autrement  ,  foit  que 
la  dépuration  du  fang  ne  fe  foit  point  faite  ,  &  que 
l’expulfion  de  la  matière  peccante  par  les  pores  ait 
été  empêchée.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  faigner  a 
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à  moins  qiie  la  fîevVe  ne  Toit  trop  violente.  Il  faut  en 
même  tems  interdire  les  cordiaux  ,  qui  ne  font  qu’aug¬ 
menter  l’agitation  du  fang  ,  &  empêcher  la  réparation 
douce  St  modérée  que  la  nature  veut  faire  de  cette  ma¬ 
tière  étrangère. 

On  doit  interdire  au  malade  la  viande  ,  le  vin  >  tout 
ce  qui  peut  échauffer  le  fang  ;  on  lui  fera  garder  le  lit 
une  partie  de  la  journée  :  il  pourra  fe  lever  une  partie  du 
tems  5  pourvu  qu’il  foit  chaudement  dans  fa  chambre  \ 
pour  boifîon  ordinaire  ,  on  lui  fera  tifane  avec  l’orge 
perlée  ,  bouillie  dans  de  l’eau  j  &  on  lui  fera  prendre 
de  trois  heures  en  trois  heures  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  Magnéfie  blanche  en  poudre  ,  deux  gros. 
De  fel  de  Nitre  ,  un  gros . 

De  fel  de  Duobus  ,  deux  fcrupules. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine  ,  pour  partager  en 
paquets  de  douze  grains  chaque  j  le  malade  en  prendra 
toutes  les  trois  heures  9  comme  ilefl  dit  ci-deflus. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  l’ufage  de  cette 
poudre  f  on  purgera  le  malade  ,  &  on  réitérera  la  purga¬ 
tion  au  bout  de  trois  autres  jours. 

Si  la  maladie  fe  déclare  avec  une  fîevre  violente  ,  des 
envies  de  vomir ,  une  affeftion  foporeufe  ,  il  faudra 
avoir  recours  à  la  faignée  ,  aux  lavemens  j  &  fi  ces  re~ 
medes  n’operent  point  efficacement ,  on  appliquera  à  la 
nuque  un  large  véficatoire  que  l’on  laifîèra  fuppurer  pen¬ 
dant  quelques  jours. 

Si  l’enfant  éprouve  des  mouvemens  convulfifs  après  la 
faignée  &  les  lavemens  ,  on  aura  recours  à  la  poudre 
ci-defTus  ,  &  on  preferira  tous  les  loirs  une  demi-once 
de  fyrop  de  diacode. 

En  général  ,  cette  maladie  n’a  aucune  fuite  fâcheufe  y 
iî  fuffit  de  ne  pas  employer  les  remedes  chauds  y  comme 
le  vin  Sc  les  eaux  de  fcorfonere  &  de  lentille  >  qui  pré- 
cipiteroientle  cours  de  la  maladie  ,  St  feroient  naître  des 
accidens  très-fâcheux. 

SCIATIQUE  y  f.  f.  efpece  de  goutte  ,  qui  a  principa¬ 
lement  fon  fîége  dans  l’articulation  de  l’os  de  la  cuilTe 
St  de  i’ilchion  ;  îa  douleuj:  occupe  non-feulement  la 
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îointure  ,  maïs  suffi  la  hanche  ,  les  lombes  s  Ÿosfacrum  , 
la  cuiffe  ,  le  jarret ,  la  jambe  ,  &  s’étend  quelquefois 
Jufqu’à  l’extrémité  du  pied.  Quant  elle  eft  invétérée  ,  elle 
rend  ordinairement  boiteux  ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués. 

Cette  maladie  différé  de  la  goutte  par  le  liège  qu’elle 
occupe  ,  qui  eft  ordinairement  la  région  du  coccyx  &  de 
Ta?  facrum  ,  &  de  l’articulation  de  la  cuifle. 

On  reconnoît  la  fciatique  à  une  douleur  vive  au  coc¬ 
cyx  ,  qui  fe  déclare  avec  opiniâtreté  ,  &  qui  s’étend  quel¬ 
quefois  tout  du  long  de  la  cuiffe  :  cette  douleur  eft  quel¬ 
quefois  fl  vive  ,  que  le  patient  eft  obligé  de  marcher 
courbé.  On  diftingue  encore  cette  maladie  ,  parce 
qu’elle  n’eft  accompagnée  ni  de  tumeur  ,  ni  de  rougeur 
ni  des  caractères  de  l’inflammation. 

Ce  font  ordinairement  les  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin  ,  qui  font  fujettes  à  la  fciatique  ,  les  mé¬ 
lancoliques  &  ceux  qui  font  d’un  tempérament  lâche  ôc. 
fpongieux  ,  ceux  qui  font  pléthoriques  ,  qui  vivent 
dans  l’abondance  ,  dans  la  bonne  chere  ,  qui  le  nour- 
riffent  d’alimens  échauffans  ,  &  font  ufage  des  liqueurs 
fpiritueufes  ,  enfin  ceux  qui  ont  apporté  ce  germe  de 
naiffance. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  eft  une  irritation 
vive  &  douloureufe  ,  produite  dans  les  nerfs  de  la  cuiffe. 
Les  caufes  éloignées  font  l’air  froid  &  humide  ,  les  ali— 
mens  échauffans ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  la  lup'pref- 
fion  de  quelques  évacuations  ,  comme  les  régies  ,  les  hé- 
morthoïdes  ,  la  tranfpiration  ,  la  fueur  5  le's  coups  ,  les 
chutes ,  le  violent  exercice  vénérien  ,  la  paflîon  vive  de 
l’amour  ,  &c. 

On  doit  traiter  la  fciatique  à-peu-près  comme  la  goutte 
en  général  :  quand  la  douleur  eft  vive  ,  il  faut  pratiquer 
une  faignée  ,  mettre  le  malade  au  petit  lait  pour  boif- 
fon  ,  à  la  diété  ,  aux  bains  ;  lui  faire  prendre  beaucoup 
de  lavemens  -,  le  mettre  enfuite  à  l’ufage  de  la  boiffbn 
fuivante  : 

Ptenez  D’eau  de  chaux  d’écaille  d'Huître  ,  une  cho - 
'pine* 
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D'eau  ie  Jieurs  à" Orange  ,  deux  gros» 

De  Jyrop  de  Guimauve  ,  une  onze . 

Mêlez  le  tout  pour  prendre  en  trois  verres  ,  à  trois 
heures  de  diftance  l’un  de  l’autre.  On  continuera  cette 
boifion  jufqu’à  parfaite  guérilon  \  on  fera  prendre  en 
même  tems  au  malade  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  De  Magnêfie  blanche . 

D’ Antimoine  diaphorétique  ,  de  chaque  un 
gros. 

De  Kermès  minéral  ,  dix  grains . 

De  fel  de  Mitre  ,  demi* gros. 

De  jieurs  de  Coquelicot ,  fèchëes  &>  pulvérifées  , 
un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  divifer  en  paquets  de 
douze  grains  }  le  malade  en  prendra  un  toutes  les  deux 
heures 

Si  les  douleurs  font  violentes  ,  6c  que  le  fommeil 
foit  troublé  5  il  pourra  avoir  recours  à  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Cerife  noire. 

De  jieurs  Tilleul ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  f 
vingt  gouttes . 

De  Jyrop  de  Pavot  blanc  ,  demi-once  , 
pour  une  dofe  ,  fur  les  onze  heures  du  foir. 

A  l’extérieur  ,  on  expofera  la  cuife  à  la  fumigation 
d’un  rèchaut  plein  de  feu  ,  fur  lequel  on  jettera  partie 
égale  de  fuccin  &  d’æthiops  minéral  en  poudre.» 
On  réitérera  cette  fumigation  deux  fois  par  jour  ,  en 
frotant  la  partie  ,  devant  &  après  l’opération  ,  avec  des 
flanelles  fort  chaudes. 

On  évitera  avec  foin  les  purgatifs  6c  tous  les  remedes 
propres  à  faire  fuer  5  on  tiendra  le  malade  dans  une 
chaleur  modérée  ,  de  façon  qu'il  n’ait  ni  trop  chaud  ni 
trop  froid. 

Si  la  fciatique  reconnoît  pour  caufe  la  fuppreffion 
des  régies  ou  des  hémorrhoïdes ,  il  faut  fonger  à  réta¬ 
blir  ces  évacuations  par  les  remedes  ordinaires  ,  com- 
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me  les  baignées  ,  les  délayans ,  les  fangfues.  Voye\  HÉ- 
MORRHOÏDES.  Voje £  RÈGLES. 

On  fuivra ,  pour  le  relie  ,  la  méthode  que  nous  avons 
prefcrite  à  l’article  Goutte. 

SCHIRRHE  ,  f.  in.  Voye\  Skirrhe. 

SCORBUT  ,  f.  m.  maladie  familière  fur  mer  ,  ôc  qui 
confifle  dans  un  aflemblage  de  fymptomes  qui  fe  trou¬ 
vent  réunis  en  total  ou  en  partie.  Les  plus  ordinaires 
font  le  relâchement  ,  le  gonflement ,  la  lividité  ôc  le  fai- 
gnement  des  gencives  ,  la  noirceur  ,  l’ébranlement  ôc  la 
chute  des  dents  ;  les  ulcérés  Ôc  la  puanteur  de  labouche, 
les  taches  ronges  ,  livides  ,  quelquefois  jaunes  ,  fur  la 
peau  ,  les  douleurs  vagues  ôc  les  laffitudes  dans  les  bras 
ôc  dans  les  jambes  ,  les  ulcérés  livides  en  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ,  la  gangrené  feche  des  membres  ,  la  carie 
des  os  ,  ôcc. 

On  diflingue  deux  fortes  de  fcorbut  ^  l’un  ,  que  l’on 
appelle  fcorbut  proprement  dit  ;  ôc  l’autre  ,  affeéfion 
fcorbutique.  Le  fcorbut  ell  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  l’aflemblage  de  la  plus  grande  partie  des  fympto¬ 
mes  qui  cara&érifent  cette  maladie  \  l’affeétion  fcor¬ 
butique  n’eft  que  le  commencement  de  ces  mêmes  fymp¬ 
tomes. 

Les  anciens  diftinguoient  deux  fortes  de  fcorbut, 
celui  de  terre  ôc  celui  de  mer  ;  mais  les  expériences  nou¬ 
velles  ont  prouvé  que  ces  deux  fcorbuts  n’étoient  qu’une 
feule  ôc  même  efpece. Nous  nous  contenterons  feulement 
de  divifer  le  fcorbut  en  chaud  ôc  en  froid  ,  félon  la  na¬ 
ture  du  tempérament ,  du  climat  ôc  des  effets  de  la  ma¬ 
ladie. 

Le  fcorbut  différé  de  l’hypocondriafme  ôc  de  la  mé¬ 
lancolie  ,  en  ce  que  les  humeurs  font  plus  âcres 
dans  le  fcorbut  *,  le  fang  effc  grumeleux  ôc  féparé  de  la 
partie  blanche  ,  au  lieu  qu’il  pèche  plus  par  épaiffiffe- 
ment  dans  les  deux  autres  maladies.  Les  engorgemens 
ôc  les  embarras  dans  la  maladie  hypocondriaque  font 
fimplesj  dans  le  fcorbut  ,  ils  font  ordinairement  accom¬ 
pagnés  de  corruption  ,  de  malignité  ôc  de  fétidité  :  c’eff 
pour  cela  que  les  fcorbutiques  font  fujets  aux  défaiî- 
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lances  ,  aux  tremble  me  ns ,  &  à  des  briffons  fiévreux  con* 
îinuels. 

On  diftingue  le  fcorbut  de  la  vérole  ,  par  Fexamen 
exaft  de  tous  les  lignes  qui  raccompagnent  :  le  fcorbut 
fe  communique  par  la  bouche  ordinairement  5  le  mal  vé¬ 
nérien  ,  par  les  parties  naturelles  :  le  premier  occupe  les 
gencives  ,  les  dents  ,  qu’il  carie  &  détruit  :  l’autre  fe 
place  furies  amygdales  ,  la  luette  ,  le  voile  du  palais  , 
les  narines  •,  &  il  produit  des  petits  ulcérés  qui  dégénè¬ 
rent  promptement  en  putridité.  Les  ulcérés  produits  par 
le  fcorbut  ,  font  fanguinolens  ?  iclioreux  $  au  lieu  que 
ceux  que  produit  la  vérole  ,  font  croûtsux  ,  glutineux. 
Le  fcorbut  produit  des  taches  fur  la  peau  ;  le  mal  véné¬ 
rien  ,  des  tumeurs  &  des  nœuds.  Dans  le  fcorbut  ,  011 
reiTent  des  douleurs  plus  aiguës  ,  &  rémittentes  ;  dans 
la  vérole  ,  elles  font  plus  rongeantes  &  confiantes  ,  & 
elles  redoublent  toujours  la  nuit.  Les  fcorbutiques  le 
trouvent  allez  bien  dans  le  lit ,  au  lieu  que  les  veroles 
y  fouffrent  beaucoup.  L’urine  des  fcorbutiques^  eft 
toujours  fort  colorée  \  daps  la  vérole  ,  elle  l’eft  moins  t 
<Sc  plus  trouble. 

Les  lignes  de  la  difpofitionfcorbutique  font,  une  lafïL 
tude  &  un  abbatement  généra!  ,  des  douleurs  gravatives 
&  obtufes  ,  quelquefois  aiguës,  vagues  &  qui  reviennent 
par  intervalles  ,  &  qui  fe  font  fentir  principalement  dans 
les  membres  ,  des  mouvemens  irréguliers  dans  le  pouls, 
&  des  accès  fiévreux  ,  des  maux  ,  tantôt  à  l’eftomac  ,  a 
la  tête  &  à  différentes  parties  du  corps  }  un  fommeil 
inquiet  ôc  interrompu  ,  une  répugnance  marquée  pour 
la  viande  ,  ôc  une  chaleur  &  une  acrete  confiderable  dans 
le  corps. 

On  reconnoît  le  fcorbut  confirme  ,  a  la  pâleur  oc 
à  la  bouffiffure  du  vifage  }  les  gencives  font  rouges  , 
fanguinolentes  &  ulcérées  }  fi  on  les  preffe  tant  foit 
peu  avec  le  doigt ,  il  en  fort  de  la  fanie  j  elles  font  fi 
lâches  ,  qu’elles  quittent  les  dents  qu’on  peut  ôter  aifé- 
ment  de  leurs  alvéoles.  On  obferve  fur  la  peau  ,  prin¬ 
cipalement  aux  jambes  ,  aux  cuiffes  ,  aux  bras  &  a  la 
poitrine  3  des  taches  rouges  ,  ou  piùtot  livides  6c  noi- 
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;  îî  fe  forme  des  ulcérés  à  la  bouche  Sc  au  nez  5  les 
malades  refpirent  difficilement  :  ils  reffentent  des  làffitu- 
des  8c  des  douleurs  vagues  par  tout  le  corps  5  leurs  uri¬ 
nes  ,  leurs  Telles  8c  leur  haleine  font  extrêmement  puan¬ 
tes^:  ils  tentent  à  la  langue  &  à  la  gorge  une  eipece  de 
difficulté  d’avaler  habituelle  :  ils  font  fujets  à  la  fievre  , 
aux  hémorragies  ,  &  fur-tout  aux  défaillances. 

Les  jeunes  gens  8c  les  vieillards  fout  principalement 
fujets  à  cette  maladie  ,  elle  attaque  auffi  les  gens  parei- 
feux  ôc  qui  mènent  une  vie  fédentaire  ,  qui  habitent  des 
lieux  bas  &  humides  ,  &  qui  ont  quelques  difpolitions  à 
1  affeftion  hypocondriaque  ,  c’eft  un  mal  très-commun 
dans  les  voihnages  de  la  mer  8c  dans  les  pays  fepten- 
trionaux. 

La  caufe  prochaine  du  fcoïbut  eft  la  coagulation  du 
fang  ,  ôc  la  féparation  de  la  lymphe  qui  celle  de  s’unir 
avec  lui  5  ce  qui  fait  qu’il  acquiert  un  degré  décrété 
qui  ,  augmentant  de  jour  en  jour,  dégénéré  en  corrup¬ 
tion  putride.  Les  caules  occaiionnelles  font  un  air  froid, 
chaud  8c  humide  ,  une  habitation  dans  des  lieux  froids 
&  humides  ,  une  nourriture  ép aille  ,  falée  ,  comme  la 
chaircuiterie  ,  une  diète  acide  ,  le  trop  grand  ufage 
des  aromates  8c  des  liqueurs  fpiritueules  ,  le  défaut 
d’exercice  ,  la  vie  fédentaire  ,  les  pallions  lentes ,  com¬ 
me  le  chagrin  ,  la  trilleffie  ,  l’ennui ,  le  fommeil  trop 
long ,  8cc. 

Nous  avons  diftingué  ci-delTus  le  fcorbut  d’avec  la 
difpoiition  fcorbutipue  ,  6c  nous  avons  fait  voir  com¬ 
me  on  devoit  les  diftinguer  j  on  doit  auffi  les  trai¬ 
ter  différemment.  Rien  n’ell  plus  avantageux  dans  la 
difpolition  fcorbutique  ,  que  de  faire  un  long  ufage 
des  délayans  ck  des  incilifs  très-legers  ,  parce  que  la 
lymphe  le  trouvant  épaiflie  ,  elle  ne  peut  être  brilée 
6c  réfoute  ,  qu’autant  qu’elle  elt  fuffifamment  humectée  ; 
ainlî  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  ,  pour  commen¬ 
cer  la  cure  ,  eft  de  faire  prendre  au  malade  beaucoup 
de  petit  lait ,  à  la  dofe  d’une  pinte  ,  prife  en  plulieurs 
verres  dans  la  journée  ;  on  lui  fera  faire  en  même  tems 
ufage  des  bains  ,  qu’il  continuera  par  intervalles  ;  après 
quoi  5  on  pourra  aiguifer  fon  petit  lait  avec  une  once 
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de  fyrop  antl-fcorbutique  par  pinte.  Après  Pufage  con¬ 
tinué  ,  pendant  trois  femaines  ou  un  mois ,  des  délayans, 
on  pourra  palfer  à  l’apozème  fuivant: 

Prenez  Des  racines  de  Chardon-roland. 

D' Aunêe ,  de  chaque  demi- once. 

Des  feuilles  de  Bourrache. 

De  Buglofe ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau ,  pour 
réduire  à  trois  demi-fetiers. 

Ajoutez  enfuite 

Des  feuilles  d' Alléluia. 

De  Crejfon  de  fontaine • 

De  Cochlearia  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée. 

Laiflez  infufer  le  tout  chaudement  ,  pendant  demi- 
quart  d’heure  ,  dans  un  vaiffeau  bien  fermé. 

Un  gros  defel  de  Duobus. 
pour  en  prendre  un  verre  toutes  les  quatre  heures. 

On  continuera  cet  apozème  ,  pendant  huit  jours  $ 
après  quoi  ,  on  purgera  le  malade  avec  deux  onces  de 
manne  &  une  once  de  fyrop  de  pomme.  On  lui  fera 
prendre  enfuite  les  bains  ,  pendant  huit  autres  jours,  8c 
on  réitérera  l’apozème  ci-defius  ,  pendant  quinze  ,  en 
obfervant  d’avoir  recours  aux  purgatifs  tous  les  quinze 
jours.  On  finira  le  traitement  par  mettre  le  malade  au 
lait  d’âneffe  ,  dont  il  prendra  un  demi-fetier  le  foir  en 
fe  couchant ,  &  autant  le  matin  en  fe  levant. 

Le  fcorbut  confirmé  doit  également  s’attaquer  avec  les 
délayans  ,  à  moins  que  le  malade  ne  foit  trop  foible 
pour  pouvoir  en  foutenir  l’ufage  ,  auquel  cas  ,  on  lui 
fera  prendre  ,  comme  ci-delfus  ,  le  petit  lait  clarifié  , 
pendant  quinze  jours  ,  Ôc  les  bains  tiédes  ,  pendant  huit 
ou  dix  jours  ;  au  bout  duquel  tems  ,  on  le  purgera  avec 
un  gros  de  follicules  ,  deux  onces  de  manne  ,  deux  gros 
de  fel  de  Glauber  ,  8c  une  once  de  fyrop  ,  compofé  de 
rubarbe.  On  lui  fera  prendre  ,  immédiatement  après  > 
i’apozème  fuivant  : 

Prenez  Dei  racines  de  Raifort .  - 

D’Aunée  ,  de  chacune  iemU 
once . 
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De  racines  de  Pyretre  concajfée  ■>  un  demi- 
gros. 

Faites  bouillir  légèrement  ces  racines  danf  trois  dio¬ 
xines  d’eau  commune  ,  que  Vous  réduirez  à  cinq  demi- 
fe  tiers  ^  dans  un  vailTeau  bien  fermé. 

Ajoûtez  enfuite 

De  Cochlearia. 

De  Beccabunga . 

De  l'refle  d'eau. 

De  Greffon  de  fontaine  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée . 

Laiflez  les  infufer  dans  la  décoétion  ci-defliis  ,  en  la 
retirant  du  feu  ,  &  la  couvrant  bien  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  prefque  refroidie. 

PalTez  le  tout ,  &  ajoûtez-y 

Une  once  âefyropanti  fcorbutique . 

La  dofe  effc  de  quatre  verres  par  jour  ,  de  quatre  heu*- 
res  eft  quatre  heures  }  ce  que  l’on  continuera  pendant 
huit  jours  ;  après  quoi ,  on  recommencera  les  bains  &  le 
petit  lait  ,  pendant  huit  autres  jours  ,  &  on  paffera  à 
l’ufage  du  vin  anti- fcorbutique  qui  fuit  : 

Prenez  Des  racines  de  Pimprenelle  blanche . 

D'Aunée. 

De  Valériane. 

De  Raifort  fauyage  5  de  chaque  trois 
onces. 

De  Bardane  ,  cinq  onces. 

Des  feuilles  de  CreJJon  d»  fontaine,* 

De  Cochlearia. 

De  Beccabunga. 

De  Fumeterre. 

D’AbJinthe . 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque 
deux  poignées. 

Le  tout  étant  nettoyé  ,  lavé  &  égoutté  ,  mettez-le 
dans  une  cucurbite  de  cuivre  étamée. 

Ajoûtez-y 

De  fel  Ammoniac  en  poudre  ,  trois  onces • 

De  la  graine  de  Moutarde  9Jïx  onces* 

Deux  goujfes  d'AiU 
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Ver  fez  fur  le  tout  douze  pintes  de  bon  vin  rouge  or¬ 
dinaire  5  couvrez  la  cucurbite  avec  du  linge  &  un  par¬ 
chemin  mouillé  j  paftez-le  au  bain-marie  y  ou  au  bain 
de  cendre  très-doux ,  &  laiflfez-le  infufer  pendant  douze 
heures  ,  ayant  loin  de  remuer  le  vailfeau  de  tems  en 
teins  ;  lailfez-le  enluite  refroidir  fans  le  déboucher  ?  & 
paiTez  le  tout  à  froid.  Confervez  ce  vin  à,  la  cave  ,  pour 
l’ufage  3  dans  des  bouteilles  bien  bouchées.^  La  dote  eft 
d’un  petit  verre  deux  fois  le  jour  ,  le  matin  à  jeun  ,  & 
iîx  heures  après  le  dîner.  On  continuera  ce  îemede  * 
pendant  fîx  femaines  y  en  obfervant  de  le  purger  ,  tous 
les  quinze  jours ,  avec  f  opiat  qui  fuit  :  . 

Prenez  De  Safran  de  Mars  apéritif  ,  une  demi- 
once . 

De  Séné  mondé . 

De  Rubarbe  5  de  chaque,  un  gros . 

De  fel  d'Abfinthe  ■>  demi  once. 

De  Jalap. 

De  Diagrede. 

De  Mercure  doux  9  de  chaque  deux  Jcru * 
paies. 

De  la  gomme.  Ammoniac. 

De  la  Myrrhe  ,  de  chaque  un  gros. 

Pulvérifez  le  tout  ,  &  après  l’avoir  mêlé  exactement  , 
Incorporez-le  avec  fuffifante  quantité  de  fyiop  de  fieius 

de  pêcher.  ^  . 

La  dofe  eft  de  deux  gros  ,  le  matin  a  jeun  j  ce  que 

l’on  continuera  ,  pendant  trois  jours. 

Au  bout  de  l’ u Cage  continué  ,  pendant  un  mois  ?  ciu 
vin  anti-feorbutique  y  on  ajoutera  lur  chaque  vene  de 

même  vin  ,  . 

Dix  gouttes  d'efprit  de  Ccchleana. 

Quand  on  aura  continué  les  remedes  ci-deftus  5  pen¬ 
dant  un  tems  fuffifâ-ut  ?  on  en  fufpendra  i^ufage  y  au 
quel  on  fuppléera  par  le  lait  de  vache  ,  que  1  on  prendra  , 
loir  &  matin  ,  à  la  dofe  d’un  demi-ietier  ,  &  que  1  on 
continuera  5  pendant  un  mois  *,  après  quoi  ,  on  conti- 
, niera  le  vin  ci-defliis  ,  pendant  fix  femaines  ,  julqu  a 

parfaite  guérifon.  .  ,  . 

Ou  aura  foin  d’éviter  tout  ce  qui  peut  epaiiür  le 
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iang  &  le  coaguler  ,  cérame  les  vins  acides  3  comme  les 
ceriiesj  les  groieilles ,  les  chairs  falées  &  durcies  à  la 
fumée  ,  les  aromates  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  un  air 
épais  &  groffier  ,  des  alimens  vifqueux  &  gluans  7  le 
iommeil  trop  long  ,  le  trop  de  repos  ,  les  pallions  len¬ 
tes  ,  comme  le  chagrin  ,  l’enilui  ,  la  triftefte  3  &c. 

l  out  le  traitement  que  nous  venons  de  tracer  ,  ne 
convient  que  dans  les  tempéramens  pituiteux  ,  mous  „  lâ¬ 
ches  ,  dont  la  fibre  n’eft  point  fenfible  j  dans  les  per- 
fonnes  grades  &  replettes  ,  qui  ne  font  pas  fangui- 
nes  ,  &  qui  n’ont  pas  un  penchant  décidé  à  la  putré¬ 
faction  :  car  autrement  tous  ces  remedes  ,  qui  font 
extrêmement  chauds  ,  précipiteroient  la  diffolution  du 
inng ,  Ôc  jetteroient  le  malade  dans  un  épuifemenî 
mortel. 

Ce  traitement  ne  convient  pas  dans  le  feorbut  des 
foldats  ,  des  matelots  ,  des  gens  d’un  tempérament  fec 

vit  y  a  moins  qu’on  ne  ie  trouve  dans  l’impoffibilitd 
cl  en  employer  d’autres  5  auquel  cas  ,  il  faut  adoucir  ces 
remedes  ,  en  les  prenant  en  petite  quantité  ,  &  en  fai- 
iant  un  grand  ufage  des  boilions  aqueufes. 

Dans  le  feorbut  chaud  ,  c’eft-à-dire  ?  dans  celui  qui 
êft  accompagné  d’une  dilfolution  prompte  &  fubire 
de  la  ma  fié  du  fang  ?  comme  eft  le  feorbut  de 
mer  ?  on  doit  faire  ufage  des  délayans  ?  comme  le 
petit  lait  y  mais  en  moins  grande  quantité  :  ainfi  l’on 
peut  preicrire  le  petit  lait ,  pendant  huit  ou  dix  jours  ? 
Ôc  paffer  &  enfuite  a  l’uiage  de  la  limonade  ■>  prife 
£*n  grande  quantité  ?  ou  de  l’eau  de  citron  avec  un  peu 
de  lucre  ?  en  obfervant  de  purger  tous  les  quinze  jours9 
comme  nous  1  avons  dit  ci-defïtis  5  ék  en  preferivant  un 
régime  exa&,  qui  doit  être  compofé  d’alimens*  fari¬ 
neux  ,  comme  de  gruau  ,  de  lemoulte  ,  de  riz  ,  de  lé¬ 
gume  frais  ,  cuits  fans  beurre  ,  en  évitant  fur-tout  la 
viande  j  les  feules  qui  conviennent  font  celles  de  veau 
&Z  de  poulet  •>  &  fur-tout  éviter  le  vin  &  les  liqueurs 
fpiritueuies ,  boire  toujours  de  bonne  eau  ,  autant  qu’il 
eft  poffible  ,  ou  la  faire  bouillir  ,  quand  on  la  croit: 
mauvaife  ou  mal-faine.  Le  lait  ne  convient  nullement, 
dans  cette  efpece  de  feorbut  j  on  peut  preferire  les 
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fruits  nouveaux  au  ptintems  ,  les  confitures  de  grofeilley 
&  de  cerifes  ,  les  bains ,  &  généralement  tout  ce  ^  qui 
peut  détendre  7  relâcher  les  fibres  ,  &  rafraîchir  le  iang. 

Comme  cette  efpece  de  fcorbut  eft  familière  aux  mate¬ 
lots  &  aux  foldats  ,  &  qu’il  eft  très-difficile  de  conferver 
des  limons  &  de  citrons  ,  auffi  long-tems  qu’on  le  vou- 
droit  7  on  peut  y  fuppléer  ,  en  faifant  une  fubftance  qui 
fe  conferve  tant  que  l’on  veut.  Il  ne  s’agit  que  de 
iroter  l’écorce  des  citrons  avec  du  lucre  7  jufqu  a  ce 
que  le  jaune  en  foit  enlevé  ,  &  l’on  conlerve  ce  fucre 
ninfi  préparé  7  que  l’ondifîout  enluite  dans  de  1  eau  7  & 
dont  on  fait  une  boifton.  qui  eft  excellente  contie  îe 

fcorbut  de  mer.  v  ■ 

Le  liniment  fuivant  eft  très-propre  pour  raffermir  les 
gencives  &  refferrer  les  dents  3  lorlqu  elles  ont  ete  dé¬ 
truites  par  îe  fcorbut. 

Prenez  Du  Sang-dragon • 

Des  Santaux » 

Du  Corail  rouge  préparé  G-  porphyrifé. 

De  la  graine  &  Ecarlate», 

De  VAlun  de  roche  ,  de  chaque  deux  gros» 
Pulvérifez  le  tout,  &  mêlez-le  avec  trois  onces  ne 
miel  rofat  clarifié  ,  fàites-le  cuire  en  confiftance  d’é- 
leétuaire  liquide.  On  fe  fervira  de  ce  mélange  pour  fe 
froter  les  gencives  5  ioir  &  matin. 

Comme  les  ïemedes  anti-fcorbutiques  de  M.  Moret 
fe  font  acquis  une  très-grande  réputation  ,  nous  allons 
en  donner  ici  la  defcription  7  afin  qu  on  puiffe  s  en 
fervir  à  la  place  de  ceux  que  nous  avons  indiques* 

I. 


Vin  ariti-fcorbutique. 


Ce  vin  étoit  le  principal  des  remedes  du  fieur  Moret  ? 
celui  qu’il  employoit  le  plus  iouvent  7  &  qui  lui  avoit 
fait  le  plus  de  réputation.  Il  le  préparoit  de  la  maniéré 


fuivante  :  ,  ,  , 

Prenez  De  racine  de  Raifort ,  dou^e  onces . 

De  Bardane  ,fix  onces* 


Des 


% 
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Des  feuilles  âe  Cochlearia. 

De  Crejfon  d'eau* 

De  Beccabunga. 

De  Fumetterre  ,  de  chaque  deux 
poignées* 

On  lave  bien  les  herbes  &  les  racines  ;  &  après  Ifcs 
avoir  laifle  égoutter  ,  on  les  écrafe  ,  &  on  les  réduit  en 
pâte  dans  un  mortier:  on  pile  en  même  tems  d’un  autçc 
côté,  cinq  onces  de  graine  de  moutarde  j  on  met  le 
tout  dans  une  cucurbite  ,  avec  quatorze  pintes  de  bon 
vin  blanc  de  Bourgogne  ,  bien  mûr  :  on  y  ajoûte 

Trente  grains  defel  Ammoniac  bien  pulvérifé. 

On  bouche  enfuite  la  cucurbite  avec  fept  ou  huit 
feuilles  de  papier  brouillard  ,  que  l’on  attache  ;  autour 
<&  l’on  met  la  cucurbite  au  bain-marie  ,  à  un  feu  de 
digeftion  ,  où  l’on  laillè  ces  drogues  ou  infufion  ,  pen¬ 
dant  douze  heures  au  moins  ;  après  quoi  ,  quand  la 
cucurbite  eft  refroidie  ,  on  paffe  la  liqueur  avec  forte 
expreflion  ,  &  on  la  met  dans  des  bouteilles  ,  pour  l’u- 
fage.  Elle  peut  le  conierver  pendant  deux  mois. 

La  dofe  de  ce  remede  pour  les  adultes  ,  eft  de  deux 
verres  par  jour  ,  chacun  de  fix  onces  ;  on  prend  le 
premier,  le  matin  dans  le  lit  ,  où  l’on  relie  deux  heu¬ 
res  ians  rien  prendre  }  on  donne  le  fécond  verre  deux 
heures  après  le  fouper  ,  &  l’on  continue  ainlï  ,  jufqu’à 
î’entiere  guérifon  ,  obfervant  de  garder  une  bon  régime 
&  de  boire  à  fon  ordinaire  une  tiiane  faite  avec  deux 
gros  de  fquine  coupée  en  tranches  ,  qu’on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  ,  dans  deux  pintes  d’eau  de 
riviere  ,  &  où  l’on  peut  mêler  un  peu  de  vin. 

On  donne  une  moindre  dofe  de  ce  vin  aux  enfans 
&  aux  jeunes  perfonnes  ,  à  proportion  de  leur  â?e 
de  leur  tempérament  &  de  leur  forces» 

1  r  ’  my 

I  I. 

Purgatif  fondant* 

Le  fleur  Moret  purgeoit  toujours  avant  l’ufage  4e 
Tome  IL  q  g 
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fon  vin  5  &  il  rèité'roit  cette  purgation  tous  les  nui?' 
Jours.  Il  empîoyoit  pour  cela  ,  le  bol  tondant  qui  luit  : 
Prenez  De  trockiques  Alhandal, 

De  Scammonée . 

De  Mercure  doux. 

D'extrait  d'Aloës  ,  de  chaque  quatre  onces. 
De  Diaphonie  ,  fept  onces. 

Mettez  en  poudre  fine  tout  ce  qui  doit  être  pulvérifé 
mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quatité  de  fyrop  d’abfin» 
the  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  la  dofe  doit  être 
fuivant  la  force  ,  Page  &  la  conftitution  du  malade  ,  de» 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

I  I  I. 


Remedes  pour  les  gencives  ulcérées, 

9 

Dans  les  feorbutiques  ,  les  gencives  font  toujours' 
affe&ées  ,  gonflées  ,  molles  ,  fpongieufes  ,  ulcérées  5. 
elles  débordent  fur  les  dents  ,  tombent  en  pourriture, 
fentent  très-mauvais  y  ce  qui  annonce  la  chute  des  dents. 

Pour  y  remédier  ,  le  fleur  Moret  empîoyoit  deux  re~ 
inedes  $  l’un  ,  quand  le  mal  étoit  invétéré  &  porté  au 
plus  haut  degré  $  &  l’autre  ,  quand  le  mal  étoit  com¬ 
mençant  &  encore  leger. 

Voici  la  compofltion  du  premier. 

Prenez  De  fel  Ammoniac  ,  quarante  huit  grains. 

De  Camphre  ,  en  poudre  vingt-quatre  grains 
D refprit  de  Vin  ,  Jix  onces. 

Mettez  ces  drogues  dans  une  phiole  ,  qu’on  fecouera 
long-tems  ,  pour  les  faire  fondre. 

/  On  imbibe  de  ce  mélange  un  pinceau  fait  avec  un 
peu  de  linge  effilé  ,  roulé  au  bout  d’un  bâton  ,  &  011 
s’en  fert  pour  nettoyer  ,  froter  &  humefter  les  genci¬ 
ves  pourries  j  ce  qu’on  réitéré  jufqu’à  trois  ou  quatre 
fois  par  jour  ,  fuivant  l’état  ,  le  degré  &  Pinfenflbilité 
du  mal. 

Quand  la  pourriture  eft  tombée  ,  &  que  lès  genci¬ 
ves  font  détergées  ,  le  fleur  Moret  11’employoit  plus 
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que  le  remede  fuivant  ,  dont  il  fe  contentoit ,  lorfque 
Fulcere  des  gencives  étoit  leger  &  commençant. 

,  Prenez  De  feuilles  de  Cochlearia  ,  deux  poignées. 

Hachez-les  bien  menues  ,  &  mettez-les  dans  un.e 
cucurbite  avec  trois  pintes  d’eau  -  de  -  vie  \  laîffez-les 
iiifulèr  pendant  deux  jours  au  bain-marie  ;  faites  en  la 
difiiilation  enfuite  ,  &  retirez-en  les  deux  tiers. 

Avec  cette  liqueur  ,  le  fleur  Moret  faifoit  laver  & 
froter  les  gencives  ,  quand  le  mal  étoit  moins  prefTant  5 
ce  qu’il  faifoit  réitérer  plufieurs  fois  par  jour  ;  fouvent 
même  il  l’aiguifoit  par  l’addition  du  fel  ammoniac  ; 
dont  il  faifoit  fondre  un  fcrupule  fur  fix  onces  de  cette 
liqueur. 


I  V. 

Liniment  anti-fcorbutique • 

D  ans  le  fcorbut  invétéré  ,  les  jambes  ,  les  euifles  ,  ôc 
quelquefois  même  plufieurs  autres  parties  font  marquées 
de  taches  rouges  ,  livides  ou  noires  ,  plus  ou  moins 
grandes ,  ,  &  plus  ou  moins  nombreufes  ;  quelquefois 
même  en  promenant  le  doigt ,  l’on  fent  fous  la  peau  des 
duretés  ou  des  callofités  indolentes. 

Pour  remédier  à  ces  accidens  ,  le  fleur  Moret  fe 
fervoit  d’une  efpece  de  liniment  préparé  ,  comme  il 
fuit  : 

Prenez  De  Savon  noir  %Jix  onces . 

De  Camphre  pulvérifé ,  deux  onces. 

De  fel  Ammoniac  en  poudre  ,  trois  onces . 

D’eau  de-vie  ,  une  pinte . 

Faites  fondre  ces  drogues  enfeinble  fans  feu  ,  en 
les  remuant  long-tems. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  ce  remede  ,  on  en  prend 
deux  ou  trois  cuillerées ,  que  l’on  fait  légèrement  tiédir, 
ôi  1  ’on  en  frote  les  endroits  tachés  &  les  duretés ,  jufqu’à 
ce  que  la  liqueur  feche  fous  la  main.  On  peut  réitérer 
cette  efpece  de  fri&ion  plufieurs  fois  par  jour, 

SCROPHULES  ,  f.  m.  pl.  Ce  font  des  tumeurs  qui 
fe  forment  dans  les  glandes  du  col  ,  de  la  gorge  ,  de$ 
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aifteilles  &  dans  différentes  parties  du  corps.  Xoy&£ 
Écrouelles. 

SECHERESSE  DE  POITRINE  ,  f.  f.  C’eft  un 
fentiment  de  douleur  que  Ton  reiïent  à  la  poitrine  , 
qui  eft  accompagné  de  fécherefle  &  d’une  difficulté  de 
cracher. 

Cette  maladie  eft  habituelle  ou  accidentelle  ;  quand 
elle  eft  accidentelle  ,  les  remedes  fuivant  fuffifent  pour 
la  détruire. 

Prenez  De  l'Orge  monàé  y  une  once . 

Des  feuilles  de  Capillaire. 

De  Pulmonaire  hachées  ?  de  chaque 
une  demi-poignée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  com¬ 
mune  ,  pour  réduire  à  trois  chopines. 

Ajoutez  enfuite 

De  la  racine  de  Guimauve  lavée  ,  deux  gros • 
Desjleurs  de  Tujfilage, 

De  Mauve  ,  de  chaque  une  pincée. 

Retirez  le  tout  du  feu  ,  &  laiftez  le  infufer  pendant 
un  quart  d'heure. 

Paflez  la  liqueur  ,  &  ajoûtez-y 

Une  once  de  fyrop  de  Violette. 

La  doie  eft  d’un  verre  tiède  ?  de  deux  heures  en 
deux  heures. 

On  peut  aufïï  hume&er  la  poitrine  avec  la  compoft- 
îion  fuivante  $ 

Des  bouillons  faits  avec  le  mou  de  veau  ■>  les  aman¬ 
des  y  &  les  quatre  femences  froides  ,  font  employés 
avec  fucès  $  on  prend  un  mou  de  veau  qu’on  fait 
cuire  avec  une  douzaine  d’amandes  j  une  once  des 
quatre  femences  froides ,  dans  quatre  pintes  d’eau  ,  qu’on 
réduira  à  trois  :  cette  déco&ion  fera  la  boiflon  ordi¬ 
naire  du  malade  ^  on  peut  l’édulcorer  avec  un  peu  de 
fucre  candi  ,  ou  bien  avec  un  peu  de  fyrop  d’orgeat. 

Prenez  D'huile  d' Amandes  douces 

De  pulpe  de  Gaffe  mondée  ,  de  chaque  deux 
onces. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  une  efpece 
de  marmelade  ,  dont  on  prendra  un  gros  le  matin  de 
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le  loir  ,  en  buvant  par-ddliis  un  verre  de  l’apozème  ci- 
deffus. 

On  doit ,  en  prenant  ces  remedes,  s’abftenir  de  tous 
alimens  âcres  ,  taire  ufage  de  potage  au  riz ,  &  ne 
pas  manger  de  viande  le  foir. 

Quand  la  féchereffe  de  poitrine  eft  habituelle  ,  elle  dé¬ 
pend  ordinairement  du  vice  des  humeurs j  elle  exige  des 
foins  &  des  attentions  continuelles  ,  pour  pouvoir  réuf- 
Ær  à  la  calmer.  Il  faut  pour  lors  fuivre  ce  que  nous 
avons  indiqué  dans  le  commencement  de  cet  article. 
Voyez  aujji  Toux  ,  Pulmonie  ,  Fluxion  de  Poi¬ 
trine. 

SÉCHERESSE  DE  LA  GORGE.  Rien  n’eft  fi 
commun  que  de  voir  des  perfonnes  qui  ont  dans  la 
gorge  une  féchereffe  ,  qui  les  oblige  continuellellement  à 
touffer.  Ce  fymptome  vient  à-peu-près  de  la  même 
caul’e  que  la  maladie  précédente  ,  ôc  on  la  guérit  à-peu- 
près  avec  les  mêmes  remedes  ,  qui  font  les  adoucif- 
ian's  ,  comme  l’apozéme  que  nous  avons  donné  ci-deffus 
a  1  article  Séchereffe  de  poitrine.  On  aura  feulement 
l’attention  de  fe  purger  au  bout  de  quelques  jours  , 
ôc  de  faire  ulage  des  tifanes  adouciffantes  ;  on  obfer- 
vera  auffi  le  régime  prefcrit  ci-deffus.  Les  iavemens 
avec  la  poirée  ,  font  très-bien  dans  la  fécherelfe  de 
gorge  ;  on  y  ajoute  quelques  onces  de  miel  violât. 

SIDÉRATION ,  f.  f.  Cet  mot  fe  prend  pour  une 
àpophlexie  lubite  :  dans  laquelle  il  femble  que  le  malade 
toit  frapé  de  la  foudre  ^  on  entend  de  même  ,  par  Sidé¬ 
ration  ,  une  gangrené  parfaite  ,  que  l’on  nomme  auffï. 
Sphacele • 

SIPHILIS  ,  f.  f.  Voye £  Vérole. 

SKIRRHE  ,  f.  m.  tumeur  dure  ,  indolente  ,  pefante  , 
qui  fe  forme  <3t  croît  lentement  dans  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps  ,  tant  internes  qu’externes. 

Le  skirrhe  interne  s’engendre  ordinairement  dans  le 
foie  ,  la  rate  ,  le  mefentere  ,  le  pancréas,  la  matrice 
dans  les  autres  vifceres.  Le  skirrhe  externe  prend  fou- 
vent  naiffance  dans  les  glandes  quelquefois  dans  les  par- 
parties  de  la  face. 

T  outes  les  fois  qu’il  fe  forme  une  tumeur  dans  une 
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partie  ,  quand  elle  ne  fe  termine  point  par  îa  gangrené* 
par  la  réfolution  ou  la  fuppuration  ,  elle  dégénéré  ed 
skirrhe. 

Quand  une  tumedr  eft  skirrheufe  ,  on  la  reconnoît 
au  ta£t  ,  par  fa  dureté  ,  par  fon  indolence  ,  quoiqu’en 
général ,  le  skirrhe  n’eft  pas  toujours  fans  douleur. 

Le  fié ge  du  skirrhe  proprement  dit  ,  eft  dans  toutes 
lès  glandes  compofées  où  conglomérées  $  ce  font  celles 
dont  les  parois  font  compofées  du  petits  vailfeaux  de 
toute  efpece  ,  &  dans  la  cavité  de  laquelle  les  orifices 
des  petits  arteres  verfent  une  liqueur  particulière  ,  que 
ces  dernieres  ont  féparées  du  fang  ,  que  la  glande 
reçoit ,  ôc  dont  elle  fe  décharge  enfuite  par  des  con- 
duits  excrétoires  ,  polir  qu’elle  fe  diftribue  dans  les 
différentes  parties  du  corps.  Il  y  a  une  infinité  de  pa¬ 
reilles  glandes  fimples  ,  qui  verfent  la  liqueur  qui  s’eft 
amaffée  dans  leurs  cavités  ,  foit  fur  les  fUrfaces  des 
menbranes  ,  ou  fur  la  peau  ,  ou  dans  les  cavités  des 
narines  ,  de  la  bouche  ,  du  gofîer  ,  de  la  tranchée -art-ere 
&  de  fœlophage.  Si  l’on  conçoit  plufieurs  de  ces 
follicules  fimples  réunis  ,  ôc  que  leurs  émonftoires 
aboutiffent  à  un  canal  excrétoire  commun  ,  qui  verfe 
la  liqueur  qui  s’y  eft  amaffée  pour  divers  ufages  parti¬ 
culiers  ,  pour  lors  l’amas  de  ces  glandes  renfermé  dans 
une  membrane  commune  ,  ôc  dont  les  tuyaux  forment 
un  émon&oire  commun  ,  compofent  ce  que  les  Aaa- 
îomiftes  appellent  une  glande  compofée  ou  conglomé¬ 
rée.  Les  parotides  ,  par  exemple  ,  Ôc  les  autres  glan¬ 
des  qui  féparent  la  falive  du  fang  ,  ôc  la  verfent  dans  la 
cavité  de  la  bouche  ,  font  des  glandes  conglomé¬ 
rées. 

Tous  ce  qui  peut  coaguler  ,  épaiffir  ,  deffécher  îa 
liqueur  que  les  glandes  ont  féparée  ,  ôc  la  mettre  hors 
d’etat  de  fortir  par  les  émonftoires  ,  fuffit  pour  caufer 
un  skirrhe  :  ainfi  les  caufes  propres  à  épaiffir  le  fang 
&  les  humeurs ,  contribuent  à  cette  maladie  ,  comme 
un  air  lourd  &  épais  ,  des  alimens  gluans  >  farineux  » 
vifqueux  ,  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  trop 
grands  exercices ,  le  repos  ,  l’oifiveté  j  la  pareffe  ,  Je 
fommeil  trop  long  ,  les  veilles  exceffives  ,  la  fuppref- 
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lîôn  des  évacuations  naturelles  ,  comme  les  régies,  les 
hémorrhoïdes  ,  le  lait  }  les  pallions  de  l’ame  ,  comme 
le  chagrin  ,  la  trilieffe  ,  l’ufage  des  acides  ,  qui  coagu¬ 
lent  Ôc  épaifTifTcnt  le  l'ang  :  la  bile  par  Ton  acrete  y 
contribue  •  il  en  elt  de  même  de  la  vie  mélancolique 
ôc  de  la  difpofition  héréditaire. 

Les  effets  du  skirrhe  formé  ,  font  d’occuper  par  fou 
volume  les  lieux  voilins  ,  de  les  prelfer  ,  de  les  com¬ 
primer  ,  de  troubler  les  fon&ions  de  la  partie  skirrheule 
ôc  des  voilines  ,  d’occafionner  enluite  des  inflamma¬ 
tions  ,  des  fuppurations ,  des  gangrenés  ,  des  paralyfîes  , 
des  atrophies  ,  des  fphaceles  ,  Ôcc» 

Le  skirrhe  devient  plus  ou  moins  dangeretix  ,  pro¬ 
portionnellement  à  la  partie  qu’il  attaque.^  Le  skirrhe 
du  foie  produit  ordinairement  des  fuites  facheules ,  ôc 
fe  guérit  très-difficilement  :  celui  de  la  rate  ,  du  pan¬ 
créas  ,  eft  moins  important  pour  la  vie  j  mais  ceux  de 
la  matrice  ôc  du  méfentere  font  très-dangereux. 

Quand  on  veut  traiter  un  skirrhe  ,  on  doit  confide- 
rer  d  abord  ,  s’il  n’eft  pas  encore  parfaitement  dur, 
ôc  fi  le  malade  eft  d’un  bon  tempérament  j  car  s  il  avoit 
acquis  une  folidité  trop  forte  ,  les  remedes  deviendroient 
inutile.  Quand  il  n’ appoint  encore  acquis  cette  confiftaii- 
•ce  ,  on  peut  s’y  prendre  de  la  maniéré  fuivante. 

11  eft  effientiel  avant  de  placer  les  remedes  propres 
à  la  guérifon  ,  de  préparer  le  malade  ,  pendant  un  tres- 
long-tems  par  des  bains  chaud  ,  que  l’on  lui  fera  pren¬ 
dre  ,  au  moins,  pendant  un  mois  ,  tous  les  matins  ,  en 
lui  faifant  boire  dans  fon  bain  une  chopine  ou  trois 
demi-fetiers  de  petit-lait  clarifié  ,  le  malade  prendra  en 
même  teins  des  lavemens  d’eau  de  riviere  ,  dans  lef- 
quels  on  mettra  un  tiers  d’huile  d’olive  :  il  en  prendra 
quatre  dans  la  journée  \  de  quatre  heures  en  quatre 
heures  \  ôc  on  appliquera  fur  la  partie  skirrheule  un 
cataplafme  fait  avec  des  plantes  émollientes  bouillies 
dans  du  lait  ,  que  l’on  hachera  bien  menu  ,  Ôc  que 
l’on  renouvellera  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  on  con¬ 
tinuera  tous  ces  remedes  régulièrement  tous  les  jours  , 
pendant  un  mois  ou  fix  femaines  >  conjointement  avec 
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les  bains  5  fî  le  malade  fe  trouvoit  trop  affoîbîî  ,  on 
pourroit  fufpendre  ces  remedes  ?  pendant  une  quinzaine 
de  jours  ,  pour  les  recommencer  enfuite. 

On  ne  fçauroit  etre  attentif  à  obferver  ces  pré» 
cautions  5  car  quand  on  y  manque  ,  8c  qu’on  veut 
palier  trop  vite  aux  remedes  propres  pour  le  skirrhe  , 
on  augmente  le  m*al ,  loin  de  le  diminuer  }  parce  que 
1  humeur  qui  forme  le  skirrhe  n’étant  das  fuffifamment 
detrempee  ,  les  remedes  dont  on  fe  fert  pour  le  réfou¬ 
dre  ,  11e  font  que  l’endurcir  8c  les  delfécher  davantage  ; 
eeftpour  cette  raifon  que  l’on  voit  tous  les  jours  de 
fi  mauvais  effets  des  opiats  8c  des  remedes  que  fou 
emploie  pour  fondre  le  skirrhe. 

Quand  le  malade  aura  fini  l’ufage  des  bains  8c  du 
petit  lait ,  il  continuera  les  lavemens  ôc  les  cataplafmes 
ci-deffus ,  8c  il  aura  recours  aux  bouillons  fuivans  : 

Prenez  De  rouelle  de  Veau  ,  une  demi-livre. 

Des  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

De  Bourrache. 

De  Buglofey  de  chaque  une  demi - 
poignée. 

Une  Laitue  coupée  en  quatre. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  5 
pour  réduire  à  une  pinte  ,  que  le  malade  boira  ,  dans 
la  matinée  ,  en  quatre  bouillons  ,  à  une  heure  8c  demie 
de  diftance  l’un  de  l’autre.  On  ajoutera  dans  la  pinte 
de  bouillon  ,  quand  elle  fera  paffée  , 

Quinze  grains  de  fel  de  Nitre. 

Le  malade  continuera  ces  bouillons ,  pendant  quinze 
jours  j  8c  fi  le  skirrhe  efi:  au  foie  ,  il  y  ajoûteta 
Une  demi-poignée  de  Scolopendre. 

Âpres  l’ufage  de  ces  bouillons  ,  fi  i’011  s’apperçôit 
que  la  partie  foit  toujours  aufii  dure  ,  il  faudra  recom¬ 
mencer  les  bains  comme  ci-clefTiis  }  finon  on  fera  pren¬ 
dre  au  malade  tous  les  matins  ,  pendant  huit  jours 
deux  onces  d’huile  d’amandes  douces  ?  tirés  fans  feu  ? 
&  une  demi-once  de  fyrop  des  cinq  racines. 

On  purgera  ,  immédiatement  après  ,  le  malade  avec 
ïintifane  royale  ,  qu’il  prendra  3  pendant  trois  jours  \ 
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apres  quoi ,  il  recommencera  les  bouillons  ci-defius  , 
pendant  huit  jours» 

Quand  les  bouillons  feront  achevés  ,  on  fera  ufage 
de  l’opiaf  qui  fuit: 

Prenez?'  D’extrait  d'Enula  campana . 

De  Genièvre  ,  de  chaque  demfc 
once. 

D ’Æthiops  martial  ,  un  gros . 

De  Cinnabre  naturel ,  demi-gros. 

De  gomme  Ammoniac  ,  deux  gros • 

Mêlez  le  tout  avec  fuffilante  quantité  de  fyrop  des 
cinq  racines ,  pour  en  faire  un  opiat ,  dont  la  dofe  fera 
d’un  demi-gros  trois  fois  par  jour  ,  deux  heures  avant 
le  repas  ,  en  buvant  par-deffus  une  talle  d’infufion  de 
feuilles  de  capillaire  de  Canada  .  à  la  dofe  d’une  pincée 
dans  une  pinte  d’eau  ,  en  y  ajoûtant  un  gros  de  fel  de 
Duobus. 

On  appliquera  à  l’extérieur  l’emplâtre  fuivant  : 

Prenez  Des  emplâtres  de  Ciguë , 

De  Vigo. 

De  Diachilon  gommé  ,  de  chaque 
un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  former  un  emplâtre  , 
que  l’on  appliquera  fur  la  partie  skirrheufe  ,  &  qu’on 
renouvellera  tous  les  jours. 

Après  l’ufage  de  l’opiat ,  on  purgera  le  malade  com¬ 
me  ci-delfus  ,  avec  notre  tifane  royale  ,  après  quoi  3 
on  palfera  à  l’ufage  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  De  favon  d'Alicante  ,  deux  gros. 

De  Mercure  doux  ,  vingt  grains. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi  gros . 

De  Cloporte  en  poudre  ,  deux  fcrupules . 

Mêlez  le  tout  enfemble  avee  fuffifante  quantité 
d’huile  d’amandes  douces  ,  pour  en  faire  des  pilules 
du  poids  de  huit  grains.  Le  malade  en  prendra  quatre 
le  matin  à  jeun  ,  ôc  quatre  fur  les  fix  heures  du 
foir. 

On  terminera  la  cure  par  le  vin  fuivant  : 

Prenez  Des  racines  de  Polipode  de  Chêne , 

De  Garance  ?  de  chaque  deux  gros. 
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Des  feuilles  de  Scolopendre . 

De  Capillaire  de  Canada 
que  y  deux  poignées 

De  petite  Abfinthe  , 

1 


y  âe cha^ 
une  poi - 


D'écorce  de  C itrm  y  une  once . 

Mettez  le  tout  ,  après  avoir  concafle  les  racines  & 
coupé  les  feuilles  ,  infufer  dans  du  vin  blanc  pendant 
trois  jours  au  ioleil  ,  ou  pendant  vingt-quatre  heures  , 
fiir  des  cendres  chaudes.  Vous  pafierez  le  tout  $  la 
dofte  eft  d’un  verre  ou  de  fix  onces  le  matin  à  jeun  ,  juf- 
qu’à  parfaite  guérifom  L’extrait  de  ciguë  peut  être 
tenté  pour. refoudre  le  skirrhe  }  on  le  donne  par  degrés  , 
£k  en  augmentant  infenfiblement  la  dofe  jufqu’à  un 
gros  par  jour.  On  applique  de  plus  lui  la  tumeur 
skirrheufe  un  emplâtre  fait  avec  le  meme  extrait» 

Nous  croyons  devoir  avertir  qu’avant  de  travailler 
à  réfoudre  un  skirrhe  ,  il  eft  bon  de  faire  attention  à 
*fes  caufes  &  à  fa  date  ,  à  fa  fituation  &  au  tempérament 


.du  malade  :  il  ne  faut  pas  oublier  enfin  que  des  rémé¬ 
rés  un  peu  aftifs  le  font  dégénérer  en  cancer. 

Si  tous  ces  remedes  ne  réuffiftoient  point  ,  il  faudroit 
faire  faire  ufage  au  malade  des  eaux  minérales  ,  comme 
celles  de  Vichy  f  de  Bourbon  ,  de  Spa  ,  qui  cependant 
auraient  une  plus  grande  efficacité  ,  II  le  malade  les 
prenoit  fur  les  lieux  mêmes. 

Les  alimens  doivent  être  des  bouillons  de  viande 
Fraîche  ,  de  la  foupe  ,  des  crèmes  de  riz  ,  d’orge  ,  de 
millet ,  de  légumes  frais  ,  comme  les  afperges  ,  les 
épinards  ■>  les  fruits  bien  mûrs  ?  comme  les  Iraifes  ôc 
les  pêches  ,  &  fur-tout  les  fruits  cuits.  La  feule  viande 
qu’on  puiiïè  permettre  eft  le  mouton.  Le  malade  ne 
doit  boire  du  vin  qu’en  très-petite  quantité  ,  &  avec 
beaucoup  d’eau  ,  il  doit  éviter  les  alimens  âcres  ,  échauf- 
fans  ,  les  liqueurs  fpiritueui.es  ,  &  généralement  tout  ce 


qui  peut  épaiffir  &  enflammer  le  fang. 

SOIF  ,  f.  f.  defir  de  boire.  La  foif  fe  rencontre 


clans  le  friflon  des  fievres  intermittentes  ,  dans  la  cha¬ 
leur  de  toutes  fortes  de  fievres  ,  dans  l’hydropifie  & 
dans  prefque  toutes  les  maladies  inflammatoires  7  & 
quelquefois  dans  l’état  de  faute. 


(SKI)  -  47  S 

Quand  ce  fymptome  fie  déclare  dans  l’état  de  fauté  , 
£1  eft  aile  d’y  remédier  par  des  boiffons  abondantes  , 
des  lavemens ,  des  bains  ,  &  gnéralement  tout  ce  qui 
peut  détendre  les  folidss  ,  &  humecter  les  liquides  :  le 
petit  lait ,  la  limonade  ,  l’eau  rougie  avec  très-peu  de 
vin,  fuffilènt  pour  remplir  cette  indication. 

Qand  la  foif  eft  habituelle  ,  ou  qu’elle  accompagne 
quelque  maladie  ,  elle  exige  pour  lors  des  ioins  plus 
fiuivis  <Sc  des  précautions  plus  grandes. 

Plufieurs  caufes  peuvent  produire  la  foif  -,  telle 
qu’une  chaleur  extraordinaire  ,  qui  feche  &  diilipe 
l’humide  contenu  dans  les  humeurs  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  chaleurs  de  l’été  ,  dans  les  climats  brûlans  , 
dans  l’ardeur  de  la  fievre  ,  dans  faCtion  des  purgatif^ 
violens  ,  des  poifons.  La  foif  peut  être  aufti  produite 
par  l’acreté  du  fang  &  des  humeurs  ,  comme  cela 
arrive  dans  les  tempéramens  maigres  &  bilieux ,  dans 
ceux  qui  vivent  d’alimens  âcres  ,  de  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  &  qui  font  un  grand  ufage  du  fel  &  du  poivre  , 
&  dans  les  maladies  longues  *  comme  dans  l’hydro- 
pifie  -,  la  cachexie  ,  &c. 

Quand  la  foif  eft  produite  par  la  fécherefie  du  tem¬ 
pérament  •,  que  l’on  reconnoît  par  les  lignes  d’un 
tempérament  fec  ,  ony  remédie  par  le  grand  uiage  des 
boiftons  aqueufe^l  des  bains  ,  des  lavemens  -,  du  petit 
lait ,  de  la  limonade  ;  des  décoctions  d’avoine  ,  d’orge 
des  bouillons  rafraîchiftans  &  d’une  diète  humectante. 
Voys\  Régime  humectant  Ck  Sécheresse. 

Si  la  foif  ne  dépend  que  de  la  féchereffe  de  quel- 
qu’organe  en  particulier  ,  comme  la  bouche  ou  la  gorge  , 
on  mettra  en  ufage  les  moyens  que  nous  venons  de 
recommander  ;  on  appliquera  de  plus  tout  autour 
du  col  ,  des  linge  trempés  dans  de  l’eau  &  du  vinai¬ 
gre  ,  &  on  fe  rafraîchira  la  bouche  plufieurs  fois  par 
îours  ,  avec  le  gargarifme  fuivant  : 

Prenez  D'beau,  de  laitue. 

De  Pourpier ,  de  chaque ,  trois  onces • 
D’efprit  de  Vitriol ,  vingt  gouttes 
De  fyrop  de  Limon  ,  une  demi-once. 
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îvle'ez  ïe  tout  eniemble  pour  en  faire  un  garga~ 
rifme. 

Si  la  foif  eft  produite  par  la  chaleur  du  climat  ou 
du  tempérament  ,  on  peut  fe  fervir  avec  avantage  , 
des  bains  des  lavemens  ,  du  petit  lait  ,  des  eaux  à 
la  glace  \  il  faut  fur-tout  obferver  un  régime  rafraî- 
c  biffant. 

Quand  la  foif  eft  un  fymptome  de  maladie  ,  comme 
on  le  voit  dans  l’hydropilie  ,  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d  y  remédier  par  le  grand  ufage  des  boiffons 
aqueufes.  La  boiilbn  la  plus  convenable  en  cette  occa- 
fion  y  eft  de  l’eau  ,  dans  laquelle  on  met  deux  cuil¬ 
lerées  d’eau-de-vie  fur  une  chopine  5  on  peut  aufli 
fe  fervir  dans  ce  cas  ,  d’une  boiffon  faite  avec  un  quart 
de  vinaigre  &  trois  quart  d’eau.  Voyez  Hydro- 
PISIE. 

SOLITAIRE.  (Ver  )  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  un 
ver  plat  ,  fort  long,  blanc  ,  articulé  ,  qui  s’engendre 
dans  les  inteflins  :  il  paroît  avoir  quatre  yeux  ,  un  col 
mince  &  étroit ,  la  queue  longue  ,  mince  &  étroite  ÿ 
fes  anneaux  refTèmblent  à  des  pépins  de  courge  ou 
de  citrouille  :  ils  font  articulés  bout-à-bout ,  ôc  fem- 
bîent  faite  une  chaîne  de  vers  5  ce  ver  eft  d’une  lon¬ 
gueur  extraordinaire  ;  011  en  a  vu  qui  avoienthuit  ,  dix  „ 
vingt  aunes  &  plus.  On  l’appelle  folitaire  ,  parce  qu’on 
croît  qu’il  eft  feui  ,  quoique  cela  ne  paroifte  pas  conf¬ 
iant  }  on  lui  donne  aufti  le  nom  de  ver  plat  ,  parce 
qu’il  en  a  la  figure. 

Les  lignes  qui  prouvent  le  plus  l’exiftence  du  ver 
plat  ,  ne  font  pas  diftérens  de  'ceux  qui  annoncent  les 
autres  efpeces  de  vers  j  tels  font  les  rapports  d’un 
goût  aigre-doux  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  la  demangeaifon 
dés  narines ,  le  ventre  tendu  :  on  fent  alors  des  coli¬ 
ques  ;  les  felles  ont  la  couleur  d’argille  }  on  reffent  des 
appétits  immodérées  ,  des  douleurs  à  l’eftomac  ,  des 
défaillances  ,  des  étouffemens  ,  mais  fur-tout  un  amai- 
griffement  confidérable  ,  &  une  très-grande  foiblefle. 
On  eft  encore  plus  sur  de  l’exiftence  de  ce  ver ,  quand 
le  malade  en  a  rendu  quelques  portions  ,  ce  qu’il  eft 
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âUè  de  confronter  avec  la  defcription  que  nous  venons 
d’en  donner. 

Il  eft  a  (fez  difficile  de  déterminer  fi  ce  ver  eft  feul 
dans  les  inteftins  ,  ou  fi  ce  n’eft  pas  la  réunion  de  plu- 
fieurs  vers  enfemble  :  quoiqu’il  en  foit  ,  c’eft  ,  de  tou¬ 
tes  les  eipeces  ,  celle  qui  eft  la  plus  difficile  à  déraciner 
du  corps  humain  ,  tant  par  rapport  à  fa  longueur  ex¬ 
traordinaire  ,  que  parce  qu’il  paroît  éluder  l’aüion 
de  tous  les  remedes.  Nous  allons  rapporter  ici  ceux  qui 
nous  on  le  mieux  réuffi  ,  &  fur  l’uiage  defquels  on 
peut  le  plus  compter. 

Il  eft  extrêmement  difficile  de  pouvoir  s’affiurer  de 
la  préfence  de  ce  ver  ,  qui  ne  s’annonce  que  par  des 
lignes  équivoques  :  on  ne  peut  en  juger  que  quand  les 
malades  en  ont  rendu  quelques  portions  ;  cependant 
comme  les  remedes  que  nous  allons  prefcrire  ,  font 
indiqués  dans  toutes  las  circonftances  où  il  y  a  des 
vers  -,  on  ne  rifque  rien  de  les  tenter  ,  quand  même 
on  n’auroit  point  de  preuve  que  le  ver  folitaire  exiftat* 
fur-tout  lorfque  tous  les  autres  remedes  ont  été  infruç- 
tueux. 

On  commencera  d’abord  par  faire  prendre  au  malade 
8a  tilane  luivante  : 

Prenez  De  Mercure  doux  renfermé  dans  un  linge  plié 
en  quatre ,  quatre  onces. 

Des  racines  de  Fougere  mâle ,  deux  onces . 

De  Bardane  ,  une  once. 

'  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  3  ^oor 
réduire  à  trois  chopines. 

Paffiez  la  liqueur  ,  &  ajoûtez-y 

De  fuc  dépuré  de  Crejfon  de  fontaine  ?  quatre 
onces . 

La  dole  eft  de  quatre  verres  tiédes  dans  la  journée 
de  quatre  heures  en  quatre  heures.  On  continuera 
cette  tifane  ,  pendant  huit  jours:  après  quoi,  on  fera 
prendre  les  bols  fuivans  : 

Prenez  De  femen-contra  pulvériféj  un  gros . 

De  Coraline. 

De  Mercure  doux  >  de  chaque  douTqe  grains . 

De  Kubarbe  en  poudre ,  vingt-quatre  grainL 
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D'Aloës  pulvèrifé  ,  dow{e  grains 
Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
£n,the  ,  pour  en  faire  des  bols  du  poids  de  vingt” 
quatre  grains.  Le  malade  en  prendra  un  tous  les  matins  , 
ou  deux  ,  fi  le  premier  n’eft  pas  fuffifant.  Quand  l’ufage 
de  ces  bols  fera  achevé  ,  on  recommencera  la  tifane 
çi-delîus ,  pendant  quatre  jours  ;  après  quoi  ,  on  aura 
recours  aux  pilules  fuivantes  ,  qui  ne  manquent  prei» 
que  jamais  de  produire  leurs  effets  . 

Prenez  Du  Mercure  crud  éteint  dans  la  1  erebenthine  » 
une  demi  once. 

De  VAloës  hépatique  pulvèrifé  ,  deux  gros. 

De  Séné  mondé  : 

De  Rubarbe  pulvèrifés  ,  de  chaque  un  gros . 

De  Coralline .  .  . 

De  Semen-contra  pulvèrifé  ,  de  chaque  demi - 

gros .  .  , 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quantité 
de:  fyrop  de  fumeterre  ,  pour  en  faire  des  pilules  , 
dont  la  dofe  eft  de  douze  grains  pour  les  enfans  ôc 
d’un  demi-gros  pour  les  adultes  ,  à  prendre  le  loir  en 

fe  couchant.  i  t  r  . 

On  peut  auffi  fe  fervir  ?  avec  fucces ,  des  pilules  lui- 

vantes  : 

Prenez  D *AJfa-f<£tida. 

DJ  extrait  de  Rubarbe-, 

De  Tanéfie  pulvérifee . 

'  D'Aloës  dépuré. 

De  la  meilleure  Myrrhe . 

Du  Mercure  dojux  -,  de  chaque  un  fcrupule. 

D 'extrait  de  Safran . 

De  Caftoreum  ,  de  chaque  dix 

•  grains. 

Réduifez  le  tout  en  une  maffe  ,*dont  chaque  pilule 
fera  de  quinze  grains.  La  dole  eft  de^  deux  pour  un 
enfant  ,  &  de  quatre  pour  un  adulte  }  à  prendre  le  foir 

en  fe  couchant. 

On  appliquera  fur  le  nombril  le  cataplafme  iuivant  : 
Prenez  Des  feuilles  d'Abfinthe ,  une  poignée. 

Trois  goujfes  d'Ail. 
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t  aïtss  bouillir  le  tout  dans  du  lait  5  en  confîflance  de 
eataplafme  ,  que  l’on  renouvellera  tous  les  jours. 

On  peut  faire  aulïr  ufage  du  cataplafme  fuivant  : 

PrenezDe  feuilles  à’Abfinthe  cuites  dans  du  lait 
hachées  bien  menues  y  deux  poignées. 

Du  fiel  de  Bœuf ,  demi  once. 

De  i'Alo'és» 

De  la  Coloquinte  pulvérifée  ,  de  chaque  deux: 
gros . 

De  Camphre  dijfous  dans  Vhuile  ,  un  gros „ 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  un  cataplafme  5 
que  l’on  appliquera  ,  comme  ci-deffus  ?  fur  le  nombrill 
\oje\  Vers. 

SPASME  ,  f.  £  convullion  ;  c’eft  de  toutes  les 
maladies  qui  affligent  la  nature  humaine  ,  la  plus  ter¬ 
rible  fit  la  plus  funefle  :  ce  font  des  contrarions  vio¬ 
lentes  fit  involontaires  des  parties  nerveufes  ,  mem- 
braneufes  fit  mufculeufes  ,  qui  arrivent  ,  fait  dans  un 
membre  ,  foit  dans  un  autre  ,  de  quelquefois  dans  tout 
le  corps. 

f  Le  fpafme  efl  univerfel  ou  particulier  -,  celui  qui  fe 
répand  par  tout  1-e  corps  eft  de  la  première  efpece  ,  fit 
celui  qui  n’attaque  que  quelques  parties  ,  efl  de  la 
derniere.  On  range  dans  le  fpafme  univerfel  ,  le  téta¬ 
nos  ,  Pemprofthotonos  ,  l’opifthotonos  ,  la  catalepiie  ; 
dans  le  fpafme  particulier  ,  on  range  la  diftorfion  ,  le 
ris  fardonien  ,  le  clou  hyflérique  ,  quelques  coliques 
venteules  ,  le  pripiafme  ,  le  fatyriafilme  ,  le  ténefme. 

On  doit  auffi  cliflinguer  le  fpafme  relativement  ans 
parties  mufculeufes  ,  tendineufes  ,  fitc. 

On  diflingue  encore  le  fpafme  des  mouvemens  fpaf- 
modiques  ,  en  ce  que  le  fpafme  efl  permanent  ,  fit  les 
mouvemens  fpal'modiques  reviennent  par  intervale. 

On  reconnoît  le  fpafme  aux  figues  que  nous  venons 
de  décrire  ,  quoique  cependant  il  efl:  rare  qu’ils  s’an¬ 
noncent  de  la  même  maniéré  dans  tous  les  tempéra- 
mens  ,  dans  les  uns  ils  font  fubits  ,  fit  ne  s’annoncent 
par  aucun  figne  antécédent  ;  dans  les  autres  ,  ils  font 
précédés  de  quelques  lignes.  Les  plus  importuns  de 
ces  lignes  font  le  refroidilfemectf  des  extrémités  »  far- 
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tout  des  pieds  ,  une  fenfation  de  fourmillement  à  Vos 
coccyx  j  &  celle  d’une  vapeur  chaude  ,  qui  iembie 
monter  le  long  de  l’épine  du  dos  5  l’hypocondre  gauche 
eft  auffi  affefté  de  teniion  &  de  vents  :  la  conftipation 
eft  fi  grande  ,  que  le  malade  ne  rend  ni  vent  ni  excre- 
ment  j  la  veffie  eft  totalement  reflerree  ,  &  il  ne  ioit 
que  peu  ou  point  d’urine.  Il  y  a  des  malades  dans  lei“ 
quels  le  fp.afme  le  manifelte  par  des  baillemens  ,  le 
tremblement  de  tout  le  corps  ,  1  anxiété  des  paities 
voilines  du  cœur,  l’inégalité  ,  la  durete  &  la  contrac- 
tion  du  pouls  ,  les  cardialgies  ,  les  naulées ,  les  vomifîe- 
mens  ,  les  palpitations  du  cœur  ,  le  mal  de  tete  ,  les 
tintemens  d’oreille  ,  &c. 

En  général  ,  ôn  reconnoît  le  fpafme  dans  tout  le& 
tempéramens  à  un  pouls  dur ,  lerré  &  fort  vii  ?  à 
une  tenlion  extraordinaire  dans  tout  le  corps ,  ou  dans 
quelques  parties  ,  à  la  fuppreffion  prefque  totale  des 
évacuations  ,  à  un  refferrement  &  un  étouffement  cou- 
iïdérable  ,  &  fur-tout  à  des  mouvemens  violens  &  in¬ 
volontaires  dans  les  membranes. 

Pendant  l’accès  ,  les  membres  font  dans  une  agita¬ 
tions  furprenante  j  ils  iont  tires  dans  des  directions  dif¬ 
férentes  :  les  bras  font  quelquefois  contournés  derrière 
le  dos  j  il  y  en  a  en  qui  l’épine  du  dos  eft  recourbee  , 
&  femble  former  un  arc  ,  quoique  la  poitrine  ioit 
élevées  y  il  arrive  auffi  que  tout  le  corps  ie  roidit  ,  oc 
demeure  immobile  comme  une  pierre  j  les  uns  le  tra¬ 
cent  la  tête  contre  la  terre  *,  d’autres  portent  les  main1» 
à  la  gorge  pour  s’étrangler  ÿ  quelques  uns  grincent  les 
dents  ,  pleurent  ,  rient  ,  &  font  dans  une  agitation 
continuelle.  L’accès  eft  plus  ou  moins  long  ,  <k  il  re¬ 
prend  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés. 

Après  l’accès  ,  il  refte  a  la  plupart  des  malades  une 
longueur  incroyable  ,  qui  ie  fait  fentir  dans  tout  le 
corps  &  dans  les  pieds  :  ils  tombent  dans  un  fommeil 
profond  j  il  y  en  a  en  qui  il  fe  termine  par  des  rap¬ 
ports  ,  des  évacuations  de  vents  ,  des  vomiffemens  , 
&  une  excrétion  abondante  de  lymphe.  Le  ipaime  eft 
quelquefois  fuivi  d’une  effufion  de  iang  par  les  narines  , 

la  matrice  ou  les  veines  hemorrhoïdales  ?  &  de  iemence 

par 
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par  la  verge  :  Taccès  finit  dans  quelques-uns  par  des  cris. 
Les  perlonnes  d’un  tempérament  foible  ,  comme  les 
femmes  j  les  convalefcens  ?  les  hommes  d’un  tempéra¬ 
ment  fan  gu  in  ;  ceux  qui  viennent  de  parens  affeftés  de 
cette  maladie  3  y  font  plus  lujets  que  les  autres  5  les  en- 
fans  y  font  communément  expoles.  Cette  maladie  atta¬ 
que  plutôt  les  adultes  que  les  jeunes  gens  ,  ceux  qui  ont 
reçu  des  blelfures  confidérables  ,  ou  qui  font  tourmentés 
par  des  violentes  pallions  de  l’ame. 

Les  caufes  prochaines  du  fpafme  confiftent  dans  une 
conftriftion^  forte  &  violente  des  parties  nerveufes  : 
les  caufes  immédiates  qui  difpofent  à  cette  conftric- 
tion  ,  font  les  pallions  violentes  ,  tel  que  Tufage  ex- 
celîif  des  ^femmes  ,  la  dépravation  des  fucs  ,  qui  de¬ 
viennent  âcres  &  irritans  ;  l’effet  de  quelqu’humeur  dar- 
treufe  ou  pforique  ,  qui  a  été  repoulîee  dans  le  fang  > 
l’interruption  de  la  refpiration,  la  difpofition  héréditai¬ 
re  ,  l’habitude  de  fe  mettre  en  colere  ,  &  de  fatis- 
faire  les  palfions  ,  l’abus  du  vin  ,  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  les  aromates ,  les  médicamens  chauds  ôc  volatils  , 
les  vomitifs  ,  les  purgatifs  ,  la  préfence  des  poifons  , 
des  vers  ,  la  fuppreffion  des  évacuations  ,  &c.  Voue ? 
Convulsion.  y  € 

Il  y  a  deux  tems  à  confidérer  dans  la  cure  du  fpafme  , 
celui  de  l’accès  &  celui  de  la  celfation  de  l’accès. 

Quand  l’accès  elt  palfé  ?  on  en  prévient  le  retour  en 
faifant  faigner  le  malade  une  ou  deux  fois  ,  félon  fes  for¬ 
ces  ,  en  lui  faifant  prendre  les  bains  ,  en  lui  appliquant 
les  fangfues  au  fondement ,  en  le  purgeant  de  tems  en 
tems  ?  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  &  du  lyrop  de 
chicorée  ,  en  lui  faifant  prendre  des  lavemens ,  foir  & 
matin  ,  avec  un  tiers  d’huile  ,  &  en  lui  preicrivant  un 
régime  hume&ant. 

Pendant  l’accès  ,  on  fera  ufage  des  faignées  ,  des 
potions  huileufes ,  des  lavemens  émolliens  &  huileux  , 
&  on  fera  prendre  la  potion  fuivante  par  cuillerées  : 

Prenez  D’eau  âijtillée  de  Cerife  noire. 

De  Prime- vere  ,  de  chaque  trois 
onces . 

H  h 
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De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  ,  im> 
gros . 

De  poudre  de  Guttete  ,  demi-gros . 

D'huile  animale  de  D ipellius  ,  yzngt  gouttes. 

De  fyrop  Diacode  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ,  à  donner  par  cuille¬ 
rées  vde  quart  d’heure  en  quart  d’heure  ,  jufqu’à  ce  que 
le  fpafme  foit  arrêté. 

Si  cette  potion  ne  fait  aucun  effet ,  il  faut  recommen¬ 
cer  les  faignées ,  fi  l’état,  du  malade  le  permet. 

Il  eft  cependant  important  ,  avant  de  commencer  la 
cure  du  fpafme  ,  de  fçavoir  quelle  eft  la  caufe  qui  le 
produit.  Si  les  convulfions  ont  pour  caufe  les  pal- 
fions  violentes  de  l’ame  ,  une  débauche  vénérienne  ex- 
cefîîve  ,  quelqu’accès  de  colere  ou  d’autres  agitations 
d’efprit  ,  on  évitera  les  faignées  :  on  fera  faire  ufaga 
au  malade  du  petit  lait  ,  des  bains  ,  des  tifanes  d’orge  , 
&  on  \e  réduira  aux  gelées  de  viande  ,  aux  bouillons 
nourriffans  ?  &  pour  boiffon  ordinaire  à  un  chocolat 
leger  7  &  on  lui  fera  prendre  tous  les  foirs  quinze 
gouttes  anodines  d’Angleterre  dans  une  once  d’eau  de 
coquelicot  ,  avec  deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’o¬ 
range. 

Quand  les  convulfions  font  eaufées  par  des  vers  ,  ce 
que  l’on  reconnoît  aux  lignes  appropriés  à  cette  mala¬ 
die  ,  on  fera  ufage  des  remedes  convenables  pour  chai- 
fer  les  vers.  Voye £  Vers. 

Si  des  poifons  ,  des  purgatifs  âcres  ,  ou  des  fubftances 
cauftiques  &  vénëneufes  font  les  caufes  des  convulfions  , 
on  fera  prendre  en  grande  quantité  des  fubftances  grades,- 
des  huiles  d’amandes  douces  ,  des  décalions  muciiagi- 
neufes  &  du  lait.  Voye%  Poisons. 

Quand  les  convulfions  viennent  de  quelque  fuppref- 
lion  d’évacuation  ,  alors  on  rappelle  cette  évacua¬ 
tion  par  des  remedes  convenables.  Voyez  Suppres¬ 
sion. 

Si  les  convulfions  fuccedent  à  la  fuppreffion  des 
fueurs  ,  de  quelqu’ulcere  ,  de  la  gale  ,  de  la  goutte  * 
alors  on  corrigera  les  humeurs  impures  contenues 
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dans  les  premières  voies  ,  &  l’on  tempérera  le  (palme 
avec  les  yeux  d’écreviffe  ,  la  magnéfie  ,  que  l’on  fera 
prendre  au  malade  par  paquets  de  douze  grains  ,  ou 
plutôt  on  aura  recours  à  la  poudre  tempérante  qui 
fuit  : 

Prenez  De  Tartre  vitriolé . 

De  Nître  purifié ,  de  chacun  deux  gros. 

De  Cinnabre  faftice  préparé  ,  deux  fcrupules. 

Molez  le  tout  pour  en  faire  une  poudre  très-fine  , 
dont  on  donnera  au  malade  vingt-quatre  grains  ,  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

Comme  les  convulfîons  ne  fe  déclarent  pas  toujours 
feules  ,  &  qu’elles  accompagnent  ordinairement  diffé¬ 
rentes  maladies  ,  on  trouvera  dans  chaque  article  les 
remedes  propres  à  guérir  de  ces  fortes  de  convul- 
fions . 

On  ne  manquera  pas  de  faire  entendre  au  malade  qu’il 
doit  s’éloigner  des  lieux  humides,  froids  &  marécageux, 
de  ceux  où  l’air  eft  épais  &  groflier  ,  &  préférer  les  lieux 
élevés ,  lecs  &  fereinç  ,  de  ne  point  coucher  fur  la  terre 
humide  ,  de  ne  point  s’expofer  fur  le  foir  aux  vapeurs  c)e 
Fatmofphere  ,  &  de  ne  point  fe  promener  au  foleil  dans 
les  grandes  chaleurs  ;  de  n’ufer  que  d’alimens  faciles  à 
digérer ,  &  de  faire  fa  boiffon  ordinaire  d’eau  pure  ou 
médicamentée  ,  ou  d’infufion  chaude  ,  de  tenir  fon  ef- 
prit  dans  un  état  ferein  ,  de  ne  point  fe  livrer  à  la  débau¬ 
che  des  femmes ,  de  prendre  de  l’exercice  ,  de  dormir 
fuffifamment ,  d’avoir  le  ventre  libre  ,  &  de  recourir  de 
îems  en  tems  aux  faignées  &  aux  fcarifications  , 
pour  prévenir  la  furabondance  du  fang.  Voye%  Convul¬ 
sions. 

SPHACELE  ,  f.  m.  mortification  entière  de  quel¬ 
que  partie  du  corps  ,  caufée  par  l’interruption  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  &  des  autres  humeurs  ,  &  par  la 
corruption  de  la  partie  fphacélée.  Le  fphacéle  ne  dif¬ 
féré  de  la  gangrené  que  du  plus  au  moins.  Voye\  Gan¬ 
grené. 

SPINA-VENTOSA  ,  f  m.  maladie  qui  confifte  dans 
une  carie  interne  des  os  ,  principalement  vers  les  jointu¬ 
res  ,  par  où  elle  a  coutume  de  commencer. 
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On  diftingue  trois  degrés  dans  le  fpina-ventofa  ;  cdùf 
dans  lequel  la  corruption  eft  encore  renfermée  dans  l’in¬ 
térieur  j  celui  où  elle  fe  inanifefte  au  dehors  par  le  gon¬ 
flement  c!e  l’os  ,  qui  devient  lpongieux  &  comme  ven¬ 
teux  ,  &  enfin  celui  dans  lequel  la  tumeur  dégénéré  en 
ulcéré. 

On  reconnoît  la  carie  ou  le  fpina-ventofa  ,  par  l’af- 
périté  &  l’inégalité  de  l’os  ,  qui  devient  comme  fpon- 
gieux  j  par  fa  molielfe  ,  &  enfin  par  les  douleurs  lanci¬ 
nantes  qui  accompagnent  ces  accidens. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  ?  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs  ,  une  difpofition  fcorbutique  ,  un  virus  vénérien  , 
cancéreux  j  Ôte.  Les  caufes  extérieures  font  les  coups  , 
les  contufions  ,  les  fraftures ,  les  ulcérés  ,  &e. 

Nous  avons  traité  de  la  carie  en  général  3  &  en  par¬ 
ticulier  $  on  peut  confulter  cet  article.  Voyez  Carie. 

SPONTANÉE  }  (  Laffitude  )  terme  de  médecine  , 
qui  fignifie  l’état  de  fatigue  dans  lequel  on  fe  trouve  na¬ 
turellement  fans  aucun  exercice  précédent. 

C’eft  un  ligne  qui  annonce  le  dérangement  des  fonc¬ 
tions  y  &  qui  précédé  &  fuit  ordinairement  la  fievre. 
Voyez  Lassitude. 

SQÜiNANCIE  ,  f.f.  inflammation  de  là  gorge.  Voyez 
Esquinancie. 

SQUIRRHE.  Voyez  Skirrhe. 

STAGNAT  ION  ,  f.  f.  colleftion  de  fang  ou  d’hu¬ 
meurs  qui  n’ont  pas  encore  perdu  tous  leurs  mouvemens* 
mais  qui  y  circulent  lentement  ,  foit  à  cauie  de 
leur  abondance  ou  de  leur  épailîilfeipent  ,  foit  en 
conféquence  du  vice  des  tuyaux  par  où  elles  doivent 
palier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  fuivie  de  l’inflamma¬ 
tion  y  ôc  fe  traite  de  la  même  maniéré.  V oyez  Inflam¬ 
mation. 

STÉRILITÉ  ,  f.  f.  C’eft  une  impuiflance  à  la  généra¬ 
tion  ,  à  laquelle  les  femmes  font  quelquefois  fujettes  a 
ainfi  que  les  hommes. 

C’eft  quelquefois  le  défaut  de  conformation  qui  pro¬ 
duit  cet  accident.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  l’article 
Xmpuiflancç. 
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î/es  vices  de  conformation  dans  la  femme  ,  qui  peu¬ 
vent  la  rendre  ftérile  ,  font  le  défaut  d'ouverture  des 
parités  naturelles  ,  comme  quand  elle  eft  imperforée  , 
quand  la  matrice  eft  trop  petite  ,  qu’elle  eft  obitruée  , 
fquirrheufe  ou  ulcérée  ,  quand  les  ovaires  font  durs  ôc 
iquirrheux,  quand  il  y  a  quelque  carnofité  ou  quelque 
tumeur  contre  nature  ,  qui  bouche  l’entrée  du  vagin  ou 
de  la  matrice.  Toutes  ces  caufes  font  au-deftits  des  for¬ 
ces  de  l’art ,  ôc  on  ne  remédie  prefque  jamais  à  la  ftéri- 
lité  qui  les  fuit. 

La  ftériiité  peut  avoir  lieu  .  quand  il  fort  un  écoule¬ 
ment  conftdérabîe  de  fleurs  blanches  ,  qui  entraîne  la 
femence  ,  Ôc  l’empêche  de  s’y  développer  }  il  en  eft  de 
même  de  la  fuppreflion  des  régies  ,  qui  rend  la  matrice 
trop  féche  ôc  incapable  d’être  fécondée  j  le  trop  d’em¬ 
bonpoint  eft  aufti  un  obftacle  à  la  fécondation  j  la  liber¬ 
tinage  ôc  la  fréquence  du  coït  rendent  la  femence  fans 
vertu  ôc  fans  a&ion  ,  ôc  par  conféquent  impropre  à  la 
fécondation. 

Quand  la  ftériiité  ne  vient  pas  de  la  mauvaife  confor¬ 
mation  de  l’un  ou  de  l’autre  des  conjoints  ,  ôc  qu’elle  eft 
produite  ,  par  une  des  caufes  que  nous  venons  de 
rapporter  ,  on  peut  y  remédier  par  des  remedes  donnés 
à  propos. 

Si  c’eft  le  trop  d’embonpoint  qui  rend  la  femme  fté- 
rile  ,  il  faut  y  remédier  ,  en  lui  faifant  faire  beaucoup 
d’exercice  ,  en  lui  prefcrivant  de  dormir  peu,  d’uièr  d’a- 
limens  un  peu  échauffans  ,  de  boire  quelquefois  du  vin 
pur  ,  ou  des  liqueurs  fpiritueufes  Ôc  du  caffé  ,  de  ne  ja¬ 
mais  fe  faire  faigner  ,  de  fe  purger  tous  les  mois ,  Ôc  de 
fe  mettre  à  l’ufage  des  eaux  ferrugineufes  de  Pafty  ,  de 
Forges  ,  ôc  de  prendre  beaucoup  de  difîipation  j  après 
quoi ,  elle  fera  ufage  du  remede  qui  fuit  : 

Prenez  Une  once  de  moelle  de  Bœuf. 

Deux  jaunes  d'QEufs  frais. 

Battez  bien  ces  deux  choies  enfemble  ,  ôc  ajoûtez-y 
Deux  gros  d’ Ambre  gris. 

Une  pincée  de  Gingembre . 

Mettez  fout  dans  une  affiette  fur  un  réchaut ,  ôc 
faite&Te-ctiire  en  conliftance  d’omelette.  On  la  mange 
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toute  entîere  le  matin  à  jeun  ,  &  Ton  boit  un  bon  verre 
de  vin  d’Efpagne  ou  de  Canarie  par-deffus  ^  il  faut  con¬ 
tinuer  pendant  huit  jours. 

Si  la  ftérilité  vient  de  la  fupprefîion  des  régies  >  on 
fe  conduira  comme  il  eft  prefcrit  à  l’article  Sup¬ 
pression. 

Quand  la  ftérilité  reconnoîtpour  caufe  un  écoulement 
abondant  de  fleurs  blanches  ,  on  y  remédie  en  le  déîrui- 
fa-nt.  Voye £  Fleurs  blanches. 

Les  femmes  qui  font  flériles  par  libertinage  7  ou  par  la 
trop  grande  diflipation  de  leur  femence  ,  doivent  d’a¬ 
bord  changer  de  vie  ,  &  relier  cinq  ou  lix  mois  fans  ufer 
du  coït  ;  &  en  même  tems  elles  peuvent  faire  ufage  du 
remede  fuivant  : 

Prenez  Quatre  Œufs  ; 

battez-les  bien  enfemble  avec  un  dei^i-verre  d’écume  3e 
limaçon  à  coque.  Ajoûtez-y 
De  Sel. 

De  Gingembre  en  poudre^de  chaque  une  pincée. 

Vingt  grains  de  Gen-feng  pulvérifé. 

Au  relie  ,  comme  la  ftérilité  eft  à-peu-près  dans  la 
femme  ce  qu’eft  l’impuilTance  dans  l’homme  ,  on  peut 
faire  les  remedes  prefcrits  dans  ce  dernier  article. 

STRABISME  ,  f.  m.  fituation  dépravée  du  globe  de 
l’œil ,  qui  rend  louche  ,  qui  fait  regarder  de  travers  ,  foit 
en  haut  ,  foit  en  bas  ,  foit  fur  les  côtés. 

Les  enfans  font  fort  fujets  à  cette  indifpolition  ,  par 
la  négligence  des  nourrices  qui  les  placent  dans  leurs 
berceaux  ,  de  maniéré  qu’ils  voient  la  lumière  de  côté  , 
&  que  l’un  des  deux  yeux  *  ou  tous  les  deux  à  la  fois  fe 
tournent  de  travers. 

On  a  cru  jufqu’à  préfent  que  cette  maladie  étoit  occa- 
flonnée  par  le  relâchement  des  mufcles  ,  qui  mettent  les 
yeux  en  mouvement  $  mais  on  s’eft  trompé  :  ii  eft  plus 
vraifemblable  de  penfer  que  c’eft  la  différence  de  force 
des  deux  yeux  ,  qui  produit  tet  accident  ;  car  la  foibleffe 
de  l’un  dirigeant  l’angle  ’éifuel  d’un  autre  côte  que 
celui  qui  eft  le  plus  fort  ,  il  en  doit  réfulter  une 
difpofition  différente  des  yeux  ,  &  par  conséquent  le 
ftrabifme» 
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On  remédie  à  eet  accident  ,  en  couvrant  avec  un  voile 
soir  celui  des  deux  yeux  qui  elt  le  plus  fort  9  ^  afin  que 
celui  qui  eft  le  plus  foible  ,  fe  trouvant  tout  ieul  pour 
exécuter  la  vifion  ,  acquière  par  ce  nouveau  travail  une 
force  nouvelle.  Il  faut  lailfer  l’œil  couvert  ,  pen¬ 
dant  quinze  jours-  j  après  quoi ,  on  le  découvrira  ,  pour 
juger  ,  par  l’infpeftion ,  du  degré  de  force  qu’il  peut 
avoir  acquis.  On  recommencera  plufieurs  fois,  cette 
opération  ,  jufqu’à  ce  que  l’œil  ait  une  force  égale  a 
l’autre. 

Il  faut  profcrire  les  mouches  9  les  malques  ,  &  géné¬ 
ralement  tous  les  inftrumens  dont  on  fe  iert  dans  cette 
maladie  ,  qui  ne  fervent  qu’à  rendre  la  vue  encore  plus 
difforme. 

STRANGURIE  ,  f.  f.  envie  fréquente  &  involontaire 
d’uriner  ,  dans  laquelle  on  ne  peut  rendre  l’urine  qu  en 
petite  quantité  ,  ou  goutte  à  goutte  ,  avec  beaucoup  de 
douleur  ,  de  chaleur  &  de  cuiffon. 

La  ftrangurie  eft  comme  un  terme  moyen  entre  la  dy- 
furie  qui  eft  une  difficulté  d’uriner  9  &  l’ifchurie  qui  eft 
la  fuppreffion  totale  des  urines. 

On  reconnoît  la  ftrangurie  à  une  irritation  frequente 
pour  uriner  ,  à  l’urine  qui  fort  goutte  à  goutte  ,  à  un 
fendaient  de  froid  quand  l’urine  paffe  ,  &  à  une  chaleur 
&  une  ardeur  confidérable  ,  quand  elle  eft  paffee. 

Les  hommes  qui  font  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  > 
qui  font  d’un  tempérament  fanguin  ,  vif ,  inflammable  , 
font  plus  fujets  à  cette  maladie  que  d’autres. 

La  caufe  prochaine  de  la  ftrangurie  eft  le  refferrement 
ipalinodique  du  col  de  la  veffie.  La  caufe  occafion- 
nelle  eft  l’acreté  de  l’urine  &  la  chaleur  dufang&  de  la 
partie. 

On  remédie  à  la  ftrangurie  tout  comme  a  la  dyfurie  > 
par  des  faignées  répétées  9  des  lavemens  emoîliens  ?  des 
cataplafmes  adouciftans  &  émoiliens  fur  la  partie  ,  par 
le  petit  lait  enboiffon  ,  l’eau  de  poulet  ,  les  emulfions  > 
l’huile  d’amande  douce  }  on  fe  fert  à  l’exterieur  d  oi¬ 
gnons  cuits  fur  la  cendre  &  frits  avec  du  beurre  9  de  la 
graiffe  de  bouc  ou  de  taureau. 

Tous  ces  remedes  font  généralement  ceux  de  la  ftran^ 
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gurie  ;  maïs  Ci  ce  mal  en  général  eft  occafionné  par  lâ 
préfence  d’une  pierre  ,  par  une  colique  néphrétique  s 
par  des  carnofkés  ,  il  faut  remédier  à  la  maladie  primi¬ 
tive.  Voyei  ces  âifférens  articles . 

STRONGLE  ,  f.  m,  On  donne  ce  nom  aux  vers  longs 
&  ronds  qui  s’engendrent  dans  les  inteftins  grêles  ^  c’eft 
l’efpece  de  vers  la  plus  fréquente.  On  les  rend  fouvent 
par  le  fondement  ,  Ôc  quelquefois  par  la  bouche.  Voye\ 
Vers. 

STUPEUR  ,  f.  f.  engourdiiïement ,  afloupiffement  , 
diminution  de  fentiment  &  de  mouvement.  C’eft  un 
fymptome  de  la  paraîyfle  ,  de  l’apoplexie  ,  6c  fur-tout  un 
accident  qui  fuit  l’effet  de  l’opium.  Voye\  Opium. 

S  UE  TT  E  ,  f.  f.  lueur  angloife  ,  efpece  de  flevre  ma¬ 
ligne  ,  dont  le  principal  fymptome  eft  une  fueur  abon¬ 
dante  avec  déperdition  des  forces. 

Cette  maladie  a  pris  fon  nom  de  l’Angleterre  ,  où 
elle  fe  déclara  d’abord. 

Cette  maladie  eft;  annoncée  dans  quelques-uns  par  une 
douleur  dans  le  col  ,  dans  les  épaules  ,  dans  les  jambes 
ou  dans  les  bras }  dans  d’autres ,  par  une  efpece  de  va¬ 
peur  chaude  qui  parcourt  tout  le  corps  ;  bientôt  après  » 
la  fievre  fe  déclare  avec  fureur  ,  eft  accompagnée  de 
friftbns  ,  de  tremblemens  ,  de  palpitations  de  cœur  * 
d’une  fueur  exceffive  j  la  foif  &  la  féchereffe  à  la  bouche 
font  conlîdérables  :  il  furvient  des  naufées  ,  des  hémorra¬ 
gies  3  d’autres  accidens  funeftes  ,  qui  font  périr  quelque¬ 
fois  les  malades  en  vingt-quatre  heures. 

Cette  maladie  fe  déclare  ordinairement  dans  les  jeunes 
gens  3  dans  les  tempéramens  fanguins  Ôc  colériques  ,  qui 
fe  nourriflent  d’alimens  fucçulens  ,  comme  font  ordinai¬ 
rement  les  Anglois. 

La  caufe  prochaine  eft  une  inflammation  générale  du 
fang  ,  qui  tend  rapidement  à  la  diflolution.  Les  caufes 
occafionnelles  font  la  chaleur  Ôc  l’humidité  de  l’air  ,  l’u- 
fage  des  liqueurs  fpirituëufes  ,  du  caffé  ,  les  veilles  im¬ 
modérées  3  les  exercices  violens,  les  pafîîons  de  l’ame  , 
les  évacuations  fupprimées  ,  ôc  une  difpofttion  particu¬ 
lière  de  l’air. 

On  a  cru  >  pendant  long-tems  ,  que  les  fueurs  qui 
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accompagnoîent  cette  maladie  ,  dévoient  être  falutaires  : 
pour  cet  effet  ,  on  confeilloit  les  remedes  propres  pour 
les  pouffer  $  mais  on  s’eft  apperçu  bientôt  que  cette  mé¬ 
thode  étoit  funefte  ,  &  qu’elle  faifoit  périr  beaucoup 
de  malades  :  on  a  eu  recours  aux  laignées  multipliées 
qui  ont  très-bien  réufîî  ,  aux  lavemens  ,  aux  boiifons  dé¬ 
layantes  ,  &  généralement  à  tout  ce  qui  peut  calmer  la 
fougne  du  fang.  On  fait  prendre  en  même  tems  à  1  inté¬ 
rieur  des  poudres  abforbantes  &  des  apozèmes  avec 
la  bourrache  ,  la  buglofe  ,  le  fel  de  nître  &  le  fyrop.  de 
violette. 

Le  principal  foin  que  l’on  doit  avoir  daus  cette  mala¬ 
die  ,  eft  de  faire  les  baignées  dès  le  commencement  de 
la  maladie  ,  &  d’éviter  fur-tout  de  pouffer  les  fueurs  , 
ni  de  les  arrêter  par  aucun  remede  contraire.  Cette  ma¬ 
ladie  eft  fort  rare  ,  &  par  conféquent  exige  des  précau¬ 
tions  plus  grandes. 

SUEUR  ,  f.  f.  La  fueur  efl  une  évacuation  naturelle  , 
qui  fort  par  des  petits  tuyaux  excrétoires  de  la  peau.  La 
chaleur  ,  les  exercices  &  les  remedes  fudorifxques  la 
provoquent. 

Quand  la  fueur  efl  occaflonnée  par  quelques  mouve- 
mens  violens  ,  par  la  chaleur  de  l’air  ,  ou  par  l’ufage  de 
quelques  boiffons  échauffantes  ?  elle  ne  forme  point  une 
maladie. 

La  fueur  peut  être  viciée  de  trois  façons  différentes  3 
par  fa  quantité  augmentée  ou  diminuée  5  &  par  fa  mau- 
vaife  qualité. 

Ce  font  ordinairement  les  hommes  pléthoriques  ,  les 
tempéramens  fanguins  ,  phlegmatiques ,  fpongieux  ,  qui 
font  fujets  aux  fueurs  exceflives  j  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  vivent  fous  un  climat  fort  chaud  ,  ou  qui  font 
dans  des  chaleurs  confidérables  ,  pendant  l’été.  Les  pul- 
moniques  font  aufii  fort  fujets  aux  fueurs  exceflives  dans 
les  derniers  tems  de  leur  vie. 

On  reconnoît  que  les  fueurs  font  trop  abondantes  9 
quand  elles  font  fuivies  defoibleffe,  d’épuifement ,  quand 
elles  durent  trop  long-tems,  ou  qu’elles  reviennent  tous 
les  jours. 

La  caule  immédiate  des  fueurs  forcées  eft  le  défaut 
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d’union  cîu  fang  rfvec  la  férofité.  Les  eaufe.s  éloignées 
font  la  molleffe  du  tempérament  ,  la  déîicateiFe  des  li¬ 
bres  ,  un  air  lourd,  épais  ,  chaud  &  humide  ,  le  fré¬ 
quent  ufage  du  caffé  &  dûs  liqueurs  fpiritueufes  ,  les 
veilles  forcées  6c  les  exercices  violens  ,  les  fortes  pallions 
de  1  ame  &  la  difpofition  héréditaire  \  dans  l’état  de  ma¬ 
ladie  ,  la  fïevre  lente  ,  un  levain  cancéreux ,  fcorbuti- 
que  ,  vérolique  ,  phthilique  ,  joint  à  la  foiblelfe  6c  aux 
Telâchemens  des  fibres  ,  peuvent  également  caufer  les 
fueurs  exceffives. 

On  remédie  aux  fueurs  abondantes ,  en  tenant  fon 
corps  dans  une  polition  douce  &  tranquille  ,  en  reliant 
dans  une  chaleur  modérée  ,  &  en  faifant  un  grand  ufage 
de  boifibn  rafraîchiffante  ,  comme  la  limonade.  On 
fera  prendre  en  même  teins  à  l’intérieur  la  poudre 
fui  van  te  : 

Prenez  De  Magnéfie  blanche pulv érifée  0  deux  gros . 

De  fel  de  Nitte  pulvérifé  *  un  gros. 

De  Sel  fédatif  en  poudre  ,  quarante  -  huit 
grains . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  des  paquets  de 
douze  grains  j  le  malade  en  prendra  quatre  par  jour,  de 
trois  heures  en  trois  heures  :  il  fera  ufage  en  même  tems 
de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  Charion-rolanà ,  une  once. 

De  graine  de  Lin  ,  enveloppée  dans  un  nouet  9 
une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  pour 
réduire  à  trois  demi-fetiers  $  paflez  le  tout  ,  &  ajoû- 
£ez-y 

Vingt  grains  de  Nître. 

Le  malade  en  prendra  ml  verre  toutes  les  quatre 
heures. 

Les  acides  enveloppés  d’un  mucilage  feront  fort  uti¬ 
les  pour  arrêter  les  fueurs  immodérées  ,  qui  reconnoil- 
fentpour  caufe  un  fang  diflous  ou  appauvri.  Ces  aci- 
-des  dont  on  pourra  faire  ufage  ,  font  le  fuc  d’un  citron 
qu’on  aura  jetté  dans  l’eau  bouillante  ,  &  qui  y  fera 
refié  un  inftant.  Cette  précaution  effc  d’autant  plus 
Æeceflaire  ,  que  les  fujet's  qui  font  tourmentés  des  fueurs 
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©ccafîonnées  pâr  la  diffolution  du  fan  g  ,  ont  la  poitrine 
très-foible  7  <3c  font  fujets  à  de  fréquens  crachemens  de 

fan  g. 

On  fe  trouvera  encore  bien  de  leur  faire  prendre  dans 
du  petit  lait  une  once  ou  deux  ,  &  même  plus  ,  de  fuc  de 
creffon  ,  de  cochlearia  &  de  beccabunga. 

Le  malade  aura  foin  de  faire  ufage  de  lavemens  ,  de 
tremper  beaucoup  fon  vin  ,  &  d’éviter  tous  les  mets  & 
les  liqueurs  échauffantes. 

Quelquefois  les  lueurs  deviennent  excefïives  dans  l’é¬ 
tat  de  maladie  ,  comme  on  le  voit  dans  la  phthifie  &  le 
fcorbut.  Pour  lors  le  traitement  en  efl  le  même  que 
celui  que  nous  avons  indiqué  dans  le  Scorbut  ôc  la 
Phthilie. 

On  reconnoît  que  les  fueurs  pèchent  par  la  diminu¬ 
tion  ,  quand  on  fçait  qu’elles  ont  été  fupprimées  par  le 
froid  ou  par  quelqu’autre  caufe. 

On  y  remédie  en  fe  tenant  chaudement  dans  le  lit  5  8c 
en  prenant  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  difiillée  de  Coquelicot ,  deux  onces. 

De  Cannelle  Jimple  ,  demi-once. 

De  confeâlion  d'Hyacinthe  ,  demi-gros. 

De  Jyrop  Diacode  9Jix  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  une  potion  à  prendre  en 
une  fois. 

On  fera  faire  en  même  tems  ufage  d’une  tifane  faite 
avec  une  demi-once  de  racine  de  fcorlonere  ,  &  une 
bonne  pincée  de  fleurs  de  coquelicot  ,  que  l’on  tait 
bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ,  pour  réduire  à 
chopine. 

Une  infulion  de  thé  ou  de  feüiles  de  caffis  ,  prife  un 
peu  chaudement  &  en  abondance  ,  rétablit  fouvent  ?  Ôc 
en  peu  de  tems  ,  les  fueurs  fupprimées. 

Si  ce  remede  ne  réufïifToit  point  pour  rétablir  les 
fueurs  7  il  faudroit  les  faire  précéder  par  une  laignée 
que  l’on  feroit  quatre  heures  avant  que  l’on  ne  fit  ufage 
de  la  potion. 

Si  cependant  la  fupprefïion  des  fueurs  étoit  accom¬ 
pagnée  de  fievre  ,  de  chaleur  &  de  iéchereffe  ,  il  faiw 
droit  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ce  que  nous 
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venons  de  preferire  ,=>  parce  qu’il  ne  ferviroît  qu’à  en* 
fia  m  mer  le  lang  ,  &  occafionner  des  accidens  très- 
fâcheux.  Il  faudroit ,  en  ce  cas  ,  traiter  la  fievre  par  les 
reinedes  ordinaires. 

Les  lueurs  qui  pèchent  par  leurs  mauvaifes  qualités  , 
fe  corrigent  difficilement,  fur-tout  lorfqu'elles  ont  une 
odeur  fétide.  Il  fuffit ,  dans  ce  cas ,  de  faire  prendre  au 
malade  beaucoup  de  boifîbns  aqueuies,  de  ne  faire  aucun 
ufage  des  aümens  échauffans  ,  ni  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  d’éviter  ks  exercices  violens ,  les  pallions 
vives  ,  les  veilles  forcées  ,  de  fe  laver  le  corps  ,  foir  ôc 
matin  ,  avec  deux  tiers  d’eau  &  un  tiers  d’eau-de- 
vie  camphrée  ,  &  de  faire  ufage  tous  les  jours  des  pilules 
fuivantes  :  \ 


Prenez  De  Cannelle  pulverifêe  ,  demi-gros • 

De  Campare  dijfous  dans  de  Vhuile  ,  vingt 
grains . 

De  Myrrhe  pulvérijee  ,  un  gros. 

De  Mufc  en  poudre  ,  quatre  grains . 

De  Térébenthine  de  Venife  ,  d.eux  gros. 

Melez  le  tout  enfembie  avec  fuffifante  quantité  de 
poudre  de  regtiffe  ,  pour  en  faire  des  pilules  du  poids  de 

üx  grains.  Le  malade  en  prendra  une  tous  les  foirs  en  fe 
couchant. 


On  eft  confulté  par  des  perfonnes  qui  ont  les  mains 
toujours  tuantes  ,  ôc  qui  voudraient  fe  délivrer  de  cette 
incommodité  défagréable.  Il  faut  alors  agir  avec  bien 
de  la  prudence  j  car  il  feroit  dangereux  de  l’arrêter  :  iî 
faut  ,  dans  ce  cas  ,  produire  une  forte  d’irritation  dans 
des  parties  éloignées  ,  comme  vers  les  pieds  ,  pour  y 
attirer  les  humeurs.  Des  chauffons  de  toile  cirée  ont 
fouvent  guéri  cette  maladie  :  la  lueur  perd  le  chemin  des 
mains  ,  pour  fortir  par  les  pieds. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  fueurs  qui  furvien- 
nent  dans  les  fievres  malignes  ,  ni  au  commencement  ni 
a/a  fin  des  maladies  aiguës  ,  parce  qu’elles  font  plu¬ 
tôt  un  fymptome  qu’une  maladie  ,  &  que  nous  en 
avons  traite  dans  toutes  les  maladies  qu’elles  acompa- 
gnent. 


SUEUR  ANGLOISE.  Voye ?  Suette. 


r 
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SUFFOCATION  ,  f.  f.  étouffement  ?  oppreffion  , 
grande  difficulté  de  refpirer. 

Plufieurs  eau  les  peuvent  produire  la  fuffocation  5 
telles  lont  l’inflammation  de  la  poitrine  ,  delà  gorge  }  la 
naifîance  ou  la  préfence  d’un  corps  étranger  dans  la  tra- 
chée-artere  ,  &  l’effet  fympatnique  des  nerfs  dans  les  af¬ 
fections  hyftériques. 

Quand  la  fuffocation  eft  produite  par  un  engorgement 
fan  gu  in  a  la  poitrine  ou  a  la  gorge  5  elle  exige  le  même 
traitement  que  l’inflammation. 

_  Si  c’eft  un  corps  étranger  qui  fe  fait  formé  /  ou  qui 
ait  été  infinué  dans  la  trachée-artere  ,  on  y  remédie  en 
Autant  l’ouverture. 

Quand  cet  accident  dépend  d’une  affeétion  hyftérique* 
il  fe  guérit  par  les  remedes  propres  à  cette  maladie. 
Voye\  Affections  hystériques. 

SUPERPURGATION  ,  f.  f.  purgation  exceffive* 
Comme  il  peut  arriver  que  l’on  ait  pris  quelque  médecine 
trop  forte  ,  qui  ait  produit  des  évacuations  confidérables^ 
on  peut  les  arrêter  avec  quelques  cuillerées  de  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  diftillées  de  Plantain . 

De  Renouée  ,  de ■  chaque  deux 
or\ces. 

Du  bol  d'Arménie  ,  un  gros. 

Du  Diafcordium  ,  un  gros  G-  demi. 

Du  Jyrop  de  Coing  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  ,  dont  le  malade  pren¬ 
dra  une  cuillerée  toutes  les  demi-heures.  O11  fera  d’ail¬ 
leurs  pour  la  fuperpurgation  ce  que  nous  avons  preicrit 
dans  l’article  Purgation.  Voye\  Purgation. 

SUPPRESSION  ,  f.  f.  défaut  d’évacuation  de  qud- 
qu’humeur  qui  devroit  fortir  &  être  chaffée  hors  du 
corps  }  telles  font  les  régies  ,  les  vuidanges  ,  les  hémor- 
rhoïdes  ,  les  fueurs ,  les  urines. 

On  diftingue  la  fuppreffion  d’avec  la  rétention  ék  fa 
ceffation  des  régies.  La  fuppreffion  s’entend  des  ré¬ 
gies  ,  qui  coulant  actuellement,  viennent  à  s’arrêter 
tout  d’un  coup  ;  la  rétention  fe  dit  de  celles  qui  ne 
parodient  point ,  &  qui  devroient  cependant  paroître  ; 
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la  celfation  lignifie  le  tems  où  elles  font  totalement  arre¬ 
tées. 

De  la  SuppreJJion  des  Régies- 

On  reconrtoît  que  les  régies  font  fupprimées  ,  quand 
elles  coulent  moins  long-stems  qu’à  l’ordinaire  ,  &  qu’au 
lieu  ,  par  exemple  ,  de  durer  pendant  huit  jours  ,  elles 
n’en  durent  que  deux  ou  trois  ;  pour  lors  la  femme 
éprouve  des  douleurs  vagues  dans  le  ventre  &  dans  les 
reins  ,  une  pefanteur  dans  les  membres  j  une  difficulté  de 
refpirer  ,  un  dégoût ,  la  perte  d’appétit j  l’urine  eft  pâle  , 
ou  trouble  &  épaifle  j  le  fommeil  efl  inquiert  &  agité  j 
la  triftefTe  s’empare  de  l’efprit }  le  vifage  eft  pâle  ,  les  lè¬ 
vres  font  livides  ,  &  il  furvient  des  douleurs  dans  les  dif¬ 
férentes  parties  du  corps. 

La  caufe  de  la  fuppreffion  dépend  des  folides  ou  des 
liquides  ;  des  folides  ,  quand  ils  font  trop  refferrés  ou 
ïrop  relâchés  5  des  liquides  ,  quand  ils  font  dans  un  trop 
grand  ou  trop  petit  volume  ,  ou  quand  ils  pèchent  par 
épaiffiffement. 

Les  caufes  éloignées  font  un  air  lourd  &  épais,  l’ufage 
immodéré  des  liqueurs  fpiritueufes  ou  desboiiïpns  aqueu- 
fes  ,  les  veilles  forcées ,  le  fommeil  trop  loiig  ,  le  de¬ 
faut  ou  le  trop  d’exercice  ,  les  paflions  de  l’ame  ,  la  co¬ 
lère  ,  la  triflefTe  ,  l’ufage  immodéré  des  acides  ,  du  fel  7 
les  Tueurs  abondantes  ,.  &  les  faignées  habituelles. 

Quand  la  fuppreffion  des  régies  eft  produite  par  la 
trop  grande  quantité  du  fang  ,  ce  que  Ton  reconnoîta  un 
pouls"  plein  ,  à  un  tempérament  fanguin  ,  fort  &  vigou¬ 
reux  ,  au  vifage  qui  eft  haut  en  couleurs,  à  la  vie  oifive 
que  mene  la  femme  ,  à  la  nourriture  délicate  &  abon¬ 
dante  qu’elle  prend  ,  &  aux  évacuations  confidérables 
auxquelles  elle  eft  fujette  ,  il  faut  pour  lors  fuivre  les 
préceptes  que  nous  avons  donnés  à  l’article  Pléthore* 
Voye\  Pléthore  vraie. 

Quand  la  fuppreffion  eft  produite  par  le  trop  peu  de 
fang  ,  ce  que  l’on  reconnoît  aux  fignes  oppofés  à  la  plé¬ 
nitude  ,  comme  un  pouls  petit ,  un  tempérament  lqche 
&  mou  ,  un  vifage  pâle  ,  un  exercice  forcé  ,  &<c.  il 
ne  faut  alors  faire  aucun  remede  ,  puifque  la  fup¬ 
preffion  ne  vient  que  de  ce  qu’il  n’y  a  point  de  fang  à 
évacuer. 


/ 
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Quand  la  fupprefïion  des  régies  eft  produite  par  îa 
îtiauvaile  qualité  des  humeurs  qui  pèchent,  cxu  par  épaif- 
iiftement  ou  par  acrete  ,  on  s’en  apperçoit  aux  fignes 
qui  caraftérifent  répaiffifTement  8c  l’acreté  •  8c  on  trou¬ 
vera  les  remedes  convenables  aux  articles  Cachexie  & 
Heurs  blanches.  Voye%  Règles.. 

De  la  Rétention  des  régies. 

^  On  trouvera  a  1  article  Réglés  le  traitement  convena¬ 
ble  pour  cette  maladie.  Voye £  Règles. 

De  la  Cejfation  des  régies. 

Res  femmes  y  quand  elles  ont  acquis  un  certain  âge  5 
iont  fujettes  à  perdre  leurs  régies  ,  parce  que  le  couloir 
de  la  matrice  venant  à  s’obftruer  ,  le  fang  ne  trouve  plus 
iun  palfage  libre  ,  par  lequel  il  puiffe  s’écouler  }  8c  cette 
portion  qui  relie  dans  les  veines  ,  fe  porte  dans  difFc- 
rens  endroits  du  corps  ,  &  y  occafîonne  des  accidens 
fans  nombre  ,  tels  que  des  maux  de  tête  ,  des  étouf- 
femens  ,  des  bouffées  de  chaleur  qui  morltent  à  la  tête  2 
des  étoiirdifFemens  ,  des  pefanteurs  ,  des  lalfitudes  ,  des 
«courbatures  ,  des  maux -de ‘cœur  ,  des  inal-aifes  conti¬ 
nuels  j  dans  quelques  femmes  ,  ces  accidens  ne  fe  font 
point  fentir  :  infenlibleitient  la  nature  prend  ion  cours 
d’un  autre  côté  ,  &  fupplée  à  cette  évacuation  par  un 
écoulement  pius  abondant  cies  urines  y  des  fueurs  3 
de  la  tranfpiration ,  de  la  falive  ,  &  même  par  un 
flux  plus  abondant  de  iang  ,  par  les  hémorrho'ides  ,  ou 
par  des  fleurs  blanches.  On  voit  «terne  des  femmes  qui 
n’éprouvent  aucune  de  ces  incommodités  ,  mais  feule¬ 
ment  deviennent  grades  ,  &  acquièrent  un  embonpoint 
outre  mefure. 

Il  iemble  que  ,  puifque  la  ceflation  de  récouîemenr 
du  iang  eft  la  caufe  immédiate  de  tous  les  accidens  aux¬ 
quels  la  femme  eft  expofée  dans  cette  circonftance  2-< 
1  on  devroit  avoir  recours  aux  faignées  répétées ,  pour 
remédier  à  ces  fortes  de  maux  3  l’expérience  cependant 
en  a  décidé  autrement:  quand  on  a  commencé  une 
fois  à  mettre  en  ufage  la  faignée  ,  il  faut  la  continuer 
toujours  :  autrement  on  expoferoit  la  femme  à  un  dan¬ 
ger  évident  ;  d’un  autre  côté  ,  les  faignées  faites  à  cet 
âge -3  relâchent  le  tiflu  cellulaire  3  qui  rend  la  femme 
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d’un  embonpoint  extraordinaire  ,  qui  lui  o-te  prefque  la 
liberté  du  mouvement ,  &  qui  ,  en  relâchant  les  fibres  , 
dérange  toutes  les  fonctions. 

Il  ieroit  donc  plus  prudent,  quand  une  femme  eft  dans 
le  tems  critique  ,  de  remédier  aux  accidens  les  plus 
preflans  ,  &  d’attendre  enfuite  ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  que  la  nature  ait  décidé  quelle  eft  la  route  qu’elle 
vent  fuivre  ,  Ô£  fi  elle  veut  incliner  du  coté  des  urines  , 
des  f  elle  s  ,  de  la  peau  ,  ou  fi  elle  veut  faire  naître  quel» 
qu’autre  évacuation  lalutaire. 

Ces  précautions  font  de  la  derniere  importance  ;  quand 
on  les  néglige  ,  &  qu’on  fuit  aveuglément  la  route 
des  faignées  ,  on  délabre  prefque  toujours  le  tempé¬ 
rament  de  la  femme  ,  on  le  rend  cacochyme  ,  ou  ,  ce 
qui  eft  encore  plus  funefte  ,  on  fait  naître  des  accidens 

mortels. 

11  fuffit  de  prefcrire  à  la  femme  qui  eft  dans  un  tems 
critique  ,  de  refpirer  un  air  pur  &  ferein ,  de  ne  vivre  que 
d’alimens  fains  ,  de  faire  toujours  gras  ,  de  ne  point  man¬ 
ger  de  veau  ,  d’agneau  ,  de  cochon  de  lait ,  de  lalade  , 
de  pâtifferie  ,  de  laitage  ,  d’éviter  le  caffé  &  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  de  tremper  fon  vin  ,  de  manger  peu  ,  fur 
tout  le  foir  ,  de  dormir  peu  ,  de  marcher  beaucoup  ,  oc 
de  prendre  une  diflipation  continuelle. 

On  pourroit  en  même  tems  lui  faire  faire  ufage  au 
printems  &  en  automne  des  eaux  depurees  de  1  afîy  ,  ôc 
la  purger  à  chaqtl^.  renouvellement  de  laifon  ,  d  ailleurs 
fi  elle  a  quelqu’incommodité ,  comme  des  foibleffes  ,  des 
maux  de  cœur  ,  des  fleurs  blancnes  ,  on  fera  ce  que 
nous  avons  indiqué  dans  ces  différens  articles. 

SuppreJJlon  des  vuidanges. 

C’eft  une  maladie  à  laquelle  les  femmes  en  couche 
font  fujettes  ,  &  qui  eft  quelquefois  la  cauie  de  tous  les 
accidens  qu’elles  éprouvent.  Nous  en  avons  traité  dans 
les  maladies  des  femmes  en  couche.  Voje\  Femmes  en 


COUCHE. 


SuppreJJion  des  hémorrhoiies. 


On  entend  communément  par  hémorrhoïdes  un 

écoulement  de  fang  par  les  vaiiïeaux  hétnorrho'idaux. 

Cette 
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Cette  évacuation,  eft  fujette  à  fe  fupprimer  ,  ou  à  de¬ 
venir  trop  forte  ;  quand  elle  elt  trop  abondante  ,  on  y 
reinedie  de  la  meme  maniéré  que  nous  l’avons  prefcrite 
pour  l’hémorragie.  Voye\  Hémorragie. 

,  On  reconnoît  que  les  hémorrhoïdes  font  fupprimées, 
d  abord  par  le  défaut  d’écoulement  du  fang  ,  par  une  pe- 
ianteur  dans  tout  le  bas-ventre  ,  un  gonflement  aux  hy- 
pocondres  ,  une  douleur  à  la  région  lombaire  ,  8c  qui  eft 
bientôt  fuivie  de  douleurs  vagues  dans  le  corps  ,  d’atta¬ 
que  de  goutte  néphrétique  ,  &  fur-tout  d’une  oppreffion 
afthmatique  confidérable. 

f<es  caules  de  la  fupprefllon  des  hémorrhoïdes  font  les 
pallions  de  l’ame  ,  comme  la  crainte  8c  la  triflefle  ,  l’é- 
paifliflement  du  iang  ,  la  mauvaife  digeflion  ;  les  caufes 
extérieures  font  le  trop  grand  ufage  du  thé  ,  du  caffé  , 
ne  1  eau  froide  ,  des  liqueurs  lpiritueufes  ,  une  nourriture 
epaiffe  8c  grofîiere  ,  8cc. 

On  remédie  à  la  fupprefïion  des  hémorrhoïdes  par 
les  faignées  faites  au  pied  ,  par  l’application  des  fangfues, 
par  l’ufage  des  lavemens  faits  avec  les  herbes  émollientes 
8c  quelques  plantes  aromatiques  ,  comme  la  camomille  , 
le  melilot  ;  après  quoi  ,  on  doit  corriger  la  qualité 
du  lang,  en  purgeant  le  malade  de  tems  en  tems  , 
8c  en  je  mettant  avant  fes  repas  à  l’ulage  du  vin  de 
quinquina  ou  du  vin  d’abflnthe  ;  8c  fi  le  flux  hémorrhof- 
dal  ne  reparoît  pas  ,  on  lui  fera  prendre  l’opiat  qui 

Prenez  D'extrait  d'Enula-campana. 

De  petite  Centaurée  ,  de  ckaque 
deux  gros . 

De  Safran. 

De  Myrrhe  en  poudre  ,  de  chaque  demi - 

-  &r0?- 

D'Arifioloche  longue  pulvérifée  ,  deux  fcrupu - 
les . 

De  Cannelle  en  poudre  ,  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  enlemble  pour  faire  un  opiat  ,  dont  le 
malade  prendra  un  demi-gros  avant  fes  repas  ,  en  buvant 
par-deffus  une  infulîon  d@  feuilles  de  véronique  & 
d’armoife. 
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De  la  Supprefiioh  des  fueurr* 

Voyez  Sueur. 

De  la  Supprejjion  des  urines. 

Voyez  Dysurie  >  Ischurie  ,  Strangurie. 

SURDITÉ  ,  f.  f.  perte  ou  diminution  confidérable  ds 
f organe  de  l’ouïe  $  quelquefois  cette  incommodité  eit 
caufée  par  l’obftruftion  du  conduit  extérieur  des  oreiT 
les  \  on  la  guérit  en  la  débouchant  \  s’il  y  a  des  corps 
étrangers  ,  on  les  ôte  avec  le  tire-fond  ou  avec  la 
curette  ,  ou  enfin  en  faifant  une  incilîon  derrière 
l’oreille.  Quand  on  nrefl  fourd  que  par  une  efpece  de 
matière  endurcie  ,  comme  de  la  cire  qui  bouche  le 
conduit  ?  on  l’ôte  en  nettoyant  l’oreille  avec  une  cu¬ 
rette  5  &  pour  mieux  réuffir  7  on  tâche  de  l’humefter 
£k  de  l’amollir  ,  en  y  inje&ant  ,  avec  une  feringue  ,  dû 
Feau  tiède  ,  animée  de  quelques  gouttes  d’efprit  de  vin  9 
ou  avec  de  l’huile  de  lin  j  on  fe  fert  enfuite  de  la  cu¬ 
rette. 

Lorfqu’il  furvient  dans  l’oreille  quelque  tumeur  fubi- 
te  ,  accompagnée  de  rougeur  ,  de  chaleur  ,  de  douleur  a 
il  faut  la  traiter  comme  une  inflammation  5  on  y  fait  de 
plus  des  injections  avec  de  l’eau  d’orge  tiède  ,  mêlée  avec 
un  peu  de  miel ,  ou  avec  du  lait  ou  de  l’huile  d’amande-s 
douces. 

'  Quand  la  furdité  eft  oeeafionnée  par  la  paralyfie  des 
nerfs  ,  il  faut  la  traiter  comme  une  paralyfie  ,  en  faifaat 
ufage  des  reine  de  s  fnivans  : 

Prenez  Une  once  de  jus  d’Oignon  ,  autant  d’eau- 
de-vie . 

Mêlez  les  bien  enfemble  ,  8c  vous  ferez  chauffer  ce 
mélange  ,  pour  en  laiffer  tomber  trois  ou  quatre  gouttes 
dans  les  oreilles  trois  fois  le  jour  ,  &  fur-tout  en  vous 
couchant. 

On  peut  faire  ufage  aufiî  duremede  fuivant  : 

Prenez  La  moitié  d’une  Coloquinte. 

Faites-la  bouillir  dans  une  égale  quantité  de  vin  blanc 
&  d’huile  d’amandes  ameres  ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  vin 
foit  conformité.  Ajoûtez-y 

Di#  gouttes  de  teinture  de  Cafioreum  3  &• 
autant  de  fiel  de  Bœuf» 
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i.lêütez-en  hois  ou  quatre  gouttes  dans  les  oreilles  s 
ïrois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Un  petit  pain  que  Ton  aura  fait  cuire  ,  après  que  l’on 
y  aura  enferme  de  la  femence  de  carvi  ,  coupé  par  la 
morne  ,  en  fortant  du  four ,  &  appliqué  tout  chaud  fur 
I  oreille  ,  foulage  fouvent  dans  la  furdité  ,  &  la  guérit 
meme  quelquefois.  * 

La  vapeur  de  fenouil  que  l’on  reçoit  dans  l’oreille  ,  a 
une  vertu  finguliere  pour  guérir  de  la  furdité. 

Le  lue  de  bétoine  mis  dans  les  oreilles  ,  trois  ou  qua¬ 
tre  gouttes  du  jus  d’oignon  chaud  ,  la  vapeur  de  la  dé¬ 
coction  de  fève  de  marais  récente  ,  reçue  par  un  enton¬ 
noir  ,  le  fuc  de  farriette  employé  de  même  ,  font  d’un 
très-grand  fecours  dans  cette  maladie. 

On  peut  également  faire  ufage  ,  avec  fuccès  ,  de  quel- 
ques  gouttes  de  baume  fympathique  ou  du  baume  du 
Commandeur. 

Il  e(t  pourtant  eflentiel  d’obferver  que  quelquefois  la 
furdité  efl  produite  par  un  tranfport  de  matière  bilieufe 
fur  cette  partie  ;  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  dans  les 
tempéramens  bilieux  ,  dans  ceux  qui  ont  été  fujets  à  la 
jaunifle  ,  après  les  fievres  malignes  ,  pour  lors  les  lave- 
mens  répétés  ,  le  petit  lait  en  abondance  7  les  eaux  épu¬ 
rées  de  Pafly  ,  dans  lefquelles  on  fait  fondre  du  fel  de 
leignette  ?  les  purgations  repétées  ,  font  les  remedes  les 
plus  efficaces. 

SYNCOPE  ,  f.  f»  défaillance  fubite  &  confidérable  , 
abbatement  fubit  de  toutes  les  forces  &  des  fonctions 
animales  &  vitales  y  dans  lequêl  les  malades  deviennent 
tout  d’un  coup  pâles  &  froids.  On  diflingue  la  fyncope 
en  trois  degies  j  le  premier  efl  la  lipothyme  dont  nous 
avons  parlé  en  fon  lieu  j  le  fécond  ell  la  fyncope  propre¬ 
ment  dite  j  outre  les  accidens  ci-defîus  ,  elle  efl  encore 
accompagnée  d’une  fueur  froide  ,  d’un  pouls  petit  ,  & 
prefque  imperceptible  ,  d’une  perte  de  connoifTance ,  de 
mouvement  &  de  fentiment  ,  &  d’une  refpiration  infen- 
lible  ,  le  troifieme  eft  Vafphyxie  ,  dans  laquelle  fe  re¬ 
marquent  non-leulement  les  fymptomes  qu’on  vient  de 
rapporter  ,  mais  aufîï  une  perte  totale  du  pouls  $  ce  qui 
la  cara&érile,  Voyei  Lipothymié. 

I»  «  • 
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SYNOQUE  ,  épithete  qu'on  donne  a  une  efpece  de 
fievre  continue  ,  qui  perfifte  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  ,  fans  redoublement.  Elle  s’étend  jufqu’au 
quatrième  8c  cinquième  jour. 

Cette  fievre  eft  fimple  ou  compofée  ;  elle  eft  fimple  3 
quand  elle  n’eft  compliquée  avec  aucun  fymptome  parti- 
culier  ;  elle  eft  compofée  ,  quand  elle  a  un  caraftere  de 
putridité  :  c’eft  de-là  qu’on  l’appelle  quelquefois  Syno- 
que  putride. 

Les  fignes  auxquels  on  reconnoît  cette  maladie  font  les 
fuivans  :  la  chaleur  ,  la  foif ,  la  langueur  ,  annoncent  la 
fievre  qui  eft  accompagnée  enfuite  d’anxiété  ,  de  plénitu¬ 
de  ,  de  difficulté  de  refpirer ,  de  douleurs  de  tête  lanci¬ 
nantes  ,  de  rougeur  des  yeux  8c  du  vifage  ,  de  tintemens 
d’oreille  8c  de  vertiges  ,  l’urine  eft  rouge  ,  8c  n’éprouve 
aucun  changement  avant  le  quatrième  jour  ;  après  quoi  , 
elle  dépofe  un  fédiment  de  couleur  d’incarnat.  Le  ventre 
eft  ordinairement  reflerré  ,  le  malade  refîènt  des  douleurs 
dans  le  dos  8c  dans  les  membres.  Cette  efpece  de  fievre 
fe  termine  le  feptieme  jour  $  dans  les  jeunes  gens  ,  par 
une  hémorragie  du  nez  *,  dans  les  vieillards  ,  par  des 
fueurs  très-eopieufes. 

La  caufe  antécédente  de  cette  fievre  eft  ordinaire» 
ment  la  pléthore  •  la  caufe  prochaine  eft  reffervefcence 
du  fang  }  les  caufes  éloignées  font  les  exercices  violens  , 
l’abus  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  veilles  forcées  ,  la 
colere  ,  les  lueurs  fupprimées  ,  les  aîimens  échauffans  , 
le  trop  grand  ufage  des  liqueurs  glacées  ,  la  fuppreflion 
des  hémorragies  ,  des  régies  ,  des  hémorrhoïdes  ,  des 
faignées  négligées  des  fcarifications  ,  la  vie  oifive  8c 
délicate. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifte  dans  les  fai¬ 
gnées  répétées  ,  dans  le  grand  ufage  du  petit  lait,  des 
lavemens  ,  des  poudres  abforbantes  8c  nîtreufes  ,  faites 
avec  deux  gros  de  magnéfie  ,  un  gros  de  fel  de  nître  8c 
un  fcrupule  de  bézoard  minéral  j  le  tout  réduit  en  pou¬ 
dre  ,  8c  pris  à  la  dofe  d’un  fcrupule  ,  de  quatre  heures  en 
quatre  heures.  On  ne  doit  permettre  pour  toute  nourri¬ 
ture  au  malade  ,  pendant  les  deux  premiers  jours ,  qu’une 
décoftion  dorge  mondé  8c  deux  ou  trois  bouillons  à  la 
viande  par  jour. 
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■Quand  le  fynoque  eft  accompagné  des  lignes  de  la  pu¬ 
tride  ,  telle  qu’une  langue  chargée  ,  une  bouche  amere  , 
Kn  pouls  grand  3c  inou  ,  des  urines  rouges  &  enflammées, 
des  évacuations  fétides,  des  lueurs  puantes  ,  des  défail¬ 
lances  <Sc  des  roibleîTes  fréquentes  ,  il  faut  être  beaucoup 
plus  rélervé  fur  les  baignées  ,  6c  n’en  faire  qu’une  on 
deux  ,  félon  l’âge  5c  les  forces  du  malade  ,  pour  abbatre 
le  feu  de  la  flevre  j  on  lui  fera  prendre  en  même  tenïs 
beaucoup  de  petit  lait  ,  avec  le  lyrop  de  limon  ,  ou  une 
limonade  tres-Iegere  ,  des  lavemens  fréquens  }  5c 
aufti-tôt  qu’on  s’appercevra  que  la  fievre  eft  diminuée  , 
on  pourra  placer  des  purgatifs  très-doux  ,  tels  que 
la  manne  ,  le  lyrop  de_pomme  ,  le  fel  végétal  ,  <5tc. 

Au  relie  ,  cette  fievre  fe  traite  comme  une  fievre  ordi¬ 
naire. 

SYPHILIS,  4.  f.  Voyeç  Verole. 

(TAB) 

T""*  5  ^  %nifîe  maladie  de  confomption  , 

J-  phthifîe  >  atrophie  ,  heétilîe  ,  marafme.  Voye ?  ces 
différent  articles. 

Ü  y  a  une  autre  efpece  de  tabès  ,  qu’on  appelle 
phthilie  dorfale  :  en  voici  la  delcription.  Les  perlonnes 
d  un  tempérament  foible  ,  ôc  celles  qui  font  nou¬ 
vellement  mariées  y  font  particuliérement  fujettes  ; 
elles  fentent  un  frémiflement  femblable  à  celui  qu’exci¬ 
tent  des  fourmis  qui  defcendent  de  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps  ,  le  long  de  l’épine  }  elles  évacuent 
avec  les  urines  6c  les  excrémens  une  grande  quantité  de 
femence  liquide  j  le  col  6c  les  reins  ,  avec  leurs 
muicles  6c  les  articulations  des  jambes  font  fi  doulou¬ 
reux  ,  qu’on  ne  peut  quelquefois  les  fléchir  :  on  eft 
conftipé  ,  l'excrétion  des  urines  eft  pénible  j  les  mala¬ 
des  font  ordinairement  foibles  :  ils  ont  l’haleine  courte  , 
4ur-tout  après  avoir  marché  ,  6c  ils  fentent  dans  la  tête 
des  pefanteurs  6c  des  tintemens  d’oreille  }  infenlible- 
ment  le  corps  dépérit  6c  fe  confume  peu-à-peu  ,  les 
jambes  s’enflent  :  il  iurvient  des  ulcérés  aux  reins  , 
des  catara&es  fur  les  yeux  qui  font  perdre  la  vue,. 

I  i  iij 
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Les  malades  éprouvent  différens  accès  de  fievre  ,  aux¬ 
quels  enfin  ils  fuccombent. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  un  épuifement  produit 
par  une  évacuation  exceffive  de  femence  t  comme  on  le 
voit  dans  les  jeunes  mariés  ,  dans  les  jeunes  gens  liber¬ 
tins  ,  lorfqifils  arrivent  à  l’âge  de  puberté  ,  &  généra¬ 
lement  dans  tous  ceux  qui  font  un  ufage  immodéré  des 
femmes  ,  ou  qui  s’épuifentpar  quelqu’autre  exercice  vio¬ 
lent  &  continué. 

Pour  guérir  de  cette  maladie  ,  on  fera  prendre  des 
alimtïns  fucculens  en  petite  quantité  j  on  ordonnera  de 
la  diffipation  ;  on  fera  refpirer  un  air  iain  &  falutaire  ? 
propre  à  réveiller  l’eflomac  j  on  prefcrira  au  malade 
quelqu’exercice  journalier  ,  pour  lui  procurer  des  lueurs 
modérées  ,  &  donner  lieu  au  levain  du  chyle  appauvri 
de  fe  difîîper  j  on  le  fera  froter  ,  fi  fes  forces  le  per¬ 
mettent.  Le  malade  évitera  le  vin  &  les  liqueurs  échauf¬ 
fantes  :  il  ne  fera  point  ufage  des  faignées ,  ni  des  pur¬ 
gatifs  J  évitera  l’ufage  des  femmes  ,  fe  mettra  au  lait 
pour  toute  nourriture  ,  &  fuivra  ce  que  nous  avons  pref- 
crit  aux  articles  Epuisement  ,  Foiblesse  ,  Impuis¬ 
sance. 

TACHES  ,  f.  f.  Ce  font  différentes  marques  qui  fe 
font  fur  la  peau  ,  ou  fur  les  différentes  parties  du  corps  9 
qui  font  tantôt  rouges ,  tantôt  violettes  ,  rouges  ou 
noires. 

Taches  de  la  cornée  ou  Taie  de  VœiL 

Il  faut  y  faire  tomber  quelques  gouttes  de  fuc  de  fe¬ 
nouil  ou  de  fuc  de  grande  chélidoine  ,  en  fermant  l’œil 
par-deffus  ,  &  l’affujettifTant  enfuite  avec  une  comprefle 
&  des  bandes  j  on  peut  suffi  faire  ufage  du  colyre  fui- 
vant  5 

Prenez  De  la  C ouperofe  Manche ,  un  fcrupule . 

Du  Verâ-de-gris  ■>  huit  grains . 

Verfezfurle  tout  trois  demi-fetiers  d’eau  chaude  ,  ÔC 
gardez  la  liqueur  pour  l’ufage  -,  on  en  met  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  le  jour  quelques  gouttes  dans  l’œil  malade,  ayant 
foin  de  remuer  auparavant  la  bouteille. 

Taches  de  la  petite  vérole . 

La  petite  vérole  eft  fujette  quelquefois  à  laiffcr  des 
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faciles  fur  la  peau  9  qui  fe  difiîpent  affiez  difficilement  : 
voici  un  remede  qui  effc  très-propre  à  ces  fortes  de 
maux. 

Prenez  De  Limaçons  avec  leurs  coquilles ,  la  quantité 

que  vous  voudrez 

^^ez“ies  avec  partie  égale  de  fucre  candi  >  il  s’en  fait 
un  mélangé  qui  efi  excellent  pour  effacer  les  taches  de  la 
petite  vérole . 

Taches  produites  par  les  contufions . 

On  peut  appliquer  fur  ces  taches  le  remede  qui 
fuit  : 

Prenez  De  racine  Vierge  ratiffée  &  concajfée  3  un 
gros.. 

De  feuilles  T  Arnica  ,  vingt- quatre  grains. 

De  fel  Ammoniac ,  un  gros. 

Verfez  lur  le  tout  une  chopine  d’eau  bouillante  ,  que 
vous  laifîerez  infufer  une  demi  heure  dans  un  vaifîeau 
bien  couvert j  vous  vous  fervirez  de  cette  eau  ,  pour  fro¬ 
tter  la  partie  deux  fois  par  jour. 

On  peut  encore  laver  plufieurs  fois  le  jour  la  partie 
contufe  avec  une  eau  ialée  ,  ou  bien  de  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  aura  fait  diffoudre  du  fel  ammonic. 

Enfin  on  peut  l’envelopper  dans  une  peau  de  mouton 
écorché  fur  le  champ  &  au  pied  du  lit  du  malade.  Ce 
remede  eft  d’ufage  dans  les  contufions  qui  font  con- 
iiderables ,  &  qui  font  d’ailleurs  occafionnées  par 
une  chute.  On  s’en  fert  ,  avec  fuccès  ,  à  l’Hôtel- Dieu 
de  Paris* 

Taches  violettes . 

C’eft  ordinairement  un  fymptome  du  fcorbut  ;  on^ 
trouvera  a  1  article  Scorbut  les  remedes  propres  à  dilli- 
per  ces  fortes  de  taches.  *. 

Taches  noires  ou  gangreneufes . 

Nous  avons  traité  de  la  curation  de  ces  fortes  de 
taches  a  i  article  Gangrené  :  voici  une  liqueur  à  la¬ 
quelle  on  peut  avoir  recours  dans  ces  fortes  d’occa» 
fions  5 

Prenez  De  fleurs  de  Sureau  ?  une  poignée. 

De  Quinquina  concaffê  ,  une  once . 

De  fel  Ammoniac  3  trois  gros . 
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Verfez  £ur  !e  tout  une  chopine  d’cfprit  de  vîrï  camphré, 
que  vous  Lifterez  infufer  ,  pendant  deux  heures ,  fur  des 
cendres,  dans  un  vailfeau  couvert  i^paflez  la  liqueur, 
&  mettez-la  dans  un  vailfeau  bien  fermé  ,  pour  vous  en 
fervir  au  befoii^  On  y  trempe  des  comprelîès  que  l’on 
applique  fur  la  partie. 

1  ÆNIA  ,  f.  m.  ver  plat  ,  ver  appellé  autrement /o/i- 
taire  \oye\  Solitaire  (  Ver  ). 

TAIE  DF, S  YEUX  ,  f.  f.  tache  blanche  qui  fe  forme 
fur  l’œil,  \oye%  Taches. 

TARENTISME  ,  f.  m.  maladie  caufée  par  la  piqûre 
de  la  tarentule.  Le  tarentilme  a  pris  fon  nom  de 
cette  elpece  d’araignée  appellée  tarentule  ,  parce 
qu’elle  fe  trouve  principalement  a  Tarente  ,  ville  de  la 
Fouille. 

Aufïï-tôt  qu’on  a  été  piqué  par  cette  araignée  ,  la  dou¬ 
leur  de  la  partie  affeétée  fe  diffipe  j  on  y  voit  un  eer- 
cle  livide  ,  noir  ou  jaunâtre  ,  Si  la  partie  s’élève  en  for- 
me  de  tumeur  enflammée.  Le  malade  en  peu  de  tems 
tombe  dans  une  lituation  très-fâcheule  :  il  ne  refpire 
que  difficilement  ;  il  fe  fent  foible  par  tout  le  corps  : 
fa  vue  fe  trouble  ;  fa  tête  devient  lourde  &  pelan¬ 
te  5  fa  voix  eft  plaintive  ,  fon  regard  mélancolique  , 

il  relfent  autour  du  cœur  une  oppreffion  confidé- 
rable. 

Tous  les  remedes  que  l’on  emploie  pour  cette  mala¬ 
die  ,  comme  les  cordiaux  ,  la  thériaque  ,  les  huileux  , 
îi’ont  aucune  efficacité  }  ôc  le  malade  périt  bientôt  ,  fans 
avoir  pu  être  fecouru. 

Plulieurs  auteurs  refpeétables  ont  prétendu  que  la 
mulique  eft  la  feule  relfource  que  fon  emploie  avec 
fuccès  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  :  on  elfaie  , 
dit-on ,  différens  airs  ék  différens  inftrumens  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  rencontré  le  goût  du  moribond  $ 
qui  commence  alors  par  degré  à  remuer  les  pieds  ôc 
les  mains  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  commence  à  danfer 
avec  une  vigueur  étonnante  j  on  le  met  eniuite  au  lit  : 
on  efluie  fa  lueur  j  &  après  un  tems  très-court  ,  il  fe 
met  à  danfer  avec  la  même  activité  }  &  loin  de  s’en  trou¬ 
ver  fatigué  ou  afioibli  3  plus  il  dan  le  ?  plus  U  devient 
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Vigoureux  :  on  continue  cette  muiique  Sc  cet  exercice  , 
julqu’à  ce  que  les  fymptomes  de  cette  maladie  foient 
totalement  diffipés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ici  fur  la  cu¬ 
ration  de  la  tarentule  ,  nous  paroît  fabuleux  ,  quoi  qu’en 
aient  écrit  plulieurs  auteurs  s  5c  fur-tout  Baglivi.  Plu- 
üeurs  Italiens  nous  ont  allurés  que  tous  ceux  qui  étoient 
mordus  de  la  tarentule  ,  périlfoient  malgré  la  danfe  y 
comme  en  voit  tous  les  jours  périr  de  la  rage  ceux  qui 
vont  fe  baigner  dans  la  mer  ,  après  avoir  été  mordus  de 
quelqu’animal  enragé  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
i’ufage  que  l'on  fait  de  la  muiique  ,  c’efi  la  mélancolie 
dans  laquelle  tombent  ceux  qui  ont  été  mordus.  Nous 
croyons  que  comme  ce  venin  efi  analogue  avec  celui  de 
la  vipere  ,  il  leroit  bien  plus  lîmple  de  faire  ufage  des 
remedes  que  nous  avons  indiqués  dans  la  piquure  de  ce 
reptile  :  l’alkali  volatil  donné  de  la  même  maniéré  que 
dans  la  morlure  de  la  vipere  ,  produiroit  peut-être  des 
eftets  aulli  lenlibles  dans  la  piquure  de  la  tarentule. 
Nous  invitons  ceux  qui  font  à  portée  de  voir  5c  de 
traiter  des  gens  piqués  par  la  tarentule  à  vérifier  c# 
fait. 

TEIGNE  ,  f.  f.  efpece  de  dartre  rongeante  ,  accom¬ 
pagnée  de  croûtes  épailîes  5c  d’écailles  de  couleur  cen¬ 
trée  ou  jaunâtre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  teignes  ;  la  première  s’appelle 
kailleufe  ou  fquammeufe  ,  à  caule  qu’il  en  tombe  plu- 
f.eurs  écailles  femblables  à  du  fon;  dans  la  fécondé  ,ilfe 
trouve  ,  fous  la  croûte  jaunâtre  ,  de  petits  grains  de 
chair  vive  ,  rouges  ,  comme  ceux  de  la  figue  ;  la  troifie- 
Jne  efi  corrofive  :  elle  a  plufieurs  petits  trous  ou  ulcérés 
fftuleux  ,  qui  rongent  5c  font  tomber  les  cheveux  ,  péne- 
tient  fouvent  jufqu’au  crâne  a  le  carient ,  5c  rendent  une 
fanie  très-puante. 

On  appelle  cette  maladie  teigne  ,  pour  la  comparer  à 
ces  fortes  d’infe&es  qui  mangent  les  étoffes. 

Le  caraftere  de  cette  maladie  efi  aifé  à.connoître 
par  les  différentes  defcriptions  que  nous  venons  d’en 
donner  y  5c  l’inipedion  feule  fuffit  pour  caradérifer  le 
tuai. 
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La  caille  immédiate  eft  un  fang  âcre  8i  corrofif  % 
les  eaufes  éloignées  font  un  air  lourd  &  épais ,  des 
aiimens  greffiers  &  échauffans  5  comme  la  bouillie 
dans  les  enfans  ,  &  les  ragoûts  dans  les  adultes  ,  le  vin 
&  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  exercices  violens  ôc 
les  veilles  forcées  ,  les  pallions  de  Pâme  vives  ,  la  fup- 
preffion  de  quelqu’évacuation  ,  comme  les  régies  &  les 
bémorrhoïdes  ,  Pintroduftion  d’un  levain  étranger  dans  le 
fang ,  la  chaleur  du  climat ,  de  Page  &  du  tempéra¬ 
ment. 

On  commencera  par  faire  faigner  &  purger  le  ma¬ 
lade  ,  après  lui  avoir  fait  prendre  ,  pendant  huit  jours  , 
une  tilane  faite  avec  une  once  de  racine  de  patience  fau- 
vage  ,  bouillie  dans  une  pinte  d’eau  ,  à  la  dofe  de  trois 
verres  par  jour  j  après  quoi  ,  on  fera  prendre  les  pilules 
fuivantes  : 

Prenez  De  Scammonée  pulvérifée. 

.  Du  Mercure  doux  ,  de  chaque  Jix  grains. 
D'Antimoine  diaphor étique  ,  vingt-quatre 
grains. 

Faites-en  des  pilules  du  poids  de  fix  grains  avec  une 
fiiffiiante  quantité  de  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  la  dofe 
eft  d’une  pilule  pour  un  enfant  de  cinq  ans  ,  de  deux 
pour  un  enfant  de  dix  *  &  de  trois  pour  un  adulte  j 
ce  que  l’on  continuera ,  pendant  dix  jours  3  de  deux  jours 
en  deux  jours. 

On  continuera  toujours  l’ufage  de  la  tifane  de  patien¬ 
ce  ,  à  laquelle  on  fuppléera  par  du  petit  lait  en  abondan¬ 
ce  ,  fi  le  malade  eft  un  enfant  délicat  ,  &  d’un  tempéra¬ 
ment  fort  échauffé  :  on  appliquera  enfuite  fur  la  tête  l’on¬ 
guent  fuivant  : 

Prenez  De  grains  de  Genièvre  concajfés  &  pajfés  au 
tamis  y  une  demi-livre. 

Faites-les  bouillir  avec  trois  quarterons  de  beurre  & 
de  groiffe  fans  fel  ,  dans  un  pot  neuf  bien  bouché  5  pour 
arrêter  l’évaporation  du  genièvre. 

Avant  de  fe  fervir  de  cet  onguent ,  on  lave  la  tête 
du  malade  avec  de  burine  ,  &  on  applique  doucement 
l’onguent  fur  la  tête  ,  ayant  foin  qu’il  ne  foit  pas  trop 
chaud. 
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Cet  onguent  eft  d’une  très-grande  efficacité  ,  il  11’y  a 
point  de  teigne^  qu’il  ne  détruite  j  mais  il  faut  avoir  l’at¬ 
tention  9  à  melure  qu’il  agit ,  de  purger  le  malade  ,  avec 
les  pilules  que  nous  avons  décrites  ci-defîus  ,  pour  évi¬ 
ter  que  1  humeur  ne  le  jette  lur  quelques  parties  effen- 
îielles  à  la  vie. 

On  finira  le  traitement  par  l’ufage  de  la  tifane  füi- 
vante  : 

Prenez  De  racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once . 

De  Squine  concajfée,  deux  gros. 

De  Salfepareille  ,  une  once. 

faites  bouillir  très-legérement  le  tout  dans  un  vaiff 
ieau  bien  bouche  5  paffez  la  boifion  ,  pour  donner  au 
malade  un  verre  le  matin  ,  &  l’autre  fur  les  fix  heures 
du  foir  :  on  n’en  donnera  que  la  moitié  pour  un  enfant , 
&  on  fa  coupera  avec  du  lait  de  vache. 

Si  la  teigne  refifie  à  tous  ces  remedes  ,  on  emploira 
des  bains  qu’on  continuera  pendant  une  quinzaine  de 
joui  s  j  on  purgera  enluite  le  malade  }  &  pour  boifion  , 
on  lui  fera  prendre  le  petit  lait  dans  lequel  on  fera  bouil¬ 
lir  de  la  fumeterre.  Voye\  Gale. 

1  EMPERAMENT  ,  f.  f.  conftitution  naturelle  du 
corps  ,  union  &  accord  de  fies  principes  ,  tant  folides 
que  liquides  ,  qui  fe  répriment  &  fe  temperent  mutuel¬ 
lement  :  ainfi  le  tempérament  ne  dépend  en  général  que 
du  refihrt  plus  ou  moins  grand  des  fibres  ,  &  delà  réac¬ 
tion  des  liquides  \  c’efi:  par  la  puiffance  réciproque  des 
uns  des  autres  ,  qui  varient  continuellement  ,  quç  l’on 
confiitue  les  différens  tempéramens. 

Les  anciens  médecins  ont  divifé  les  tempéramens  en 
autant  de  cîafies  ,  qu’ils  diftiguoient  d’humeurs  j  mais 
comme  cette  divifion  peut  jetter  de  la  confulion  dans 
î  elprit  y  nous  ne  diflinguerons  que  quatre  fortes  de  tem- 
peramens  5  parce  qu’on  peut  aifément  rapporter  tous  les 
autres  à  ces  quatre  chefs. 

On  diftingue  ordinairement  les  tempéramens  en 
chauds  ,  froids  ,  humides  &  fecs  j  mais  ccs  quatre  quali¬ 
tés  ne  fe  trouvent  jamais  feules  dans  le  même  fujet ,  elles 
font  prelque  toujours  combinées  enfemble  ;  ce  qui  les 
modifie  de  différentes  maniérés  :  ainfi  nous  diftingue- 
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rons  quatre  fortes  de  tempéramens  *,  îe  chaud  &  fee  9 
c’eftle  tempérament  bilieux  ;  le  chaud  &  humide  ,  ou  le 
tempérament  fanguin  }  le  froid  &  fec  ,  ou  le  tempérament 
mélancolique  ,  &  le  froid  humide  ,  ou  le  tempérament 
phlegmatique. 

Du,  Tempérament  bilieux . 

On  reconnoît  le  tempérament  bilieux  par  une  grande 
quantité  de  poils  noirs  répandus  fur  le  corps  ,  par  la  du¬ 
reté  &  la  maigreur  de  la  chair  ,  par  une  couleur  brune  , 
&  par  des  grandes  veines  ,  par  un  pouls  grand  &  prompt  j 
par  l’opiniâtreté  ,  par  la  colere  ,  auxquelles  ce  tempéra¬ 
ment  eft  fujet.  Les  alimens  chauds  &  fecs  y  font  très- 
contraires  ,  au  lieu  que  les  humeétans  &  rafraîchiffians 
font  d’un  ufage  falutaire.  Voye\  Régime  du  Tempé¬ 
rament  bilieux. 

Du  Tempérament  fanguin. 

On  diftlngue  le  tempérament  fanguin  ,  par  une  quan¬ 
tité  de  poils  blonds  ?  blancs  ou  bruns  ,  par  beaucoup  de 
chairs  molles  ’9  par  des  larges  veines  bleues  ,  diftendues 
par  le  lang  ,  par  un  teint  de  couleur  de  rofe  ,  par  la 
colere  à  laquelle  ce  tempérament  eft  très-fujet  ,  par 
une  mobilité  fouple  &  flexible  5  &  une  grande  facilité 
au  mouvemeut }  il  faut  ,  dans  ces  fortes  de  tempéra- 
snens  évacuer  &  tempérer  ,  &  rejetter  les  échauffans  ôc 
les  irritans.  Voyez  Régime  du  Tempérament  San¬ 
guin. 

Du  Tempérament  mélancolique. 

Les  Agnes  du  tempérament  mélancolique  font  la  peau 
liffie  &  polie  ,  le  poil  très-noir  ,  une  grande  maigreur  , 
un  grand  defféchement  ,  une  couleur  par-tout  très-noi¬ 
re:  il  eft  fujet  à  la  colere  &  à  la  rancune  ,  &  il  a  une 
grande  pénétration  d’efprit.  Les  vaifléaux  ferrés  ,  robuf- 
îes  >  maigres  f  les  humeurs  denfes  ,  tenaces  ,  fort  mê¬ 
lées  ,  qui  fe  féparent  ou  fe  changent  difficilement.  Les 
fubftances  feches  ,  âcres  ,  font  très-nuifibles  aux  mélan¬ 
coliques  }  mais  ils  fe  trouvent  bien  de  tout  ce  qui  hu¬ 
mecte  ,  rafraîchit  ,  relâche  ,  amollit ,  ou  diflbut  douce¬ 
ment  &  fans  âcreté.  Voye%  REGIME  DU  TEMPÉRAMENT 
MÉLANCOLIQUE. 
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Dans  les  phlegmatiques  ,  la  peau  eft  liffe  &  polie  ,  les 
yeux  loin  bleus  ,  les  poils  blancs  ,  fins  ,  6c  croiffent 
lentement ,  le  corps  eft  blanc  ,  enflé  ,  mou  ,  gras ,  les 
veines  font  étroites  ôc  profondes  ,  les  vaiffeaux  fanguins 
étroit-  Les  perionnes  de  ce  tempérament  font  lu  jette  s  à 
la  pituite  ,  ont  très-peu  de  pallions  de  Lame  ,  6c  ont 
1  elprit  froid.  Les  choies  humides  6c  froides  leur  font 
contraires  ;  tout  ce  qui  échauffe  ,  fortifie  6c  defleche  s 
leur  convient.  Voyez  Régime  du  Tempérament 
pituiteux. 

On  ne  doit  jamais  faire  aucun  remede  dans  aucun 
tems  ,  que  Ton  n’ait  précédemment  examiné  la  nature 
de  fon  tempérament  ,  pour  ne  point  faire  de  remedes 
contraires  ,  6c  pour  y  adopter  un  régime  convenable. 
On  trouvera  à  l’article  Régime  tout  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  les  femmes  6c  les  enfans  ,  qui  n’offrent  en 
général  aucune  différence  qui  les  caraétérife  en  parti¬ 
culier. 

1  ENESME  ,  f.  m.  épreinte  fort  douloureufe  que  l’on 
fent  au  fondement ,  avec  des  envies  continuelles  6c  pre£« 
qu  inutiles  d’aller  à  la  Telle  ,  fans  rendre  tout  au  plus 
que  quelques  glaires  muqueufés,  quelquefois  fanguino- 
lentes  •  c’efi  un  fymptome  de  la  dyfïènterie  6c  de  la  pierre* 
Voyez  Dyssenterie  ,  Pierre. 

La  décoftion  de  rave  de  Limoufin  guérit  les  té  ne  fines 
6c  les  épreintes  ,  prifes  en  lavement  avec  un  peu  de 
beurre  j  on  peut  aufîl  faire  des  fomentations  fur  i’anus  , 
avec  une  poignée  de  tilleul  6c  une  poignée  de  bouillon 
blanc. 

Les  lavemens  de  tripes  font  aufîl  très-utiles  en  ce  cas; 
mais  s’il  arrivoit  que  le  ténefme  ne  cédât  pas  aux 
remedes  ordinaires  ,  on  auroit  recours  au  lavement  fui- 
vaut  : 

Prenez  Des  feuilles  de  Bouillon  blanc . 


De  graine  de  Lin  ,  une  demi  poignée. 

Une  tête  de  Pavot  avec  fes  graines  ?  coupée  en. 


De  Guimauve  ,  de  chaque  une 
poignée. 


quatre. 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  s 
pour  réduire  à  chopine. 

Ajoutez  y 

D eux  onces  d'huile  d'Olive  , 


pour  un  lavement. 

On  peut  encore  donner  un  lavement  fait  avec  la  dé~ 
coftion  d’une  fraife  de  veau  ,  &  ony  ajoutera  une  demi™ 
once  d’onguent  populeum.  Enfin  fi  le  ténefme  per» 
lifte  ,  on  mettra  le  malade  fur  un  baflin  rempli  d'une 
déço&ion  émolliente  ,  pour  lui  en  faire  recevoir  la 
fumée. 

Tous  ces  remedes  ne  conviennent  &ne  fouîagent  que 
lorfque  le  mal  eft  du  coté  du  reftum  j  car  s’il  eft  occa- 
fionné  par  une  pierre  dans  la  veftie  ,  ou  par  une  irrita» 
tion  de  la  matrice  dans  les  femmes  ,  il  ne  fera  guéri  ,  que 
par  les  remedes  qui  conviennent  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
ladies. 

TENSION  ,  f.  f.  C’eft  un  état  de  douleur  dans  lequel 
fe  trouve  quelquefois  le  corps  T  mais  fur-tout  le  bas-ven¬ 
tre  ,  qui  femble  gonflé  &  tendu  outre  mefure  \  c’eft  un 
fymptome  de  toutes  les  maladies  aiguës  qui  attaquent  le 


bas-ventre. 

La  tenfion  du  bas-ventre  fe  déclare  auffi  quelquefois 
dans  l’état  de  fanté  ;  les  lavemens  ,  la  diète  y  remédie 
communément  ,  finon  on  a  recours  à  l’opium  :  on  peut 
en  ce  cas-là  prendre  le  julep  fuivant  : 

Prenez  D'eau  de  fleurs  de  Tilleul ,  quatre  onces. 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  * 
vingt  gouttes. 

De Jyrop  Diacode  ,  demi-once  , 
pour  prendre  le  foir  en  fe  couchant ,  en  fe  frotant  le 
ventre  ,  avec  un  onguent  fait  avec  une  partie  égale  de 
beurre  frais  Ôc  de  crème. 

Il  faut  obferver  de  ne  pas  faire  ufage  de  ce  remede 
dans  les  maladies  aiguës  ,  ni  dans  les  cas  accompagnés 
de  fievre  :  il  ne  faut  prendre  ce  remede  >  que  cinq  ou  fix 
heures  après  le  repas. 

TETANOS  ,  C  m.  terme  qui  lignifie  quelquefois 
toutes  fortes  de  convulfions  $  mais  en  particulier  ,  il 
fe  prend  pour  une  efpece  de  convulfion  ?  dans  laquelle 
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le  corps  eft  droit  &  roide  ,  fans  pouvoir  fe  pencher  ni 
«  un  cote  ni  de  l’autre.  On  trouve-ia  le  traitement  de 
cette  maladie  ,  à  l’article  Convullîon&  Spafme. 

IiROMBUS  ,  f.  m.  C’eft  une  tumeur  formée  par  un 
~ang  épanché  &  grumelé  aux  environs  de  l’ouverture  de 
a  veine  ;  fi  l’on  a  piqué  le  vaiffeau  de  part  en  part  ,  on 
s  il  le  prefente  un  morceau  de  graille  à  l’ouverture  ,  une 
petite  portion  qui  ne  peut  fortir  librement ,  fe  plilfe  dans 
les  cellules  du  corps  graifleux  ,  &  fait  élever  la  tumeur 
que  1  on  nomme  thrombus. 

Quand  cette  tumeur  fe  forme  immédiatement  après 
avoir  retiré  la  lancette  ,  on  empêche  qu’elle  n’augmente  9 
en  anujettilTant  pendant  quelque  tems  le  vailfeau  avec  le 
pouce  ,  ians  delîerrer  la  ligature. 

Cet  accident  n’elt  pas  dangereux  ;  il  fuffit  d’appliquer 
iur  la  tumeur  une  comprelTe  trempée  dans  de  l’eau-de- 
vie  j  ou  un  peu  d’efprit  de  vin  camphré. 

Quand  la  tumeur  paroit  fe  tourner  en  luppuration 
on  y  applique  un  peu  d’onguent  de  la  mere  ,  &  on 

etuve  les  environs  avec  de  l’eau  &  de  l’eau-de- 
vie. 

^  ÎERCE  ,  adj.  f.  f.  On  appelle  fïevre  tierce  ,  celle 
dont  les  accès  reprennent  tous  les  trois  jours  inclufive- 
ment  ,  c’eft-à  dire  ,  qu’il  y  a  un  jour  d’intervalle  entre  les 
deux  accès.  V oye%  Eievre  tierce. 

, .  TINTE  ME  N 1'  D’OREILLE,  f.  m.  bruit  extraor¬ 
dinaire  ,  comme  celui  d’une  cloche  ,  d’un  tambour  „ 
d’un  liîfiet  ,  du  vent  ,  des  eaux  agitées  ,  ou  autres  bruits 
iemblables  ,  qu’on  fent  dans  l'oreille  ,  quoiqu’ils  n’exif- 
tent  pas. 

Quand  cette  maladie  vient  de  plénitude  ,  de  trop  de 
de  fang  ou  de  chaleur  ,  ce  que  l’on  reconnoît  aux  lignes 
de  la  pléthore  vraie  &  fauffe  ,  on  y  remédie  par  les  re- 
medes  indiqués  dans  ces  deux  articles. 

Quand  cet  accident  eft  occafionné  par  une  bile  âcre 
&  echauffee  ,  qui  fe  porte  au  cerveau  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  aux  lavemens  ,  aux  purgatifs  ,  pour  ie  détourner 
de  cette  partie. 

Quand  le  tintement  d’oreille  eft  habituel ,  il 
de  fe  froter  la  tête  tous  les  jours  ,  avec  du  f0I2  bien 
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chaud ,  &  d’introduire  dans  l’oreille  du  fuc  de  bétoîne» 

Le  tintement  d’oreille  eft  quelquefois  occafîonné  par 
la  fe  chère  (Te  ou  la  tendon  du  tympan  :  l’application  des 
huiles  ,  comme  celle  de  lys  ,  animée  d’un  peu  d'huile  de 
térébenthine  eft  fort  bonne  ,  mais  il  eft  neceffaire  de 
continuer  quelque  tems  ce  remede.  On  fçait  qu  on 
le  porte  &  qu’on  le  laide  dans  l’oreille  ,  avec  un  peu 
de  coton. 

TIRAILLEMENT  ,  f.  m.  C’eft  un  fentiment  incom¬ 
mode  ,  que  l’on  relient  à  l’eftomac  ou  a  la  poitrine  ,  par 
lequel  il  femble  que  l’on  tire  les  fibres  de  1  une  ou  1  autre 
de  ces  deux  parties . 

Le -tiraillement  de  l’eftomac  eft  un  fymptome  qui  ac¬ 
compagne  ordinairement  les  fleurs  blanches  ,  la  diete 
trop  auftere.  Le  tiraillement  de  poitrine  le  rencontie 
dans  la  toux  ,  la  fluxion  de  la  partie  ,  &  generalement 
dans  tous  les  cas  où  la  poitrine  eft  échauffée. 

C’eft  ordinairement  î’âcreté  &  la  chaleur  qui  font  la 
caufe  immédiate  de  cette  maladie  j  ainfi  tout  ce  qui 
peut  échauffer  le  lang  &  les  humeurs  ,  Sc  les  rendre 
âcres  ,  peut  tirailler  l’eftomac  &  la  poitrine. 

Le  tiraillement  de  l’eftomac  eft  ordinairement  occa=- 
lionné  par  la  préfence  de  quelques  matières  glaiieuies  * 
qui  ,  par  leur  féjour  ,  deviennent  âcres  ,  piquent  &  irri¬ 
tent  les  membranes  de  l’eftomac  ,  &  produiient  ce  fenti¬ 
ment  de  tiraillement  qu’on  éprouve. 

On  remédie  au  tiraillement  d’eftomac  ,  en  évitant 
tous  les  alimens  glaireux  ,  l’ufage  du  vin  pur  &  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ,  du  caffe  >  &  generaiement  tout  ce 
qui  peut  enflammer  le  fang  &  la  bile  j  &  on  prendra  3 
pendanthuit  jours,  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  miel  de  Narbonne  ,  demi-once. 

De  feuilles  de  Lierre  terrefire-,  une  -pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi- fetiers  d’eau  „ 
pour  réduire  à  chopine.  PaiTez  la  liqueur  ,  pour  en 
prendre  trois  verres  le  matin  ,  &  un  verre  l’après  midi  ; 
enfluite  on  fe  purgera  avec  une  médecine  fimple  ,  &  on 
reprendra  ,  pendant  huit  autres  jours ,  la  même  tifane  ; 
après  quoi  on  fe  repurgera  comme  ci-deffus  ?  &  on  pal- 
fera  à  biffage  cks  pilules  Clivantes  : 


Prenez 
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i  tenez  Df  Savon  ,  deux  gros* 

De  Gomme  Ammoniac ,  demi-gros. 

De  Safran  de  apéritif  t  deux  fcrupii * 

les . 

De  &uhctrhe  en  poudre,  trente  grains.  . 

ivleîez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quantité 
d  huile  d’amande  douce  ;  faites-en  des  pilules  du  poids 
c  e  quatre  grains.  On  en  prendra  deux  ,  une  heure  avant 
les  repas  j  après  l’ufage  de  ces  pilules  ,  on  fe  purgera  , 
comme  il  eft  preferit  ci-deffus. 

On  fera  bien  de  faire  précéder  ce  traitement  de  la 
purgation  ,  par  haut  &  par  bas.  On  fera  vomir  le  ma¬ 
lade  avec  l’ipécacuanha  ;  ce  remede  convient  d’autant 
plus  ici ,  qu’ïl  a  l’avantage  &  de  faire  vomir  plus  dou¬ 
cement  que  le  tartre  ftibié,  &  d’incifer  les  glaires  ,  caufe 
prochaine  du  tiraillement. 

Après  avoir  purgé  le  malade  ,  on  pourra  le  lui  faire 
continuer  ,  pendant  quelque  tems  ,  mais  à  petite  dofes  • 
e’eft-à-dire  ,  à  celle  d’un  grain  ou  deux  par  jour. 

Le  tiraillement  de  poitrine  fe  traite  différemment  que 
celui  de  l’eftomac  ;  car  cette  partie  exige  des  ménage- 
mens  plus  confiderables.  On  fera  prendre  au  malade  le 
bouillon  fuivant  : 

Prenez  De  Rouelle  de  veau  ,  une  demi-livre . 

Dçj  feuilles  de  Bouillon  blanc . 

De  Mauve. 

De  Cerfeuil  >  de  chaque  àemi-poi * 
gnée. 

Une  Laitue  ,  coupée  en  quatre. 
t  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pour 
ieduire  a  tiois  chopines  j  palîez  la  liqueur  ,  pour  en 
prendre  trois  bouillons  le  matin  à  une  heure  de  dîf- 
tance  ,  pendant  huit  jours. 

On  luivra  du  refie  ,  le  traitement  que  nous  avons  in¬ 
dique  aux  articles  Acrete  ?  Acrimonie  ,  Chaleur  & 
Séchereffe  ^e  poitrine. 

TISANE  5  1.  f.  boiffon  faite  avec  différens  ingrédiens 
que  I  on  fait  bouillir  légèrement  dans  de  l’eau  ,  ajoûtant 
fur  la  fin  un  peu  de  régliffe. 

La  thane  eft  la  bafe  de  toutes  les  boiffons  ;  dont  og 
Tome  Kk 
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£q  lert  en  maladie*,  c’eft  iur~tout  dans  les  maladies  vives 
qu’elle  devient  utile  pour  détremper  le  fang  &  les  hu¬ 
meurs  qui  font  coagulés  ,  pour  appaifer  le  feu  de  la 
fievre  ,  pour  relâcher  les  fibres  qui  font  trop  tendues  , 
&  pour  fuppléer  à  la  déperdition  des  liquides,  qui  fe  fait 
dans  la  fievre. 

Çomme  la  tifane  eft  une  boiffon  que  le  malade  doit 
^prendre  en  grande  abondance  ,  on  doit  avoir  pour  but 
de  la  rendre  toujours  très-legere  ,  &  d’éviter  l’abus 
dans  lequel  on  tombe  tous  les  jours  ,  qui  eft  de  char¬ 
ger  les  tifanes  d’ingrédiens  inutiles  ,  qui  ne  fervent 
qu’à  fatiguer  l’eftomac  qui  devient  Incapable  de  les 
digérer.  C’eft  pour  cette  raifon  que  l’on  voit  tous 
les  jours  des  malades  ,  dont  i’eftomac  ne  peut  point 
fupporter  de  tifane.  C’eft  un  précepte  que  les  grands 
médecins  ont  toujours  fuivi ,  qui  eft  de  ne  jamais  don¬ 
ner  au  malade  de  tifane  ,  qu’elle  ne  fût  très  -  legere. 
Nous  allons  donner  quelques  formules  de  tifanes  dont 
on  peut  faire  ufage  dans  toutes  fortes  de  maladies  vives. 

Prenez  d’Ûrge  mondé  &*  grillé  fur  une  pelle  chaude  , 
une  demi-cuillerée  à  bouche, 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ,  poux 
réduire  à  chopine. 

Ajoûtez-y 

Quinze  grains  de  Nître. 

Pafiez  la  boiffon  ,  pour  en  prendre  un  verre  ,  d’heure 
en  heure  ,  dans  la  violence  de  la  fievre. 

Autre. 

Prenez  De  la  racine  de  Chiendent ,  trois  onces. 

De  haijin  de  caijfe  ,  une  once  &>  demie. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  ,  rédui¬ 
tes  à  trois. 

Ajoûtez-y  fur  la  fin 

Une  demi  once  de  Réglijfe» 

Paffez  la  liqueur  pour  en  prendre  un  verre  ,  comme 

ci  deffus. 

Autre. 

Prenez  De  racines  de  Guimauve ,  une  once. 

De  feuilles  d’Lfeille  ,  une  bonne  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  çhopines  d’eau  » 
pour  réduire  à  une  pinte. 
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Ajoute  z-y  fur  lafin  * 

Six  gros  de  Réglije  ratijfée  &  concaffée . 

La  dofe  eft  à  difcrétion.  M 


.  Autre . 

Prenez  L7/z  Citron  de  moyenne  groflfeuv  * 
coupez-le  par  tranches  minces  ,  &  verfez  deiTus  une 
pinte  d  eau  commune  ,  en  ajoutant  afTez  de  fucre  3  pour 
corriger  une  partie  de  l’acidité, 

H  ne  faut  pas  faire  ufage  de  cette  tifane  dans  les 
maladies  de  poitrine  ,  ni  dans  les  informations  de 
1  eltomac  ,  ni  dans  les  douleurs  &  tranchées  du  bas- 
ventre  j  elle  ne  convient  que  dans  les  fievres  ardentes  & 
malignes  *  Oc  dans  la  ioif  immodérée. 

Autre. 

Prenez  Une  pomme  Reinette. 

Deux  pincées  de  fleurs  de  Bouillon  blanc. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau* 

pour  réduire  a  pinte  ;  paffez  la  liqueur  ,  pour  en  prendre 
au  beloin 

On  peut  auifi  faire  ufage  du  petit  lait  clarifié  ,  auquel 
oïl  ajoute  un  peu  de  fyrop  violât  fur  chaque  verre.  Au 
xeite  ,  on  trouvera  à  chaque  article  les  tifanes  particu¬ 
lières  qui  peuvent  convenir  dans  les  maladies  qu’on  v 
traite.  * 


TOUX  ,  f.  f.  expiration  violente  ,  fubite  ,  8c  avec 
bruit ,  qui  fe  fait  par  la  bouche  ,  pour  fe  délivrer  de  ce 
qui  irrite  la  gorge  <Sc  la  tranchée-artere. 

On  diftingue  trois  fortes  de  toux  ;  la  toux  humide  : 
la  toux  feche  &  la  toux  convuHive.  Dans  la  toux  hu¬ 
mide  ,  on  rend  ,  avec  effort  ,  des  crachats  plus  ou  moins 
épais  }  dans  la  toux  lèche  ,  on  ne  crache  que  peu  ou 
point  ;  ce  qui  rend  cette  toux  fort  incommode  :  la  toux 
convulfive  eft  accompagnée  d’efforts  violens  ,  &  comme 
de  mouvemens  convulfifs  dans  la  poitrine  :  les  enfan s 
tant  fort  fujets  à  cette  toux.  Yoye%  Coqueluche. 

On  reconnoît  la  toux  humide  à  la  liberté  qu’ont  les 
crachats  de  lortir ,  après  les  efforts  de  la  toux  }  elle  vient 
iur-tout  dans  les  tempéramens  mois  ,  lâches  ,  qui  font 
un  grand  ufage  de  boifîons  aqueufes  *  dans  les  vieillards , 
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les  perfonnes  qui  habitent  des  lieux  humides  ,  &  celles 
qui  font  d’un  tempérament  pituiteux. 

On  reconnoît  la  toux  leche  à  la  fécherene  habituelle 
du  tempérament  ,  à  l’importunité  de  la  toux  ,  qui  n  eft 
fuivie  d’aucun  crachat  j  ce  font  ordinairement  les  per¬ 
fonnes  maigres,  bilieufes,  qui  ont  le  fang  âcre,  qui  font 
tourmentées  de  cette  efpece  d^  toux. 

La  caufe  de  la  toux  humide  eft  l’épaiffifTement  de  la 
lymphe  dans  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  ou  l’âcreté  de 
cette  même  lymphe  ,  qui  irrite  &  picote  les  membranes 
de  ce  vifcere. 

La  toux  féche  reconnoît  pour  caufe  la  fecheiehe 
des  fibres  du  poumon  ,  &  Facreté  des  flics  qui  y  fe- 
journent 

Les  caufes  éloignées  de  ces  deux  toux  font  tout  ce  qui 
peut  épaifîir  les  humeurs  &  les  rendre  âcres  ,  comme 
l’air,  lourd  &  épais  ,  les  alimens  échauffans  ,  l’ufage  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  les  veilles  forcées  ,  les  exercices 
violens ,  les  pafîions  de  l’ame  ,  la  tranfpiration  fuppri- 
jnée  ,  &c. 

On  remédie  à  la  toux  humide  ,  en  dégluant  la  ma¬ 
tière  embarrafiee  dans  le  poumon  &  dans  les  bronches. 
C’eft  à  quoi  on  réuffit  ,  en  faifant  prendre  au  malade  la 
fooiifon  fuivante  : 

Prenez  De  miel  de  Narbonne  ,  une  demi-once 

Des  feuilles  de  TuJJîlage. 

De  Lierre  terreftre  ,  de  chaque  une 
pincée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  chopine  ,  pour  en  prendre  un  verre  ,  de 
deux  en  deux  heures  ,  en  faifant  ufage  de  looch  fui- 
^ant  : 

Prenez.  D'huile  d7 Amandes  douces. 

De  Lin ,  tirée  par  expreffion ,  de  cha¬ 
que  une  once. 

De  teinture  de  fleurs  de  Benjoin  ,  un  fcru - 
pule. 

D ' anti-heSlique  de  la  Poterie  ,  vingt  grains . 

D/e  fyrop  d'Eryfimum  ,  deux  onces. 
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On  peut  fubftituer  à  ce  looch  lin  peu  cômpofé  le  Sui¬ 
vant  ; 

Prenez  D'huile  d'  A  manies  douces  ,  récente  &>  tirée 
fans  exprejjion  ,  trois  onces . 

Ajoutez -y 

De  fyrop  de  Lierre  terreflre  ,  une  once. 

D’eau  de  Cannelle  ,  deux  gros. 

De  Kermès  ,  deux  grains. 

Melez  le  tout  enfemble  ,  pour  en  prendre  une  cuillerée 
toutes  les  heures. 

Le  kermès  donné  plulieurs  fois  dans  le  jour:  à  la 
doie  d’un  demi-grain  ,  efl  auffî  très-bon,  &  bien  indi¬ 
qué  dans  les  toux  occafionnées  par  des  humeurs  glai¬ 
re  ufes. 

Au  bout  de  huit  ou  dix  jours  de  l’effet  de  ce  s  reme- 
des  ,  on  purgera  le  malade  avec  deux  onces  de  manne  , 
deux  gros  de  lèl  de  Giauber  ,  &  une  once  de  fyrop  de 
pomme. 

Si  la  toux  fu  b  fi  fie  encore  après  la  purgation  ,  on  aura 
recours  à  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racines  d'iris  de  Florence  ,  deux  gros» 

De  feuilles  d'Hyflope, ,  deux  pincées » 

De  Squine  concaffée  ,  trois  gros. 

Faites-bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  chopine  ,  dans  un  vaiffeau  bien  fermé. 
Paffez  la  liqueur.  Le  malade  en  boira  deux  verres  le 
matin  à  jeun  ,  à  deux  heures  de  diflance  l’un  de  l’autre  y 
&  un  verre  le  foir  en  fe  couchant. 

On  peut  faire  ufage  en  même  tems  des  tablettes  fui- 
vantes  ; 

Prenez  Des  racines  de  Guimauve. 

D'Iris  de  Florence  ,  de  chaque  de¬ 
mi  once . 

De  la  fleur  de  Benjoin  ,  vingt-quatre  grains. 

De  Laudanum  ,  fix  grains. 

De  fucre  blanc  ,  quatre  onces  G  demie . 

Mêlez  le  tout  ,  &  faites-en  des  tablettes  avec  fuffi- 
fante  quantité  de  gomme  adragant  j  011  en  Différa  fon¬ 
dre  dans  fa  bouche  un  petît  morceau  de  tems  en 
tems. 
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La  toux  féche  fe  traite  avec  des  remédeS  tout  diffé* 
rens.  On  commencera  d’abord  par  faigner  le  malade  % 
fi  la  toux  eft  violente  ,  on  le  mettra  enfuite  à  l’ufage  de 
la  tifane  fuivante  : 

Prenez  De  racines  de  Guimauve  lavée  ,  une  demi - 
once . 

De  fleurs  de  Bouillon  blanc > 

De  Mauve ,  de  chaque  une  pincée. 

De  la  B.églijfe  ,  deux  gros . 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  laiffez 
ïnfufer  la  liqueur  pendant  une  demi-heure.  Le  malade 
en  prendra  un  verre  avec  une  cuillerée  de  fyrop  de  vio» 
îette  \  il  fera  en  même  tems^  ufage  du  looch  fuivant  : 

Prenez  De  fyrop  de  Violette  ,  une  once- 

D’Eau  commune  ,  quatre  onces . 

De  P iflache  pelée  ,  une  demi-once* 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  pour  en  faire  une 
émulfion. 

Âjoûtez-y  enfuite 

Vingt  quatre  grains  de  Gomme  Adragant  ert 
poudre. 

De  Vhuile  d’ Amandes  douces  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  peu-à-peu  ,  en  le  remuant  continuelle» 
ment. 

Ajoutez  fur  la  fin  deux  gros  d’eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ge  ,  &  un  peu  de  fucre  ,  s’il  en  faut ,  pour  le  rendre 
agréable.  ' 

Après  l’ufage  de  ces  remedes,  on  pourra  faire  prendre 
au  malade  la  décoction  fuivante  j 

Prenez  De  Gomme  arabique  ,  concajfée  ,  deux  onces • 

Du  Cachou  brut ,  demi  once. 

Faites  les  bouillir  légèrement  dans  trois  chopines 
d'eau  ,  réduites  à  cinq  demi-fetiers.  Palfez  la  liqueur  , 
&  diffolvez-y 

Deux  onces  de  fyrop  de  Guimauve. 

La  dofe  elt  d’un  petit  verre  ,  deux  ou  trois  fois  le 

jour. 

Si  ces  remedes  ne  font  d’aucune  efficacité  ,  on  peut 
faire  ufage  du  fyrop  fuivant  : 

Prenez  De  feuilles  de  grande  Confonde  9  une  poignée. 
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De  racine  de  Guimauve  9  une  once. 

Quinze  Jujubes. 

Dix  Dattes. 

Faîtes  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure. 

P  a  (Te  z  la  liqueur  5  ajoûtez-y 

Deuxjivres  de  Sucre  , 

pour  faire  cuire  le  tout  en  confiftance  de  lyrop.  Le  ma¬ 
lade  en  prendra  une  petite  cuillerée  dans  un  verre  d’eau  , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

On  ne  doit  point  purger  dans  cette  efpece  de  toux  , 
a  moins  qu’elle  ne  foit  totalement  calmée  ,  &  qu’il  n’y 
ait  un  befoin  prenant  de  le  faire.  Il  vaut  mieux  avoir 
recours  à  la  faignée  dans  les  commencemens  ,  que  l’on 
répétera  une  ou  deux  fois  ,  félon  la  force  du  tempéra¬ 
ment  &  de  la  toux. 

T  RANCHÉES ,  f.  f.  pl.  douleurs  qui  fe  font  fentir  dans 
le  bas-ventre  ,  &  qui  font  fuivies  quelquefois  de  la  fortie 
des  excrémens ,  comme  ort  le  voit  dans  la  diflefiterie  ÔC 
dans  le  dévoiement. 

Les  femmes  en  couche  &  les  enfans  y  font  très-fujets* 
Nous  en  avons  traité  à  l’article  Femme  en  couche* 
Vojref  Femmes  en  couche  F-  Enfans. 

Voici  un  lavement  dont  on  peut  faire  ufage  dans  les 
tranchées. 

Prenez  De  la  Craie  en  poudre  fine  ,  une  demi-once . 

Des  feuilles  de  Rhue. 

Des  fleurs  de  Camomille  9  de  chaque  une  demi - 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  commune  7 
réduite  à  la  moitié. 

DilTolvez-y 

Une  once  de  Thériaque. 

On  en  donnera  la  moitié  pour  un  enfant. 

On  peut  en  même  tems  froter  le  ve-ntre  ,  avec  du 
baume  tranquille  ,  en  faire  un  Uniment  de  la  manier* 
fui  van  te  *, 

Prenez  Du  fuc  exprimé  de  Cerfeuil 

De  Camomille. 

De  Lierre  terrejlre  $  du 
tout  deux  onces. 

K  k  iv 


J 
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De  Baume  tranquille  ,  trois  onces » 

Mêlez  le  tout  enfembîe  ,  pour  en  faire  un  lînîment 
que  l’on  appliquera  chaudement  fur  le  ventre-  V oye % 
ce  que  nous  avons  dit  fur  les  tranchées  aux  articles  Co¬ 
liques  ,  Dévoiement ,  DyfTenterie. 

TRANSPORT  AU  CERVEAU  ,  Voyei  Dé¬ 
lire. 

TREMBLEMENT  DES  MEMBRES  ET  DU 
CORPS  ,  f.  m.  Les  membres  Sc  le  corps  font  fujets 
à  trembler  ,  par  le  poids  de  l’âge  ,  ou  après  quelque 
exercice  violent  ,  quelquefois  suffi  dans  le  friifon  de  la 
fièvre. 

Le  tremblement  qui  vient  par  le  friflon  ,  ne  fe  guérit 
qu’avec  la  fièvre  ,  &  n’exige  aucun  remede  particulier  , 
fi  ce  n’eft  par  un  très  grand  ufage  d’eau  chaude  avant 
i’accès.  Voyei  Frisson  &  Fièvre. 

Celui  qui  vient  à  la  fuite  de  quelqu’exercice  violent , 
comme  celui  des  femmes  ,  ou  par  l’âge  ,  fe  guérit  diffi¬ 
cilement.  Comme  il  eft  produit  par  la  foibîeffie  &  la 
délicateffie  des  nerfs  ?  il  faut  diriger  tous  les  remedes  de 
çe'çôté.  r 

On  commencera  d’abord  par  faire  prendre  au  malade 
la  poudre  fuivante  : 

PrenezDe  Safran  de  Mars  apéritif ,  deux  onces. 

D’ Antimoine  Diaphorétique  ,  trois  gros. 

De  Cinnabre  naturel  ,  deux  gros. 

D1 Ambre  jaune. 

De  fleurs  de  Benjoin  ,  trois  gros. 

De  fel  d'Abfinthe  ,  un  gros  6-  demi. 

De  Cannelle . 

De  Macis  pulvérifé  ,  de  chaque  demi-once . 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fubtile.  On  en  prend 
vingt  grains  le  matin  à  jeun  dans  du  pain  à  chanter  , 
ëc  l’on  boit  un  verre  moitié  vin  ,  moitié  eau.  On  fe 
promene  ,  fi  l’on  peut  >  pour  que  le  mouvement  l’aide 
à  fortir  de  Peftomac  On  en  prend  autant ,  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  après  avoir  dîné  ,  ôc  une  pareille  dole  en  fe 
couchant.  On  continue  de  la  forte  pendant  trois  jours 
de  fuite  ?  6c  l’on  fe  purge  le  quatrième  ,  ou  l’on  prend 
un  vomitif  j  fi  on  fe  fent  Feftomac  chargé.  Gn  reprend 
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le  lendemain  l’ufage  de  la  poudre  ,  comme  ci-deli'us  , 
pendant  quatre  jours ,  &  on  le  purge  le  cinquième.  On 
en  reprend  encore  l’ufage  ,  pendant  cinq  jours  ,  avec 
les  mêmes  circonftances  ,  &  on  elt  purgé  le  fïxieme. 
On  peut  même  recommencer  ,  li  l’on  croit  en  avoir 
befoin  5  car  il  11e  faut  pas  s’imaginer  que  les  maladies 
invétérées  puiffent  être  guéries  li  aifément ,  &  en  fi  peu 
de  tems. 

Quand  ce  font  les  mains  qui  tremblent  ,  il  faut  fe 
les  bien  laver  trois  fois  le  jour  ,  fur-tout  le  matin  &  le 
loir  ,  dans  la  décodion  fuivante  : 

Prenez  Un  pot  d'urine  d'une  jeune  perfonne  faine» 
Autant  d  eau  où  les  Forgerons  éteignent  leur 
fir.  .  . 

Faites-y  bouillir  lix  poignées  d’armoife  ,  jufqu’à  dimi¬ 
nution  du  tiers. 

On  ne  palfe  point  cette  liqueur  ;  mais  on  fe  fert  de 
cette  herbe  pour  s’en  bien  froter  les  mains  &  les* 
poignets  ,  en  fe  les  lavant  ,  c’efttoilt  ce  que  nous  avons 
à  prefcrire  pour  cette  incommodité  que  nous  avons 
fouvent  guérie  par  ce  moyen  dans  des  fujets  qui  n’étoient 
pas  avancés  en  âge  j  car  s’ils  font  vieux  f  elle  èft  fans  re- 
mede. 

On  recommande  encore  l’ufage  des  eaux  de  Pour- 
bonne ,  de  Digne  3  d’Aix-la-Chapelle  en  boifibn  &  en 
douche. 

Le  tremblement  qui  provient  par  convuîlion  ,  fe  gué¬ 
rit  par  les  faignées  ,  les  délayans  ,  les  huileux  ,  le  lait  , 
les  eaux  de  Vichi  ,  de  Bagnols  ,  les  fomentations  aro¬ 
matiques  ,  &  même  les  bains  froids.  Souvent  un  cau¬ 
tère  ou  un  féton  en  font  le  meilleur  remede. 

On  pourra  fubflituer  à  la  poudre  que  nous  venons- 
d’indiquer  la  poudre  de  guttete  ,  à  la  dofe  d’un  demi- 
gros  ,  matin  &  foir  j  on  prendra  par-delliis  un  verre 
d’une  décoêtion  faite  avec  un  demi-gros  de  feuilles  de 
gui  de  chêne  ,  &  autant  de  racine  de  valériane  fauvage. 
Nous  obferverons  feulement  qu’il  faudra  continuer  long- 
tems  l’ufage  de  ces  remedes. 

TROUSSE-GALANT  Voye £  Cholera-Mqrbus. 
TUBERCULE  3  f.  m.  Ce  mot  lignifie  toutes  fortes  de 
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tumeurs  contre  nature  ,  qui  s’élèvent  fur  îe  corps  \  eia 
particulier,  il  fe  prend  pour  une  tumeur  médiocre  ,  plus 
tonhdérable  que  la  pullule  ,  ou  pour  les  tumeurs  inflam- 
matoires  qui  nailfent  aux  glandes  ,  comme  dans  la  pul- 
manie-  Voyez  Phthisie. 

TUMEUR,  f.  f,  élévation  contre  nature  5  qui  fur- 
vient  à  quelque  partie  du  corps. 

Nous  ne  traiterons  point  ici  des  tumeurs  dont  il  lera 
fait  mention  dans  un  Dictionnaire  particulier  de  Chi¬ 
rurgie.  Nous  diltinguerons  feulement  les  tumeurs  ,  rela¬ 
tivement  à  leurs  caufes  &  à  leurs  effets. 

TUMEUR  CARCINOMATEUSE.  Voyez  Can- 

C  F  R  © 

TUMEUR  DES  ARTICULATIONS,  Voyez 
Goutte. 

TUMEUR  DES  OREILLES,  Voyez  Oreillon  & 
Parotides. 

TUMEUR  DES  MAMMELLES.  Voyez  Femmes 

EN  COUCHE.' 

tumeur  Erysipélateuse.  Voyez  Erysi- 

PELLE. 

TUMEUR  LYMPHATIQUE.  Voyez  Lymphe. 
TUMEUR  ŒDÉMATEUSE.  Voyez  Œdeme. 
TUMEUR  PHLEGMONEUSE.  Voyez  Inflamma-  ' 

TION. 

TUMEUR  SKIRRHEUSE.  Voyez  Skirrhe. 

On  trouvera  auffi  à  l’article  Abcès  les  différens  reine- 
des  qui. conviennent  aux  tumeurs. 

TYMPANITE  ,  f*  f.  hydropifie  féche  ,  caufée  par 
de  l’air  ou  des  vents  dans  le  bas  ventre. 

La  tympanite  différé  de  fhydropifie  en  ce  que  le  ven¬ 
tre  elt  moins  mou  que  dans  Laïcité  ,  &  que  l’on  lent  , 
'quand  on  frappe  déifias  ,  un  bruit  comme  celui  d’un 
tambour  :  il  fort  quelquefois  des  vents  qui  foulagent 
le  malade  }  &  quand  ils  s’arrêtent ,  il  eft  vivement  in¬ 
commodé.  Les  pieds  ,  dans  la  tympanite  ,  ne  font 
pas  fi  enflés  que  dans  fhydropifie  *,  le  relie  du  corps  eft 
plus  maigre  &  plus  décharné  ,  &  le  ventre  eft  plus  dou¬ 
loureux. 

Tes  tempéramens  qui  font  fujets  aux  vents  ?  qui  font 


(  V  A  P  )  itf 

tourmentes  par  îa  préfence  de  vers  ,  dans  îefquels  les 
flux  hémorrhoïdal  le  fupprime  ,  ou  qui  ont  été  mal 
traités  de  quelque  fièvre  ,  font  fuiets  à  la  tympanite  ;  iî 
en  eft  de  même  des  femmes  qui  ont  éprouvé  quelqu'a- 
vortement  ,  ou  qui  ont  été  dans  quelque  travail  d’en- 
fantement  long  &  pénible. 

On  remédie  à  cette  maladie  }  en  faifant  prendre  de 
l’huile  demandes  douces  par  cuillerées  au  malade  ,  en 
lui  donnant  des  lavemens  émolliens  ,  auxquels  on  pourra 
ajouter  une  poignée  d’anis  <St  de  fenouil  ,  &  on  appli¬ 
quera  fur  fon  ventre  l’emplâtre  favonneux  de  Berbette. 
Si  ce  remede  ne  réuffit  point  ,  continué  pendant  quel¬ 
que  teins,  on  lui  donnera  delà  titane  faîte  avec  une  once 
de  chardon- roland  ,  une  pincée  de  capillaire  Carîada  , 
que  l’on  fera  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  réduire 
à  trois  demi-fetiers  ,  dont  il  prendant  cinq  ou  fix  verres 
par  jour  ;  en  même  tems  ,  on  le  purgera  avec  trois  gros 
de  follicule  ,  un  demi-gros  de  poudre  eornachine  ,  & 
une  demi  once  de  fyrop  de  Rhamno  ,  pour  prendre 
le  matin  en  une  prife.  On  continuera  l’emplâtre  de 
Barbette  ôc  les  lavemens  j  après  quoi  ,  fi  îa  tumeur  n’eft 
pas  diminuée  ,  on  appliquera  fur  le  ventre  du  malade 
de  F  'eau  glacée  ,  pour  tâcher  de  condenfer  l’air  ,  &  de 
lui  faire  occuper  moins  d’efpace  qu’auparavant. 

Il  faut  que  le  malade  évite  tous  les  alimens  venteux  » 
farineux  ,  comme  les  pois  &  les  fèves  ÿ  ôc  il  fera 
toujours  gras  en  obfervant  de  fe  purger  tous  les 
mois. 

TYMPHOMANIE,  f.  f.  délire  léthargique  ;  c’eftle 
même  que  le  coma  vigil.  V oye\  Coma  Vigil. 

\  (  V  A  P  ) 

VAPEURS  ,  f.  f.  pî.  On  donne  vulgairement  ce 
nom  aux  affe&ions  hypocondriaques  &  hyftéri- 
ques  ,  parce  qu’on  croyoit  qu’elles  étoient  caufées  par 
des  vapeurs  qui  s’élevoient  des  entrailles  &  de  la  ma¬ 
trice  ,  &  cauloient  tous  les  accidens  qu’on  obferve  dans 
ces  maladies. 

On  peut  définir  en  général  les  vapeurs  ?  une  difpo- 
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fltio'n  fenftbîe  ,  irritable  des  nerfs  ,  qui  les  mets  dans 
des  mouvemens  fpafmodiques  continuels  ,  &  qui  pro¬ 
duit  une  infinité  d’accidens  de  toutes  lortes  de  genres  2 
&  fous  toutes  fortes  de  formes. 

On  diftingue  deux  fortes  de  vapeurs  ,  celle  qui  atta¬ 
que  les  hommes  ,  &  celle  qui  affeCte  les  femmes  ;  on 
appelle  les  premières  ,  vapeurs  hypocondriaques  }  & 
celles  des  femmes  ,  vapeurs  hyftériques.  Quoique  l’on 
faffe  une  diftin&ion  de  ces  deux  affections  ,  relative¬ 
ment  aux  différens  lexes  qui  en  font  tourmentés  ,  ce 
n’eft  pourtant  qu’une  feule  &  meme  maladie  ,  qui 
ne  varie  que  du  plus  au  moins  ,  par  le  plus  ou  le 
moins  de  fenlibilité  qui  fe  trouve  entre  1  homme  &  la 
femme. 

Vapeurs  hypocondriaques . 

On  refTent  des  tenfions  douloureufes  ,  des  oppref- 
flons  ,  des  anxiétés  fur  les  côtes  ,  fur-tout  du  côté  gau¬ 
che  }  tantôt  on  y  éprouve  des  élancemens  -,  de  la  cha¬ 
leur  &  de  l’ardeur  ,  &  fur-tout  un  gonflement  fubit 
du  côté  de  la  rate  quand  le  mal  eft  dans  le  côté  droit  , 
on  fent  des  douleurs  de  colique  ,  des  feux  qui  montent 
à  la  tête  ,  &  qui  font  rougir  le  vifage  ,  des  douleurs 
autour  du  cœur  5  des  étouffemens  après  le  repas  \  des 
îranfpors  ôc  des  vents  continuels  *  qui  font  précédés 
de  tenfion  y  de  préfïion  ,  de  bruit  d’entrailles  ,  &  d’un 
grand  refferrement  autour  du  cœur  ÿ  quand  les  vents 
font  fortis ,  les  malades  fe  trouvent  un  peu  foulages  : 
l’appetit  eft  allez  bon  ,  ordinairement  même  il  ert  trop 
fort  \  le  malade  deflre  plus  les  chofes  froides  que  les 
chaudes  ,  <k  boit  très-peu  :  il  éprouve  des  palpitations 
de  cœur  j  elles  font  quelquefois  fi  conliderables  dans 
certains  tempéramens  ,  que  l’on  voit  fauter  le  cœur  à 
travers  leurs  vêtemens.  Le  ventre  eft  très-refferré  ,  & 
le  malade  ne  va  à  la  felle  qu’au  bout  de  cinq  ou  ftx  jours  : 
il  crache  ordinairement  beaucoup  ,  fur-tout  le  matin  ; 
il  a  une  féchereffe  confidérable  dans  les  narines  :  il  dort 
profondément }  &  quand  on  interrompt  fon  fommeil , 
il  en  eft  incommodé  ;  l’urine  eft  le  plus  fouvent  claire 
&  limpide  ,  &  quelquefois  rouge  &  foncée  en  couleur  j 
la  tête  eft  douloureufe  ,  pefante  #  fujette  aux  vertiges  & 
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aux  eblouiflemens  j  Fefprit  en  eft  quelquefois  affe&é  :  les 
malades  deviennent  inquiets  ,  foucieux  ,  trilles  ,  mé- 
iians  5  îniiantropes  ,  6c  pouffent  des  foupirs  continuels. 
Les  malades  fe  plaignent  de  bourdonnement  aux  oreil¬ 
les  ,  qui  diminue  l’ouïe  ;  d’étranglement  à  la  gorge  ,  qui 
empeche  d’avaler  :  quelques-uns  ont  une  fièvre  vague  $ 
d  autres  fe  plaignent  d’une  alternative  de  froid  6c  de 
chaud  :  le  pouls  eft  lent,  petit  &  intermittent  ;  les  con¬ 
voitions  ,  le  tremblement ,  l’engourdifïêment  de  toutes 
les  parties  ,  la  palpitation  des  mufcles  ,  font  encore  des 
lymptomes  très-communs. 

Les  tempéramens  failguins  6c  pléthoriques  ,  ceux  qui 
mènent  une  vie  iédentaire  6c  oifive  ,  les  gens  de  lettres 
y  font  particulièrement  expole,  ;  les  grands  mangeurs  B 
ceux  qui  ont  l’elprit  vif  ,  qui  s’occupent  à  de  grandes 
méditations,  en  font  auffi  les  victimes. 

La  caufe  immédiate  6c  prochaine  de  cette  maladie  , 
efi  la  fenfibilité  ,  l’irritabilité  de  nerfs  :  les  caufes  occa- 
lionneîles  iont  les  évacuations  fupprimées  ,  comme 
celles  des  régies  6c  des  hémorrhoïdes  ;  une  nourriture 
trop  abondante  6c  trop  fucculente  ,  un  genre  de  vie 
iédentaire  5  la  luppreffion  des  belles  ,  des  urines  6c  de  la 
îranfpiration  ;  le  gonflement  venteux  du  bas-ventre  5 
les  pallions  de  l’ame  vives  ,  comme  la  colere  ,  la  peur  , 
la  concupifcence  ;  les  odeurs  ,  comme  celle  du  mufc  ^ 
l’ambre  ,  la  rôle  }  les  veilles  forcées  ,  l’ufage  immodéré 
des  femmes  ,  une  difpofition  héréditaire  ,  Fadverfité  , 
les  chagrins  ,  la  trop  grande  application  ,  l’abus  des  vo¬ 
mitifs  ,  des  purgatifs  6c  des  narcotiques  ,  la  fèmence 
retenue  ,  la  fuppreflion  de  la  gonorrhée  ,  la  ceffation 
extraordinaire  de  la  fièvre  intermittente  ,  font  les  caufes 
Ses  plus  ordinaires  de  cette  maladie. 

Cette  maladie  eft  plus  effrayante  que  dangereufe  , 
les  progrès  en  font  ordinairement  lents  \  mais  quand 
cette  affeétion  eft  invétérée  ,  elle  peut  dégénérer  en 
cachexie  j  en  Scorbut  ,  en  fièvre  lente  6c  en  ïnarafme. 

Les  vapeurs  hypocondryaques  exigent  deux  confidé- 
rations  dans  le  traitement  ,  la  première  eft  de  remédier 
a  la  caufe  que  peut  avoir  produit  les  vapeurs  :  la  Seconde 
eft  de  s’oppofer  aux  accidens  nerveux  qui  en  réfutant. 
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A  l’égard  de  la  caufe  ,  il  faut  s’en  informer  du  malade  *, 
ét  quand  on  l’aura  découverte  ,  y  remédier.  Yoyei  le% 
çaufes  ci-dejfus.  Pour  ce  qui  concerne  les  accidens  £ 
nous  donnerons  ci-après  les  remedes  propres  à  les  cal¬ 
mer.  . 

On  diftingue  deux  tems  dans  le  traitement  des  va¬ 
peurs  5  celui  de  1  accès  5  &  celui  de  ia  ceflation. 

Les  remedes  que  l’on  fait  pendant  1  accès  ^  font  de 
fraper  plufleurs  fois  de  fa  main  dans  celle  de  la  ma¬ 
lade  ,  pour  la  faire  revenir  }  li  elle  a  perdu  connoifîance  5 
on  lui  fait  fentir  ,  pour  la  même  fin  ,  l’odeur  de  chiffons 
&  de  papiers  brûlés  ,  de  plumes  ou  de  favates  rouilles  7 
êc  on  peut  lui  donner  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  Des  fleurs  de  Camomille. 

De  Mélilot  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

De  VAnis ,  une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  pendant  trois  ou 
quatre  minutes  dans  une  chopine  d’eau. 

Ajoutez-y 

Une  once  de  Diaphénic.. 

On  lui  fait  prendre  en  meme  tems  la  potion  fui- 
vante  ; 

Prenez  Des  eaux  d’ Armoife. 

De  MéliJJe  fimple  ,  de  chaque  deux 

onces. 

De  fleurs  d’Orange ,  deux  gros. 

De  poudre  de  Guttete  ,  demi  gros. 

De  Laudanum  liquide  de  Syndenham ,  trente 
gouttes. 

De  fyrop  de  Stæchas  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  prendre  à  la  cuilleree  ,  d’heure 
en  heure  ,  jufqu’à  ce  que  les  accidens  ioient  calmes  }  on 
peut  en  même  tems  faire  des  friftions  avec  la  main  lur 
les  bras  ,  les  jambes  ,  la  gorge  ,  pour  appaifer  &  calmer 

!  irritation  nerveuie. 

Hors  de  l’accès ,  on  fera  ce  qui  fuit. 

Si  le  malade  elt  d’un  tempérament  fec  &  maigre  5 
qu’il  ait  beaucoup  de  fang  ,  qu’il  mene  une  vie  féden- 
ïaire  &  oifive  7  qu’il  mange  beaucoup  ,  il  faudra  eom- 
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Snencer  par  îui  faire  line  iaignée  au  bras  ;  ce  dont  on  fè 
diipenlera  ,  II  le  malade  eit  gras  ,  mou,  épuifé  par  quei- 
qu 'exercice  violent  ;  ou  s’il  eit  d’un  tempérament  trop 
ioible  &  trop  délicat  ,  on  lui  fera  prendre  enfuite  , 
pendant  huit  jours  ,  du  petit  lait  clarifié  ,  ou  la  titane 
fuivahte  : 

Prenez  Du  miel  de  Narbonne  ,  demi- once. 

De  jleurs  de  l  illeul ,  une  pincée. 

faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  pinte  paffez  la  liqueur  ,  &  ajoutez-y 
Quinze  grains  de  nître. 

Si  les  forces  du  malade  le  permettent  ,  on  lui  fera 
prendre  les  bains  tiedes  ,  qu’il  continuera  pendantdouze 
ou  quinze  jours ,  en  continuant  toujours  la  boifton  ,  ou 
fon  petit  lait,  &  il  prendra  des  lavemens  d’eau  de  riviere 
de  deux  jours  l’un. 

Après  l’ulage  de  ces  remedes ,  il  paffera  aux  bouillons 
fuivans  : 

Prenez  De  rouelle  de  Yeau  ,  demi-livre. 

Des  feuilles  de  Bourrache . 

De  Buglofe. 

De  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau» 

Ajoutez  fur  la  fin 

^  Si*  Ecrevijfes  de  riviere  écrafées  ; 
êt  réduifez  le  tout  à  trois  chopines  ,  pour  prendre  eu 
oeux  jours  en  fix  bouillons ,  dont  deux  le  matin  3  à  desiîE 
heures  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  &  l’autre  dur  les  iix. 
heures  du  loir  ,  après  quoi  ,  il  reprendra  les  baies  -, 
comme  ci-defius. 

Si  le  malade  lent  quelques  aigreurs  avant  ou  après  lès 
repas  ,  il  fera  ufage  de  la  magnéfie  en  poudre  P  prilè  a  la 
dofe  de  douze  grains  avant  fes  repas. 

S  il  y  a  quelques  raifons  qui  engagent  à  purger , 
comme  la  langue  chargée  ,  la  bouche  amere  ,  des  dé¬ 
goûts  ,  des  digeftions  lourdes  &  pareffeufes  ,  des  rap¬ 
ports  ,  on  pourra  faire  ufage  de  notre  titane  royale  ,  dé¬ 
crite  à  l’article  Purgation  ,  que  l’on  prendra  .  avec  beau¬ 
coup  de  précaution,  parce  que  les pui* ad& 
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font  très-dangereux  pour  les  perfonnes  attaquées  de  v*« 
peurs  ;  elles  ne  doivent  y  avoir  recours  que  dans  une 
grande  nécefïlté  ,  qu’ après  avoir  bien  lave  oc  détrempa 
leur  fang. 

Quand  on  aura  fuffifamment  préparé  le  corps  par 
les  délayans  ,  en  fuivant  la  route  que  nous  venons  de 
prefcrire  ,  on  pourra  faire  ufage  de  1  opiat  luivanc  : 

Prenez  J extrait  de  Bourrache  ,  âeux  onces. 

De  conferve  de  jieurs  d'Orange  ,  deux  gros . 

De  Safran  de  Mars  apéritif  ,  deux  gros. 

De  racine  de  P olipode  de  Chene  ,  puiverijee  $ 
trois  gros. 

De  Magné  fie  en  poudre  ,  un  gros . 

De  Rubarbe  pulvêrifèe  ,  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fufüfante  quantité  de  iyrop  d  ab- 
lînthe  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  le  malade  prendra 
un  demi-gros  foir  &  matin  avant  fes  repas. 

En  faifant  ufage  de  cet  opiat ,  on  peut  permettre  au 
malade  le  lait  coupé  avec  les  eaux  de  Seltz  ?  dont  il 
prendra  deux  ou  trois  gobelets  tiédes  le  matin  *,  ex  il 
aura  attention  de  prendre  des  lavemens  tous  les  deux 
jours  3  s’il  ne  va  pas  régulièrement  à  la  felle.  ^ 

On  finira  ce  traitement  par  mettre  le  malade  a  l  uiage 
des  eaux  de  Vais,  de  Pafiy  ,  de  forges,  de  Cranflac 
ou  de  Spa.  ^ 

Yapeurs  hyftériques.  ^  ^ 

Cette  maladie  ,  comme  nous  l’avons  déjà  ait  ,  n  at¬ 
taque  que  les  femmes  ,  &  ne  différé  des  vapeurs  hypo¬ 
condriaques  ,  que  par  rapport  au  tempérament^  qui  eit 
différent  dans  le  deux  fexes  ,  &  à  la  confirmation  des 

organes  qui  leur  font  propres.  ,  . 

Cette  maladie  eft  accompagnée  de  naufees  fumes 
quelquefois  de  vomiffement  ,  avec  des  mouvemens  de 
vents  &  de  gonflement  dans  le  bas  -  ventre  ,  le  malade 
fent  comme  une  boule  qui  roule  ,  &  qui  he  *ixer 

en  quelqu’endroit  }  la  refpiration  devient  difficile  oc 
courte  ;  elle  s’affoiblit  de  plus  en  plus j  la  tete  eft  plus 
ou  moins  affeaée  ;  on  y  reffent  même  quelquefois  une 
douleur  aiguë  ,  que  l’on  appelle  clou  hyfterique.  Il  lur- 

vient  des  éblouifiemens ,  des  étourdilTemens  3  des  ver¬ 
tiges 
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liges  &  un  mouvement  irrégulier  qui  fe  pafle  de  la  poi« 
trine  à  la  gorge  ,  qui  produit  l’effet  d’un  corps  étran¬ 
ger  ,  qui  y  ieroit  fixé  ,  &  occafionneroit  un  étrangle¬ 
ment  &  une  fuffocation.  Quelques  malades  font  incom¬ 
modés  du  battement  des  artères  temporales  ;  d’autres  fe 
plaignent  du  froid  au  fommet  de  la  tête  ,  de  üfflement 
clans  les  oreilles  ,  de  tremblement  &  de  lafîitude  par 
tout  le  corps  ;  elles  ont  la  poitrine  ferrée  ,  des  étouffe- 
mens  continuels  5  la  refpiration  eft  foible  &  obfcure  ;  le 
pouls  devient  lent  &  foible  ;  il  fort  beaucoup  de 
vents  par  la  bouche ,  des  rots  acides  ou  d’œufs  pour¬ 
ris  ;  le  ventre  eft  communément  dur,  élevé  &  relier- 
ré  j  les  urines  font  limpides  ;  il  lurvient  différentes  dou¬ 
leurs  dans  le  bas-ventre  ,  &  quelquefois  des  mouvemens 
convulfifs  dans  les  bras  &  dans  les  mains  ,  fl  violens, 
.que  l’on  feroit  tenté  de  croire  que  c’eft  une  attaque 
d’épilepfie. 

Les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  hyftériques  font 
ordinairement  maigres  ,  tourmentées  par  des  inquiétudes 
&  des  infomnies  j  elles  aiment  la  vie  lédentaire,  &  font 
peu  difpolées  aux  mouvemens  &  à  l’exercice  :  c’eft  ordi¬ 
nairement  depuis  l’âge  de  trente  ans  jufqu’à  cinquante  , 
fur-tout  dans  le  teins  critique  ;  &  elles  y  font  plus  fu¬ 
jettes  que  les  hommes  ,  par  rapport  à  la  matrice  &  aux 
différentes  évacuations  auxquelles  elles  font  fujettes. 

La  caufe  immédiate  &  prochaine  des  vapeurs  hyfté¬ 
riques  eft  la  fenfibilité  des  nerfs  ;  les  caufes  éloignées 
font  les  mêmes  que  nous  avons  rapportées  dans  l’article 
ci-deffus  ,  excepté  qu’on  peut  y  rapporter  de  plus  les 
régies  ,  les  lochies  ,  les  fleurs  blanches  fupprimées  ,  les 
dépôts  laiteux  &  une  difpolition  plus  marquée  de  la 
part  des  organes  à  être  affe&és  de  'cette  maladie,  que 
celle  que  l’on  obferve  dans  les  hommes. 

Comme  les  accès  des  vapeurs  hyftériques  font  ordi¬ 
nairement  plus  violens  que  ceux  des  vapeurs  hypocon¬ 
driaques  ,  fans  doute  par  rapport  à  la  fenfibilité  pins 
grande  de  la  femme  ,  il  peut  arriver  que  l’on  y  périffe  , 
parce  que  l’accès  peut  fe  changer  en  vraie  apoplexie  • 
il  laiffe  quelquefois  des  jauniffes  confidérables ,  &  il  peut 
produire  des  obftruttions  au  bas-ventre  ,  des  hémor* 
Tome  IL  L  1 
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ragies  violentes  ,  des  inflammations  au  foie  ,  a  la  tete  p 
&  dégénéré  quelquefois  en  cachexie  &  en  marafme. 

Le  traitement  des  vapeurs  hyflériques  eft  le  même  que 
celui  des  vapeurs  hypocondriaques  ,  à  l’exception  de 
quelques  confidérations  particulières. 

S’il  y  a  ,  par  exemple  ,  fuppreffion  des  régies ,  on  aura 
recours  à  la  faignée  j  on  ménagera  encore  plus  les  pur¬ 
gatifs  &  les  vomitifs  ,  à  caufe  de  la  grande  îenfibilité  des 
femmes 

Cn  aura  recours  dans  les  accès  à  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac  ,  à  l’eau  de  luce  ,  aux  gouttes  &  au  fel  d’An* 
gîeterre  ,  aux  poils  ôc  aux  plumes  brûlés  ,  &  fur-tout  au 
fel  de  vinaigre  ,  qui  eft  le  plus  puiiïant  &  le  meilleur 
calmant  dont  on  puifle  fe  fervir  dans  les  cas  de  vapeurs, 
pour  faire  refpirer  plufieurs  fois  par  jour ,  fur  tout  dans 
Je  tems  de  l’accès.  On  prendra  les  potions  calmantes 
plus  fortes  ÔC  plus  actives  \  telle  efl  ,  par  exemple  ,  la 
potion  fuivante  ,  dont  on  pourra  le  fervir  dans  le 
befoin. 

Prenez  D'eau  de  Cerife  noire . 

D  At  moi  fe  ,  de  chaque  trois  onces, 
l  e  Menthe  ,  une  once. 

p£  teinture  de  Cajiortum  ,  trente  gouttes. 

De  liqueur  minérale  anodine  d  Hoffmann  9 
âejni-gros. 

DeSel  jedatify  trente  grains. 

De  Laudanom  liquide  ,  vingt  gouttes . 

De  fyiop  de  stœchas  5  deux  onces. 

Mêlez  le  tout  pour  preritlre  par  cuillerée  d’heure  en 
heure. 

La  potion  fuivante  efl:  encore  plus  efficace  ,  quand  les 
accès  font  tiès-violens  : 

Prenez  D'eau  à' Armoife. 

De  Matricaire . 

De  Méliffe  fimple  ,  de  chaque  deux 
onces. 

D'efprit  de  Nître  dulcifié ,  vingt  gouttes . 

D'huile  animale  de  Dïpelüus  ,  dou%e  gouttes „ 

De  Camphre  diffous  dans  l'huile  ci-deffus  , 
huit  grains • 
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De  fyrop  Diacode. 

De  Stœchas  ,  de  chaque  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  potion  5  la  dofe  efl  d’une  cuil¬ 
lerée  à  bouche  d’heure  en  heure. 

On  peut  aulli  appliquer  fur  le  ventre  vers  ïa  matrice 
l’emplâtre  fuivant  : 

Prenez  Du  Galbanum  ,  trois  gros . 

De  la  gomme  Tacamahaca. 

De  la  poudre  de  Cajloreum  ,  de  chaque  deux 
gros . 

Mêlez  le  tout  avec  luffifante  quantité  d’huile  de  fuc- 
cin  ,  &  étendez-le  fur  une  peau  ,  pour  en  faire  l’appli¬ 
cation. 

Les  pilules  fuivantes  font  aulli  d’une  très  grande  effi¬ 
cacité. 

Prenez  D'extrait  à'Aloës ,  une  demi- once. 

De  Succin  en  poudre  ,  deux  gros. 

De  Cajloreum  ,  un  gros  G-  demi. 

De  Laudanum  folide  ,  trente-fix  grains. 

D'huile  de  Tartre  par  défaillance  ,  deux 
grès. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ;  faites-en  une  mafle  ,  que 
vous  partagerez  en  pilules  de  fix  grains  j  la  dofe  eft  de 
deux  pilules  de  chaque  jour  ,  le  matin  ,  en  buvant  par- 
delfus  un  verre  d’infulion  de  fleurs  de  tilleul. 

Les  pilules  fuivantes  ont  auffi  été  éprouvées  avec 
fuccès. 

Prenez  Du  Cajloreum  en  poudre  ,  deux  fcrupules , 

Du  Sel  volatil  de  corne  de  Cerf. 

De  Succin  ,  de  chaque  un  fcrupule. 

Du  baume  du  Pérou  tfei^e  gouttes . 

Du  üiafcordium  ,  une  quantité  fuffifante . 

Faites  trente  pilules  pour  fix  dolés.  Il  en  faudra  pren¬ 
dre  une  dofe  ,  foir  &  matin. 

On  fe  conduira  aurefte  ,  comme  nous  l’avons  prefcrit 
dans  l’article  des  Vapeurs  hypocondriaques. 

Quoique  nous  ayons  confeillé  différens  remedes  , 
que  nous  avons  cru  convenables  dans  les  vapeurs  , 
nous  croyons  qu’il  eft  effentiel  de  remarquer  Ôc  d’ob- 
ferver  la  marche  de  ces  différens  remedes  pour  fçavoir 

L1  ij 
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s’ils  font  de  quelqu’utilité  \  car  fans  cela  ,  il  feroit  a  pro« 
pos  de  les  ceffer  ,  &  de  n’en  faire  d’aucune  efpece  9 
parce  qu’ils  ne  ferviroient  qu’à  détruire  le  tempérament 
du  malade  ,  &  à  rendre  le  progrès  de  la  maladie  plus  ra¬ 
pide.  ïl  feroit  bien  plus  fûr  ,  en  pareil  cas ,  d’avoir  re¬ 
cours  à  un  régime  convenable  ,  de  refpirer  un  air  pur  & 
ferein  ,  de  faire  un  bon  choix  d’alimens  légers ,  comme 
la  foupe  ,  les  crèmes  de  riz,  de  gruau  ,  d’orge  ,  le  bœuf, 
ïe  mouton  ,  la  volaille  j  &  fur-tout  les  légumes  frais  & 
nouveaux,  comme  les  pois  ,  les  fèves  ,  pourvu  que 
l’eftomac  puiffe  les  fupporter  ,  les  épinars  ,  les  arti¬ 
chauts  au  jus  5  les  fruits  bien  mûrs  ,  comme  les  fraifes  , 
les  pêches  ,  les  abricots  :  il  faut  aufli  boire  très-peu  de 
vin  avec  beaucoup  d’eau  ,  faire  uiage  le  matin  de  petit 
lait  en  boiffon  &  des  bains  domeftiques  dans  l’été  ,  dor¬ 
mir  peu  ,  faire  beaucoup  d’exercice  ,  être  dans  une 
diffipation  continuelle  ,  &  éviter  tous  les  ouvrages  d’ef- 
prit ,  les  méditations  pénibles  &  les  réflexions  férieufes 
ôi  profondes. 

VEILLE  EXCESSIVE.  Voyt\  Insomnie. 

VENERIEN.  (  Mal  )  On  appelle  maladie  vénérienne  , 
la  grofle  vérole  &  tous  les  autres  accidens  qui  naiiTent 
d’un  commerce  impur  j  ce  mot  vient  de  Vénus  ,  la 
eléefle  de  la  volupté. 

VENTS  ,  IV m.  pi.  maladie  dans  laquelle  on  eft 
fujet  aux  vents ,  foit  qu’ils  manifeftent  leurs  effets  dans 
l’intérieur  ,  foit  qu’ils  fortent  par  en-haut  ou  par  en- 
bas. 

La  préfence  des  vents  fe  manifefle  par  des  grouille- 
mens  d’entrailles  ,  par  leurs  forties  ,  par  l’enflure  de 
l’eflomac ,  des  hypocondres  &  de  tout  le  bas-ventre. 
Quand  ils  s’échappent  ,  les  malades  en  font  foulages  ; 
mais  quand  ils  ne  peuvent  pas  fortir  ,  les  malades  éprou¬ 
vent  des  naufées  ,  des  anxiétés  fâcheufes  ,  &  même  des 
défaillances  ,  avec  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  ,  la 
céphalalgie  ,  dçs  vertiges  ,  l’oppreflion  &  la  conftipa- 
îion. 

La  caufe  des  vents  efl  la  fermentation  qui  fe  fait 
dans  l’eflomac  ,  qui  dégage  l’air  des  alimens  ,  &  qui 
fe  trouvant  libre  &  dilaté  par  la  chaleur  5  acquiert  un 
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volume  beaucoup  plus  confidérable,  qui  produit  les  acci- 
<dens  que  nous  venons  de  rapporter.  Tous  les  nliinens 
farineux,  comme  les  pois,  les  fèves,  font  par  confé- 
quent  très-propres  à  donner  naifïance  aux  vents  j  les  li¬ 
queurs  fpiritueules  &  les  alimens  échauffans  peuvent 
auffi  dilater  l’air  ,  &  produire  différens  accidens  ;  tout  ce 
qui  peut  arrêter  la  digeftion  ,  comme  les  pallions  vives 
de  famé  ,  les  méditations-  profondes  ,  peuvent  égale- 
inent  engendrer  des  vents. 

Les  hypocondriaques  &  les  femmes  vaporeufes  ,  les 
néphrétiques  &  les  goutteux  ,  les  enfans  ,  les  accouchées, 
les  vieillards  <$t  les  gens  de  lettres  font  très-expoies  aux 
vents. 

_  Quand  les  vents  prennent  leur  cours  ,  leur  effet  eft  or¬ 
dinairement  pafiager  j  mais  quand  ils  font  retenus  ,  ils 
peuvent  cauler  de  très-grands  défordres  j  quand  iis  font 
dans  l’efiomac  ,  on  a  de  la  peine  à  avaler  ,1a  refpiration 
efl  plus  gênée  j  on  a  des  palpitations  ,  des  anxiétés  ,  des 
eblouiffemens  ,  des  rougeurs  au  vifage  j  quand  ils  font 
contenus  dans  les  inteftins ,  ils  caufent  des  coliques  ,  des 
fuffocations  ,  la  pallion  ilîiaque  ,  quelquefois  même  l’a¬ 
poplexie. 

Pour  remédier  aux  vents  qui  font  dans  l’eftomac  ,  il 
fuffit,  quand  cet  accident  efl  paffager  ,  de  faire  mâcher 
au  malade  des  dragées  d’anis  ou  une  pincée  de  fenouil  j 
on  peut  aufli  lui  faire  prendre  une  infufîon  legere  de 
fleurs  de  camomille  ,  avec  un  peu  du  fucre  ,  dont  il  pren« 
dra  une  ou  deux  tafiès. 

Si  les  vents  font  accafionnés  par  quelqu’acide  ,  ce  que 
l’on  reconnoît  par  des  rapports  aigres  ,  on  prendra 
intérieurement  quelques  prifies  d’yeux  d’écreviffe  en 
poudre  ,  à  la  dofe  de  douze  grains  ,  ou  ,  fi  l’on  aime 
mieux ,  un  peu  de  fyrop  anti  feorbutique  avec  de  l’eau  ^ 
quelques  gouttes  d  élixir  de  propriété  ,  un  demi- 
gros  d’extrait  de  genièvre  ,  avec  douze  grains  de  fiel 
de  quinquina  ,  produifent  de  très-bons  effets  en  ce 
cas. 

Quand  les  vents  forment  une  incommodité  habi¬ 
tuelle  ,  il  faut  avoir  recours  à  des  remedes  fuivis  ,  pour 
pouvoir  y  remédier.  On  commencera  par  faire  tirer 
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cfa  fang  aü  malade  ,  fî  l’âge  ,  le  tempérament  6c  les  au- 
1res  circonftances  le  permettent  5  on  lui  fera  prendre  en- 
fuite  tous  les  matins  une  chopine  de  petit  lait  &  des  la- 
verrens  avec  les  herbes  émollientes  \  on  y  ajoutera  au  bout 
de  quelques  jours  une  pincée  de  camomille  &  de  mélilot, 
êc  une  pincée  d’anis  \  on  purgera  enfuite  le  malade  avec 
deux  onces  &  demie  de  manne  ,  un  gros  de  fel  d’Epfom  > 
deux  onces  d’huile  d’amandes  douces. 

Le  malade  fê  mettra  immédiatement  à  l’ufage  des  bains 
domeftiques  ,  qu’il  prendra  pendant  cinq  ou  fîx  jours  5 
6c  il  fera  ufage  5  avant  fes  repas  ,  du  vin  fuivant  : 

Prenez  Dé  raciné  récente  d'Aunée  ratifiée  &  coupée 
par  tranches  ,  deux  onces. 

D'écorce  à'Orange  amere  7  un  gros. 

Verfez  defitis  une  pinte  de  bon  vin  rouge  j  laifiez  in» 
fufer  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes ,  le  vaifleau  étant  bien  fermé  j  la  dofe  eft 
de  deux  cuillerées  avant  le  repas. 

On  peut  3  quand  on  eft  tourmenté  par  des  vents  * 
boire  quelques  gorgées  d’eau  chaude  }  on  en  fentira  du 
foulagement.  La  décodtion  fuivante  eft  aufli  très- fa- 
lutaire  : 

Prenez  De  la  racine  de  Calamus  aromaticus  7  demi - 
once . 

D efemence  de  Gentiane  ,  deux  gros. 

Des  feuilles  de  petite  Centaurée. 

D’Abfinthe  féches. 

De  fleurs  de  Camomille ,  de  chaque  un  gros  G* 
demi * 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  chopines  d’eau  *  ré¬ 
duites  à  trois  demi-fetiers  ,  en  y  ajoutant  fur  la  fin 

Deux  gros  de  femence  de  Carvi . 

La  dofe  eft  de  trois  onces  deux  fois  le  jour. 

Si  tous  ces  remedes  deviennent  inutiles  ,  on  aura  re« 
êOürs  aux  pilules  fuivantes  : 

Prenez  D'Aio  'és  en  poudre  ?  deux  gros . 

De  Laudanum  liquide  7  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  des  pilules  du 
poids  dé  fix  grains.  On  en  prendra  une  ,  quatre  heures 
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avant  les  repas  „  en  buvant  par-deffus  un  petit  verre  de 
vin. 

Voici  un  vin  compofé  qui  produit  un  très-bon  effet 
contre  les  vents. 

Prenez  Des  femences  de  Carvi  ,  demi- once  - 

De  Daucus . 

De  Cumin. 

D'Anis. 

De  Fenouil . 

D'A  net. 

De  Coriandre  ,  de  chaque  trois 
gr°t-  .  . 

Faîtes-les  bouillir  dans  une  pinte  de  vin  ,  pendant 
trois  ou  quatre  minutes,  en  bouchant  bien  le  vailleau  y 
verfez  enîuite  les  femences  ôc  la  liqueur  dans  une  bou¬ 
teille  ,  que  vous  aurez  foin  de  bien  boucher.  On  prend 
un  petit  verre  de  ce  vin  tous  les  matins  à  jeun  ,  6c  un 
fécond  au  fortir  du  dîné  ;  on  continue  ,  pendant  quinze 
jours  ,li  l’on  veut  obtenir  une  cure  radicale. 

VÇRMINE  ,  f.  f.  maladie*  qu’occafionnent  les  poux  9 
auxquels  les  enfans  font  très  fujets  ,  foit  parce  qu’ils  fe 
nourrirent  de  lait  quieft  très-propre  à  former  cette  ef- 
pece  d’engeance  ,  ou  qu’ayant  les  chairs  molles  6c  le 
fang  extrêmement  chaud  ,  la  naiflance  de  ces  infectes  eft 
plus  prompte. 

On  purgera  d’abord  le  malade  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

Prenez  D'extrait  de  Rubarbe  ,  un  gros . 

De  Mercure  doux  ,  demi  gros. 

Mêlez  le  tout  enfembîe  j  la  dofe  eft  de  trois  grains 
pour  les  enfans,  de  cinq  ou  fîx  grains  pour  les  adultes. 

On  applique  extérieurement  une  pommade  faite  avec 
une  once  de  beurre  frais  6c  d’onguent  rofat ,  avec  lequel 
on  mêle  un  gros  de  précipité  blanc  ;  on  en  frote  tous 
les  jours  la  tête  ,  les  aiffelles  6c  les  parties  naturelles. 
Voye\  Maladie  pédiculaire. 

VEROLE.  (  Petite  )  Voyeq  Petite  Vérole. 

VEROLE,  f.  f.  C’eft  une  maladie  contagieufe  ,  ori¬ 
ginairement  contractée  par  un  commerce  impur  avec  une 
femme  débauchée. 
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On  reconnoît  la  vérole  à  l’aveu  du  malade.  On  fent 
aux  parties  génitales  une  chaleur  6c  une  ardeur  extraor¬ 
dinaire  ;  les  tefticules  Te  gonflent  ;  on  obferve  à  l’anus 
des  verrues  ,  des  condilomes  ,  des  rhagades  j  il  furvient 
des  ulcérés  à  la  verge  j  la  peau  fe  trouve  couverte  de 
taches  rouges  ,  pourprées  ,  jaunes  ou  livides  :  il  y  fur- 
Vient  une  infinité  de  tubercules  durs  ,  calleux  ,  fur-tout 
aux  environs  du  nvz  ,  du  front  ôc  des  tempes  j  les  ongles 
deviennent  inégaux ,  fe  détachent  de  leur  racine  ,  & 
tombent  }  le  dedans  de  la  bouche  devient  enflammé  :  il 
s’y  forme  des  petits  ulcérés ,  &  la  carie  attaque  les  os  j 
la  membrane  intérieure  du  nez  devient  fongueufe  , 
ulcérée  ,  calleufe  ,  6c  la  voix  devient  rauque  :  il  fort 
de  la  bouche  une  haleine  corrompue  $  le  malade  ref- 
fent  des  douleurs  aiguës  6c  très-vives  la  nuit ,  quand 
il  eft  dans  le  lit ,  6c  fur-tout  aux  lombes  ôc  aux  cuiffies  $ 
les  os  fe  tuméfient ,  s’amolliflent ,  fe  carient  :  les  glandes 
lymphatiques  s’obflruent  \  ce  que  l’on  voit  fur  le 
col  ,  aux  aiflèlles ,  aux  aînés  6c  au  méfentere  :  les 
yeux  font  rouges  ,  les  paupières  calleui.es  6c  ulcé¬ 
rées  $  on  fent  aux  oreilles  des  fifflemens  ,  des  tinte- 
mens  :  il  en  fort  quelquefois  du  pus  ,  une  matière  icho* 
reufe  j  on  éprouve  des  céphalalgies  ,  des  affe&ions  con- 
vuliives  ,  des  vertiges  ,  des  tremblemens  6c  des  paraly¬ 
sies  ;  il  furvient  des  oppreflio, ns  ,  des  difficultés  de  refpi- 
rer  ,  des  crachemens  de  fang  ,  une  touxféche  6c  humide, 
l’appétit  fe  perd  j  on  éprouve  des  naufées  ,  des  dégoûts  , 
des  dévoiemens  féreux  ou  bilieux  j  dans  la  femme  ,  les 
mois  fe  fuppriment  ,  la  matrice  s’enflamme  ,  s’abcede 
ou  devient  skirrheufe. 

Tous  ces  fymptomes  ne  fe  trouvent  pas  réunis  dans 
le  même  fujet  j  mais  le  plus  grand  nombre  s’y  ren¬ 
contre. 

Il  efi  extrêmement  eflèntiel  de  difiinguer  la  vérole  du 
fcorbut  ;  car  les  rems,  de >  qui  conviennent  à  celle-ci  nui- 
fent  à  l’autre. 

C’efl:  pourquoi  nous  rapporterons  les  différences  qui 
earaftérifent  ces  deux  maladies.  Le  fcorbut  ordinaire¬ 
ment  s’engendre  de  lui-même  ,  ôc  le  mal  commence  par 
la  bouche.  La  vérole  au  contraire  ne  fe  déclare  qu’a- 
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près  un  commerce  impur  ,  &  fe  manifelte  principale¬ 
ment  aux  parties  génitales. 

Le  fcorbut  occupe  plutôt  les  dents  &  les  gencives 
qu’il  carie  }  la  vérole  attaque  particuliérement  les  amyg¬ 
dales  ,  la  luette  ,  le  voile  &  les  os  du  palais. 

Le  icorbut  produit  des  ulcérés  fanguinolens  ,  icho- 
reux  ,  &  qui  coulent  très-peu.  La  vérole  en  fait  naître 
de  croûteux  ,  de  glutineux  ,  de  fecs  ,  &  qui  forment  une 
efcarre. 

Dans  le  fcorbut,  on  obferve  des  taches  ;  dans  la 
vérole  ,  on  obferve  des  nœuds. 

Les  douleurs  dans  le  fcorbut  font  plus  aiguës  &  plus 
rémittentes  *  dans  la  vérole  ,  elles  font  plus  mordican- 
tes  ,  &  elles  augmentent  la  nuit.  Les  fcorbutiques  fe 
trouvent  bien  dans  le  lit ,  &  les  véroles  y  font  fort 
mal. 

Le  fcorbut  fe  manifefte  principalement  à  l’inté¬ 
rieur  du  corps  :  la  vérole  au  contraire  affe&e  l’exté¬ 
rieur. 

Les  fcorbutiques  marchent  fans  fentir  de  douleurs  5 
les  vérolés  '  au  contraire  en  éprouvent  de  considérables. 
Tous  ces  lignes  fuffifent  pour  qu’on  ne  prenne  point  le 
change  fur  ces  deux  maladies.  Ï1  faut  ajouter  de  plus  , 
que  la  vérole  elt  prefque  toujours  précédée  par  des  bu¬ 
bons  ,  par  des  chancres  ,  par  des  pullules  &  autres  vicess 
qui  commencent  par  affeCter  les  parties  qui  font  con¬ 
tractée. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  elt  î’épaifïilîè- 
ment  de  la  lymphe  ;  la  caufe  éloignée  elt  le  virus  intro¬ 
duit  &  communiqué  par  le  commerce  impur.  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  la  nature  de  la  vérole  ,  en  ont  regardé 
la  caufe  comme  un  virus  acide  ,  qui  coaguloit  la  lym¬ 
phe.  Quoi  qu’il  en  foit  ,  il  elt  certain  que  la  lymphe 
dans  la  vérole  acquiert  un  degré  d’épaiffillèment  conii- 
dérable  ,  &  qu’enfuite  elle  s’embarralfe  &  s’obltrue 
dans  toutes  les  parties  du  corps  *,  pour  lors  la  partie 
âcre  &  corrolive  du  virus  fe  dilate  ,  &  fait  toutes  fortes 
de  ravages. 

On  fçait  depuis  long-tems,  que  le  mercure  elï  le 
feul  remede  de  la  vérole  ,  foit  qu’on  l’introduife  par  la 
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peau  en  fri&ion  >  fumigation  ou  en  emplâtre  3  fort  qti’ofl 
le  donne  intérieurement  déguifé  en  poudre  5  en  pilule 
ou  en  liqueur.  Tout  le  myftere  conüfte  à  en  intro¬ 
duire  dans  le  corps  une  quantité  fuffifante  ,  pour 
qu’il  puiiïè  agir  fur  le  virus  vérolique.  Cette  quantité 
iTeft  point  déterminée  ,  parce  qu’elle  dépend  de  la  varié¬ 
té  des  tempéramens  ,  de  la  force  du  cœur  &  des  vail- 
féaux  3  &  de  la  plus  ou  moins  grande  délicateife  du 
fii  jet. 

Il  faut  avoir  une  grande  attention  ,  pour  empêcher 
que  le  mercure  que  l’on  donne  ,  fe  porte  à  la  bouche  ? 
parce  que  c’efl  la  méthode  la  plus  dangereufe  ,  &  celle 
qui  eft  fuivie  des  accidens  les  plus  fâcheux.  Pour  cet 
effet  il  faudra  donner  les  dofes  de  mercure  très -éloi¬ 
gnées  ou  très  petites  ,  en  commençant  ;  on  augmentera 
enfuite  par  degré  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  s’apperçoive  d’une 
iegere  inflammation  à  la  bouche  ,  auquel  cas  ,  on  pur¬ 
gera  le  malade  7  comme  nous  l’avons  indiqué  à  l’article 
Mercure. 

11  faut  prefque  toujours  commencer  le  traitement  par 
une  faignée  ,  à  moins  que  la  délicatefîe  du  tempérament 
Ôt  de  l’âge  ne  s’y  oppofe  ;  on  prefcrira  enfuite  des  lave- 
mens  &  des  bains  ,  pendant  huit  ou  dix  jours  }  on  fera 
prendra  du  petit  lait  en  abondance  ,  &  on  fuivra  de 
point  en  point  tout  ce  que  nôus  avons  marqué  à  l’article 
Mercure.  Voye^  Mercure. 

Lorfque  l’état  de  la  peau  ne  permet  pas  de  faire  ufage 
des  frictions  ,  il  faut  avoir  recours  aux  fumigations  ,  en 
prenant  les  fecours  néceffaires  pour  en  garantir  la  tête  : 
cette  méthode  eft  moins  fure  &  plus  dangereufe  que 
la  première  }  cependant  on  a  vu  des  vérolés  qui 
avoient  été  manqués  par  les  friftions  ,  qui  ont  été 
guéris  par  les  fumigations.  Elles  ne  conviennent 
point  aux  perfonnes  maigres  ôt  foibles  ,  comme  à 
celles  qui  ont  la  poitrine  délicate  ,  quelque  foin  que 
Ton  prenne  pour  les  garantir  de  la  fumée.  Voye £ 
Mercure. 

II  arrive  quelquefois  que  lei  friftions  &  les  fumiga¬ 
tions  les  mieux  adminiflrées  de  produisent  aucun  effet 
d ans-  -certains  Sujets  ;  il  faut  pour  lors  fe  retourner  d’nn 
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autre  coté  ,  Sc  faire  prendre  du  mercure  à  l’intérieur  » 
comme  la  panacée  ,  le  mercure  doux  ,  que  l’on  donne  à 
la  doie  de  quatre  ou  cinq  grains  dans  un  peu  de  marme- 
lade  d’abricot  ,  que  l’on  continue  tous  les  jours  ,  en 
diminuant  infenfiblement  la  doie  ,  jufqu’à  par Taite  gué- 
filon.  Il  faut  cinq  à  iix  gros  de  panacée  pour  tout  le  trai¬ 
tement.  On  doit  5  comme  dans  toutes  les  autres  mé¬ 
thodes  ,  éviter  la  ialivation ,  en  purgeant  de  tems  en 
tems  ,  en  rapprochant  ôc  éloignant  la  doie ,  félon  l’état 
de  la  bouche. 

Le  mercure  pris  intérieurement  n’eft  quelquefois  pas 
plus  efficace  que  les  friétions  ôc  les  fumigations.  Il 
y  a  des  tempéramens  dans  lefquels  le  virus  véroli- 
que  eft  iî  atténué  ôc  divifé  ,  qu’il  ne  fe  prélente 
pius  à  l’aétion  du  mercure  ,  qui  el \  trop  grofïier  pour 
le  combattre  j  c’eft  ce  que  l’on  voit  fur-tout  dans  les  vi¬ 
ces  de  la  peau  invétérés  ,  dans  la  chute  des  cheveux  ,  des 
ongles.  Le  moyen  le  plus  fûr  dans  cette  occafion  eft 
d  employer  les  iudoriiiques  ;  telle  eft  la  teinture  fui-’ 
vante  : 

Prenez  De  Sajfafras  concaJJ'é  ,  deux  onces . 

De  Gayac. 

De  Salfepareille ,  de  chaque  une  once. 

De  Squine  coupée  par  tranches  ô-  concajjee  9 
une  once. 

\  eriez  fur  le  tout  trois  demi-fetiers  d’efprit  de  vin  9 
5c  laiftez-le  infufer  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  dans  un  vaiifeau  bien  fermé  :  la 
doie  eft  d’une  cuillerée  le  matin  à  jeun  dans  un  verre 
d’eau  de  coquelicot ,  en  obfervant  de  fe  tenir  chau¬ 
dement  dans  ion  lit ,  pour  tâcher  d’exciter  un  peu  de 
traiifpiration  j  on  continuera  ce  remede  ,  pendant  huit 
jours  j  après  quoi  ,  on  en  prendra  deux  cuillerées  par 
jour  ,  jufqu’à  la  fin  du  traitement. 

On  aura  attention  ,  dans  cette  méthode  ,  encore  plus 
que  dans  les  autres  ,  de  fe  faire  faigner  ,  purger  ôc  pren¬ 
dre  les  bains,  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Il  arrive  quelquefois  que  ,  malgré  le  traitement  le 
plus  régulier  ,  il  y  a  différens  accidens  qui  fubfiftent , 
comme  la  gonorrhée  ôc  les  dartres  \  l’ufage  du  lait  & 
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cîe  la  tifane  de  fiyuine  ,  continué  pendant  quelque  tem?» 
détruit  tous  ces  accidens. 

VEROLETTE  ,  f.  f.  La  véroîette  ou  petite  vérole 
volante  eft  une  éruption  critique  de  pullules  féreufes  > 
îranfpare  rîtes  8c  éparfes  fur  toute  la  peau  ,  qui  fc  mon¬ 
trent  après  un  jour  de  fievre  fimple  ,  Sc  qui  difparoif- 
ient  Se  fe  deffechent  le  troifieme  jour,  fans  avoir  paiïe 
par  Fétat  de  fuppuration. 

Cette  maladie  paroît  quelquefois  épidémique  ,  atta¬ 
quant  cependant  plus  les  enfans.que  les  adultes. 

Les  lignes  caraftériftiques  &  diftinftifs  de  la  petite 
vérole  valante  fe  montrent  conftamment  dans  fes  pério¬ 
des  j  car  il  en  eft  d’elle  ,  à  plufteurs  égards  ,  comme  de 
toutes  les  éruptions  critiques. 

r°  Elle  a  d’abord  un  tems  de  fermentation  ou  d’ébul¬ 
lition  ,  plus  ou  moins  fenfîble.  La  fievre  qui  accompa¬ 
gne  la  fermentation  &  qui  doit  précéder  l’éruption  ,  eft 
tme  fievre  bénigne  ,  éphémère  ,  accompagnée  quelque¬ 
fois  de  mal-aife  ,  de  dégoût ,  rarement  de  vomilfement  , 
au  lieu  de  cette  fievre  aiguë  de  trois  à  quatre  jours,  avec 
l’anxiété  ,  les  douleurs  tranchantes  8c  les  vomifTemens  , 
'  avant-coureurs  les  plus  ordinaires  de  la  vraie  petite 
vérole. 

z°  Dans  le  fécond  tems  ,  celui  de  l’éruption  ,  les  ca¬ 
ractères  de  la  vraie  petite  vérole  ne  difparoiftent  pas 
moins  aux  yeux  du  médecin.  Ce  ne  font  point  alors 
ces  boutons  rouges  ,  enflammés  ,  rénitens  ,  d’une  forme 
conique  ou  lenticulaire  ,  qui  femblent  poindre  de 
V  l’intérieur  de  la  peau  ;  mais  ce  font  des  boutons  mois  , 
détachés  de  la  peau  ,  plus  fphériques  que  lenticulaires  , 
,  en  un  mot  ,  plus  large  dans  leur  corps  qu’à  leur  bafe  \ 
de  s’ils  ont  paru  rougeâtres  dans  la  première  heure, 
avant  ïa  fin  du  jour  ,  ils  font  devenus  pâles  ,  ternes  ,  8c 
n’offrent  plus  que  des  véhicules  remplies  d’une  lym¬ 
phe  purement  féreufe  8t  blanchâtre  ;  c’eft  alors  qu’ils 
font  plus  exactement  ronds  ,  8c  qu’ils  ont  la  forme 
d’un  pois. 

30  On  11e  doit  point  s’attendre  à  voir  ces  pullules 
fuivre  îa  marche  laborieufe  de  la  fuppuration  ,  comme 
dans  toute  éruption  variolique.  Du  lendemain  de  l’érup- 
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tion  ,  les  puftules  de  la  vérolette  3  plus  rétrécies  dans  leur 
in  le  rt  ion  à  l’épiderme  ,  filionnées  dans  leur  corps  par 
des  rides  circulaires  ,  annoncent  déjà  que  rhume ur 
lymphatique  a  tranfpiré  &  commence  à  tranluder  :  c’elt 
1  inltant  ou  la  veftcule  plus  ramafîee  ,  refiemble  mieux  au 
pus  vaiioleux  ,  &  que  le  terme  de  pujtule  de  brebis  y  dont: 
quelques  auteurs  ié  iont  fervis  lui  convient  davantage. 

,  ^ette  tranludation  s’obl'erve  aulfi  dans  la  vraie  petite 
verole  y  lorfqu  elle  eft  cryftalline.  L’humeur  fereuie  s’ex¬ 
prime  a  la  furface  ,  s’y  coagule  ,  y  fait  une  croûte  qui 
dérobé  aux  yeux  la  fuppuration  de  la  pullule  ,  tandis  que 
d’ailleurs  le  cercle  rouge  &  la  fièvre  fecondaire  l’aimon- 
cent  au  médeein. 

4°  A  la  fin  du  troifieme  jour  ,  la  véficule  affaiïïee,  fié- 
trie  3  n  a  plus  de  forme  diftinfte  j  ce  n’eft  plus  qu’une 
croûte  inégale  lur  l’épiderme  :  ion  defiechement  eft 
prompt ,  a  moins  que  les  enfans  ,  en  y  portant  la  main 
^  en  déchirant  la  pullule  5  n’attirent  le  fan  g  &  ne  ren¬ 
dent  par-là  la  chute  de  ces  écailles  plus  tardive. 

5°  Les  taches  qui  relient  après  la  veroletîe  5  font  des 
marques  livides  ,  fans  profondeur  ^  celles  au  contraire  a 
qui  îeftent  après  la  petite  vérole  ,  font  marquées  d’un 
enfoncement  dans  le  milieu ,  &  paroiffent  éminentes 
dans  leur  circonférence. 

Le  jugement  ou  le  prognoftic  que  le  médecin  doit 
porter  fur  la  vérolette  effc  facile  à  faiflr. 

i°  Il  eft  évident ,  psr  la  bénignité  des  fymptomes  3 
qu’elle  a  peu  de  danger  dans  le  teins  de  la  fermentation  ° 
la  fievre  eft  alors  de  peu  de  durée  3  quelquefois  peu  len- 
fibîe  ,  mais  jamais  grave  ,  quand  on  ne  s’oppofe  pas  au 
travail  de  la  nature. 

2°  La  dépuration  faite,  les  accidens  font  diffipés  s 
parce  que  l’humeur  placée  entre  la  peau  &  l’épiderme  3 
eft  hors  du  courant  de  la  circulation.  D’ailleurs  onn’ob- 
ferve  pas  dans  cette  humeur  ce  cara&ere  de  mobilité  6e 
d’inconftance  qui  fait  toujours  appréhender  de  la  petite 
verole  &-de  la  rougeole  ,  comme  de  i’érylipelle  ,  ou  un 
reflux  inopiné.  En  un  mot ,  on  peut  la  regarder  comme 
aufll  uniforme  que  l’humeur  des  échauboulures  dans  les 
pores  de  la  lueur. 
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On  petit  encore  ajouter  ,  qu’en  devenant  épidémi¬ 
que  ,  la  vérolette  n’augmente  point  de  danger  ,  foit 
qu’elle  paroi  fie  feule  ,  foit  qu’elle  précédé  ,  qu’elle  ae- 
compagne  ou  qu’elle  Suive  la  vraie  petite  vérole. 

Le  traitement  de  la  vérolette  ,  au  jugement  du  firnpîe 
vulgaire  ,  fe  réduit  donc  à  favoriler  la  crife  ,  &  par  con¬ 
séquent  à  é chauffer  fortement  les  malades  Mais  les  mé¬ 
decins  doivent  encore  à  la  nature  le  foin  de  favoriler  fou 
travail  avec  difcernement. 

i°  Dans  le  premier  teins ,  on  doit  fe  propofer  de  ren¬ 
dre  la  fermentation  facile.  A  cet  effet  ,  une  infufion  de 
fleurs  de  -Sureau  ,  par  exemple  ,  donnée  chaude  ,  Suffira  , 
lorfque  les  enfans  répugneront  à  l’eau  de  Sumeterre  &  à 
l’eau  de  ScorSonere. 

On  bornera  alors  leurs  alimens  à  des  Soupes  ,  à  des 
panades  legeres  ,  des  œufs  frais  ;  en  un  mot  ,  on  s’étu¬ 
diera  à  éviter  ce  qui  pourvoit  rendre  la  digeftion  labo- 
rieufe  ,  &  capable  par  conséquent  de  détourner  vers  le 
ventre  les  efforts  dirigés  à  la  circonférence.  Dans  cette 
même  vue  ,  fi  des  marques  de  faburre  dans  l’eftomac 
Semblent  gêner  l’effort  de  la  fievre  ,  il  y  a  indication  urr 
gente  pour  vuider  les  premières  voies  par  un  purgatif  ap¬ 
proprié  à  l’age  &:  au  tempérament. Ainfi,on  emploira  pour 
lors  les  abforbans  ,  fi  les  aigres  ont  été  donnés. 

La  faignée  ,  fi  propre  à  prévenir  les  engorgemens  in¬ 
flammatoires  ,  toujours  à  craindre  dans  la  petite  vérole  , 
nuiroit  à  la  crife  de  la  vérolette  ,  eii  ralentiffant  à  pure 
perte  la  fievre  de  fermentation. 

2°  Le  tems  de  l’éruption  amené  d’autres  indications. 
On  doit  alors  ajouter  ,  aux  boiffons  délayantes  ,  de  légers 
Sudorifiques  ,  tels  que  la  graine  de  genièvre  }  &  c’eft  le 
ras  de  joindre  aux  abforbans  ordinaires  le  kermès  ,  les 
Sels  de  vipere  ou  de  corne  de  cerf,  &  les  autres  abfor¬ 
bans  fudorifiques. 

On  doit  encore  donner  les  délayans  dans  le  Second 
tems  ,  parce  qu’il  eft  néceffaire  d’entretenir  alors  une 
chaleur  modérée  ,  accompagnée  d’une  moiteur  douce. 

3°  Enfin  ,  après  la  déification  x  avant  de  remettre 
les  enfans  à  la  vie  commune  ,  il  efi  indifpenfable  de 
leur  preicrire  une  purgation  j  &  ceîte  méthode  n’eft 
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pas  moins  fondée  en  indications.  L’humeur  de  la  veto- 
ttte  n  ayant  pas  moins  -infefté  les  couloirs  lymphatiques 
qui  fe  déchargent  dans  le  canal  inteftinal ,  que  ceux  de  la 
Peau  ,  il  faut  que  l’aftion  du  purgatif  détache  les  wéfir 
cu.es  internes  ,  &  charrie  au-dehors  l’humeur  qu’il  en 
aura  exprimée.  D’ailleurs  les  marques  d'une  faburre  bi- 
leuie  qui  s’obfervent  conftamment  à  la  fuite  de  toute 
cimentation  ciitique  ,  font  une  neceflité  de  terminer  la 
cure  par  une  purgation  ,  quelquefois  meme  répétée. 

De  que  nous  venons  de  donner  fur  la  vérolette  ,  eft 
pns  d’un  excdlent  petit  ouvrage  ,  imprimé  fous  le  titre 
e  erolet  e  ,  en  J759  ■>  c^LeZ  (VHoury.  C’ell  le  ièui  mor¬ 
ceau  que  nous  ayons  fur  cette  matière  ;  l’auteur  ne  s’eft 
pas  fait  connoître.  Dans  un  tems  où  il  eft  queftion  de 
inoculation  de  la  petite  vérole  ,  nous  croyons  qu’on 
nous  fçaura  gré  de  mettre  ici  la  conclufion  de  fon  ouvra¬ 
ge.  «  Par  l’examen  fuivi  de  la  vérolette  ,  il  paroît  décidé 
fans  répliqué  ,  qu’elle  11e  peut  en  impofer  aux  rnide- 
»  cins  attentifs.  Dette  maladie  ,  quand  elle  commence  à 
s>  paioître  ,  ne  peut  leur  laiffer  craindre  la  vraie  petite 
»  verole  ,  ou  leur  laiffer  efperer  ,  quand  elle  a  paru  , 
3>  que  le  malade  fera  pour  la  fuite  exempt  de  la  petite 
y>  verole  >  s’il  ne  l’a  déjà  eu. 

,  VER-RUE  ,  f.  f.  C’eft  une  excroiffance  charnue  ,  pri¬ 
vée  de  fentiment ,  qui  croît  fur  différentes  parties  du 
corps  j  ces  tumeurs  croiffent  ordinairemens  aux  mains  & 
aux  doigts  ,  &  fe  multiplient  en  s’entaffant  les  unes  fur 
les  autres.  On  peut  fe  fervir  d’eau-forte  pour  la -guéri- 
Ion  des  verrues.  On  en  verfe  une  goutte  defTus  ,  après 
i  avoir  entourée  de  cire ,  pour  défendre  la  chair  vive 
contre  la  corrofion  de  cette  liqueur  ;  on  fe  fert  auffi  d’un 
oignon  rouge  ,  qu’on  partage  en  deux  moitiés  ,  dont  on 
note  bien  les  verrues  :  on  peut  fe  fervir  d’une  pomme 
de  remeitte  qui  produit  à-peu-près  le  même  effet. 

.  Voici  encore  un  remede  qui  ne  manque  prefque 
jamais. 

Prenez  La  fécondé  peau  àyun  Citron . 
h  aites-la  tremper,  pendant  vingt  quatre  heures  ,  dans 
du  vinaigre  diftillé  /ôc  appliquez-ia  fur  les  verrueT 
Il  ne  faut  laiffer  agir  ce  remede  5  que  trois  heures  3  & 
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on  le  renouvelle  tous  les  jours.  Voyt\  PORREAUX 

VERS  ,  f.  m.  pl.  infeÔes  rempans  ,  diffinguée  par 
anneaux  ,  parfemés  de  petits  trous  ,  qui  n’ont  ni  os  ,  ni 
yertebres. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  vers  ,  les  lombriîs ,  les 
afcarides  ,  les  cucurbitains  &  le  folitaire. 

On  reconnoît  la  préfence  des  vers  aux  rapports  que 
Pon  a  d’un  goût  aigre-doux  ,  à  la  pâleur  du  vifage  ,  à  la 
èemange'aifon  des  narines  ,  aux  dégoûts ,  aux  étouffe- 
ymens ,  aux  défaillances ,  aux  tremblemens ,  à  la  fyncope 
<&  aux  convulfions. 

Les  vers  que  l’on  appelle  lombriîs  ou  firongles  5  font 
des  vers  ronds  &  longs  ,  gros  comme  un  .  tuyau  de 
plume  ,  longs  de  demi-pied  &  plus  :  ils  le  tiennent  le 
plus  fouvent  dans  les  petits  inteftins  ,  quoiqu  ils  ne  laif- 
fent  pas  de  remonter  clans  î’eftomaç  ,  &  de  fortir  par 
la  bouche.  Les  enfans  font  particuliérement  fujets  à 
cette  efpece  de  vers  \  ces  vers  fe  manifeftent  par  l’haler- 
ne  tirant  fur  l’aigre  ,  par  le  dégoût ,  par  un  appétit 
vorace  ,  par  la  falivation  de  la  nuit ,  &  la  féche- 
reffe  de  la  bouche  ,  pendant  la  journée  ,  la  demangeailon 
au  nez  j  les  yeux  étincellans  7  les  jours  livides  3  par  le 
grincement  des  dents  5  pendant  le  fommeil  j  ces  vers 
caufent  encore  des  vertiges  ,  la  perte  de  la  vue  ,  des 
convulfions ,  l’épÜepfié.  Quoique  tous  ces  lignes  réunis 
forment  une  efpece  de  conviction  3  on  ne  peut  ce¬ 
pendant  point  afiurer  que  les  vers  exiftent  ,  à  moins 
qu’il  n’en  forte  quelques-uns  par  la  bouche  ou  le  fon¬ 
dement. 

Les  afcarides  font  des  petits  vers  ronds  &  courts  ; 
Ils  s’attachent  au  fondement  ,  &  y  caufent  des  deman- 
geaifons  très-importunes.  Ils  excitent  auffi  le  ténefme  , 
<&  quelquefois  des  douleurs  très-vives  dans  le  fonde¬ 
ment  :  ils  en  fortent  quelquefois  fans  qu’on  aille  à  la 
felle  •  ils  fe  manifeftent  rarement  par  des  fymptomes 
auffi  grands  que  ceux  qui  accompagnent  les  vers  pré- 
cédens. 

Les  cucurbitains  font  des  infeCteS  qui  reftemblent  à 
de  la  graine  de  citrouille  :  ils  accompagnent  prefque 
îoujours  le  vèr  folitaire  j,  c’eft  pourquoi  plufreurs  auteurs 

ont 
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ont  cru  que  ce  n’étoit  que  des  portions  qui  fe  déta- 
ehoient  du  ver  folitaire  :  ils  excitent  des  demangeai- 
lons  au  londement  ,  des  coliques  ,  des  tranchées  :  ils  f@ 
logent  principalement  dans  les  émonaoires  des  glandes 
qui  te  déchargent  dans  les  inteltins  ,  caulent  quelquefois 
des  ulceres^au  foie  ,  &  fe  placent  alTez  fouvent  dans  la 
cavité  de  l’ulcere.  Les  lignes  de  leur  exigence  font  fort 
équivoques  j  auffi  lont-ils  tres-difficiles  à  expull'er. 

La  quatrième  efpece  de  vers  eft  celle  que  l’on  appelle 
folitaire  ,  parce  qu’on  prétend  que  ce  vers  ell  toujours 
leul.  \oye^  Solitaire  (  Ver  ). 

Cures  des  Lombricaux. 

Les  vers  lombricaux  fe  détruifent  de  la  maniéré  fui- 
vante  : 

.  On  commencera  par  faire  prendre  tous  les  jours  une 
tilane  compolee  avec  une  once  de  racine  de  foimere  , 
un  gros  d’écorce  lèche  de  citron  ,  que  l’on  fait  bouillir 
légèrement  dans  une  pinte  d’eau  \  on  en  donne  deux 
verres  le  matin  à  jeun  ,  à  deux  heures  de  diftance  l’un 
de  l’autre  ,  pendant  quatre  jours  :  après  quoi ,  on  fera 
ufage  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  D’extrait  de  Rubarbe ,  un  gros. 

De  Mercure  doux  ,  demi-gros. 

A  D’Aloës  pulvérifé  ,  vingt- quatre  grains. 

Melez  le  tout  avec  lufKfante  quantité  de  poudre  de 
racine  de  fougere  ;  faites  des  pilules  du  poids  de  quatre 
grains.  La  dote  elt  d’une  pilule  pour  un  enfant  de  quatre 
ans ,  de  deux  pour  un  enfant  de  huit  ,  &  de  quatre 
pour  un  adulte. 

On  fera  prendre  en  même  teins  le  foir  la  potion  fui- 
vante  : 

Prenez  D’eau  de  Pourpier 

De  Laitue  y  de  chaque  une  once» 

De  Thériaque  ,  demi-gros. 

D’huile  d’ Amandes  douces. 

T>e  fyrop  de  Limon  ,  de  chaque  une  once . 

La  dofeeftde  la  moitié  pour  un  enfant  j  on  conti- 
nuep  tous  les  foirs  la  même  potion  ,  pendant  huit  jours  ? 
après  quoi ,  fi  l’on  ne  vient  point  à  bout  de  chalfer  les 
vers ,  on  purgera  le  malade  avec  un  gros  de  rubarbs 
Tome  JL  jvj  ^ 
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iiifufé  dans  un  demi-ietier  d’eau  ,  que  Fon  prendra  es 
deux  verres  le  matin  ,  à  deux  heures  de  diltance  l’un  de 
l’autre 

Le  mercure  crud  ,  bouilli  dans  de  l’eau  ,  peut  être  don¬ 
né  en  boiffon  }  on  en  fait  bouillir  un  gros  dans  une 
pinte  d’eau  ,  pendant  un  gros  quart -d’heure  ,  ôt  on  en 
fait  prendre  deux  ou  trois  verres  le  matin  à  jeun  ,  en  fai- 
faut  ufage  en  même  tems  du  Uniment  fuivant: 

Prenez  Du  fiel  de  i  aurait  préparé  ,  une  demi-once . 

D'huile  d’ Abjînthe  y  un  gros. 

De  Coloquinte  pulvérifée  ,  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  enlemble  ,  &  faites-en  un  onguent  , 
dont  on  étendra  une  partie  fur  de  la  peau  ,  que  l’on  ap¬ 
pliquera  fur  le  nombril. 

Cures  des  Cucurbitains . 

Les  vers  cucurbitains  réfiifent  ordinairement  plus  long- 
îems  i}  l’aftion  des  remedes  ,  d’autant  plus  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  s’affurer  de  leur  exiftence.  Voici  des  pilules  dont 
les  effets  ont  été  éprouvés  ,  &  qui  réuffiffent  parfaite¬ 
ment  pour  tuer  ces  fortes  d’infeâes  : 

Prenez  D'Aloïs  pulvérij'è  ,  une  demi-once . 

De  Coloquinte. 

De  liubarbe  en  poudre  ,  de  chaque  un  gros . 

De  Mercure  doux ,  trois  gros. 

De  Scammonée  en  poudre  ,  demi-gros. 

Incorporez  le  tout  dans  une  fuffifante  quantité  de 
beurre  frais  3  pour  en  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains.  On  commencera  par  en  prendre  une  le  matin 
à  jeun  ,  &  on  augmentera  jufqu’à  trois  par  dégré  tous 
les  jours  ,  li  les  premières  ne  produifent  pas  un  effet  fuf- 
fifantj  ou  appliquera  en  même  tems  le  liniment  fui- 
vant  : 

Prenez  D'huile  d'Abfinthe. 

De  Thériaque  ,  de  chaque  deux  gros. 

Mêlez-les  enfembie  pour  en  faire  un  liniment  y  que 
l’on  appliqura  fur  le  nombril. 

Il  vaut  mieux  attaquer  les  afcarides  par  en  -  bas  ,  à 
caufe  du  grand  éloignement  où  ils  font  de  Feffomac  „ 
qui  ne  permet  pas  aux  remedes  d’exercer  fur  eux  leur 
adtion.  Pour  cet  effet  3  un  des  meilleurs  remede  effc  de 


(VER)  S47 

mettre  dans  le  fondement  un  fuppofîtoire  de  coton  trem¬ 
pé  dans  du  fiel  de  bœuf  ou  dans  de  l’aloës  diflous  :  on 
peut  auiii  introduire  dans  le  fondement  un  morceau  de 
lard  lie  avec  un  bout  de  fil  ,  l’y  laifler  quelque  tems  •  ôc 
quand  on  vient  â  l’en  retirer  ,  il  eft  tout  rempli  de  vers, 
V oye\  Ascarides. 

Cure  du  Ver  folit aire. 

Voye\  Solitaire.  (Ver) 

.  VERTIGE,  f.  m.  maladie  du  cerveau  ,  dans  laquelle 
il  femble  que  tous  les  objets  tournent ,  &  qu’on  tourne 
foi  -même. 

On  diftingue  deux  fortes  de  vertiges  ,  le  fimple  ,  qui 
conlîfte  dans  un  tournoiement  apparent  des  objets  ex¬ 
ternes  ,  fans  que  la  vue  en  loit  obfcurcie  j  l’autre  eft 
celui  dans  lequel  le  malade  s’imagine  non-feulement 
que  tout  ce  qu’il  voit  autour  de  lui  tourne  ;  mais  aufîi 
les  yeux  s’obfcurciftent  ,  comme  s’ils  étoient  couverts 
de  nuage  j  cette  eipece  de  vertige  eft  ordinairement  un 
avant-coureur  de  l’apoplexie  &  de  l’épilepfîe. 

Le  vertige  eft  quelquefois  précédé  d’une  douleur 
ou  penlanteur  à  la  tête  ,  &  il  eft  fuivi.fouvent  de  teinte- 
ment  d’oreille  &  de  vomiflement  ;  tous  les  objets  fem- 
bient  tourner  autour  du  malade  ,  &  la  vue  eft  éblouie. 

La  eau  le  immédiate  de  cette  maladie  eft  l’irritation  ou 
la  compreffion  des  nerfs  du  cerveau  ;  les  caufes  éloignées 
font  un  an  louid  &  épais  y  des  alimens  groffiers  ôc 
gluans ,  le  grand  ufage  du  vin  6c  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  le  repos  ,  l’oifiveté  ,  le  foimneil  &  les  veilles 
forcées  ,  les  p  à  filon  s  de  l’ame  vives  &  impétueufes , 
l’afpeft  d’un  précipice  &  du  cours  rapide  de  l’eau  , 
l’odeur  du  charbon  ,  les  chutes  ,  les  coups  ,  les  évacua¬ 
tions  fupprimées  ,  comme  les  régies  &  les  hémorrhoï- 
des  3  la  chaleur  du  lang  trop  confiderable  j  les  gens  de 
lettres  ,  ceux  qui  mènent  une  vie  féd.entaire  5  qui  ont  le 
venue  paiefïeux  y  1  eftomac  foible  -,  les  hypocondria— 
ques  ,  les  femmes  fujettes  aux  vapeurs  ,  les  buveurs  3 
les  grands  mangeurs  ,  les  libertins  y  font  plus  expofés 
que  les  autres. 

Quand  le  vertige  eft  fimple  ,  ôc  qu’il  reconnaît 
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pour  taule  un  travail  ou  un  exercice  forcé  ,  iî  fuffit  de 
prendre  des  lave  mens ,  de  fe  tenir  à  la  diète  >  de  prendre 
quelques  gorgées  d’eau  chaude  dans  la  journée  ,  &  de 
fe  tenir  en  repos  ,  en  prenant  modérément  d’exercice 
&  beaucoup  de  diffipation. 

Quand  le  vertige  eft  habituel  ,  &  qu’il  eft  pouffe  a 
un  degré  violent ,  il  faut  avoir  recours  aux  iaignées 
faites  au  pied  ,  que  l’on  répétera  même  plufieurs  fois  , 
à  moins  que  l’âge  &  le  tempérament  du  malade  ne 
pareille  s’y  oppofer  \  après  quoi ,  on  aura  recours  au 
petit  lait  pris  à  la  dofe  d’une  pinte  tous  les  jours  ,  ou 
à  l’infufïon  de  fleurs  de  muguet  ôc  de  tilleul  ,  dont  on 
boira  également  une  pinte  par  jour. 

On  purgera  immédiatement  le  malade  avec  notre 
tifane  royale  j  après  quoi ,  on  le  mettra  à  l’ufage  des  eaux 
de  Wals  ,  de  Seltz  ,  de  Balaruc  ou  de  Plombières  ,  à  Ion 
choix. 

On  fera  mettre  au  malade  les  pieds  dans  l’eau  chaude 
tous  les  jours  ,  on  lui  continuera  les  lavemens  deux 
fois  par  jour  ,  &  on  lui  fera  faire  des  frittions  tout  le 
long  de  l’épine  &  des  jambes. 

Dans  l’accès  du  vertige,  on  fera  refpirer  au  malade 
du  vinaigre  ,  la  vapeur  des  plumes  brûlées  ,  &  les  ei- 
prits  volatils  de  fel  ammoniac  &  l’eau  de  luce. 

Il  faut  faire  attention  ,  dans  le  traitement  du  vertige  , 
à  la  caufe  qui  l’a  produit  j  s’il  vient  à  la  fuite  d’un  long 
&  pénible  travail  ou  de  quelque  épuifément  ,  ou  immé¬ 
diatement  après  les  repas  ,  il  ne  faut  avoir  recours  ni 
aux  faignées  ,  ni  aux  purgatifs  ,  mais  fe  contenter  de 
faire  refpirer  au  malade  du  vinaigre  ,  le  tenir  à  la  diète  , 
&  le  faire  vomir  ,  s’il  a  l’eftomac  plein  ,  &  que  l’accès 
foit  violente 

VICE  DE  LA  LYMPHE.  Voyez  Lymphe. 

VIEILLARDS.  (  Maladies  des  )  Les  maladies  des 
vieillards  font  un  contrafte  naturel  avec  celles  des  en- 
fans  :  il  fembieroit  que  plus  on  feroit  avancé  en  âge  , 
plus  on  devroit  être  expofé  aux  maladies  ;  c’eft  pour¬ 
tant  le  contraire  ,  car  on  ob.ferve  qu’on  eft  beaucoup 
moins  maladif  dans  cet  âg;e  ,  que  dans  les  autres. 
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On  doit  d’abord  ,  dans  le  traitement  des  maladies  des 
\-ieiIlards  ,  faire  attention  de  s’inftruire  II  le  malade  a 
été  fujeî  à  quelque  indifpofîtion  habituelle ,  lbit  qu’elle 
ait  pris  naiüance  chez  lui  ,  l'oit  qu’il  en  ait  hérité  de  fa 
famille  ;  quelquefois  il  aura  été  attaqué  de  la  goutte  ou 
u’eryiîpelle  ,  de  flux  hérrtmorrhoïdal ,  ou  de  levain  phthi- 
fque  •  car  il  n’elt  pas  douteux  que  les  gens  âgés  paient 
tôt  ou  tard  les  fuites  de  leur  jeunelfe. 

On  examinera  eniuite  f  les  maladies  des  vieillards  ne 
font  pas  périodiques  ;  car  on  pourroit  voir  alors  à  mêler 
le  quinquina  avec  les  autres  remedes. 

Les  femmes  âgées  méritent  aufli  quelques  confidéra- 
tions  particulières  ,  parce  qu’il  ell  toujours  à  craindre 
qu’il  n’y  ait  quelques  accidens  de  vapeurs  qui  le  mêlent] 
à  la  maladie  primitive. 

Les  maladies  des  vieillards  partent  toutes  de  la  féche- 
reiïe  de  leur  iang  ,  de  l’acreté  de  leurs  humeurs  ou  de  la 
roideur  de  leurs  libres  ;  c’efi  pourquoi  le  pouls  des  vieil¬ 
lards  eli  ordinairement  dur  Ôc  ferré  $  6c  ils  l'ont  lujets  à 
des  démangeailbns ,  à  des  dartres  6c  à  des  cuilfons  infup- 
portables  ,  parce  que  la  tranfpiration  étant  fujette  à  fe 
fupprimer  par  la  fétherelî'e  de  la  peau  ,  les  humeurs  de¬ 
viennent  âcres  6c  mordicantes  ,  ôc  la  peau  elt  dans  un 
picotement  continuel.  Ces  mêmes  humeurs  attaquent 
aufi  la  velîie  ôc  les  parties  qui  ont  rapport  ,  comme  les 
reins  6c  les  ureteres  :  de-la  vient  que  les  vieillards  font  fi 
lujets  aux  affe&ions  pirreufes  ,  graveleules  ou  néphré¬ 
tiques  ,  comme  aux  dy furies  ,  aux  ftranguries  ,  aux 
ilchuries  6c  aux  fuppreffions  d’urine. 

Les  vieillards  font  encore  expofés  aux  fluxions  ;  la 
tranfpiration  étant  fupprimée  ,  il  fe  fait  un  amas  d’hu¬ 
meurs  confidérables  ,  qui  fe  font  jour  enfuite  par  les 
yeux  ,  la  bouche  ,  les  narines  ;  c’efl;  pour  cela  qu’ils 
mouchent ,  touchent  ,  urinent  6c  crachent  continuelle¬ 
ment.  - 

Les  vieillards  font  également  expofés  aux  defiêche- 
mens  *  les  fibres  ayant  acquis  une  roideur  confldérâble  3 
ne  peuvent  plus  fe  prêter  aux  mouvemens  de  la  circu¬ 
lation  j  elles  s’obfirnent  ôc  fe  deffëchent ,  de  façon  que 
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tout  le  corps  devient  infenfiblement  cî’uilé  ïtiaîgreut 
épouventable  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  phthifle  &  la 
confomption  des  vieillards  ,  qui  periffent  enfin  ,  parce 
que  les  fucs  ne  peuvent  plus  circuler  j  c’eft  ce  qui  rend 
îa  mort  inévitable  ,  &  les  remedes  tout-à-fait  inutiles. 

...  Il  furvient  auffi  très-fouvent ,  dans  un  âge  avancé  ,  dif¬ 
féré  n  s  accès  de  fièvre  intermittente:  parce  que  l’âcreté  du 
fang ,  jointe  aux  embarras  que  forme  la  lymphe  auxdiffé- 
rens  couloirs  du  corps  5  excite  une  fermentation  dans  le 
fang  ,  qui  oocafionne  la  fievre. 

^  Les  vieillards  ne  font  pas  fujets  feulement  aux  flu¬ 
xions  j  ils  font  encore  expofés  aux  enflures  des  jambes 
oc  des  cuiffes  ,  aux  œdemes  &  aux  hydropifies  ,  parce 
que  l’humeur  de  la  tranfpiration  s’acumulant  tous  les 
jours  5  &  îa  limphe  augmentant  de  volume  ,  il  faut  né- 
ceffâirement  qu'elles  s’épanchent  dans  quelques  parties 
du  corps. 

L’âcreté  qui  domine  dans  le  fang  des  vieillards  les 
expofent  auffi  aux  fcorbuts  &  aux  affeétions  fcorbutiques^ 
aux  ulcérés  ,  fur-tout  aux  jambes  ,  &  à  des  boutons  , 
des  échauboulures  fur  tout  le  corps  3  mais  particuliére¬ 
ment  au  vifage. 

Toutes  ces  maladies  auxquelles  les  vieillards  font  expo¬ 
fés  ,  le  guériflent  par  les  remedes  que  nous  avons  indi¬ 
qués  dans  chacune  de  ces  maladies  j  il  faut  feulement 
faire  attention  de  prefcrire  beaucoup  moins  de  reme¬ 
des  aux  vieillards  ,  ôc  fur-tout  de  ceux  qui  font  d’une 
nature  échauffante  ,  à  caufe  de  l’âcreté  de  leur  fang  ^ 
ainfi  on  aura  attention  d’adoucir  les  dofes  des  remedes  , 
de  faire  ufage  fouvent  des  lavemens  ,  des  boiffons  adou- 
cillantes,  comme  le  petit  lait ,  la  tifane  de  graine  de  lin  ; 
quelquefois  même  des  bains  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  ni 
enflure  ,  ni  hydropilîe  j  on  prendra  en  même  teins  ,  dans 
cet  âge  ,  tous  les  jours  avant  les  repas  ,  douze  grains 
d’yeux  d’écreviffe  en  poudre  ,  &  on  aura  foin  d’en¬ 
tretenir  l’écoulement  des  urines  par  la  tifanne  fuivan- 
te  : 

Prenez  Des  racines  de  Chiendent ,  une  once. 

De  Patience  fauvage  ,  une  demi - 
once* 
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Des  feuilles  de  Bourrache 

De  Buglofe  ,  de  chaque  une  'poi¬ 
gnée. 

De  fel  de  Nître  ,  quinze  grains . 

F  aiies  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  ,  pour 
réduire  a  pinte  ,  pour  en  faire  prendre  trois  verres  le 
matin,  à  deux  heures  de  diltance  l’un  de  l’autre.  Cette 
tiiane  rait  couler  les  urines',  8c  c’eft  une  des  attentions 
qu  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans  les  maladies 
des  vieillards  ,  ^parce  que  le  flux  des  urines  fupplée  à 
merveille  à  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration. 
f  Un  autre  remede  qui  eft  encore  très-avantageux  pour 
les^ vieillards  ,  c  eft  le  cautere  ou  le  léton  j  un  emplâtre 
veficatoire  ,  par  exemple  ,  placé  à  la  nuque  ,  détourne 
ies  ierolites  des  yeux ,  du  nez  ,  de  la  bouche  ,  &  remé¬ 
die  a  un  grand  nombre  d’accidens. 

On  peut  aufli  engager  les  vieillards  à  mâcher  du  ta¬ 
bac  ;  ce  remede  continué  pendant  quelque  tems  ,  ex¬ 
cite  une  elpece  de  falivation  ,  &  tire  une  quantité  pro¬ 
digieuse  d  humeurs  âcres  ,  qui  fans  cela  ,  feroient  rete¬ 
nues  dans  le  fang  ,  y  occafionneroient  un  très-grand  dé- 
fordre. 

La  diete  eft  la  principale  chofe  que  les  vieillards  doi¬ 
vent  obferver  :  ils  doivent  refpirer  un  air  pur  8c  ferein  , 
&  éviter  les  alimens  acres  8c  échauffans  ,  ne  prendre 
qu  une  nourriture  douce  8c  humectante  \  les  liqueurs 
fpiritueules  leur  font  extrêmement  contraires  •  ils  peu¬ 
vent  faire  ufage  du  vin  ,  mais  jamais  pur  ,  quoique  le 
vulgaire  jpenfe  que  le  vin  eft  le  lait  des  vieillards.  Ils 
doivent  faire  le  plus  d’exercice  qu’ils  peuvent  ,  dormir 
peu ,  parce  que  la  tranfpiration  le  fuprime  ,  quand  le 
fommeil  eft  trop  long  ,  fe  froîer  la  peau  tous  les  matins 
St  les  foirs  avec  une  flanelle  ,  pour  ouvrir  les  pores  ,  6c 
exciter  la  tranfpiration  ,  pourvu  cependant  que  cette 
fri £t ion  foit  douce  ,  8c  n’aille  pas  jufqu’a  la  lueur  *  il  faut 
egalement  que  les  vieillards  prennent  beaucoup  de  diffi- 
patiori  ,  cherchent  la  gaieté  ,  &  qu’ils  évitent  les  mé¬ 
ditations  8c  le  çhagrin.  Quoiqu’en  général  ils  ayent  rare¬ 
ment  loir  5  il  faut  cependant  qu’ils  boivent  beaucoup 

Ivî  m  iv 


SS*  ,  (ULC) 

pour  éviter  la  fécherefle  Ôc  corriger  fâcreté  de  leur 
fang  ;  ils  pourront  ,  par  exemple  ,  faire  ufage  de  la 
tifane  que  nous  avons  décrite  ci-defllis  ,  qu’ils  conti¬ 
nueront  pendant  quinze  jours  ,  qu’ils  fufpendront  enfuite 
pendant  un  pareil  tems,  qu’ils  recommenceront  au  bout 
de  quinze  autres  jours. 

Un  doit  éviter  de  purger  les  vieillards  le  plus  qu’oiî 
peut  j  parce  que  les  purgations  ne  fervent  qu’à  échauffer 
leur  tempérament,  ôc  à  deffécher  davantage  leur  fang, 
il  *vaut  mieux  avoir  recours  aux  lavemens ,  ôc  à  la  tifane 
ci-deffus. 

Les  faignées  ne  font  pas  moins  contraires  aux  vieil¬ 
lards  ,  que  les  purgations  ,  parce  qu’elles  détruifent  leurs 
forces  ,  ôc  ne  font  qu’augmenter  leurs  incommodités. 

VIRUS  ,  f.  m.  venin  >,  qualité  maligne  ôc  pernicieufe  , 
ennemie  de  la  nature  ;  tel  eft  le  virus  de  la  groffe  ôc  de 
la  petite  vérole  ,  du  fcorbut ,  ôcc • 

ULCERE  ,  f.  m.  folution  de  continuité  dans  quel¬ 
ques  parties  que  ce  foit  du  corps  humain  ,  avec  érofion 
de  fubftance  ôc  écoulement  de  pus. 

On  diffingue  deux  fortes  d’ulceres  ,  les  uns  qu’on  ap¬ 
pelle  bénins  ,  les  autres  malins  ;  on  les  diftingue  en¬ 
core  en  ce  que  les  uns  font  la  fuite  de  l’inflammation  , 
du  bubon  ou  du  fquirrhe  ,  ôc  que  les  autres  font  le  pro¬ 
duit  des  plaies  ,  de  la  contufion  ,  de  la  brûlure  ,  des 
caufliques  ôc  de  la  gangrené. 

Nous  11e  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur  cet  article 
qui  eft  purement  de  chirurgie  ,  nous  allons  feulement 
rapporter  quelques  modèles  de  remedes  ,  dont  on  peut 
faire  ufage  dans  les  ulcérés. 

Ulcéré  des  jambes. 

On  peut  fe  fervir  ,  avec  fuccès  ,  de  l’emplâtre  de  Nu¬ 
remberg  décrit  à  l’article  Brûlure  ,  en  lavant  l’ucere, 
tous  les  jours  ,  avec  une  décoftion  de  mouron  à  fleurs 
Lieues  ,  ou  avec  le  fuc  de  blette. 

Le  baume  fuivant  eft  aufli  très-recommandé. 

Prenez  Des  Pommes  de  merveille  ,  la  quantité  qu'il 
vous  plaira . 

Pilez-Ies  ,  Ôc  laiffez-les  infufer  pendant  huit  jours  au 
foleil. 
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Panez  enfuite  la  liqueur  j  on  en  frote  Pulcere  deux 
fois  par  jour. 

Le  baume  fuivant  eft  également  bon  : 

Prenez  De  l'Encens  ,  deux  onces . 

Du  Mafiic. 

De*  doux  de  Girofle. 

Du  Galanga . 

Du  Macis  ,  de  chaque  demi- once 

Du  bois  d'Aloès  ,  une  once . 

Mettez  le  tout  en  poudre  ;  mêlez-les  enfuite  avec 
demi-livre  de  miel  ,  &  une  livre  de  térébenthine  de 
Venife. 

Ajoûtez-y 

D’Efprit  de  Vin  ,  une  quatité  fuffifante, 
pour  faire  l’extraftion  de  ces  ingrédiens  ,  qui  peut  aller 
à  deux  pintes  j  diftillez  le  tout  au  bain-marie.  Il  en  for- 
tira  une  eau  limpide  ;  enfuite  un  baume  rouge  ,  qu’il 
faut  rectifier.  Ce  baume  eft  excellent  pour  les  plaies 
recentes  ,  qu’il  guérit  en  peu  d’heures  ,  auffi-bien  que 
pour  les  ulcérés  invétérés. 

Ulcéré  à  Vanus  ou  Fijlules. 

Voici  un  emplâtre  éprouvé  pour  ces  fortes  de  maux. 

Prenez  Der  feuilles  de  Bugle . 

De  Sanicle . 

De  Pimprenelle . 

De  Verveine. 

D 'Aigremoine. 

De  Moron  à  fleurs  rouges. 

D'Eclaire  ,  de  chaque  deux  poi¬ 
gnées  , 

ce  qui  doit  pefer  enfemble  trois  ou  quatre  livres. 

Après  avoir  épluché  ,  mondé  &  pilé  ces  herbes  ?  . 
mettez-les  dans  un  pot  de  terre  neuf }  &  verfez-y  trois 
pintes,  de  bon  vin  blanc  de  Champagne  ;  couvrez  le 
pot  ,  &  même  lutez-en  le  couvercle  }  faites  bouillir  le 
tout  à  un  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  qui  ne  pareille  plus  de 
vin  ;  laiffez  refroidir  le  pot,  &  pafiez  la  déco&ion  ,  en 
exprimant  fortement. 

Mettez  le  fuc  qu’on  aura  exprimé  dans  une  terrine  , 
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morceaux  , 


en  y  jettanî  par 


De  la  Poix  blanche  ,  une  livre  trois  onces. 

De  la  Cire  vierge  ,  trois  livres. 

Remuez  ce  mélange  avec  une  fpatuie  de  bois,  jufqu’a 
ce  que  le  tout  foit  bien  fondu  ,  &  jettez-y  alors 

De  Mafiic  pilé  U  tamifé  ,  une  livre. 

Quand  il  fera  fondu  ;  retirez  la  terrine  du  feu  ,  ôc 
ajoutes»  y 

De  Térébenthine  de  Venîfe  ,  une  livre  , 
en  remuant  toujours  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  re¬ 
froidie  ,  &  puifie  être  mife  en  rouleaux  ou  magdaléons. 

On  emploie  cet  emplâtre  pour  fondre  les  glandes 
dures  &  fquirrheufes  ,  pour  réfoudre  les  callofités  ,  <Sc 
sneme  les  loupes  ,  pour  guérir  les  ulcérés  invétérés  ÔC 
les  maux  de  fein. 

On  le  vente  particulièrement  pour  les  fiftuies  au  fon¬ 
dement  ,  pour  les  tubercules ,  qui  fe  forment  autour  de 
faims  i  St  pour  les  hémorrhoïdes  internes  ,  fur-  tout 
quand  elles  font  racornies. 

La  maniéré  ordinaire  de  s’en  fervir  eft  de  l’étendre 
fur  de  la  peau  de  gant  ,  &  de  l’appliquer  fur  la  partie  5 
en  forme  d’emplâtre  ,  quand  le  mal  eft  extérieur.  * 

Mais  quand  il  s’agit  de  traiter  les  hémorrhoïdes  ou  les 
fiftuies  internes  ,  on  en  fait  un  petit  fuppofttoire  de  deux 
©tî  trois  lignes  d’épaifteur  ,  &  d’un  pouce  ou  d’un 
pouce  &  demi  de  long,  qu’on  introduit  dans  le  fonde¬ 
ment  ;  quelquefois  même  on  introduit  de  pareils  fuppo- 
fîtoires  dans  l’ouverture  des  fiftuies }  mais  dans  ce  cas- 
là  ,,  il  faut  y  attacher  un  fil  pour  pouvoir  les  retirer. 

Ulcéré  ichoreux .  ■ 

Il  fort  quelquefois  des  ulcérés  une  matière  ichoreufe  „ 
qui  n’eft  ni  eau  ,  ni  pus  ,  &  qui  participe  de  tous  les 
deux.  Il  faut  faire  fécher  des  feuilles  de  grande  jou¬ 
barbe  ,  les  réduire  enfuite  en  poudre  ,  dont  on  couvrira 
Fulcere  deux  fois  par  jour  ,  jufqu’à  guérifon. 

Ulcéré  de  la  bouche  du  gojier. 

Le  gargarifme  qui  fuit  eft  très-bon  en  ce  cas. 

Prenez  Six.  Figues  grades. 
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Faites-ïes  bouillir  dans  une  chopine  de  lait  &  un 
demi-ietier  d’eau  commune  ,  que  vous  réduirez  en  tout 
à  une  chopine  ,  pour  un  gargarifme  ,  dont  on  fe  fervira 
pluiîeurs  fois  le  jour. 

On  peut  ajouter 

Une  Gnce  de  Miel  rofat  > 
fur  la  fin  du  traitement. 

Ulcéré  chancreux • 

Voyez  Cancer. 

Ulcéré  du  poumon . 

Voyez  Phthisie. 

Ulcéré  des  reins  de  la  vejjie. 

On  peut  faire  ufage  en  ce  cas  de  l’opiat  fuivant  : 

Prenez  Du  Lènitif fin  ,  deux  onces. 

De  la  Térébenthine  de  Vinife  ,  une  demi-once . 
De  la  C  rême  de  'Tartre  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  un  opiat ,  dont 
îa  dofe  eft  d’un  gros  deux  fois  le  jour  ,  prendre  un  gros 
le  matin  ,  &  l’autre  fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir 
dans  du  pain  à  chanter  ,  en  buvant  par-defîus  un  verre 
d’infufion  legere  de  vulnéraires. 

Si  cet  opiat  ne  réuflit  pas  ,  on  peut  faire  ufage  du  bau¬ 
me  du  perou  ,  de  celui  du  Canada  ,  dont  on  verfe  quel¬ 
ques  gouttes  fur  du  fucre  que  l’on  fait  fondre  enfuite  dans 
un  verre  d’infufion  de  vulnéraires. 

VüLVULUSj  f.  m.  pafîion  iliaque.  Voyez  Ilia¬ 
que. 

VOMIQUE  .  f.  f.  Ce  terme  lignifie  proprement  un 
abcès  enkiflé  dans  le  poumon  ,  un  amas  de  pus  envelop¬ 
pé  dans  la  fubftance  du  poumon. 

JLa  vomique  furvient  ordinairement  après  l’inflamma¬ 
tion  de  poitrine  j  on  en  voit  une  preuve  dans  les  flu¬ 
xions  de  poitrine  &  dans  la  pleuréfîe.  C’efl  une  des 
maladies  dont  les  lignes  font  les  plus  obfcurs  }  cepen¬ 
dant  ,  quand  ,  après  une  inflammation  de  poitrine  ,  la 
fievre  eit  tombée,  que  l’inflammation  efl  calmée  ,  que  les 
accidens  ont  difparu  ,  &  que  le  malade  cependant  lent 
une  oppreilion  ,  une  difficulté  de  refpirer  ,  des  douleurs 
vagues  a  la  poitrine  qu’il  furvient  des  friffons  ,  fur-tout 
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la  nuit  ,  des  mouvemens  de  fièvre  \  que  le  malade  mai¬ 
grit  y  que  l’appétit  &  les  forces  ne  reviennent  point  ,  iî 
y  a  tout  lieu  de  foupçonner  quelques  dépôts  de  cette 
nature  }  au  refie  on  ne  peut  être  pleinement  convaincu 
de  Pexifience  de  la  vomique  5  que  par  la  fortie  du  pus  , 
quand  l’abcès  s’ouvre  *,  ce  qu’on  cortnoît  aifement  par 
Fahoridance  de  cette  matière  qu’on  rejette  ,  par  la  toux  : 
les  crachats  qui  fuivent  de  près  la  rupture  du  kifie  ,  font 
ptimlens ,  blancs  ,  jaunâtres  ,  fameux  :  quelquelois  cette 
rupture  d’abcès  arrive  fubitement  \  &  au  lieu  de  fe  faire 
jour  au-dehors  ,  elle  fe  répand  fur  le  poumon  }  ce  qui 
fait  pour  lors  une  maladie  très- grave. 

Ces  fortes  d’abcès  font  prefque  toujours  occafionnés 
par  une  inflammation  particulière  à  la  poitrine  :  la  périp¬ 
neumonie  ,  les  fluxions  catarrhales  habituelle  ,  &  les 
autres  maladies  de  la  poitrine  ,  les  pertes  lupprimées, 
les  éruptions  rentrées,  les  fuppurations  arrêtées,  les  con- 
tufions  ,  les  fièvres  putrides  &  malignes  ,  la  difpofition 
inflammatoire  du  fang  en  général  ,  donnent  lieu  à  ces 
fortes  de  dépôts. 

Quand  la  vomique  n’efi  point  encore  ouverte  ,  & 
qu’on  peut  préfumer  qu’elle  exifte  par  la  réunion  des 
lignes  qui  la  précédent ,  on  peut  faire  faire  au  malade 
une  faignée  au  bras  ,  lui  faire  prendre  des  laveinens , 
lui  faire  faire  de  l’exercice  à  cheval  ou  en  voiture  ,  s’il 
peut  îe  fupporter  ,  afin  de  faire  rompre  le  kifie  ,  &  de 
faire  fortir  le  pus. 

Quand  l’abcès  efi  ouvert  ,  on  doit  faire  prendre  au 
malade  une  décoftion  de  miel  &  de  véronique  pour 
Jboiflbn  \  les  pilules  de  morton  ,  à  la  dofe  de  iept  ou 
huit  grains  ,  la  térébenthine  ,  à  la  dofe  de  quatre  ou  cinq 
gouttes  dans  de  la  poudre  de  réglifie  ;  on  peut  faire 
faire  ufage  du  lait  coupé  ,  de  crème  d’orge  &  de  riz  , 
de  l’eau  de  Bareges  ,  de  Cauteretz  ,  de  Bonne  \  il  faut 
fuivre  d’ailleurs  le  traitement  de  la  phthifie.  Voye% 
Phthisie  Pu  lmonaire. 

VOMISSEMENT  ,  f.  m.  réjeftion  violente  par  la 
bouche  de  matière  contenue  dans  l’efiomac  8c  même 
dans  les  boyaux. 
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On  diftingue  deux  fortes  de  vomiffemens  ,  îe  vo  mille - 
ment  naturel  ,  &  le  vomidement  contre  nature  j  le  pre¬ 
mier  ed  celui  dans  lequel  l’edomac  rejette  les  alimens  ,  la 
bile  ,  des  glaires  ,  des  lérodtés  ou  du  fang  j  l’autre  ed  celui 
qui  ed  excité  par  quelques  caules  étrangères  ,  comme  les 
vomitifs  ,  les  purgatifs  ou  les  poifons. 

La  cauie  du  vomidement  efi  l’irritation  que  fouffrent 
les  nerfs  de  l’edomac  ,  qui  font  provoqués  à  rejetter  les 
alimens  par  la  bouche  }  les  caufes  éloignées  font  les 
glaires  répandues  dans  l’edomac  ,  les  alimens  de  difficile 
digedion  ,  ceux  que  Ton  prend  à  contre-cœur  ,  îa  pré- 
ience  des  vers  ,  d’une  bile  âcre  ,  de  quelques  pierres 
dans  la  veffie  ou  dans  la  véficule  du  fiel  ,  du  pus  ,  du  fang 
épanché  dans  l’edomac ,  la  colere  ,  la  lenlibiîité  &  l'ir¬ 
ritabilité  des  nerfs.  Les  perfonnes  fujettes  aux  vomiflé- 
rnens  ,  lont  celles  qui  font  d’un  tempérament  pituiteux 
ou  bilieux  ,  qui  font  fujettes  aux  vapeurs  hypocondria¬ 
ques  hydériques  ,  ou  qui  ont  l’edomac  rempli  de  vents: 
les  femmes  grolfes  font  audi  fort  fujettes  aux  vomiffe- 
mens. 

On  reconnoît  les  lignes  qui  précèdent  ou  accompa¬ 
gnent  le  vomidement  à  des  efforts  de  l’edomac  &  à 
des  naufées ,  à  une  cardialgie  &  des  refferremens  confî- 
derables  autour  du  cœur,  des  fridonnemens  continuels, 
à  une  laditude  répandue  par  tout  le  corps  ,  à  une  af¬ 
fluence  de  falive  dans  la  bouche  ,  à  une  pefanteur  à  la 
tête  &  à  des  vertiges.  Quand  le  vomidement  ell  occa- 
flonné  par  quelques  vomitifs  ,  purgatifs  ou  poifons  ,  il 
furvient  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  ,  qui  font  en¬ 
tre-coupées  par  des  défaillances  continuelles. 

Toutes  les  fois  que  le  vomidement  lé  déclare  ,  il  faut 
tâcher  de  remonter  à  la  caufe  qui  le  produit,  pour  pla¬ 
cer  les  remedes  convenables. 

Quand  le  vomidement  ed  occaüonné  par  des  glaires  , 
de  la  bile  ou  quelques  féroliîés  âcres  ,  on  îe  reconnoît 
par  l’examen  du  tempérament  ,  qui  ed  ou  pituiteux  ,  ou 
bilieux ,  qui  rend  ou  beaucoup  de  glaires  ,  ou  beau¬ 
coup  de  bile  ;  par  une  langue  plus  ou  moins  chargée  a 
ôc  par  une  bouche  amere  ou  par  des  glaires  abondantes 
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qui  en  fortent  5  par  le  mal  que  pr-oduifent  les  aliment 
glaireux  dans  les  uns,  &  les  alimens  échatiffans  ou  bilieux 
dans  les  autres. 

Il  faudra  5  en  ce  cas ,  dans  le  tems  du  vomiflement  , 
faire  boire  beaucoup  d’eau  chaude  ,  pour  favorifei  les 
mouvemens  de  i’eftomac  ,  &  faire  prendre  enfuite  le 
remede  fuivant  : 

Prenez  Du  fel  d'Abfnthe  5  vingt-quatre  grains . 

De  fuc  de  Limon  ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  prife-  Le  remede  fui» 
Vant  n’eft  pas  moins  efficace. 

Prenez  D'eau  de  Menthe  ,  cinq  onces. 

De  fel  d'AbJinthe  ,  un  gros. 

De  Jyrop  de  Limon  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-en  une  potion  , 
pour  donner  en  deux  fois  ,  à  quatre  heures  d’inter¬ 
valle. 

Ceux  qui  ne  pourront  point  faire  ufage  de  cette  po¬ 
lo  n  ,  auront  recours  au  bols  fuivans  ; 

Prenez  D'yeux  d'Ecreviffe  en  poudre  ,  âou^e  grains • 

De  fel  d'AbfinthSj  quinze  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  un  fuffifante  quantité  de  fyrop 
de  coing  ,  pour  en  faire  un  bol,  à  prendre  en  une  dofe. 

On  peut  mettre- fur  la  follette  de  l'eftomac  un  emplâ¬ 
tre  de  thériaque  ,  ou  la  fuivante  : 

Prenez  De  gomme  Tacamahaca. 

Du  Styrax  bien  choijî  ,  de  chaque  deux  onces » 

Du  Succin . 

Der  doux  de  Girofle • 

Du  Majtic. 

De  VAloés. 

De  la  Myrrhe  pulvèrifée  %  de  chaque  trois 
gros. 

Du  Camphre ,  un  gros. 

De  Thériaque  ,  une  quantité  fuffifante. 

Mêlez  le  tout  enfemble  exactement  ,  pour  en  faire  un 
onguent ,  que  vous  étendrez  fur  une  peau  ,  &  que  vous 
appliquerez  fur  l’eftomac  ,  ayant  foin  de  le  renouveller 
tous  les  jours. 
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SI  l’on  apperçoit  ,  après  Pufage  de  ces  remettes , 
que  tes  vomiitemens  fubfiftènt  toujours  ,  <$t  qu’il  y 
ait  lieu  de  cioire  qu  ii  y  ait  dans  l’eftomac  des  matières 
glaireuies  ou  bilieuies  5  il  faut  avoir  recours  à  l’émétique 
en  lavage  ,  pour  vuider  l’eftomac.  Voye^  Emetïqué» 

Les  femmes  groftès  font  quelquefois  fujettes  à  cette 
efpece  de  vomifteînent ,  iur-tout  dans  1e  commence- 
ment  de  leur  groftefte  ,  par  rapport  à  la  plénitude  des 
va  liteaux  &  au  dégorgement  plus  grand  qui  fe  fait  de 
glaiies  Ôt  de  bile  dans  l’eftomac  ?  &  par  rapport  à  la 
tiOp  grande  quantité  d  alimens  dont  elles  te  nourniteot  » 
il  faut  en  ce  cas  avoir  recours  à  la  faignée  ,  à  la  diète» 
oc  purgei  doucement  avec  deux  onces  de  manne  »  un 
gros  de  iel  de  Glauber  &  une  once  de  fyrop  de  pomme  5 
#.^1  pouira  enfuite  leur  faire  prendre  ,  tous  tes  jours  avant 
dîner  ,  un  grain  ou  deux  de  poivre  entier  »  ou  quatre 
grains  cie  müic  en  poudre  ,  ou  la  potion  fui  van  te  ; 

Pienez  De 1  P  in  d  Efpagne  ,  £?>  de  Veau  d/e  Q&musMs, 
Jimple  -,  de  chaque  quatre  onces* 

De  Thériaque  ,  deux  gros . 

Des  eaux  de  Menthe. 

D'AbJinthe. 

Du  fyrop  de  Coing  ,  de  chaque  trois  cmcs. 

La  dofe  eft  de  lîx  cuillerées  à  boucïie  »  une  "ijesite- 
avant  1e  repas. 

,  Quand  1e  vomiflement  reconnoît  pour  caulè  un  tem- 
peiament  vaporeux  &  nerveux  »  on  y  remédie  avec  les 
remedes  indiqués  à  l’article  Vapeur. 

Si  te  vomi  (tentent  eft  excite  par  un  émétique  »  par 
quelques' purgatifs  ou  par  quelques  poifons  ©an  fuit  le 
traitement  indique  dans  ces  différens  articles» 
Emétique  ,  Purgatif  Poison. 

Le  vomiftement  qui  provient  de  quelques  vêts  qui 
te  trouve  dans  l’eftomac  ,  fe; guérit  par  î’uCasgje  <$* 
1  emétique  ,  <Sc  par  les  remedes  appropriés  aux  vers» 
\oye\  Vers. 

Qijand  les  vomiitemens  fe  déclarent  au  connaioîence-'. 
ment  des  maladies  aigues  ?  comme  dans  la  fiêwe  œalig^, 
ou  dans  la  fièvre  putride  3  il  fuit  en  favoriser  ^ 


$6o  (  Y  E  U  ) 

après  une  ou  deux  faignées  ,  par  l’ufage  de  l’émetique* 
Voyez  Fievre  maligne  ,  Fievre  putride 

Les  vomiflemens  qui  fe  déclarent  ,  après  avoir  man¬ 
gé  ,  &  dans  lesquels  on  rejette  des  matières  crues  & 
indigeftes ,  font  les  fuites  de  l’indigeftion  :  il  fuffit  3  dans 
de  cas  ,  de  faire  prendre  au  malade  beaucoup  d’eau 
chaude  ,  des  lavemens  }  &  quand  l’eftomac  eft  bien 
vuidé  ,  &  qu’il  eft  tranquille  ,  on  peut  preicrire  la  po¬ 
tion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Menthe  ,  deux  onces. 

D’ Elixir  de  propriété  3  quinze  gouttes . 

De  fyrop  Diacode . 

De  fyrop  de  Limon  ,  de  chaque  une  demi - 
once. 

Mêlez  le  tout  pour  une  dofe  ,  à  prendre  deux  heures 
après  que  l’eftomac  eft  tranquille  \  au  refte  ,  il  faut  fui- 
vre  le  traitement  indiqué  à  l’article  Indigestion.  ^ 

Quand  le  vomiftement  eft  accompagné  de  fang  ?  qu’on 
rend  par  la  bouche  ,  il  rentre  dans  la  clafie  des  hémor¬ 
ragies.  Voye\ l  Hémorragie. 

Il  en  eft  de  même  du  vomiftement  des  matières  noiresa 
Voyez  Maladie  noire. 

A  l’égard  du  vomiftement  de  pus.  Voyez  ULCERE. 

VOMITIF  ,  f.  m.  remede  qui  excite  le  vomiftement». 
Voyez  Émetique. 

'URINE  SANGLANTE.  Voyez  Pissement  de 
Sang. 

VUE  FOIBLE.  Voyez  Amblyopie  ,  Yeux. 

VUIDANGES  ,  f.  f.  pl.  évacuation  de  fang  qui  fort 
par  la  matrice  après  les  couches.  Voyez  Femmes  EN 
COUCHE. 

(YEU) 

YEUX.  (  Maladies  des  )  Les  yeux  font  fujets  a  bien 
des  maladies  ,  ainft  que  tous  les  autres  parties 
du  corps.  Nous  ne  donnerons  point  une  détail  auflî 
circonftancié  ?  &  aufti  ample  qu’il  le  faudroit  y  de 
tous  les  maux  qui  affligent  cette  partie  nous  nous 

conten- 
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contenterons  feulement  d’indiquer  les  remedes  les  plus 
surs  pour  les  maladies  des  yeux  les  plus  communes. 

De  V inflammation  de  yeux. 

Les  yeux  font  expoiés  le  plus  louvent  à  s’enflammer. 
.  ous  en  avons  traité  à  l’article  Ophthalmie  5  nous  aver- 
tiflons  feulement  d’éviter  tous  les  collyres  trop  fpiri- 
îueux  ,  l’eau-de-vie  ,  l’efprit  de  vin  j  ces  remedes  incen¬ 
diaires  nuifent  beaucoup  à  l’œil  :  on  peut  prendre  de 
l’eau  toute  Ample  ,  dans  laquelle  on  fait  diflbudre  un 
peu  de  trochilque  blanc  de  Rhafis  }  le  collyre  fuivant  efl: 
suffi  très-avantageux  en  ce  cas. 

Prenez  Des  eaux  Rofes. 

De  Plantain  ,  de  chaque  une  once . 

De  fiel  de  Nître  purifié  >  un  gros. 

Faites-le  diflbudre  dans  ces  deux  eaux  5  trempez-y  de.s 
comprefles  de  linge  blanc  ,  pliées  en  quatre  ,  &  appli- 
quez-les  fur  les  yeux  ?  ayant  loin  de  les  renouveller  de 
tems  en  tems. 

^  Mâis  ces  remedes  ne  réuffiflent  jamais  heureufement  , 
a  moins  qu’on  n’ait  calmé  l’inflammation  \  le  lait  des  fem¬ 
mes  que  l’on  injefte  dans  les  yeux  ,  efl:  très-efficace  dans 
ce.  cas  5  le  lang  d’un  pigeon  que  l’an  a  égorgé  ,  dont  on 
fait  couler  quelques  gouttes  dans  l’œil ,  produit  auffi  un 
grès-bon  effet.  Voyez  Oththalmie. 

Foiblefilsde  la  Vue. 

La  vue  efl:  fujette  Ji  s’affoiblir  par  l’âge  &  la  fatigue  s 
ou  les  maladies.  Voici  différens  remedes  qui  y  convien¬ 
nent  :  on  peut  faire  prendre  à  l’intérieur  une  infufion  de 
fraife  en  guile  de  thé  ,  &  étuver  les  yeux  ,  foir  &  matin , 
avec  le  vin  d’aunée  ,  ou  bien  avec  l’eau  diftillée  dormin» 
Voyez  Amblyopie. 

Taies  aux  Yeux . 

Les  remedes  fuivans  font  très-propres  pour  ronger 
les  excroiflances  qui  fe  forment  fur  la  cornée. 

Prenez  Un  (Suffirais . 

Faites-le  cuire  &  durcir  fur  la  cendre  chaude  5 
caflez-le  en  deux  moitiés  $  ôtez-en  le  jaune  ,  &  mettez 
à  la  place  ,  gros  comme  un  pois  de  couperofe  blanche  , 
&  trois  fois  autant  de  fucre  candi  en  poudre  $  ôtez  îa 
soque  de  l’œuf  j  vous  jetterez  fur  l’œuf  quatre  cuillerées 
Tome  IL  Nu 
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d'eau  rofe  5  renfermez  le  tout  dans  un  linge  ,  que  vous 
nouerez  &  fufpendrez  ,  &  vous  recevrez  dans  un  verre 
la  liqueur  qui  en  coulera  ;  vous  exprimerez  le  linge  j 
Vous  vous  fervirez  de  cette  eau  ,  pour  en  mettre  trois  ou 
quatre  gouttes  tous  les  matins  fur  la  taie. 

On  peut  auffi  appliquer  quelques  gouttes  de  lue  de 
fenouil  3  de  fuc  de  rhue  ou  de  fuc  de  grande  chéiidoine0 

Nuage  fur  les-Yeux  ou  Vue  trouble. 

Quand  la  vue  eft  obfcurcie  ,  &  que  l’on  apperçoit 
quelques  nuages  ?  on  peut  faire  ufage  de  la  poudre  iuU 
vante  : 

Prenez  De  VEuphraife  fechée  ,  une  once . 

De  la  fe  mène  e  de  Fenouil  ,  deux  gros . 

De  Macis. 

De  la  Noix  mufeade  ,  de  chaque  un  gros. 

Du  Sucre  Candi  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  quatre  dofes  ,  dont  il 
faut  prendre  une  7  foir  &  matin  ?  dans  un  petit  verre  de 
vin  blanc. 

CataraSle. 

Il  arrive  tous  les  jours  qu’il  fe  forme  des  cataractes 
dans  l’œil  j  quand  elles  font  anciennes  ,  il  faut  avoir 
recours  à  l’opération  }  quand  elles  font  nouvelles  7  on 
peut  fe  fervir  du  remede  fuivant  : 

Prenez  D’Aides  en  poudre  y  deux  gros. 

De  Crocus  metallorum  en  poudre  fine  3  un 
gros  &  demi. 

De  Sucre  Candi  blanc  ,  un  gros. 

De  Tutie  préparée  ,  quatre /crapules. 

Mêlez  le  tout  avec 

Quatre  onces  de  Vin  blanc. 

Autant  d’eau  de  Fenouil. 

Huit  onces  d’eau  de  Chêlidoine. 

Laiflez  macérer  ,  pendant  vingt-quatre  heures  ,  fur 
des  cendres  chaudes.  Lorfque  vous  vous  en  fervirez  9 
vous  remuerez  bien  la  bouteille.  On  en  laide  tomber 
trois  ou  quatre  gouttes  dans  l’œil  7  trois  ou  quatre  fois 
le  jour. 

Un  purgatif  fort ,  ou  un  émétique  puiflant ,  a  fouvent 
enlevé  des  cataractes  commençantes  :  on  fent  bien  que 
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ces  remedes  ne  doivent  être  adminiftrés  que  par  des  mé 
ciecms  prudens ,  ôc  à  des  iujets  robuftes. 

Ulcéré  à  la  Cornée. 

fui?antP*eUt  ^  fervir:>  danS  Cette  maîaclie*  du  collyre 
Prenez  Du  miel  commun . 


•fc/rA,  îus  D’Oignon  ,  de  chacun  partie  égale 

Melez-les  enfemble  ,  ôc  faites-en  couler  quelques 
gouttes  dans  l’œil  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  & 
trempez  dedans  une  comprefle  ,  pour  appliquer  deflus  * 
vous  la  renouvellerez  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  ® 

Ulcéré  des  paupières  avec  chajjie. 

Voici  un  collyre  qui  convient  en  cette  maladie. 

Prenez  D’eau  d'Euphraife. 

De  Fenouil ,  de  chaque  une  once • 

De  la :  Tutie  préparée  ,  dix-huit  grains. 

Du  Vitriol  blanc  ,  quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  pour  un  collyre  ,  dont  on  lailTera  tom¬ 
ber  quelques  gouttes  dans  l’œil  ,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  * 

Voici  en  peu  de  mots  toutes  les  maladies  qui  concer¬ 
nent  les  yeux  ;  les  autres  ,  comme  la  goutte-fereine  ,  % 
eecite  ,  font  incurables  ,  &  n’exigent  aucune  efpece  de 
remede  ;  il  eft  même  dangereux  d’en  faire  ,  parce  qu’on 

peut  irriter  ces  maux  ôc  attirer  des  accidens  plus  grands 
fur  la  partie.  * 

Nous  ne  fçaurions  trop  recommander  à  ce  fujet  d’être 
attentif  à  n’employer  pour  les  yeux  aucun  remede  âcre 
fpiritueux  ou  cauftique  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  par¬ 
ties  plus  délicates  que  les  yeux  ,  qui  demandent  plus  de 

ménagement  7  ôc  dont  la  confervation  fok  plus  utilp  à  l» 

vie.  ’  '  ‘ 
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ALPHABETIQUE 

Des  Médicamens  tant  iimples  que  compofés  ,  qui 
entrent  dans  les  formules  de  cet  Ouvrage  3  avec  le 
Tarif  du  prix  des  Drogues  fimples ,  étrangères  &  des 
Médicamens  compofés. 

On  y  a  joint  leurs  vertus  principales  ,  6»  les  àofes 
auxquelles  on  peut  les  ordonner • 


A 

ABsynTHE  ,  plante  fto- 
machique  ,  vermifuge  , 
&  emménagogue. La  maniéré 
la  plus  commune  de  rem¬ 
ployer  ,  eft  en  infüfion  dans 
du  vin  blanc. 

Æthiops  minéral  ,  pré 
paration  mercurielle  qui  fe 
donne  toujours  en  bols  ,  & 
jamais  autrement  ,  depuis 
douze  grains  ,  jufqu’à  un 
demi-gros  par  jour.  L’æ- 
thiops  fe  vend  3  f.  6  d.  la 
demi-once. 

AlGREMOïNE  ,  plante 
vulnéraire  déterfive. 

AlkekeNge.  Ses  bayes  , 
ou  fon  fruit  eft  très  ■-  utile 
clans  lagravelle  j  on  en  prend 
rinfufîon  en  forme  de  thé. 

Aloes  ,  iuc  épaiffi  d’une 
plante  qui  porte  le  même 


nom.  C’eft  un  purgatif 
chaud: il  eft  ftomachiqueôc 
emménagogue.  Il  fe  donne 
depuis  quatre  grains  ,  juf¬ 
qu’à  douze.  L’aloës  hépati¬ 
que  le  plus  commun  fe  vend 
3  f.  l’once  3  l’aioës  focco- 
trin  ,  celui  quî  mérite  la 
préférence  ,  4  f .  l’once. 

Alun  purifié  ;  fe  donne 
dans  les  pertes  &  dans  les 
hémorragies  violentes  ,  de¬ 
puis  huit  grains  ,  jufqu’à 
deux  gros  par  jour.  Prix  4 
f.  la  demi-livre. 

Amandes  douces.  Son 
huile  peut  fe  donner,  de¬ 
puis  une  once  ,  jufqu’à  une 
demi-livre  par  jour  ,  &  mê¬ 
me  plus ,  félon  le  but  qu’on 
fe  propofe. 

Ancolie  s  plante  des 
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s  j-ar  clins  ,  vulnéraire  8c  apé- 
ritive. 

Anis  ,  plante  carminative. 
On  en  emploie  la  graine 
avec  luccès  ,  dans  les  prépa 
rations  où  entre  le  féné  j 
elle  en  corrige  l’acrimonie  , 
8c  empêche  qu’il  ne  donne 
des  tranchées. 

Antimoine  crud  ,  fubf- 
tance  minérale  difpofée  en 
longues  aiguilles  argentées. 
L  antimoine  crud  elf  recom¬ 
mandé  dans  les  tifanes  fudo- 
rifiques  ,  à  la  do  le  d’une 


_  3 

hyftérique  très-puifTant,  ap¬ 
pliqué  mêçie  extérieure¬ 
ment  :  on  la  donne  dans  des 
potions, depuis  douze  grains 
jufqu’à  vingt-quatre  *,  8c  en 
bols,  depuis  lix  grains  ,  juf- 
qu’à  un  fcrupule  par  jour» 
Prix  5  f.  l’once. 

Aunée  ou  Enula  cam- 
pana  ,  plante  diurétique 
chaude.  On  emploie  fa  ra¬ 
cine  en  infulion  ,  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux  gros  , 
pour  une  pinte  d’eau. 
Avoine  ,  excellent  réfo- 


once  ,  pour  deux  pintes  :  îutif  j  appliquée, après  avoir 
c:’eft  un  reinede  d’une  vertu; été  fricaffée  dans  le  vinai- 
tres-mediocre  ,  ou  plutôt  gre  :  elle  s’emploie  dans  les 
qui  n’en  a  pas»  Prix  4  f.  la |:ifanes. 
livre.  j  B 

l’Antimoine  diaphoré-  ¥3  Ardane  ,  (  Grande  ) 
tique  ou  fa  chaux  s’emploie!  A3  Sa  racine  s’emploie 
allez  fouvent  ;  depuis  un  dans  les  tifanes  anti-fcorbu- 
fcrupule  jufqu’à  un  gros  par  tiques,  dans  les  décoctions 
jour.  Prix  4  1.  la  livre.  pour  les  maladies  de  la 
Arc ANUM-DUPLiCATUM,'peau  ,  à  la  dole  d’une  once, 
ou  Sel  de  Duobus  ,  fel  neu-  pour  une  pinte  d’eau. 


tre  purgatif,  qui  fe  donne, 
depuis  un  fcrupule  ,  jufqu’à 
une  demi-once.  Prix  2  1.  la 
livre. 

Armoise  ,  plante  anti- 
hyftérique  &  emménagogue. 


Baume  d 'Arcæus  ,  bau¬ 
me  faftice  ,  anti  fepîique  , 
dont  on  11e  fait  ufage  que 
pour  les  plaies  extérieures. 
Prix  6  f.  l’once. 

Baume  de  foufre  téré- 


Arreste-bœuf  ,  plante  benthine  ,  baume  qu’on 
aperitive.  [prépare  chez  les  apothicai- 

Asperge  ,  plante  apéri-^res.  Il  s’emploie  intérieure- 
tive.  |ment  pour  les  ulcérés  du 

Assa-F(£TIDA  ,  gomme-poumon  :  il  fe  donne  ,  de- 
réllne,  jaunâtre,  d’une  odeur  puis  hx  gouttes  ,  jufqu’à 
inloutenable.  C’eft  un  anti-  vingt.  Prix  2 1.  la  demi-livre. 

N  n  iij 


Baume  tranquille  ,  bau-. 
me  préparé  dans  les  phar 
macies  :  il  s’emploie  extérieu¬ 
rement  dans  les  douleurs  vi¬ 
ves  de  rhumatifme.  Prix  i  f. 
le  gros. 

Beccabunga,  plante  an- 
ti  fcorbutique,  qu’on  ne  doit 
pas'd’aire  bouillir  ,  quand  on 
en  fait  ufage. 

Bec  de  grue  ou  Herbe  à 
Robert  ,  plante  vulnéraire  , 
réfolutive  ,  fort  eftimée. 

Beto&ne  y  plante  cépha¬ 
lique.  C’eft  un  vulnéraire  , 
réfoîutif  :  on  en  prend  les 
Infuftons,  ou  bien  en  poudre 
par  le  nez. 

Beurre. 

Blanc  de  Baleine  ,  fubf- 
tance  grailfeufe  ,  qu’on  dit 
être  le  cerveau  de  la  Balei 
ne  :  on  l’emploie  dans  les 
loochs  ,  depuis  un  gros  ,  juf 
qu’à  une  demi-cnce.  Prix  3 
1.  îa  livre.  1 

Bol  d’Arménie  ,  terre  ab<- 
forbante  &  aftringente  :  on 
l’emploie  intérieurement  , 
depuis  douze  grains  ,  jufqu’à 
deux  lcrupules. Prix  il»  iof. 
la  livre. 

BoulLon  blanc  5  plante 
des  champs  :  les  fleurs  font 
pectorales  ,  le  prennent  en 
snfufîon  :  les  feuilles  entrent 
dans  les  lavemens  émolliens. 

Bouis  ou  Buis.  On  peut 
fubftituer  au  gayac  le  buis  : 
on  le  fera  entrer  dans  les  ti- 
jfanes  fudorifiqucs. 


Bourrache  ,  plante  qui 
contient  un  nître  envelop¬ 
pé  d’une  forte  de  mucilage* 
excellent  &  doux  réfoîutif. 

Bryone  ou  Couleuvrée* 
plante  3  fa  racine  feule  eft 
en  ufage.  C’eft  un  purgatif 
violent  :  on  l’emploie  infu« 
fée  dans  du  vin  blanc.  Un 
gros  fuffit  pour  Un  de  mi¬ 
le  tier  de  vin  blanc  :  on  peut 
l’employer  en  poudre  ,  de¬ 
puis  douze  grains  ,  jufqu’à 
un  fcrupute. 

Buglose  j  Voye\  Bour¬ 
rache. 

C 

Amomille  Romaine» 
Ses  boutons  infufés 
comme  du  thé  ,  font  un  re- 
mede  carminatif  &  anodin. 

Camphre  ,  fubftance 
végétale  ,  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante  ,  &  huile  effentielîe 
&  figée  de  laurier  de  Cey- 
lan  ,  félon  quelques  auteurs* 
Elle  eft  réfolutive  ,  anti- 
feptique  &  calmante  :  on 
s’en  fert  extérieurement  & 
intétieurement  ;  elle  peut 
fe  donner  à  l’intérieur  ,  de¬ 
puis  dix  grains  ,  jufqu’à  un 
gros  dans  la  journée.  Prix 
6  f.  l’once. 

Cannelle  ,  écorce  d’u¬ 
ne  odeur  agréable  ,  d’un 
goût  âcre  &  piquant  ;  elle 
elle  eft  ftoinachique  :  elle  fe 
donne  ,  depuis  fix  grains  * 
jufqu’à  un  fcrupule.  Prix 
10  f.  la  livret 
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Cantharides  ,  mou¬ 
ches  oblongues,  d’une  cou¬ 
leur  azurée  ,  d’une  odeur 
fort  puante.  On  les  trouve 
en  été  fur  les  feuilles  du 
peuplier  <3c  du  frêne.  On  les 
réduit  en  poudre  pour  les 
appliquer  extérieurement  , 
unies  avec  un  peu  de  levain; 
elle  font  catérétiques.  Un 
gros  de  poudre  doit  fuffire 
pour  un  emplâtre  qu’on  veut 
appliquer  aux  mollets.  Prix 
1  f.  le  gros. 

Capillaire,  plante  pec 
îoraîe. 

Carotte  ,  plante  apéri 
îive  :  la  racine  feule  eft  en 
tifage. 

Casse  ,  fruit  d’un  arbre 
qui  croît  aux  Indes  ;  c’eft 
une  iilique  ligneufe  ,  longue 
&  cylindrique  ,  occupée  par 
une  pulpe  noire ,  &  des 
amandes  blanches  ,  diftri- 
buées  dans  des  cellules  - dif 
tinftes.  La  moëlle  s’ordon¬ 
ne  dans  les  médecines  ,  de 
puis  deux  gros  ,  jufqu’à  une 
once  &  demie.  C’elt  le  pur¬ 
gatif  le  plus  doux  que  nous 
ayons.  On  l’ordonne  dans 
les  lavemens  ,  depuis  un 
quarteron  en  bâton  ,  qu’on 
fend  félon  leur  longueur  , 
jufqu’à  une  demi- livre.  Prix 
4  lois  l’once.  Ce  prix  varie, 
en  tems  de  guerre  ,  la  caffe 
augmente  beaucoup  ,  fur- 
tout  quand  le  commerce  du 
Levant  eit  intercepté. 


Casse-cuite.  C’eft  la 
caffe  cuite  &  réduite  à  une 
certaine  confiftance  ,  avec 
le  fyrop  de  violette  :  elle  lâ¬ 
che  doucement  le  ventre  , 
prife  à  la  dote  d’une  once  , 
ou  de  deux  onces.  Prix  8  f. 
l’once. 

Castoreum  ;  fubftance 
dure  ,  caffante  ,  brune  ,  & 
d’une  odeur  pénétrante  y 
qu’on  trouve  dans  les  tefti- 
cules  du  caftor.  O11  l’emploie 
comme  un  anti  hyftérique 
puiffant ,  en  bols  ,  ou  dans 
des  potions  ,  depuis  fix 
grains,  jufqu’à  douze  grains: 
la  teinture,  depuis  dix  gout¬ 
tes  ,  jufqu’à  un  fcrupule* 
Prix  10  f. ‘l’once. 

CATHOLICON  -  DOUBLI, 
éleftuaire  purgatif,  aftrin- 
gent  ,  qu’on  emploie  dans 
les  dévoiemens  ,  depuis  un 
gros  jufqu’à  une  once  ,  dans 
une  médecine.  Prix  4  1.  la 
livre. 

Cerat  de  Galien.  Prix  2 
f.  l’once. 

Cerat  Diapalme.  Prix  5 
f.  l’once. 

Cerfeuil  ,  plante  apé- 
ritive  :  on  en  ordonne  les 
fucs,  avec  fuccès,  dans  l’hy- 
dropilie. 

Ceruse  ,  plomb  à  demi- 
diffous  par  la  vapeur  du  vi¬ 
naigre  ,  &  réduit  en  une 
maitere  fort  blanche  ,  pe- 
fante  &  friable.  On  l’em- 
N  n  iv 
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ploie  polir  les  emplâtres 
qu’on  veut  rendre  réfolutifs 
&  defficatifs.  Prix  4  f.  la 
demi-livre. 

Chardon  »  Roland. 
L’écorce  de  la  racine  ,  in- 
ftifée  dans  le  vin  blanc  ,  eft 
excellente  pour  faire  fortir 
les  pierres  de  la  veille  &  des 
reins.  Un  gros  fufîit  pour  un 
demi  fetier  de  vin  blanc. 
Chardon  à  Foulon. 

CHELiDorNE  (  Grande  ) 
ou  Eclaire.  Le  fuc  de  ces 
feuilles  eft  rongeant  :  fa  ra¬ 
cine  s’emploie  dans  les  vieil¬ 
les  jaunilfes  ,  &  dans  les 
obftruétions  du  foie.  On  la 
donne  dans  des  bouillons  , 
à  la  dofe  de  deux  gros. 

Chicorée  fauvage  , 

blanche  ,  plantes 
ftomachique, ,  &  propres  à 
animer  &  à  mettre  la  bile 
en  mouvement. 
Chiendent. 

Chou  rouge. 

Cinnabre  artificiel  : 
matière  dure  ,  compacte  , 
brillante  ,  cryftalline  ,  très- 
rouge  ,  compofée  de  foufre 
<&  de  vif  argent,  exactement 
unis  intérieurement  ,  &  fu  * 
Mimés  par  l’aftion  du  feu. 
On  le  donne  intérieurement, 
depuis  deux  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  ;  on  le  fait  en¬ 
trer  dans  différentes  pom¬ 
mades  ,  pour  les  maladies 
de  la  peau.  Prix  7  f.  fonce. 


Cire  jaune  ou  vierge  j 
blanche.  Citron. 

Cochenille  ,  efpece  de 
punaife  féchée  ,  renfermant 
une  poudre  rouge  ;  elle  vient 
de  l’Amérique.  On  l’emploie 
comme  un  cordial  dans  les 
potions ,  depuis  fix  grains  , 
jufqu’à  un  fcrupule. 

Cochlearia  ou  Herbe 
aux  cuillers  ,  plante  anti- 
fcorbutique.  Voye\ ,  à  ce 
fujet ,  Beccabunga. 

Colophone.  C’eft  la  té¬ 
rébenthine  cuite.  C’eft  un 
deflicatif ,  qu’on  n’emploie 
gueres  qu’à  l’extérieur. 

Coloquinte  ,  fruit  gros 
comme  une  orange  médio¬ 
cre  ,  prefque  rond  ,  natu¬ 
rellement  affez  fec  &  léger, 
couvert  d’une  écorce  dure  , 
unie  ,  &c.  C’eft  un  purga¬ 
tif  violent  ,  qu’on  ne  donne 
jamais  feul  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  en  lavement.  On  en 
prefcrit  alors  l’extrait  ,  de¬ 
puis  un  fcrupule  ,  jufqu’à  un 
gros  &  demi. Prix  4  f.l’once* 

Concombre  fauvage  , 
purgatif  violent.  \oye\ 
Bryone. 

Confection  Hamec  , 
éleCtuaire  purgatif.  Il  entre 
dans  les  médecines  qu’on 
ordonne  pour  les  maladies 
de  la  peau  ,  depuis  un  gros, 
un  demi-gros  ,  jufqu’à  deux 
gros.  Prix  3  1.  livre. 

Confection  Alkermes, 
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êle&uaire  cordial  :  ou  Je  même  tems ,  fe  donne  à  l’in¬ 
térieur  ,  depuis  un  fcrupu- 
le  ,  jufqu’à  un  gros.  Prix  5 
f.  la  demi-once. 

Coralline  ,  plante  ma¬ 


çonne  ,  foit  dans  des  po¬ 
tions  ,  loit  en  bol  ,  depuis 
un  {crupule.  juiqu’à  un  gros. 

Prix  5  1.  la  livre» 

Confection  d’Hyacin-  rine  ,  vermifuge  ;  fe  donne  , 
tbe  ,  éleftuaire  abforbant  ôt  depuis  dix  grains ,  jufqu’à  un 


cordial.  Il  fe  prefcrit  ,  foit 
dans  des  potions  ,  foit  en 
bol ,  depuis  un  fcrupule  , 
jufqu’à  deux  gros  &  demi 
par  jour.  Prix  5  1.  la  livre. 

Conserve  de  Cinorrho 
don  -j  s’ordonne  en  bol ,  à  la 
do(e  d’un  gros  ,  dans  les 
dévoiemens.  Prix  2  1.  la  liv 
Conserve  de  Fumeterre  ; 
s’ordonne  dans  les  maladies 
de  peau  ,  <5c  quand  il  y  a  in 
dication  de  purifier  la  mafie 
des  humeurs  ,  depuis  un 
fcrupule  ,  jufqu’à  deux  gros 
par  jour.  Prix  2  1.  la  livre. 
Conserve 

Rôles  rouges  ;  fe  donne 
dans  les  dévoiemens  ,  à  la 
dofe  d’une  demi-once  par 
jour.  Prix  40  f.  la  livre. 


demi-gros.  Prix  2  f.  la  demi» 
once. 

Corne  de  Cerf,  aflrin- 
gent ,  s’emploie  dans  les  îi- 
lanes  ,  à  la  dofe  d’une  once> 
pour  une  pinte  de  tifane» 
Prix  î  f.  la  demi  once. 

Craie  préparée  ,  abfor¬ 
bant  qui  peut  fe  donner  à 
l’intérieur  ,  depuis  un  fcru¬ 
pule  ,  jufqu’à  un  gros.  Prix 
1.  f.  la  demi-once. 

Cresme  de  Tartre  ,  fe! 
acide  uni  à  une  partie  grade. 
11  efl  apéritif  <5c  même  pur¬ 
gatif.  On  le  donne  ,  depuis 
liquide  de  un  demi-gros  ,  jufqu’à  trois 
gros.  Prix  1  f.  l’once. 
Cresson  de  Fontaine. 
Cresson  de  jardin  ou 
Alénois.  Voyei  Becca- 


Consoüde  ,  (  Grande  )  bunga. 
plante  mucilagineufe  altrin-1  Croisette  ,  plante  af- 
gente  :  on  ne  fe  fert  gueres  tringente  •  — - 

que  de  fa  racine. 

Coquilles  d’huîtres  pré¬ 
parées  ,  abforbant  ,  fe  don¬ 
ne  à  1  intérieur  ,  depuis  lixj  _  _  _  f _ 

grains,  jufqu’à  un  demi-groslpurgatif  hydragogue  :i 
dans  la  journée.  Prix  2  f.  la  donne  ,  depuis  lix  grai 
demi-once.  jjufqu’à  un  demi-gros.  Prix 

Corail  rouge  ,  préparé  ;!  3  f.  le  gros. 


vulnéraire  :  on 
ne  fe  fert  que  de  fes  feuilles. 
D 

Iagrede  ,  extrait  de 
la  fcammonée  -,  c’eft  un 

il  le 
grains  , 


0*1  1  7  \  s  O 

allongent  6c  ablorbant  enJ  Diascordium  ,  élec. 

I 
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îuaire  allongent  6c  corro¬ 
boratif,  qui  fe  donne  ,  de¬ 
puis  demi  gros,jufqu’à  deux 
gros.  Prix  z  f.  le  gros. 

Biaphgenic  ,  éleôuaire 
purgatif^  iî  fe  donne  en  la¬ 
vement  ,  jufqu’à  la  dofe  d’u 
ne  once  :  dans  les  médeci¬ 
nes  pour  les  tempéramens 
forts  ,  on  peut  le  donner 
jufqifà  une  demi-once.  Prix 
3  1.  la  livre. 

Dîaprun  ,  éleétuaire 
purgatif,  fort  doux  :  on 
l’emploie  en  guife  de  man 
ne  ,  depuis  demi-once  ,  juf- 
€fi/à  une  once  &  demie  dans 
les  médecines.  Prix  3  1.  la 
livre. 

E 

E!  Au  de  Chaux  }  s^em- 

*  ploie  à  l’intérieur  dans 
les  ulcérés  du  poumon  ,  & 
peut  le  prendre  à  la  dofe 
d  un  demi-letier  par  jour  j 
on  commence  par  trois  cuil¬ 
lerées.  Prix  10  f.  la  pinte. 

Eau-de-vie  camphrée. 
Prix  30  f.  la  pinte. 

Eau-de-vie.  Prix  16  f. 
la  pinte. 

Eau  vulnéraire.  Prix  3  1. 
la  pinte. 

Eau  diflilîée  de  Cannelle, 
Cordiale  }  fe  donne  dans  les 
potions,  depuis  trente  gout¬ 
tes  ,  jufqu’à  deux  cuillerées 
à  bouche.  Prix  1  1.  10  f.  le 
■demi-feticr. 

Eau  de  Cerifes  noires  , 


fait  la  bafe  des  potions  CQT* 
diales.  Prix  30  f.  la  pinte. 

Eau  de  Chardon  ,  eau 
cordiale  ,  faifant  aufli  la 
bafe  des  potions  cordiales. 
Prix  20  f.  la  pinte. 

Eau  d’Euphraife  ,  s’em¬ 
ploie  communément  dans 
les  collyres.  Prix  20  f.  la 
pinte. 

Eau  de  fleurs  d’Oranges, 
anti-fpafmodique  vanté. Prix 
30  f.  la  chopine. 

Eau  de  fleurs  de  Tilleul  , 
s’emploie  dans  les  potions 
céphaliques  ,  depuis  une 
once  ,  jufqu’à  quatre.  Prix 
10  f.  la  chopine. 

Eau  de  fleurs  de  Sureau  9 
réfolutive  :  s’emploie  fur  les 
éryfipelles  :  on  n’en  fait  d’u- 
fage  qu’à  l’extérieur.  Prix 
10  f.  la  chopine. 

Eau  de  Fenouil  ,  d’ufage 
dans  les  collyres  ,  depuis 
une  once  jufqu’à  quatre. 
Prix  10  f.  la  chopine. 

Eau  de  Laitue  ,  s’emploie 
dans  les  juleps  caïmans  ,  de¬ 
puis  deux  onces  ,  jufqu’à 
quatre. Prix  10  f.la  chopine. 

Eau  de  Lys ,  eau  rafraî- 
chiflante  ,  qu’on  n’emploie 
gueres  qu’à  l’extérieur.  Prix 
10  f.  la  chopine. 

Eau  de  Mélifle  Ample  j 
s’emploie  dans  les  potions 
céphaliques  &  anti-hyftéri-* 
ques  ,  depuis  demi-once  , 
jufqu’à  deux  onces.  Prix  io 
f.  la  chopine» 
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Eau  cîe  Menthe  ;  eft  d’u- 
€ige  dans  les  potions  ftoma- 
chiques ,  pour  arrêter  le  ho¬ 
quet  ou  le  vomiftement.  On 
la  donne  ,  depuis  une  demi- 
once  ,  julqu’à  quatre  onces. 
Prix  10  f.  la  chopine. 

Eau  de  Morelle  ,  cal 
mante  ;  ne  s’emploie  qu’à 
l’extérieur.  Prix  10  f.  la  cho¬ 
pine. 

Eau  de  Pariétaire  ,  diu¬ 
rétique  :  elle  s’emploie  dans 
les  potions  ,  depuis  demi- 
once  ,  juiqu’à  quatre  onces. 
Prix  10  f.  la  chopine. 

Eau  de  Plantain,  aftrin- 
gente  3  s’emploie  dans  les 
collyres  &  dans  les  potions 
aftringentes  ,  depuis  demi- 
once  ,  jufqu’à  quatre  onces. 
Prix  10  f.  la  pinte. 

Eau  de  Renouée  ou  de 
Centimode.  Voye\  Eau  de 
Plantain. 

Eau  de  Rofes  ,  fort  d’u 
fage  dans  les  collyres.  Prix 
12  f.  la  chopine. 

Ecorce  intérieure  de 
Sureau  ,  hydragogue  puif 
fant:  on  le  prend  infufé  dans 


prend  alors  par  le  net  ,  de** 
puis  fix  grains  ,  jufqu’à  dix. 
Prix  8  f.  la  livre. 

de  Cérufe. 
Prix  5  f.  la 
livre. 

de  Cîgue  , 
*  fondant. Prix 
<  3  1.  la  livre. 

L  de  Dia- 
chilon  gom¬ 
mé.  Prix  4  1» 
la  livre. 

t  de  Me l'ilot. 
J  Prix  2  1.  lof. 
EMPLATRE  1  la  livre. 

«  de  Min  ium* 
Prix  2  !.  la 
livre. 

de  Nusrem- 
Çberg.  Prix  3 
<1.  12  f.  la  li- 
Cvre . 

de  Vigo- 
Prix  3  L  la 
livre. 

Vélicatoire. 
J  Prix  2  1.  10 
(,  f.  la  liv. 

Encens  ,  réfine  odoran¬ 
te  :  elle  s’emploie  dans  les 


du  vin  blanc.  La  dofe  eftiemplàtres  deftïcatifs*  On  la 
depuis  un  gros  ,  jufqu’à  une  donne  intérieurement  pour 


dembonce  ,  pour  une  cho¬ 
pine  de  vin  blanc. 

Ellébore  blanc.  Sa  ra¬ 
cine  eft  très  purgative.  On 
s’en  fert  rarement.  Elle  n’eft 
gueres  |Tufage  ,  que  pour 
exciter  Péternument  :  on  en 


provoquer  les  fueurs  ,  de¬ 
puis  quatre  grains  ,  jufqu’à 
dix.  Prix  1  1.  10  f.  la  livre. 

Esprit  de  fel  Ammo¬ 
niac.  On  le  fait  refpirer  ,  ou 
ou  en  jette  quelques  gouttes 
dans  le  nez,  dans  les  affec- 
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tions  lbporeufes  :  on  peut 
îTiême  en  faire  avaler  ,  dans 
certains  cas  qui  font  rares. 
Prix  :i  f.  le  gros. 

Esprit  de  Vin.  Prix  2  1. 
10  f.  la  pinte. 

Esprit  de  Vin  camphré: 
S  emploie  extérieurement 
contre  la  gangrené  féche. 
Prix:  3  1  la  pinte. 

Espr.it  volatil  de  corne 
de  Cerf  ;  fe  donne  dans  des 
potions  cordiales  ,  depuis 
dix'  gouttes  ,  jufqu’à  trente. 
On  l'emploie  fur-tout  dans 
les  paralyhes.  Prix  20  f. 
Ponce. 

Euphorbe  ;  gomme  jau 
ne  ,  très-âcre  &  brûlante  à 
la  bouche.  Elle  purge  très- 
violemment.  Audi  ne  l’em- 
ploie-t  on  prefque  jamais  à 
l’intérieur.  On  s’en  fert 
quelquefois  dans  des  fler-nii- 
îatoïres  ,  à  la  dofe  d’un  ou 
de  deux  grains.  Prix  2  f. 
Fonce . 

Extrait  de  Genièvre  ; 
ilomachique  ,  qui  fe  prend 
avant  le  repas  ,  depuis  un 
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donne  en  boî  ,  depuis  huit 
grains ,  jufqu’à  quinze.  Prix 
2.  f.  6  d.  le  gros. 

Extrait  de  Tuflilage  ou 
de  Pas  d’Ane.  C’eft  un  ex¬ 
pectorant  fort  doux,  qui  fe 
prend  en  bol  ,  depuis  douze 
grains  ,  jufqu’à  trente.  Prix 
io  f.  la  demi-once. 

F 

Arine  des  Fèves,  ré- 
folutive.  On  s’en  fert 
dans  les  catapîafmes. 

Farine  de  Froment  , 
adouciffante,  On  s’en  fert 
dans  les  catapîafmes. 

Farine  de  Seigle,  matti- 
ratif  eftimé  ,  pour  hâter  la 
fuppuration  d’une  plaie. 

Fe  nu  grec  ,  plante  réfo- 
lutive.La  farine  de  fa  graine 
s’emploie  dans  les  cataplaf- 
mes* 

Figues  gralfes.  Elles 
adouciffent  les  âcretés  du 
rhume.  Appliquées  à  l’exté¬ 
rieur  ,  elles  hâtent  la  fuppu¬ 
ration. 

Filipendule  ,  plante 
diurétique  :  on  en  emploie 


fbrupuîe  ,  jufqu’à  un  gros,  les  feuilles  &  la  racine. 


Prix  40  f  la  livre. 

Extrait  de  Lierre  ter 


Fleurs  de  Benjoin.  Le 
benjoin  eft  une  réline  odo- 


relire  ;  remede  expectorant,! rante.  Les  fleurs  font  un 
fort  chaud  :  il  fe  donne  en  extrait  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
bol  ,  depuis  quatre  grains  ,jfubtil  &  de  plus  précieux 
jufqu’à  quinze  grains.  Prix; dans  cette  réline.  Elles  font 
40  f.  la  demi  livre.  jincilives  j  pénétrantes ,  bon- 

Extrait  de  Véronique  ,!nes  pour  les  ulcérés  du  pou- 
vuînéraire  déterlif  :  on  le  mon  ,  &  pour  Pafthme» 
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Elles  entrent  dans  plufîeurs 
compétitions.  On  les  donne 
feules,  depuisquatre  grains, 
juiqu’à  quinze  ou  vingt, 
ï  leurs  de  Benjoin  i  1.  le 
demi  gros. 

Fleurs  de  Soufre.  C’eff 
ie  loufre  purifié  &  dégagé 
les  parties  étrangères.  Elles 
s’emploient  dans  les  pom¬ 
mades  ,  contre  les  maladies 
de  peau  ,  &  intérieurement, 
foit  dans  l’afthme  ,  foit  dans 
les  maladies  de  peau  ,  de¬ 
puis  dix  grains  ,  jufqu’à  un 
gros. 

Follicules  de  Séné  , 
purgatif  plus  doux  que  le 
féné  :  s’emploie  dans  les  ti- 
lanes  royales  ,  depuis  demi- 
once  ,  jufqu’à  une  once  j  & 
dans  les  médecines  ,  depuis 
un  gros  ,  jufqu’à  deux  gros. 
Prix  2  1.  la  demi-livre. 

F  ougere  male.  Sa  raci¬ 
ne  s’emploie  dans  les  tifanes 
vermifuges  ,  à  la  do  le  d’une 
once  par  pinte 


mployée  dans  les  vapeurs 
hyftériques  :  on  en  fait  des 
emplâtres.  Elle  le  donne  in¬ 
térieurement,  depuis  quatre 
grains,  jufqu’à  quinze  grains 
par  jour.  Prix  i  f.  le  gros. 

Gayac  ,  bois  dur  ,  pe¬ 
lant  <$e  très-réfineux.  On 
s’en  lert  pour  faire  les  tifa¬ 
nes  fudorifiques. 

Gingembre,  racine  d’un 
goût  piquant ,  âcre ,  un  peu 
aromatique  :  elle  eft  incillve 
&  fiomachique.  Elle  fe  don¬ 
ne  ,  depuis  fix  grains  ,  jufi- 
qu’à  un  fcrupule.  Prix  i  f, 
l’once. 

Gomme  Adragant  j gom¬ 
me  blanche, luilante  ,  lege- 
re  ,  en  petits  morceaux 
longs,  menus ,  &  entortillés 
en  maniéré  de  vers.  Elle  elt 
hutfieûante  ,  adouçiïïante  ôc 
rafraîchilfante.  Elle  efl  bon¬ 
ne  dans  les  dysenteries.  Prix 
il.  io  f.  la  demi-livre. 

Gomme  Ammoniac: 


me 

)i 


o  gom- 

jaunâtre  par-dehors 


Fraisier.  Sa  racine  efEblanche  par-dedans  ,  d’une 
apéritive  ,  &  elle  efi  fort  odeur  defagréable.  Elle  eft 
d’ufage  dans  les  tifanes.  -apéritive.  On  l’emploie  dans 
Eumeterre  ,  plante  al-!l’hydropifie  ,  diffoute  dans 
tarante,  &  fortefiimée  pour  du  vinaigre  fcillitique.  Elle 
combattre  les  maladies  de  fe  donne  alors  dans  une  po- 


peau  ,  qui  font  rebelles. 
G 

Albanum 


G 


gomme; 


tien  ,  à  la  dofe  d’un  gros. 
Prix  i.  f.  le  gros. 

Gomme  Arabique  ;  gom- 


d  une  odeur  forte  &  me  en  greffes  larmes  ou 
défagréable,  d’un  goût  amer  morceaux  blancs  j  tirant 
ôi.  un  peu  âcre  :  elle  eft  fort  quelquefois  fur  le  jaune  , 
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clairs  ,  tranfparens  ,  gluans  cine  entrent  dans  les  tiiane 


à  la  bouche  ,  fans  goût  ap¬ 
parent.  Elle  eft  pectorale  , 
IiumeCtante  &  rafraîchif 
fante  :  elle  ne  poffede  pas 
cependant  ces  qualités  au 
degré  où  les  a  la  gomme 
adragant.  On  la  donne  en 
poudre  ,  à  la  dofe  de  dix 
grains  ,  jufqu’à  vingt  ,  ou 
en  infufion.  Prix  i  1.  la  liv. 
Gomme  Elémi  }  gomme 


pectorales. 


H 


Ieble.  Voye\  Ecorce 
de  Sureau. 

Hiera-picre  ;  éîe&uaire 
purgatif,  très-âcre  ,  qu’on 
ne  donne  qu’en  lavement , 
depuis  un  gros  ,  jufqu’à  une 
de-mi-^nce.  Il  ne  convient 
que  dans  les  affeftions  fopo- 
reufes  &c  dans  les  coliques 
réfineufe  ,  blanche  ,  tirant! métalliques.  Prix  5  f.  l’once. 


fur  le  verdâtre  ,  odorante. 
On  ne  s’en  fert  que  dans  les 
emplâtres  vantés  pour  forti¬ 
fier  les  nerfs.  Prix  z 1.  la  liv. 

Gomme  -  Gutte  ;  gomme 
jéfxneufe  ,  féche  ,  dure  , 
eafîante  ,  &  haute  en  cou¬ 
leur.  Réduite  en  poudre  , 
elle  eft  d’un  jaune  foncé  : 
c’eft  un  purgatif  hydrago- 
gue  ,  très  puifTarït.  On  l’em¬ 
ploie  ,  depuis  trois  grains  , 
jufqu’à  quinze.  Il  eft  bon  de 
mêler  avec  elle  quelque  fel , 
comme  la  crème  de  tartre. 
Prix  1  f.  le  gros. 

Graine  de  Lin  ,  adou- 
ciffante.  Sa  farine  fe  mêle 
avec  le  favon  ,  pour  faire 
des  pilules  favonneufes. 

Graine  de  Kermès  ,  dia¬ 
phonique  j  s’emploie  dans 
les  potions  cordiales. 

Guimauve  ,  plante  pec¬ 
torale.  Les  feuilles  s’em 
ploient  pour  les  lavemens 
anodins  ;  k$  fleurs  &  la  ra- 


Houblon.  Les  graines 
en  font  apéritives. 

Houx.  (  Petit  )  La  racine 
s’emploie,  avec  fuccès,  dans 
les  tifanes  apéritives. 

Huile  d’Amandes  dou¬ 
ces.  Prix  2  f.  l’once. 

Huile  de  .Camomille  \ 
s’emploie  à  l’extérieur  ,  foit 
comme  carminatif  ,  foit 
comme  anodin.  Prix  1  1.  la 
demi-livre. 

Huile  de  Laurier  j  s’em¬ 
ploie  en  liniment ,  pour  for¬ 
tifier  des  parties  paralyfées 
ou  afFoiblies.  Prix  15  f.  la 
demi-livre. 

Huile  de  Lin  \  entre 
dans  les  emplâtres  &  dans 
les  lavemens.  Prix  10  f.  la 
demi-livre. 

LIuile  de  Lys  ;  entre  dans 
difFérens  emplâtres.  On  s’en 
fert  pour  faire  des  injeétions 
dans  l’oreille.  Prix  1  1,  la 
demi-livre. 

Huile  de  Girofle  ?  huil# 
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fort  eftimee  pour  les  dou-  les  préparations  dans  le  vin. 
leurs  de  nerfs  :  on  l’emploie  Dans  un  vin  adouci  par  la 
feulement  à  l’interieur.  Elle  litharge  ou  autre  prépara- 
eft  acre  &  un  peu  caufti-  tion  de  plomb  ,  on  jette 


que.  Prix  3  1.  l’once. 


^  - ~ -  «a  iniuu  UC 

Huile  de  Mille-pertuis,  tartre  par  défaillance.  Le 
On  s  en  lert  >  avec  iuccès  5  plomb  tombe  au  fond  du 
clans  les  ioulures  ,  les  luxa-  verre. 


îions  5  mêlée  avec  égale  par¬ 
tie  d’eau-de-vie.  Prix  1 1.  la 
demi-livre. 

Huile  de  Noix.  Elle 
n’elf  gueres  d’ufage  que  dans 
le  traitement  des  coliques 
des  peintres.  On  la  fait  en¬ 
trer  dans  les  lavemens  ,  de¬ 
puis  deux  onces  ,  jufqu’à 
quatre.  Prix  1 2  f.  la  livre. 

Elu  ILE  d’Olive  ,  adoucif- 
fante  ,  prile  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  purgative  ,  à  la  dofe 
de  cinq  à  lix  onces.  On  peut 
la  fubftituer  j  quand  elle  eft 
recente  ,  à  l’huile  d’amandes 
douces.  Prix  18  f. 

Huile  Rofat  \  s’emploie 
dans  les  fomentations  émol¬ 
lientes  &  réfolutives  ,  dans 
les  inflammations  du  bas- 


1.  la  demi-livre. 

Huile  de  Succin.  Voye 1 
Huile  de  girofle.  Prix  2 
f  6  d.  le  gros. 

Huile  de  Tartre  par  dé-  T  Alap 
faillance.  Elle  n’eft  gueres 
d’ufage  que  dans  des  expé¬ 
riences  phyfiques  :  on  s’en 
fert  encore  pour  reconnoî- 
tre  3  s’il  y  a  du  plomb  ou  de 


quelques  gouttes  d’huile  de 


Huile  de  Vers  de  terre. 
On  s’en  fert  pour  froter  des 
parties  paralyfées  ,  ou  atta¬ 
qués  de  rhumatifme.  C’eft 
une  huile  très-pénétrante. 
Prix.  30  f.  la  livre. 

Hydromel  fimpîe.  C’eft 
un  mélange  d’eau  &  demieL 
Hydromel  compofé  , 
mélange  d’eau  &  de  miel. 
Üny  ajoute  différentes  plan-, 
tes  ,  tels  que  la  pulmonaire* 
l’hylTope.  L’hydromel  eft 
furtout  d’ufagedans  Fafthme 
&  dans  les  maladies  de  poi¬ 
trine  ,  qui  dépendent  d’une 
lymphe  vifqueufe  &  épaiffe. 
L’hydromel  (impie  fe  prend 
en  guife  de  tifane.  L’hydro¬ 
mel  compofé  s’ordonne  à 
des  dofes  moindres  fuiyant 


ventre  &  de  la  velfie.  Prix  les  plantes  qu’on  y  fait  en¬ 


trer. 

EIyssope  ,  peéforaîe  .  in- 
cifive. 


racine  qui  nous 
**  eft  apportée  des  Indes 
occidentales  ,  en  rouelles 
epaiftes  5  compactes  5  parfe— 
mées  de  veines  réfineufes 
difficiles  à  rompre  avec  les 


$7^ 


TABLE 


mains  ,  mais  faciles  à  cafter 
avec  le  pilon  ,  de  couleur 


quant  &  agréable  :  elle  eft 
incifive  6c  pénétrante.  On  la 


grife,  d’un  goût  un  peu  âcre,  peut  donner  ,  à  la  dole  de 
C’eft  un  purgatif  hydrago-jfix  grains  par  jour.  Prix  3  £ 


gue  ,  qui  fe  donne  en  pou¬ 
dre  ,  depuis  douze  grains  , 
jufqu’à  un  gros.  Prix  4  f. 
l’once. 

Ipecacuanha  ,  racine 
qui  vient  du  Breftl  ,  grofte 
comme  le  chalumeau  d’une 
petite  plume  ,  compacte  , 
îortue  ridée  par  anneaux  , 
cordée  dans  fon  milieu  , 
d’un  goût  âcre  &  amer  :  la 
plus  eftimée  eit  la  brune.  O11 
la  donne  comme  vomitif  in- 
cjftf ,  depuis  quatre  grains  , 
julqu’i  un  fcrupule.  On  en 
donne  l’infüfion  dans  du 
vin.  Comme  altérant  ,  elle 
fe  donne  à  deux  ou  trois 
grains  par  jour.  C’eft  le 
meilleur  inciftf  de  la  lym¬ 
phe  ,  qui  nous  ioit  connu. 
Elle  eft  fort  employée  dans 
les  dyftenteries  occafionnées 
par  des  glaires.  Prix  20  1 
l’once. 

Iris  de  notre  pays  ou 
Flambe.  La  racine  infufée 
dans  le  vin  blanc  ,  à  la  dqie 
d’une  demi-once  pour  une 
pinte  ,  eft  un  bon  hydrago- 
gue. 

Iris  de  Florence  ,  racine 
blanche  ,  grofte  comme  le 
pouce  ,  ayant  une  odeur  de 
violette  5  douce  6c  agréa- 


i’once. 


K 


Arabe  ,  Succin  ou 
.IL,  Ambre  \  fubftance  ré- 
ftneufe  ,  dure  ,  luiiante  6c 
tranfparente  5  blanche  ou 
jaune  ,  qu’on  nous  apporte 
de  la  Prufte  Ducale  ,  en 
morceaux  de  différentes 
grofteurs  6c  figures.  C’eft 
un  excellent  anti-hyftérique: 
il  fe  donne  intérieurement  , 
depuis  lix  grains  ,  juiqu’à 
douze.  Prix  4  f.  "Ponce. 

KERMES  minéral ,  pré¬ 
paration  d’antimoine.  Il  eft 
inciftf,  diaphorétique  ,  vo¬ 
mitif  &  purgatif,  fuivant  les 
dofes  auxquelles  il  eft  don¬ 
né.  C11  le  prefcrit  ,  depuis 
un  grain  ,  jufqu’à  ftx  par 
jour.  Prix  20  £  le  gros. 

L 

T  Aitue  ,  plante  rafraî- 
J — i  chiftante. 

Lavande  ,  plante  cé¬ 
phalique  6c  utile  dans  les 
maladies  de  nerfs. 

Laudanum  liquide  de 
Sydeham.  C'eft  l’extrait  d’o¬ 
pium  diftous  dans  le  vin 
d’Elpagne  ,  avec  différens 
aromatiques.  U  fe  donne  , 
depuis  cinq  gouttes  ,  juf¬ 
qu’à  trente.  Prix  20  f. 


ble  ?  d’un  goût  un  peu  pi-ft'ouce. 


Laudanum 
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Laudanum  folide  :  c’eft  guet ,  plante  céphalique  - 


l’extrait  d’opium.  Il  fe  don¬ 
ne  pour  procurer  du  fom- 
nieil ,  &  calmer  les  douleurs 
violentes  ,  depuis  un  demi- 
grain  ,  jufqu’à  quatre.  Prix 
30  i.  la  demi  once. 

Li  erre  ,  plante  pectora¬ 
le  ,  inciiive. 

Lilium  de  Paracelfe  \ 
teinture  de  différens  métaux, 
tels  que  le  cuivre  ,  le  fer.  Il 
s’ordonne  dans  les  potions 
cordiales  ,  depus  dix  gout¬ 
tes  ,  jufqu’à  foixante  &  dou¬ 
ze-  Prix  8  f.  le  gros. 

Limaille  de  Fer.  La 
meilleure  eft  celle  qu’on 
porphyrie  ,  après  l’avoir  hu 
meétée  d’eau  ,  pendant  quel¬ 
ques  jours  :  c’eft  un  excel¬ 
lent  emménagogue.  Elle  fe 
donne  dans  toutes  les  mala- 
diesoù  les  folides  font  relâ¬ 
chés  &c  fans  reffort  :  elle  fe 


Acis.  Le  macis  eft  la 
fécondé  écorce  de  la 
noix  mufcade  ,  qu’on  fait 
fécher.  Il  fortifie  &  réchauf¬ 
fe  l’eftomac  :  il  eft  employé 
dans  différentes  compoli- 
tions.  Prix  4  f.  le  gros. 

Manne  ,  fuc  qui  découle 
du  frêne  ,  en  Dauphiné  ,  ou 
qu’on  tire  par  des  incitions 
La  première  ,  appellée  Man¬ 
ne  en  larmes  ,  fe  vend  1 6  f. 
l’once.  La  fécondé  5  appel¬ 
lée  manne  en  forte  ,  le  vend 
4  f<  l’once. 

Marjolaine  , plante  cé¬ 
phalique.  - 

Mauve  ,  Plante  émol¬ 
liente:  les  fleurs  s’emploient 
donne  par  jour  ,  depuis  cinq  dans  les  tifanes  pectorales  * 
grains  ,  jufqu’à  douze.  Prix  &  les  feuilles  dans  les  lave- 
2  f.  le  gros  ,  quand  elle  eft  mens  &  dans  les  décoctions 
porphyrifée  :  quand  elle  eft  émollientes. 


dont  les  fleurs 
en  infulion. 

M. 


fe  prennent 


plante  e-n» 
décoctions 


jbrute.  Prix  3  f.  la  livre.  Mellïot 

Litharge  ,  plomb  em-ployée  dans  les 
preint  des  impurétés  du  cui-  émolientes. 
vre  ,  &  réduit  en  forme  de!  Melisse.  Les  feuilles  fe 
fcorie  ou  d’écume  métalli- prennent  en  infulion  dans  les 
que  ,  par  la  calcination.  La  affeétions  vaporeufes. 
litharge  n’eft  employée  que  Mercure  crud  ,  demi- 
dans  les  emplâtres  légère-  métal  fluide  ?  coulant  ,  de 
ment  deflicatifs.  Prix  7  f.  la  couleur  d’argent  ,  fort  pe«? 
liyre.  liant.  Il  fe  donne  purifié  „ 

Lys  des  vallées  ,  ou  Mu-  c'eft  à-  dire  *  revivifié  du  cin*. 
Tome  IL  1  O  0 
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nabre  ,  dans  îa  paffion  ilia¬ 
que  ?  jufqu’à  la  dofe  d’une  li¬ 
vre,  Prix  4  1.  io  f.  la  livre. 

Mercure  doux  fublimé 
ou  Aquila  alba.  ,  fondant  5 
fe  donne  ,  depuis  lix  grains , 
jusqu’à  douze.  Prix  3.  f.  le 
gros. 

MERCUREprécipité  blanc, 
efcarotique  puiiïant  ,  dont 
en  ne  fait  ufage  qu’à  l’exté¬ 
rieur.  Prix  1  f.  6  d.~le  gros. 

Miel  Rofat  ,  s’emploie 
dans  les  gargarifmes  déter- 
fifs.  Prix  30  f.  la  livre. 

Miel  mercurial  3  miel 
avec  lequel  on  a  fait  bouillir 
une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  mercurial.  Il 
s’emploie  dans  les  lavemens 
qu’on  veut  rendre  légère¬ 
ment  purgatifs  ,  depuis  deux 
onces  »  jufqu’à  lix.  Prix  30  f. 
ïa  livre.  ^  . 

Miel  violât.  Voye%  Miel 
Mercurial.  Prix  30  f,  la  li¬ 
vre. 

Millepertuis.  L’huile 
dans  laquelle  on  a  fait  infu- 
fer  fes  fleurs  eft  employée 
avec  l’eau-de  vie  dans  les  li 
nimens  pour  les  contufions 
«St  les  blelïures  des  nerfs. 

Minium  ,  plomb  minéral 
pulvérifé  &  rendu  rouge  par 
une  longue  calcination  au 
feu  :  il  eft  allongent  &  defli- 
catif.  On  ne  l’emploie  que 
dans  les  emplâtres.  Prix  10  f. 
la  livre. 


BLE 

Morelle  ,  plante  aifo 
pillante  ?  dont  ies  plantes 
s’appliquent  ,  avec  fuccès  ^ 
fur  les  cancers. 

Moutarde.  On  en  fait 
ufage  pour  rappeller  la 
goutte  ou  d’autres  humeurs 
qui  fe  portent  fur  des  par¬ 
ties  intérelfantes  à  ia  vie. 

MfRRHE.  Gomme  réfi- 
neufe  qui  doit  être  choifie 
récente  5  en  belles  larmes 
claires  5  tranlparentes  ,  lé¬ 
gères  ;  de  couleur  jaune  do¬ 
rée  ou  rougeâtre  ,  d’une 
odeur  forte  &  qui  n’eft  point 
agréable  ?  d’un  goût  amer 
Ôc  âcre  :  elle  eft  apéritive  ôt 
emménagogue.  On  la  don¬ 
ne  ,  depuis  quatre  grains  j, 
jufqu’à  dix.  Prix  4  1.  la  li¬ 
vre. 

N. 

NAvet.  Racine  pe flo¬ 
rale  ,  incifive  j  s’em¬ 
ploie  dans  les  bouillons  bé- 
chiques. 

Noix  de  Galle,  excroif- 
fance  ronde  ,  qui  naît  fur 
des  branches  de  chêne  pi¬ 
quées  par  un  infefte  3  elles 
font  fort  aftringentes  :  on, 
en  fait  entrer  dans  plufieurs 
emplâtres  ,  dans  des  on- 
guens  ,  des  inje&ions  & 
dans  des  fomentations. 

Noix  mufcade  3  fortifie 
ôt  réchauffe -Peftomac.  Elle 
peut  fe  donner  en  poudre  ÿ 
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dans  certains  tempéramenslde  fousle  nom  de  Blanc  rai- 
pituiteux  ,  depuis  deux  fin  ,  dellicatif  leger.  Prix  2 
grains,  jufqu’à  fîx  ,  avant  f,  6,  d.  l’once. 


le  repas® 


O 


ifll?  ^LLET  rou§e*  Pleur 

cordiale  alexitere  : 
011  en  fait  un  lirop  fort  em¬ 
ployé  dans  les  potions  cor¬ 
diales. 

Oignon  blanc.  Il  eft 
apéritif  y  fon  fuc  efl  un 
diurétique  eftimé.  On  le 
donne  à  la  dofe  de  trois  ou 
quatre  onces  par  jour  dans 
Pliydropilie. 

Oignon  de  Lys  ,  fort 
employé  dans  les  cataplaf* 
mes  maturatifs. 

Oignon  de  Scille.  c’ell 
un  oignon  ou  une  bulbe 
grolfe  comme  la  tête  d’un 
enfant  ,  compofée  de  lames 
épailfes,  rougeâtres ,  fuccu* 
lentes  ,  vifqueufes  j  rangées 
les  unes  fur  les  autres  :  des 
feuilles  féchées  ;  on  en  fait 
le  vin  fcillitique  ,  l’oxymel 
fcillitique  ,  &  d’autres  pré¬ 
parations  fort  employées 
dans  l’hydropifie.  Le  vin  fe 
donne  à  la  dofe  de  trois  on¬ 
ces  par  jour;  l’oxymel  fcilli- 
îique  ,  à  celle  de  quatre  ;  le 
vinaigre  ,  à  celle  de  lix  ,  la 
poudre  ,  à  celle  de  vingt 
grains. 

Onguent  ,  dit  Album 
rhafts ,  connu  dans  kjnon- 


Onguent  de  la  Mere. 
Supuratif  fort  doux.  Prix  4 
f.  l’once. 

-Onguent  de  Cerufe. 
Deflicatif.  Prix  1 .  f.  le  gros. 

Onguent  de  Pomphoiix 
Defficatif.  Prix  5  f.  l’once. 

Onguent  Ægyptiac. 
Deiïicatif  &  cathérétiqueo 
Prix  2  f.  l’once. 

Onguent  Enulé.  Prix  2 
1.  10  f.  la  livre. 

Onguent  Napolitain. 
Prix  30  f.  la  livre. 

Onguent  Populeum. 
Anodin  &  émollient.  Prix 
36  f.  la  livre. 

Onguent  Rofat.  Prix  36 
f.  la  livre. 

Onguent  Suppuratif  ou. 
Bafilicum.  Prix  30  f.  la  îi« 
vre. 

Onguent  de  Styrax,  an- 
ti  feptique  fort  eftimé.  Prix 
3  1.  10  f.  la  livre. 

Opiat  de  Salamon:  con¬ 
fection  ftomaehique  ,  qui  fe 
prend  avant  le  repas  ,  de¬ 
puis  un  fcrupule  ;  jufqu’à 
un  gros.  Prix  5  f.  l’onee. 
Orange  aigre. 
Olcanette  ,  racine  de 
couleur  rouge*  foncée  exté¬ 
rieurement  ,  blanche  inté¬ 
rieurement  ,  rendant  une 
belle  couleur  vermeille  , 
quand  gn  en  frote  l’ongle  ' 
g  ï\ 
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die  fert  à  donner  une  tein¬ 
ture  rouge  à  l’onguent  ro¬ 
is  t ,  à  des  pommades  ,  6cc. 
Elle  eft  aftringente  :  elle 
arrête  le  cours  de  ventre, 
étant  prife  en  décoction. 

Orge  entier  3  graine 
adouci'fîante. 

Origan  ,  plante  cépha¬ 
lique. 

Ortie  blanche  :  les  fleurs 
font  eftimées  pour  les  pertes 
®n  blanc. 

Ortie  griêche  :  le  fuc  & 
Finfufion  des  feuilles  s’or 
donnent  dans  les  pertes. 

ÜSMONDE  OU 
fleurie  ,  s’ordonne  dans  les 
îifanes  apéritives. 

Oxymel  fcillitiqué  ;  mé¬ 
lange  de  miel  5  de  vinaigre 
ëz  d’oignon  de  fcille  ,  eft  un 
très-bon  diurétique  ,  qui 
peut  fe  donner  ,  depuis  une 
once  jufqu’à  lix  ,  dans  la 
journée.  Prix  i  i.  Fonce. 

Ôzeille, les  feuilles  font 
anti-fcorbutiques  :  la  racine 
en  elt  apéritive. 


fubftituer  d’autres  moins 
chers. 

Persil  :  fa  racine  eft  un 
apéritif  chaud. 

Pierre  hématite  j  pierre 
dure  ,  compacte  ,  pelante  , 


Fougere 


participant  du  fer  ,  difpofée 
en  aiguilles  ponitues  ,  de 
couleur  brune  rougeâtre  , 
mais  devenant  rouge  com¬ 
me  du  fang  ,  quand  on  la 
met  en  poudre  :  elle  eft  af¬ 
tringente  ;  elle  s’ordonne  , 
depuis  quinze  grains  ,  jui- 
qu'à  un  gros. 

,  Pierre  infernale  j  cathé- 
rétique  le  plus  vif,  fort  em¬ 
ployé  dans  la  chirurgie  :  el¬ 
le  elt  encore  connue  fous  le 
nom  de  cryjlaux  de  lune . 
Elle  fe  prépare  avec  l’argent 
6c  l’efprit  de  nître.  Prix  20 
f.  le  gros. 

Pilules  de  Morton  ,  in- 
cifives  6c  balfamiques  ;  elles 
font  fort  employées  dans 
les  ulcérés  de  la  poitrine. 
On  les  donne  ,  depuis  qua¬ 
tre  grains  ,  jufqu’à  douze. 
Prix  t  o  f.  le  gros. 

Pissenlit  :  les  feuilles 
font  rafraîchiffantes,  6c  pro¬ 
plante  près  à  faire  couler  la  bile. 
|On  les  emploie  ,  aiiifî  que 


P. 

Ï3  Arietaire  ; 
diurétique. 

Patience  fauvage  :  fajles  racines  ,  dans  les  bouil- 
racine  s’emploie  dans  lesjlons  amers, 
jaunifles ,  6c  dafls  les  mala-|  Pivoine  mâle:  la  racine 
dies  de  peau*  jeu  poudre  elt  fort  vantée 

Perles  préparées  ;  ab-’pour  les  maladies  de  nerfs  ; 
febanï  ,  auquel  on  peutoii  la  donne3depuis  un  fçm- 
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|nr!e  ,  jufqu’à  un  gros  par 
jour.  On  en  fait  prendre 
ain/i  les  déco&ions. 

Plomb  brûlé  5  il  entre 
dans  plusieurs  emplâtres  <5c 
il  leur  donne  leur  confîfian- 
ce.  Pris  1  f  Ponce. 

Poirée  eu  Bette  ,  plante 
rafraîchifîante. 

Poivre  blanc  ,  long  , 
rond  ou  noir  :  ou  ces  trois 
iortes  de  poivres  ont  tous  les 
mêmes  qualités  ;  ils  Pont  Sto¬ 
machiques,  carminatifs.  On 
les  prend  en  grains  avant  le 
dîner  ,  depuis  quatre  grains 
juPqu’à  douze.  Prix  4  P.  Pon¬ 
ce. 

Poix  de  Bourgogne.  Prix 
4-  f  la  demi  livre. 

Polipode.  de  chêne  , 
plante  refTemblant  pour  les 
feuilles  à  la  fongere  male  \ 
elle  croît  aux  piedsdes  vieux 
chênes  :  on  ne  Pe  fert  que 
de  la  racine.  Elle  eft  laxa¬ 
tive  8c  apéritive. 

Poudre  de  cornachine  ; 
mélange  de  parties  égales  de 
crème  de  tartre  ,  de  jalap 
&  dé  diagrede  :  c’eft  un 
purgatif  qu’on  peut  donner  , 
depuis  vingt  quatre  grains  , 
jufqu’à  un  gros.  On  appelle 
auili  cette  poudre  ,  -poudre 
de  Tribus.  Prix  1.  P.  le  gros. 

Po  U  dre  de  cloportes  ce 
n’eft  autre  chofe  que  les  cio 
portes  Péchés  au  Pour  &  re 
fiuits  en  poudre  très-fine  : 
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cette  poudre  eft  diurétique 
8c  fondante.  On  l’emploie  , 
ioit  Peule  ,  Poit  mêlée  avec 
d’autres  médicamens  ,  de¬ 
puis  quatre  grans  ,  juPqu’à 
dix  par  jour.  Prix  4  P.  la  de¬ 
mi-once. 

Poudre  de  guettete  ; 
c’eft  un  mélange  de  différen¬ 
tes  fubfiances  qu’on  croit 
propres  aux  maladies  de 
nerfs  :  cette  poudre  Pe  don¬ 
ne  dans  répiîepfie  ,  &  dans 
toutes  les  maladies  des  nerfs, 
depuis  un  fcrupule  ,  juqu’à 
deux  gros.  Prix  5  f.  la  demi- 
once. 

Poudre  contre  les  vers  , 
ou  Semen-ccntra  ;  ce  n’efl 
autre  chofe  que  le  femen- 
contra  réduit  en  poudre  :  on 
la  donne  à  ceux  qui  ont  des 
vers  ,  depuis  un  fcrupule 
juPqu’à  un  gros. 

Poudre  de  viueres ,  alexi- 
tere  ce  Pudorifique  :  on  la 
donne  dans  les  potions  cor¬ 
diales  ,  ou  en  bol  ,  d^ins  les 
paralyfies:depuis  dix  grains  , 
juPqu’à  un  gros.  Prix  5  P.  la 
demi-once. 

Pouliot  ,  plante  cépha¬ 
lique. 

Pourpier  ,  plante  rafraî- 
chiffante  ,  &  vermifuge  :  on 
en  tire  une  eau  par  la  distil¬ 
lation  ,  qui  fait  la  baie  des 
potions  vermifuges. 

Pulmonaire,  plante  bé- 
chique. 

G  0  lij 
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Pulpe  de  eaffe  j  c’eft  la  tifahes  ,  à  îa  dofe  d’une  oh « 
moelle  de  la  cafTe  qu’on  re-^ce  :  on  peut  en  mettre  la  ra» 
tire  des  cellules  &  des  bâtons  pure  dans  les  bouillons  ,  de» 
dans  lefquels  elle  eft  conte-ipuis  un  fcrupule  ,  jufqu’à 
nue  :  quatre  onces  de  bonne  un  gros. 


CafTe  en  bâton,  doivent  don¬ 
ner  une  once  de  moelle :eile 
s’emploie  dans  les  médeci¬ 
nes  ,  à  la  dofe  d’une  once. 

Pulpe  de  Pruneaux  :  011 
s’en  fert  à  la  place  de  la  caf- 
fe  ,  ôr  à  îa  même  dofe  ,  en 
y  ajoutant  un  peu  de  folli¬ 
cules  $  c’eft  une  médecine 
affez  douce  ,  8c  qu’il  eft  aifé 
de  faire  prendre  aux  enfans 
Pyrethre  5  plante  dont 
la  racine  très-âcre  ,  eft  em¬ 
ployée  dans  les  machicatoi 
res  ,  pour  dégager  les  ca¬ 
naux  falivâires.  Prix  3  f. 
Fonce. 

Q  ! 

UlNQUINA  du  écorce 
du  Pérou  ;  écorce  d’un 
arbre  qui  croît  au  Pérou  :  il 
faut  la  ehoifir  compare  ,  de 


Réglisse  ,  raeine  adou- 
ciffante  ,  trop  connue  ,  pour 
que  nous  nous  arrêtions  fur 
fes  vertus.  Prix  6  f.  la  livre*. 
Rhubarbe  »  racine  d’u¬ 
ne  couleur  obfcure  en  de» 
hors ,  ou  d’un  rouge  brun  9 
d’une  odeur  aiTez  agréable  , 
8c  d’un  goût  un  peu  amer  : 
on  la  donne  ,  foit  en  infu» 
fion  ,  foit  en  fubftance  ,  de¬ 
puis  dix  grains  jufqu’à  un 
fcrupule  :  elle  s’ordonne 
dans  les  dévoiemens  :  c’eft: 
un  purgatif  aftringent  & 
corroboratif 

Romarin,  plante  céph*- 
lique. 

Ronce  :  les  feuilles  font 
d’un  ufage  fréquent  dans  les 
gargarifmes  déterfifs. 

Roses  rouges  ou  de  Pre=* 


couleur  rougeâtre  ,  amereOins  5  elles  font  aftringen- 
au  goût  ,  c’eft  un  excellent  tes  :  leur  teinture  fe  donne 

dans  les  devoiemens  ,  elles 
entre  dans  plufleurs  compo^ 
lltions  ftomachiques. 

R  oses  pâles }  purgatives, 
quand  on  les  prend  en  in- 
fufion  :  une  ou  deux  pincées 
infufées  dans  une  tafTe  d’eau 
tiède  ,  purgent  très  bien  :  on 
en  fait  un  fyrop  connu  fous 
le  nom  de  Syrop  de  rofes 


tonique  :  ftomacliique  6c  fé¬ 
brifuge»  On  l’emploie  en  dé 
coü'ion  contre  les  fievres  in¬ 
termittentes  ,  depuis  deux 
gros  ,  jufqu’à  ftx  ;  ék  en  bois, 
depuis  un  gros  jufqu’à  trois. 
Prix  6  1.  îa  livre. 

R 

Aifort  fauvage  ;  ra¬ 
il  Il  cine  ,  anti-fcorbuti- 


que  :  ou  la  prefcrit  dans  les  pâles ,  qui  eft  eftimé.  11  fe 


v 
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inet  dans  les  médecines ,  de¬ 
puis  demi-once,  jufqu’à  une 
once. 

Riz  :  îe  riz  eft  reftaurant 
&  adoucifiant;  il  modéré  les 
cours  de  ventre. 


SAbine  ;  arbrifteau  dont 
les  feuilles  reffemblent 
à  celles  du  Tamarifc  ,  d’u¬ 
ne  odeur  très-forte  ,  d’un 
goût  piquant  &  bridant  :  fes 
feuilles  font  très-incifîves  & 
apéritives  ,  &  puiifamment 


Safran  de  Mars  apéritif; 
préparation  de  ferqu  ondom- 
n«  dans  les  pâles  couleurs  , 
dans  les  obftru&ions  du 
foie  ,  &  quand  il  y  a  foi- 
blefie  &  relâchement  dans 
les  folides  :  le  fafran  de 
Mars  fe  donne ,  depuis  trois 
grains  ,  jufqu’à  dis  par  jour. 
Prix  5  f.  l  once.  A 

Sang-dragon  -,  eft  un 

,  congelé  , 
de  couleur 


lue  gommeux 
fe c  ,  friable 
rouge  comme  du  iang  ,  tiré 
par  ïncifion  d’un  arbre  qui 
vient  aux  Indes:  ü  eft  aftrin- 


emménagogues:on  l’emploie  j'gent  :  on  l’emploie  dans  les 
en  poudre  ,  depuis  huitjhémorragies  ,  depuis  dix 
grains  ,  jufqu’à  douze. 

Safran  Oriental  ;  longs 
filets  d’une  belle  couleur 


rouge  ,  fort  odorans  ,  d’un 
goût  balfamique  &  agréa¬ 
ble  :  ces  filets  ne  font  rien 
autres  que  les  étamines  d’u¬ 
ne  plante  qui  vient  aufïï- 
bien  en  ce  pays-ci ,  dans  le 
Gâtinois  ,  qu’aux  Indes. 
Audi  fe  contente- t-on  du 
fafran  du  Catiiiois  ,  qui  ne 


grains  ,  jufqu’à  trente  par 
jour.  Prix  10  f.  l’once 

Santal  rouge  ;  bois 
qu’on  nous  apporte  des  In¬ 
des:  il  fert  plus  pour  la  tein» 
ture  que  pour  la  médecine  ^ 
fon  extrait  eft  aftringent ,  & 
il  peut  fe  donner  en  bols  9 
jufqu’à  deux  fcrupules  par 
jour  dans  les  dévoiemens  in¬ 
vétérés  &  opiniâtres. 

Sassafras  ;  bois  jaunâ- 


le  cède  en  rien  à  celui  qu’on  tre  ,  odorant ,  d’un  goût  un 
faifoit  venir  autrefois  despeu  âcre  ,  aromatique  ,  ti- 
Indes.  Le  fafran  eft  cordial  ,jrant  fur  celui  du  fenouil: 
anodin  ,  apéritif  &  hyfteri-jil  eft  d’un  uiage  dans  les  ti¬ 
que.  On  le  donne  ,  l’oit  en  fane"fudorifiques  ;  on  le  met 
infufîon  ,  à  la  dofe  de  douze  dans  les  vaifteaux  ,  quand  on 
grains  pour  deux  taiïesd’eau:  eft  prêt  de  retirer  le  vaifteau 
011  peut  le  donner  en  pou-  du  feu.  Il  s  empoie  pour  la 


dre  ,  à  la  même  dofe.  Prix  o 
f.  l’once. 


pinte  ,  depuis  un  ficrupule  , 
i jufqu’à  un  gros. 

O  o  iv 


Sauge  \  plante  céphali¬ 
que  ftomachique  :  on  la  don¬ 
ne  en  infufion. 

Savon  blanc  $  excellent 
remecle  pour  fondre  les  glai¬ 
res  ,  ouvrir  ôc  enlever  bien 
des  obftruftions.  Il  y  a  des 
efpeces  de  pierres  de  la  vel- 
fie  qu’il  peut  même  fondre 
Ôc  réduire  en  petits  frag- 
mens  quilont  alors  emportés 
par  les  urines  :  celui  qu’on 
doit  préférer  eft  celui  de  Ve- 
nife.  Le  favon  fe  donne  en 
bol  ,  depuis  quatre  grains  , 
jufqu’à  un  gros  ôc  demi  par 
jour. 

Sceau  de  Salomon j  plan 
te  commune  dans  les  bois  : 
fa  racine  eft  déterfive  Ôc  af- 
tringentejon  l’emploie  con¬ 
tre  les  fleurs  blanches  ,  en 
décoftion  ,  depuis  un  gros  , 
juiqu'à  une  démi-once  pour 
Une  pinte  d’eau 

SCORSONERE  ,  plante 
diaphorétique. 

Sel  de  Glauber,  fel  neu¬ 
tre  compofé  de  l’acide  vi- 
triolique  uni  à  la  bafe  du  fel 
marin  :  c’eft  un  purgatif. 
Donné  à  petites  dofes  ,  il 
agit  par  les  urines  :  on  le 
prefcrit,  depuis  un  fcrupule, 
jufqu’à  deux  gros  dans  les 
médecines  >  ou  dans  des 
bouillons.  Prix  40  f.  la  livre. 

Sel  d’Epfom  :  il  eft  plus- 
doux  que  le  fel  de  Glauber  : 
il  fe  donne  dans  les  médeci¬ 


nes  ,  depuis  un  gros  ,  juf« 
qu’à  demi-once  :  une  once 
diiïbute  dans  une  pinte 
d’eau  ,  purge  doucement 
ôc  commodément.  Prix  iz 
f.  la  livre. 

Sel  d’Abfinthe  j  fel  fixe 
ou  alcali  :  il  eft  incilif  ,  Sc 
vermifuge  :  onle  donne  ,  de¬ 
puis  cinq  grains  ,  jufqu’à 
quinze  ou  vingt  grains.  Prix 

10  f.  l’once. 

Sel  de  nître  purifié  j  fel 
neutre  ,  diurétique  puiiïànt  5 

11  fe  donne  ,  depuis  dix 
grains  ,  jufqu’à  un  gros. 
Prix  dix  f.  la  demi-livre. 

Sel  de  prunelle,  ou  cryp¬ 
tai  minéral  j  s’emploie  com¬ 
munément  dans  les  lave- 
mens  qu’on  veut  rendre 
laxatifs  ,  à  la  dofe  de  deux 
ou  trois  gros.  Prix  20  f.  la 
livre. 

Sel  végétal  j  fel  neutre 
combiné  de  l’acide  du  tartre 
Ôc  de  fon  alcali  c’eft  un  fel 
doux  Ôc  favonneux  :  il  eft 
d’uiage  dans  les  médecines  , 
depuis  un  fcrupule  ,  jufqu’à 
deux  gros.  Une  once  diflbu- 
te  dans  une  pinte  d’eau,  pur¬ 
ge  doucement.  Prix  40  f.  la 
demi-livre. 

Sel  de  Seignette  ou  de  la 
Rochelle  ;  fel  neutre  ,  com¬ 
biné.  de  l’acide  du  tartre  , 
ôc  de  l’alcali  de  la  fonde. 
Voye\  Sel  neutre. 

Sel  ammoniac  j  le  fel 


) 
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«aiftioiiiâc  eft  fudorifique  comme  il  peut  donner è des 
&  incifif;  il  s’emploie,  avec!  tranchées,  on  y  ajoute  quel- 
iuccès  ,  dans  les  fïevresjque  aromatique  ,  comme  la 
quartes  j  la  dote  eft,  depuisjcoriandre  ,  l’anis. 


-douze  grains  ,  jufqu’à  vingt- 
quatre.  Prix  5  f.  l’once. 

Sel  de  Saturne  ,  Tel  mé- 
talique  ,  dont  on  ne  doit  ja¬ 
mais  fe  iervir  pour  l’inté¬ 
rieur.  Prix  3  f.  le  gros. 

Sel  de  Mars  de  Riviere  ; 
iel  métallique  ,  compofé  de 
l’acide  vitriolique  ,  uni  au 
fer  :  il  eft  apéritif  ,  emmé- 
nagoguc  •  on  le  donne  , 


Seneçon  ,  plante  qui  en¬ 
tre  dans  les  décoctions  & 
dans  les  lavemens  émoîliens. 
Serpentaire  de  Virgi¬ 
nie  *,  racine  grife  ,  filamen- 
te-ufe  ,  fort  odorante  &  aro¬ 
matique  :  elle  eft  incifive  8c 
fudorifique  :  on  l’emploie  , 
avec  fuccès  ,  contre  la  gan¬ 
grené  ,  ou  feule  ou  mêlée 
avec  le  quiquina.  On  la  don- 


depuis  quatre  grains  ,  juf-  ne  ,  depuis  un  lcrupule,  juf¬ 
qu’à  quinze.  -Prix  5  f.  le  qu’à  deux  gros.  Prix  5  f. 
gros.  l’once. 


Semences  d'Agnus-caf- 
ius  ,  iont  rafraîchiftantes  : 
on  les  emploie  dans  les 
emulfions  ,  à  la  dote  de  deux 
gros  <Sc  même  plus. 

Semences  de  violettes  : 
elles  font  purgatives  ,  &  el- 


Solanum  ,  dit  Belia-ào- 
na. ,  plante  alfoupifiante  :  ce 
font  les  feuilles  fechées  , 
qu’on  emploie  contre  le  can¬ 
cer,  à  la  dofe  de  deux  grains 
mais  ce  remede  demande  la 
plus  grande  attention  ,  dans 
les  entrent  dans  plufieursjl’ufage  qu’on  en  fait  :  il  n’ap- 
éleftuaires  :  on  les  emploie  partient  qu’aux  gens  de  l’art 
rarement  feules.  <Se  même  aux  plus  entendus. 

Semences  (  Quatre  froi-  de  le  manier, 
des  majeures  )  :  ce  font  cel  Styrax  \  gomme  refi¬ 
les  de  courge  ,  de  citrouille,  neufe  ,  odorante  3  on  ne  s’en 
de  melon,  &  de  concom-jfert  qu’extérieurement  :  elle 
bre  ;  011  s’en  fert  pour  faire  [arrête  les  progrès  de  la  gan- 
les  émulfîons  :  il  en  faut  une  grene. 
once  pour  une  pinte.  <  Sublimé  corrofif,  corn- 

SÉNÉ  mondé  ,  feuilles  binaifon  du  mercure  avec 
purgatives  •  on  l’emploie i l’acide  du  fel  marin  ;  c’eft 
dans  les  médecines  ,  depuis  un  poifon  dont  on  peut 
un  gros  ,  jnfqu’à  deux.  Il  eftjfaîre  un  excellent  remede 
la  baie  des  titanes  royales  }  pour  guérir  la  vérole  ,  & 


en  peu  «le  tem§  ,  fes  acçi-i 
tiens;  mais  c’eft  encore  un 
remede  qui  requiert  l’œil 
&  la  prudence  du  médecin. 
Prix  i  £  le  gros. 

Sureau:  les  fleurs  font 
réfbl-utives  &  rafraîchiflan- 
tes  :  on  s’en  fert  pour  fo¬ 
menter  les  parties  éryfipéla- 
teufes. 

Syrop  d’Abftnthe  ;  il  ne 
fert  gtiéres  que  pour  lier 
des  poudres  ,  &  leur  donner 
la  conftftance  molle  que 
doit  avoir  un  opiat-  Prix  50 
£  la  livre. 

Syrop  de  Capillaire  ,bé- 
chique.  Prix  50  £  la  livre. 

Syrop  de  Chicorée, com 
ppfé  de  Rhubarbe  ;  purga¬ 
tif  aftringent  r  il  fe  donne  , 
avec  la  manne  ,  à  la  dofe 
d’une  once.  Prix  5  £  Pon¬ 
ce. 

S  yrop  des  cinq  racines  , 
apéritif  ;  il  fe  met  dans  les 
îifaoes  apéritives  ,  à  la  dofe 
de  deux  onces  par  pinte.Prix 
3  £  l’once. 

Syrop  de  coing  ;  il  fe 
met  dans  les  tifanes  &  les 
iécoftions  &  Peau  de  riz 
qu’on  prefcrit  dans  les  dé¬ 
voie  me  ns  de  la  dyftenterie  : 
deux  onces  par  pinte.  Prix 
3  £  Ponce. 

Syrop  de  diacode  ou  pa¬ 
vot  blanc  :  afloupifTant  & 
relâchant  :  il  fe  donne  ->  de- 
f  uis  deux  gros ,  jufqu’à  une 


once  ,  11  on  l’a  donné  art 
jtrop  grande  quantité  ,  pour 
en  empêcher  les  mauvais  ef¬ 
fets  on  donnera  force  fuc 
de  citron.  Prix  4  £  Pon¬ 
ce. 

Syrop  d’éry/imum  ,  ou 
Herbe  aux  chantres  ;  eflimé 
pour  Pextinftion  de  voix  :  il 
fe  donne  dans  un  looch  ,  à 
la  dofe  d’une  once.  Prix  4  £ 
la  livre. 

Syrop  de  guimauve.  Pris 
40  f.  Ponce. 

Syrop  de  fleurs-  de  pê¬ 
chers  ;  il  eft  purgatif ,  il 
s’ordonne  dajts  les  médeci¬ 
nes  ,  depuis  une  demi-once, 
jufqu’à  une  once.  Prix  40  £ 
la  livre. 

Syrop  de  nénuphar  ;  on 
le  met  fouvent  dans  les 
émullions  ,  dans  les  juleps 
rafraîchilfans.  Prix  40  £  la 
livre. 

Syrop  de  grande  confon¬ 
de  *5  aftringent  dc*ux.  Prix  40 
f.  la  livre. 

Syrop  de  lierre  terreflre, 
incifif  :  s’emploie  dans  les 
loochs.  Prix  40  f.  la  livre. 

Syrop  de  limon,  anti-fep« 
tique  ,  &  propre  à  faire 
couler  la  bile.  Prix  40.  f.  la 
livre. 

Syrop  de  meures;  aftrin¬ 
gent  ,  fort  d’ufage  dans  les 
gargarifmes.  Prix  40  f.  la 
livre» 

Syrop  de  nerprun  ;  pur- 
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gatlf  hydragogue  :  il  eft  d’u- 
tage  dans  les  médecines  , 
depuis  une  demi-once  ,  jnf 
qu’à  une  once.  Prix  40  f.  la 
livre. 

Syrop  de  pavot  rouge  , 
anodin  &  fomnifere  :  il  fe 
donne  àia  dofe  d’une  once. 
Prix  3  1.  la  demi- livre. 

Syrop  de  rôles  feche  , 
s’emploie  dans  les  tifanes 
aftringentes  à  la  dofe  de 
deux  onces  par  pinte.  Prix 
50  f.  la  pinte. 

Syrop  de  violettes  ,  ra- 
fraîchilTant.  Prix  50»  f.  la 
livre. 

T 

TAbac  ;  Tes  feuilles  en 
infufion,  à  la  dofe  d’un 
gros  ,  peuvent  s’employer 
dans  les  lavemens  qu’on 
donne  aux  apople&iques. 

Tablettes  martiales  , 
les  tablettes  martiales  font 
une  efpece  d’éleôtuaire  foli¬ 
ée  y  fait  avec  le  lucre  ,  la 
cannelle  &  le  fafran  de  mars; 
elles  font  bonnes  pour  faire 
venir  les  régies  &  lever  les 
obftruôtions.  Elles  fe  don¬ 
nent  ,  depuis  un  gros  ,  juf 
qu’à  deux  par  jour.  Prix  5  f. 
Ponce. 

Tablettes  ,  ou  Elec- 
tuaire  ,  dit  Dicarthami  ;-le 
türbith  en  fait  la  bafe  :  on 
donne  cet  çle&uaire  qui  eft 
un  purga  tif  afiez  fort  ,  à  la 
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dofe  d’un  gros ,  dans  les  mé¬ 
decines  ,  pour  les  tempé¬ 
ra  mens  robuftes.  Prix  3  f. 
l’once. 

i  acamahaca  ;  réline 
dure  ,  tranfparante  ôc  odo¬ 
rante  :  elle  eft  digeftive  » 
réiblutive  ,  nervale  ,  ano¬ 
dine  &  céphalique  :  on 
l’emploie  extérieurement  » 
avec  luccès ,  pour  fondre 
les  tumeurs  ,  &  calmer  les 
douleurs.  Prix  10  f.  l’once. 

Tartre  émétique  m 
ftibié  ;  fel  provenant  de  l’u¬ 
nion  de  l’acide  du  tartre 
avec  le  foie  &  le  verre  d’an¬ 
timoine.  Comme  vomitif  , 
il  fe  donne  ,  depuis  deux 
grains  ,  jufqu’à  fix  :  cpmme 
fondant  &  doux  purgàtif,  il 
fe  donne  ,  à  la  doië  d’un 
grain  ,  dans  une  pinte ,  ou 
même  deux  pintes  d’ëau  ou 
de  tifane.  Quand  l’aftion  de 
l’émétique  eft  trop  vive  Sc 
trop  longue  ,  on  la  modéré  , 
ou  plutôt  011  l’enchaîne  àvec 
les  acides  minéraux  ,  tels 
que  l’acide  vitriolique  :  pn 
fait  meme  quelquefois  ufk- 
ge  de  l’opium.  Prix  10  f. 
Ponce. 

Tartre  vitriolé  ;  fel 
neutre  fait  de  l’alcali  du 
tartre  ,  de  l’acide  vitrioli¬ 
que  :  il  pafte  pour  être  apé¬ 
ritif  ;  il  fe  donne  dans  les 
bouillons  apéritifs,  à  la  dofe 
d’un  gros.  Prix  3  f.  Ponce. 


5  SB  TABLE 


Tartre  martial  folublej' 

c’eil  une  efpece  de  fel  qui 
eft  le  produit  de  l’union  du 
tartre  toluble  avec  la  tein¬ 
ture  de  mars  tartarifée  :  il 
elt  apéritif  :  il  s’ordonne 
dans  des  bouillons  ,  à  la  do- 
fe  d’un  gros.Prix  5  f.l’cnce. 

Teinture  de  Cafto- 
reum  ,  anti  hyftérique  fort 
eftimé  •  fe  donne  dans  des 
potions  calmantes  &  anti- 
fpafmodiques  ,  depuis  dix 
gouttes  ,  jiifqu’à  quarante. 
Prix  5  {,  Fonce. 

1  El  NT u re  de  myrrhe  : 
ftomachiqne  puiftant  -,  elle 
peut  fe  donner  à  la  dote  de 
quatre  ou  cinq  gouttes  }  elle 
eft  a  11  fîi  anti-ieptique  ,  & 
elle  eft  d  ufage  à  l’intérieur, 
pour  empêcher  les  progrès 
de  la  gangrené.  Prix  5  f. 
Fonce.  '  ^ 

Terebentine  de  Veni- 
Fe  \  liqueur  viiqueufe, gluan¬ 
te  ,  réfmeufe  ,  huileufe  & 
tranfparente  ,  ayant  la  con¬ 
fiance  &  la  qualité  des 
baumes  naturels  j  elle  eft 
apéritive  ,  propre  pour  la 
pierre  ,  pour  la  colique  né¬ 
phrétique  y  pour  les  ulcérés 
des  reins  :  elle  donne  à  Fo¬ 
rme  Fodeur  de  violette  •  elle 
s’emploie  intérieurement  , 
à  la  dofe  de  dix  gouttes  ,  & 
en  lavement ,  à  celle  d’une 
once  011  de  deux.  Prix  2  1. 
la  livre. 


'Terre  figiflée  5  terri 
abforbante  ,  rougeâtre  :  on 
l’emploie  contre  les  pertes, 
à  la  dofe  d’un  gros  par  jour. 
Prix  ïo  f.  la  demi-livre. 

Theriaque  'y  fe  donne  , 
depuis  un  fcrupule  ,  jufqu’à 
un  gros.  Ses  qualités  ,  ainfi 
que  fa  compolltion  ,  font 
trop  connues  pour  nous  y 
arrêter.  Prix  6  1.  la  livre. 

Trefle  d’eau  ou  Me- 
nianthes  ,  plante  anti-fcor- 
butique  :  on  11e  fe  fert  que 
des  feuilles. 

Tr o chique  de  myrrhe. 
Prix  1 5  f.  l’once. 

Trochisque  alhandal  , 
ou  de  coloquinte.  Alhandal 
eft  un  mot  arabe  qui  f  gnifie 
coloquinte  ,  c’eft  un  purgatif 
très-violent  ,  qui  fe  donne  , 
dans  l’hydropilie  ,  depuis 
deux  grains  ,  jufqu’à  douze 
Prix  4  f.  l’once. 

Turquette  ou  PTerniole, 
plante  très-diurétique. 

Tutie  \  fuie  métalique  , 
qui  s’attache  au  haut  des 
fourneaux  des  fondeurs  en 
bronze  :  elle  eft  déterfve  ? 
defticstive  ,  propre  pour  les 
maladies  des  yeux,pour  def- 
fécher&cicatrifer  les  plaies: 
on  ne  s’en  fert  qu’extérieu- 
rement.  Prix  5  f.  Fonce. 

V 

VALERIANE  fauvage  ou 
des  bois  y  fa  racine ,  à 
la  dofe  d’un  gros ,  pour  un 
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verre  d’eau  ,  eft  bonne  pour  quatre  onces,  &  fert  de  h  a- 

i  AI*  /’  /'  i  i  . 


les  maladies  des  nerfs. 

^ erdet  ou  Verd-  de— gris ^ 
s  emploie  dans  des  eaux 
glyptiques  ,  pour  laver 
déterger  des  ulcérés. 


le  dans  des  potions  anti- 
âfthinatiques  :  c’eft  un  diu¬ 
rétique  puiflant.  Prix  2  ù 
8<  l’once. 

VîN  émétique  trouble:!!  fe 


efhmee  ,  8c  d’un  grand  lita¬ 
ge  dans  les  maladies  du  pou¬ 
mon. 

Verre  d’Antimoine  *,  on 
en  faifoit  autrefois  des  taf- 
fes  ,  dans  lefquelles  on  fai¬ 
foit  infufer  du  vin  ,  qui  de- 
venoit  ainfi  purgatif  :  c’eft 
un  remede  trop  a£tif&  qu’il 
faut  laiffer  aux  charlatans  : 
cependant  ,  à  petite  dofe  & 
mêlé  avec  la  cire  ,  on  pré- 
tend\u’il  eft  bon  contre  les 
fleurs  blanches  :  on  le  donné 
alors  ,  depuis  quatre  grains, 
jufqu’à  dix.  Prix  2  f.  l’once. 

Verveine,  bouillie  avec 
îe  vinaigre  ,  6c  appliquée 
fur  le  côté  3  elle  eft 
clans  les  pleuréfies. 
Vinaigre  fcillitique 
dans  lequel  on 


vinaigre 
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fut  infufer  une  certaine  contre  les  aigreurs,  depui 


quantité  d’oignon  de  fcille 
il  s’emploie  à  la  dofe  de 
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Véronique  mâle  ,  ou  donne  ,  depuis  deux  onces 
J  ne  ^  de  l’Europe  ,  plante  jufqu’à  quatre  •  dans 'les  la- 
vulneraire^,  déterfive  ,  fort  vemens  qu’on  veut  rendre 

très-purgatifs, tels  que  ceux 
qu’on  donne  dans  l'apo¬ 
plexie  ,  8c  dans  les  coliques 
des  peintres. Prix  3  f.  l’once. 
(  Violier  :  les  feuilles  font 
émollientes  ,  fes  fleurs  ra- 
fraîchifTantes  ,  les  graines 
purgatives  ,  6c  fes  racines 
apéritives. 

Vitriol  blanc  :  il  entre 
dans  les  collyres  ,  6c  ne  fe 
donne  jamais  à  Pintérieuï. 
Prix  1  o  f.  la  demi-livre. 

VULNERAIRE  de  SuHîe  * 
font  des  feuilles  de  bugle  , 
de  fanicle,  de  pied  de  lion^ 
de  verge  d’or  6c  de  véroni¬ 
que  ,  6cc.  Mêlés  enfembk  , 
utile  on  s’en  fert  en  infuiioii. 

Y 

Eux  d’écrevifîè  ;  ab~ 
forbant,qui  fe  donm 


dix  grains  ,  juiqu’i  un  gros 
rix  5  f.  l’once. 


Fin  de  la  Tahls  des , Médicament. 


AVIS. 


LEs  prix  que  nous  avons  marqués  pour  un  grand  nom™ 
bre  des  drogues  de  compofuions  ,  ont  été  fixés 
d'après  lès  apothicaires  de  Paris  ,  connus  par  leur  pro¬ 
bité  &  leur  fçavoir  dans  leur  profejjîon  :  on  ne  doit  ce¬ 
pendant  pas  fuivre  exa&ement  à  la  lettre  ce  qui  efi  pref- 
critdans  cette  table ,  parce  que  le  prix  des  drogues  ,  &* 
fur-tout  celles  qui  viennent  des  pays  étrangers  ,fontfu- 
jets  à  varier  j  &>  que  toutes  les  drogues  font  marquées 
aux  taux  les  plus  bas.  C’efi  moins  par  crainte  que  les 
apothicaires  ne  furfajfent  le  Public ,  que  nous  avons  don¬ 
né  ce  tarif  0  que  pour  le  mettre  à  portée  de  connoitre 
lui-même  le  prix  des  drogues . 
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